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Die Bereinsfihrift erfcheint am 1. jeden Mio: 
nates, 
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31. Sirembng; 1. Sannar 1898, Sahrg. 4. 
Arreinsnachrichten. 


infolge der am 16. Dezember legthin Ttattgefundenen Borjtands: 
wahlen wurde Dr. Dr. Karl Müllendorff, Kanoniktus und Ehrenprofefior, 
zum PBräfidenten der Gejellichaft erwählt. ITros verjchiedenen Drängens 
beftand Hr. PBiarrer Martin Blum auf der Ablchnung feiner Wicder- 
wahl, nahm jedod, die auf ihn gefallene Wahl als Borjtandsmitglied an. 
Der ebenfalls ausjcheidende Nalfierer Dr. Mathias Kraus wurde 
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Fill Gleck a Fried am neie Jöer! 

D’Hierz &mimer frösch, de Kapp stets klöer, 
Reschteeh am Amt, leschtdech dohem, 
Gesonte Sehlöf a frel&ch Dröm : 

Sö häl et fest nach längech hin, 

Bis datt deng Jören der — homnert gin ! 


Ongzenant., 
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Quelques details sur les domaines 


du duche de Luxembourg. 
Par Dr. N. van Werveke. 


J’ai fait remarquer jusqu'iei A plusicurs reprises qu'au dou- 
zieme et au treizieme sicele le pouvoir du comtie de Luxembourg 
ne s’ctendait en somme que sur ses propres domaines et que le 
restant du pays tait soustrait A sa domination. Ces domaines 
fournissaient aussi Ja plus grande partie des revenus du prince; 
ils furent administres par un receveur des domaines et les pr£- 
vöts des differentes prevötcs. 

Pour le commencement du quatorzi&me sitele nous possedons 
meme une espece diinventaire des revenus annnels qu’en retirait 
le prince, eomplet ou A peu prös eomplet pour quelques-unes des 
prevötes, fort incomplet pour d’autres. C'est le document le plus 
important pour Ja connaissance de l’adıninistration des domaines; 
je Vai publie dans le temps sous le titre X’Urbar der Grafschaft 
Luremburg. 

Aux archives de Differdange je viens de trouver une autre 
souree tres importante pour les domaines; e’est une espece de 
cartulaire renfermant des enquetes et des notes du receveur sur 
la eonstruction et Ventretien de plusieurs ponts de la prevöte de 
Luxembourg, sur la grasse-chair, sur la reeolte du foin dans les 
prairies du prince, sur les for&ts domaniales et sur les corvies 
imposces aux sujets pour transporter aA Luxembourg le vin que 
le souverain tirait des bords de la Moselle. 

Je vais passer en revue ces differentes questions, persuadd 
qu’clles jetteront sous bien des rapports un jour nouveau sur des 
points touchani de pres a notre histoire nationale. 


1. Pont de Wasserbillig. Une euquöte de 1539 nous apprerd 
que l’empereur Charles-Quint, en sa qualite de duc de Luxem- 
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bourg, est oblige A construire et A entretenir le pont de Wasser- 
billig. 

Si de nos jours un travail semblable est fait, c'est l'Etat qui 
en est charg® exelusivement, du moins lorsqu'il s’agit d’une 
@uvre eonstruite sur une des routes de V’Etat. Al’Cpoque qui nous 
oeeupe, il en &tait tout autrement; e’etaient les sujeis des villages 
volsins qni faisaient presque tous les travaux par corvce; le 
prince, par lintermediaire de son receveur des domaines, n’inter- 
venait que pour peu de chose dans le payement de la main 
d’@uvre, 


Il eonvient de faire remarquer d’abord que le pont Ctait pre- 
ede& d’un pont-levis en bois, qu’il Ctait fermd& des deux cötds par 
une porte et que le long du pont se trouvaient des garde-fous 
egalement en bois. 


Ceux de Billig, Mertert, Lellig et Manternach feront, chaque 
menage, un jour de corvce, et recevront de ce chef un pot de 
vin et un pain d’un demi gros. Les maycurs de ces villages, 
ayant chevaux ct voiture, am&neront chacun pendant un jour 
les pierres, le bois et tout ce qui sera necessaire. Un charpentier 
coupera dans les bois de Herborn et de Mompach, ea alternant 
d’annde en annde, le bois nccessaire pour la eonstruetion du pont- 
levis; ceux de Langsur le conduiront devant le pont et seront 
assistes dans ce travail par ceux des dits villages ; on donne un 
pain et un pot de vin pour les hommes qui accompagnent chaque 
voiture. Les sujets d’Igel poseront les planehes et auront pour 
cela les anciennes planches, qui ne valent plus rien, comme dit 
saivement l'enquöte. 


Les sommiers et les chevrons qui supportent les pianches, 
sont coupes dans les bois de Liersch auf dem Berg et posds par 
les sujets de ce village qui auront pour leur peine les vicux som- 
miers; le bois n&cessaire sera transportC par ceux de Mesenich et 
Fedelich qui auront par voiture un pain d’un demi-gros. Enfin 
ceux de Mestroft laisseront couper dans leurs bois les garde-fous 
et les ameneront devant le pont, ils auront poar leur peine les 
vieux garde-fous. 


La porte qui s’elöve sur la rive droite du fHleuve, du eöte de 
Wasserbillig, est eonstruite par les de Metzenhauschn de Linster 
qui touchent de ce chef le droit dit Pflichtgeld, eonsistant en 
quatre deniers A payer par chaque batean qui monte et descend; 
l’autre porte, @«levie sur la rive gauche de la Süre, du ceöte de 
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des sujets. Le receveur payera aussi les charpentiers qui eoupent 
le bois dans les for&ts de Herborn, Mompach ou ailleurs. 

Quant au pont en pierre et A Ja chaussce qui y conıluit, les 
sujets de la cour de Mertert, qui eomprenait Billig, Mertert, Man- 
ternach et Lellig, feront chaeun un jour de corvde, par eux- 
memes, siils n’ont pas de voiture, par leurs chevaux et leur voi- 
ture, s’ils en ont; ceux-ei auront par volture un pain d’un demi 
gros. 

Ce sont done les habitants de Billig et des villages voisins 
qui sont chargds presque exelusivement de tous les travaux, mais 
par contre tous ccux qui y font des eorvdes, sont exempts du 
droit de passage ou de chaussage. 

2. Pont de Mersch. Le 26 janvier 1548, nouveau style, le 
mayeur et les echevins de Lintgen deeclarerent sous forme de re- 
cord les droits et obligations du souverain et des sujets concer- 
nant le pont de Mersch. Ils deelarerent en premier lieu que l’empe- 
reur, en sa qualit@ de due de Luxembourg, ctait oblige d’entre- 
tenir le pont et la chaussce des deux cötes de celui-ei, et speci- 
fierent ensuite, comment les fermiers devaient Jever le droit 
de passage ou de chaussage: d’un chariot, 4 deniers; d’une 
charrette, 2 deniers; d’un cheval charge, 1 denier; des bestiaux, 
savoir baufs, vaches, veaux, pores, chevres, brebis et de toutes 
autres betes semblables, de ehaque piece, un denier ; de möme un 
denier d’une oie ou d’une poule (d’un oison). 

Sont exempts du droit de chaussage, outre ceux qui seront 
nonmes ei-aprös, les bourgeois de la ville de Luxembourg pour 
les objets dont ils ont besoin pour leur m@nage, mais non pour 
ceux dont ils venlent faire commerce; il en est de mäme des 
pretres et des nobles. 

Cependant ce droit de passage appartient au prince non seu- 
leiment sur les objets qui passent eflectivement le pont, mais en- 
core sur tous ceux qui passent dans la banlieue; eelle-ei est deli- 
mitce par quatre marques ou croix, „lesquelles sont plantces de 
„la part du souverain comme W’anciennete, assavoir la croix 
„dessoubz Helpricht, le pont de Croichten (Cruchten), la eroix sur 
„le Rest par dela Pittange, et une croix de pierre par delä 
„IErrenz sur le hault par-dega Rulant* et s’ctend du cötl de la 
ville jusqu’a la eroix de Steinsel. ') Si quelqu’un passe par ces 





1} Une note ajoutce A la fin da record dit que, „le prince at & lever 
„son chaussaige du pont de Mersch une liene de ban longue sur les quatre 


„endroietz, soit qu’ilz passent oultre le pont ou non, assavoir la eroix de 
„Steinsel, le pont de Marienthal, la eroix dessoubz Helprich et la croix sur 
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limites sans payer le droit de passage, le fermier en avertira les 
mayenrs de Ja prövötd de Luxembourg lesquels l’arröteront et 
annonceront la saisie aux offieiers du prinee. 

Les autres articles du reeord indiquent les localit&s dont les 


sujets sont astreints aux corvces pour la construction du pont. 
Les villages de Cruchten, Glabach, Angelsberg, Nommern, Weyer, 
Blascheid, Insenborn, Walferdange, Helmsange, Steinsel, Heisdorf, 
Bofferdange, Lorenzweiler, Hünsdorf, Schönfels, Essingen, Pittange, 
Meestorf-lez-Mersch et Beringen ameneront par corvees les pierres 
et le bois necessaire ; ceux de Lintgen, Schoos, Mersch, Rollingen, 
Fischbach et Reckange n’ont A amener que le bois, mais par 
contre tous les nabitants de ces villages sont exempts du droit de 
passage. 

Le dernier artiele du reeord enfin deelare que le souverain 
est tenu de Jdonner a la justice de Lintgen un repas tous les 
sept ans et que celle-ci de son cöte doit alors renoaveler le 
record. 

3. Ponts de Tontpierre et de Lammersbrück. Le 23 mars 
1540 le mayeur de Pontpierre indique les villages qui sont tenus 
a la construction et aA l’entretien da pont de ce lieu et qui, pour 
ce motif, sont exempts dn droit de passage: Belvaux et Redange 
(en Lorraine) amenent les pierres et le sable, parce qu’ils n’ont 
pas de bois communaux ; Esch et Schifflange, le bois qui est pris 
dans leurs for6ts, et les autres choses ndcessaires; Elerange, 
Mondreeange et la eense de Featz, les pierres. Ceux de Pont- 
pierre entretiennent le pont „des deux costelz jusques au pont, 
„pour pouvoir venir dessus, et quant les massons besoignent au- 
„lit pont, sont tenuz de servir de manouvriers.“ Les villages de 
Wiekrange, Abweiler, Elange, Bettange, Sprinekange, Schouweiler, 


„I» Rest pardech Biessen, le pont de Croichten chez la eroix de Noimmern, 
„la eroix chez Heffange. Tout ce que on meine au pays pardedans ou dehors 
„lo ces quatre marques et banliene, fault qu» eceulx qui ne font cerouwees 
„audit pont de Mersch donnent chaussaige, sans auleunement los exempts.* 
La mention de ers quatre eroix est des plus interessantes ; nous constatons 
en effet qu’aussi en d’autres endroits on s’est servi do eroix pareilles pour 
delimiter les territoires. L’usage de ces eroix, appeldces Friedekreuze, cCtait 
repandu surtont dans l’Allemagne du Sud et en Suisse, oü les banlieues do 
presque toutes les villes &taient delimitees de cette maniere. Chez nous, nous 
sarons que los terres de bourgeoisio d’Eehternach etaient separdes des terres 
prevötales par quatre croix «dlevdes, devant les quatre portes de la ville, 
sur los grandes routes; je erois qu’ä T.uxembourg aussi le territoire affranchi 
par Ermesinde etait delimite de la meine manicre. Quanı aux ceroix men- 
tionnees plus haut, il ne serait pas impossible qu’elles marguassent encore 
les anciennes limites de la paroisse de Mersch qui, comme on sait, etaient des 
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Hanteharage, Bascharage, Linger, Petange_et Clömeney ameneront 
le bois et autre chose qu'on leur ordonnera, eelui de Mamer est 
tenun A amener la chaux. 

Outre tous ces villages, encore eeux de Lendelange, Strassen, 
Bertrange, Cessingen et Merl sont exempts du droit de passage, 
cependant le mayeur ne peut predeiser les eorvces auxquelles ils 
sont soumis. 

Le möme jour le maycur de Nerrtzange designe les villages 
qui sont obligies aux corvces du pont dit Zammerspont: Clc- 
meney, Linger, Petange, Hautcharage, Bettange, Sprinekange, 
Schouweiler, Dippach, Dahlem et Bettembourg amenent le bois, 
que Yon coupe dans les forets de Clemeney ; Kayl, Tetange, Ru- 
melange, Fingig, Iuncherange, Berchem et Nuertzange amenent 
les pierres et sont tenus „de faire erovces pour refaire le bout 
„Aambedeux costelz, afın de pouvoir aller dessus.“ 

Les documents que je viens de eiter, nous renseignent sur 
le eöte tllorique de ces affsiresz; la pratique, nous apprenons A 
la connnitre par un autre doeument qui concerne Ja reconstruc- 
tion du post de Lammersbrück. Celui-ei &tant tombe, le conseiller 
Adam Bentzerath determina, le 5 septembre 1549, les matcriaux 
nceessaires pour la reconstruetion. 11 fallait avoir 4O voitures de 
bois, „la piece de 20 piedz longue et de grosseur raisonnable et 
„.quipolente (suffisante) comme pour summiers, soit quel bois 
„que ce puisse estre, 1) moyennant quwil at lesd. loing et gros- 
„seur 5“ cent voitures de pierres; dix voitures de „bois de hayes 
„pour faire une closture pardevant le pout; le bois ad ce par- 
„tinent seroit bien A recouvrer a Ludlenge, Abwiler et Bettem- 
burg ;* 30 voitures de gros fagots lies & trois cordes („lesquelles 
„il fault lier a trois mitrains“) et 25 grands elous de fer, pour 
fixer les planches. 

Cependant, pour que tous les eorv£ables fissent leur devoir, 
on repartit Ja besogne comme suit: 

Bettange amenera 4 voitures de bois bien chargees, „et il 
„fault que chasevne pieee soit aussi grosse que la jambe d’un 
„bomme en hault, ou comme raisonnables sumiers de planchie et 
„de longuenr environ 20 pieds:* Dippach, 3; Sprinckange, 3; 
Schockweiler, 35 Dahlem, 33 Bettembourg, 6, et Clömeney, Haut- 
charage, Bascharage, Linger et Petange ensemble 24 voitures. 


-_.n 


Kayl amenera 32 voitures de pierres; Tetange, 12; Rume- 
1) On pent s’'espliguer par ee detail pourquoi tous les ponts avaient 
besoin de tant de nüparations (Je pont du chäteau de Luxembourg dtait, au 
quinzieme sicele, röpare presgne chaqme aunee); on prenait du bois quel 
conque, tel qui venait d’ütre coupe dans la foret. 
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Shore: 10; Fingig, 8; Huncherange, 9; Berchem, 10; Belvaux, 
4, Redange, 6; Elerange, 6; Mondrecange et Fatz, 12. 

Qnand les pierres et le bois sont arrives, les habitants de 

Nertzange les arrangeront de inaniere qu’on puisse s’approcher 
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du pont. 

Ceux de Sehiftlange amenent le bois de elöture, mais ne sont 
astreints ä d’autre eorvce, puisqu’ils la font a Pontpierre, 

Wiekrange amenera 2 charretees de gros fagots, Abweiler, 
4, Ellange, 6 et Leudelange 8; „rest ainsi encoires 8 charrees, 
„lesquel!es en fera charroier par loier et salaire.“ 

I ya un detail qui devra frapper le lecteur attentif, e’est 
que parmi ces villages nous en trouvons tant qui ont regu des 
cela sont assujettis aux 


lettres d’affranehissement et qui malgrd 
eorvces tout aussi bien que les villages non affranchis. L’affaire 
est ceependant bien simple: on a voulu voir dans les chartes 
d’affranchissement plus qu’elles ne sont en rcalite, des privilöges 
assurant aux neuves villes une autonomie plus ou moins complöte, 
leur aceordant un degrevement plus ou meins complet de toutes 
les charges de l’aneien r&gime. Tel n’etait pas le cas: elles ixent 
d’une maniere immuable pour l’avenir les rentes et les prestations 
des suje‘s, röglent Ja eomposition de la justiee, et, ce qui £tait 
l’essentiel, ee que cependant nos historiens ont perdu de vue, elles 
accordent la liberte individuelle aux sujets qui cessent complöte- 
ment d’etre serfs et peuvent, sans en demander d’abord le con- 
sentement da seigneur, quitter la ville, pour aller s’ctablir ailleurs. 
Mais, pour ce qui coneerne les eorvdes et autres prestations simi- 
laires non nommees dans les chartes d’affranchissement, elles sont 
conservcos intactes, pour autant que lVaffranchissement n’en dis- 
pose autrement, et nous constatons par suite que p. ex. A Luxem- 
bourg les bourzeois doivent faire les corvdes pour la construction 
des ouvrages de fortifieation, qu’a Berbourg, localite qui elle aussi 
etait affranchie, les bourgeois sont temus A des corvdes sur les 
terres du seigneur. Notamment pour tont ce qui eoneerne l'entre- 
tien des ponts et des routes, les loenlites affranchies continuent 
apres Jeur affranchissement & fournir les m&mes corvces qu'au- 
paravant. 

4. La grasse-chair,. C'“tait un droit pay& exelusivement par 
les villages hibres, peut-Ötre en reconnaissanee de Ja vaine päture 
et de la glandee sur les terres et dans les bois du souverain. Le 
nom meme de eette redevance, grasse chair, Fettfleisch, semble 
indiquer quelle Ctait payde primitivement en nature; plus tard, 


aussi Join que remonteng les comptes des domnines, elle dtait 








payce en argent; chaque troisieme annde on imposait tous les 
villages libres ä la fois. 


Le eartulaire des domaines d’oüu j’extrais ees notes renferme 
aussi quelques details sur la grasse-chair, Le 4 octobre 1536 on 
imposa les franes villages de la prevöte de Luxembourg de la 
maniere suivante : Bettembourg aA 25 Hlorins d’or. Puttlange a 26, 
Linger et Pütange a 18, Clemeney a 24, Sandweiler A 4, Esch 
sur l’Alzette & 22, Kehlen a 6, Lintgen a 22, Steinsel A 14, 
Bettingen a 15, Hautcharage a 22, Bascharage A 22 et Schuttrange 
a 4, tous ensemble A 224 Hlorins dor. 


„Quand la grasse chair est assisc*, dit le eartulaire, „fault 
„que leserivain face incontinent billet A chascun villaige et les 
„donne A un sergent pour la faire venir ens.* Le billet devait ötre 
congu comme suit: „Mayeur et justice de N. Vueillez incontinent 
„apres la delivrance de cestes asseoir entre vous Ja grasse chair 
„qui est taxce pour vostre contingent a. . Nlorins et la faire 
„venir ens dcans 15 jours apres la date des prösentes et l’envoier 
„ou delivrer es mains du sieur recepveur gencral, sans y faire 
nfaulte, A paine de se prendre a vous de tous despens et de l’a- 
„ıinende.* 

Sur la somme levee, une partie revenait aux officiers du 
prince ; Je prevöt recevait 4 fl., le receveur 2, le lieutenant-pre- 
vöt 4, le cellerier 4, le elerc-jur& 2 et le stromeyer 2; le prevöt 
et les hommes de la salle prevötale avaient droit A 2 fl., pour 
repartir la grassc-chair, les quatre sergents a la möme somme, 
pour lever et faire rentrer les sommes assises sur les diffürents 
villages. 


C'ötaient done seulement les franes villages, les localites 
affranchies par le souverain, qui payaient cette rente. Parmi ecux 
que je viens de eiter, il y en a plusieurs auxquels l’on ne con- 
naissait pas encore cette qualit@; on savait que Bettembourg, 
Linger, Petange, Esch sur l’Alzette, Hautcharage, Bascharage 
et Clemeney ctaient affranchis A la loi de Beaumont; une charte 
de 1282 retrouvde aux archives de Differdange nous avait appris 
que Puttelange aussi Ctait affranchi, mais aucun de nos historiens 
n’a etabli jusqu’a ce jour que Sandweiler, Keblen, Lintgen, Stein- 
sel, Bettingen et Schuttrange l’&taient aussi. Les chartes d’affran- 
chissement de ces neures tilles n’existent plus, nous ne pouvons 


done pas preeiser selon quel droit elles taient affranchies, et ce 
n'est qu’une £etnde trös-approfondie de leurs institutions qui pourra 
faire eonnaitre, si elles l’ctaient au droit de Beaumont (Bettingen 
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semble ötre dans ce cas) ou A celui de Luxembourg ou de Gre- 
venmacher. 

En general, le nombre des localitös affranchies est bien plus 
eonsiderable qu’on le eroyait jadis; une «tude que je prepare 
sur les eroix de justiee, m’a amend A “tndier d’un peu plus pres 
organisation des localit4s aetuellement luxembourgeoises, pour 
reeonnaitre eelles d’entre elles qui posscdaient des eroix de justiee 
et de libertd, et j’ai pu, dans le courant de cette dtude, qui ce- 
pendant m’est pas encore mende A fin, constater que non moins 
d’une einquantaine de nos villes et de nos villages rangent parmi 
les neures villes, comme on appelait au treiziöme sieele les 
localites affranchies. Les unes l’Etaient par le souverain, les autres 
par les seigneurs partienliers. 

Nos souverains ont aflranchi Beckerich, Belvaux ?, Bellain, 
Bettembourg, Bigonville, Cessingen, Diekirch, Eehternach, Esch 
sur l’Alzette, Grevenmacher, Hobscheid, Holler ?, Clömeney, TLim- 
pach, Luxembourg, Mondort, Iauteharage et Bascharage, Linger 
et Pctange, Remich, Lamadelaine ?, Sandweiler, Kehlen, Lintgen, 
Steinsel, Bettingen, Schuttrange, Hollerieh et Kopstal. 

Les seigneurs partieuliers ont affranchi Beaufort, Berbourg, 
Brandenbonrg, Clervaux, Differdange, Oberkorn et Niederkorn, 
Larochette, Meysenbourg, Mestroff, Reuland, Schengen, Vianden, 
Wampach, Wiltz, peut-&tre aussi Soleuvre. 

On pourra meme aller plus loin, si je ne me trompe, et 
pretendre que de bonne heure d&ja nos souverains avaient accorde 
la libert@ A tous ceux, sauf de rares exceptions, qui vivalent sur 
leurs terres, que les seigneurs partieuliers par contre ont affranchi 
les habitants du chef-lieu de la sceigneurie, ceux qui vivaient dans 
l’enceinte du burgfried ou ä l’abri du cbätean seignenrial, mais 
qu’ils ont maintenu la servitude pour ceux de leurs sujets qui 
vivaient sur Je plat pavs, dans les villages qui n’Ctaient pas chef- 
lieu de leur seigneurie. 

d. Recolte du foin des prairies demaniales. — les revenus 
que nos souverains tiraient de leurs «domnines consistaient prinei- 
palement en argent paye& A titre de rente de bourgeoisie par 
leurs sujets Jibres, ou Aa titre de cens par ceux qui n’£etaient pas 
libres, ainsi que dans le prodwit en nature des dimes ou des 
noncs, et des grandes fermes qu'ils avaient un pen partout et qui 
etaient affermees pour le compte du prince. Celui-ei posscdait en 
outre, dans Ja prevöt@ de Luxembonrg, plusieurs prairies, comme 
A Lintgen, ä Bettembourg et a Fentange, qui ont en partie con- 
serve jusqu’a nos jours le nom de Atnecksbrill, le pre du roi. 
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Les offieiers du roi avaient droit A une certaine quantitc «du foin 
provenant de ces pris, le reste Ctait vendu annuellement, sur 
pied, au plus offrant, mais toute la fenaison et mieme le transport 
du foin au domieile des acqucreurs se faisaient par les cor- 
vcables. 


A Lintgen le prinee avait trois priös, le pre de dessous, le 
pre d’enhault et le rieth. Le premier Ctait vendu annwellement 
au plus offrant; le foin en provenant £tait mene A la demeure de 
V’acquereur jusqwä la distance d’une lieue par les corveables. Le 
foin du second est r&parti entre plusieurs ofheiers, eelui du rieth 
est partage entre les trois censes domantiales:  Asselsschure, 
Hardersschure et Koekartsschure qui ont chneune une demi- 
charretce ou un hoppran {nn tas) et Jes trots maycurs de Lintgen, 
Steisisel et Kehlen qui en ost une quatri ine demi-charrcez; s’il 
yoen a davantage, il appartient an reeeveur des domaines. 
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Le produit du pre d’en haut se pariageait comme swit: au 
prevöt de Luxembourg, + charre'ces; au prisident da eonseil pro- 
vineial, 2; au receveur, 12; au proenreur-gö.cral, au greftier du 
eorseil, au lientenant-prevöt et au elere-jurn, chaeun deux; au 
stermeyer troisy a chacun des quatre foresiiers un hoppeau, en 
tout deux charreteesz; au tonnelier du prinee, une; aux quatre 
sergents du prevöt, ensemble deux; au portier du chäteau une; 
aux panerex bous malades, eest-ä-dire aux Jeprenx, une; aux 
mareurs de Listgen, de Stemms-] et de Kehlen, ainsi qu’au eure 
de Mersch, a charın une charsetcey au gardlien ou ralet du pre 
de chacun des deux pres, une demi-charretce, aiısi qu’un maldre 
de seigle, „afn qu’il ait bon rezard sur le jrel#. Aux offieiers de 
Luxembourg qui ont droit a une partie de In reeolte, le foin est 


amene par les corvcables. 


(uand la fenaison approche, il fart „que Is „Hentenans- 
„mayenrs de Lintzen, Steinsel, Kehlen, et les quatre serviteurs des 
„prez Vannoneent de bonze henre au reeepveur, afın que le pain 
„soit euiet, et sont lesdis bientenans-mayeurs avee lesilis quatre 
„servitenrs tenuz d’appresier toutes choses, comme gens de ero- 
„vees et falets semblables. et de tenir la main afın quo le tout 
„se free an plus tost, et que le foing viegne an proufiet du fer- 
„mier A qm il serat demeur‘, comme aussi de cenlx qui ont foing 
„Au preix d’en haut, sans que les dits bentennas-nayeurs et scr- 
„viteurs de preix se puissent partir de Ja avant que le foing soit 


„emmene, lesqtelz hextenans pour telle Jeur peine n’ont que ung 


„hoppeaux de foing pour emploier A boire, et ne penlt personne 
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„faulcher, n'est que les prairies da prince le soient, ne füt que 
„le recepveur en donnast congie ou bien le steurmeyer.* 

Les sujets des mairies de Lintgen, Kehlen et Steinsel, faisant 
feu et flamme, e’est-A-dire chaque menage, sont tenus de faucher 
et de fener; ecux des m&mes mairies qui ont des biens de servile 
condition, schaffgut, conduiront le foin, mais de maniere telle 
qu’une annce les voitures de un des pres sont faites par les 
sujets de Kehlen et de Steinsel et de l’autre par ceux de Lintgen, 
et ainsi alternativement d’anndce en annee. Cependant ceux de 
Dommeldange, Eich, Beggen et de la paroisse (de Weimerskirch) 
fourniront annuellement quatre voitures pour le transport, et chaque 
sujet fera un jour de corvce. 

Lors de la fenaison chaque faucheur regoit par jour six 
miches ; les corv£ables qui ont une fourche en fer, pour retourner 
le foin et le miettre en tas, recoivent quatre miches; l’homme ou 
la femme qui ont un rateau, trois miches, ceux qui n’ont qu'une 
fourche en bois, n’en regoivent que deux. Ceux qui voiturent le 
foin aux offieiers, ont droit A quatre miches par jour, les mayeurs, 
les sergents et les gardiens des prös A six miches. Il est ordonnd 
que quarante de ces miches scront faites d’un setier de ble. 

Quand le foin est mis en tas, le sferrmeyer y porte une hure 
ou hufre (un bonnet ?) de soie, un lien de chereu.e (un ruban) de 
soie, une paire de gants de euir {de peau) ct denx douzaines 
d’aiguillettes, le tout d’une valeur de 8 gros, pour les repartir 
entre les hommes ct les femmes qui ont travaill& Je mienx. 

Pendant toute Ja fenaison, le stewimeyer doit sc rendre au 
pre au moins deux fois par jour, pour surveiller les faucheurs, et 
aussi quelquefois la nwit:; on lui paye de ce chef ses depenses 
de bouche jusqu’ä eoneurrence d’un florin et demi. 

Le & jnillet 1544, lorsque les pres de Lintgen furent vendus 
au plus oflrant, les corvcables durent &tre payes en argent au lien 
de recevoir le pain accontumd, paree que „en ce temps par 
„grande fortune de guerre n’y at grains A la main pour contenter 
„tes povres subjectz des courtes de Steinsel, Linchen et Kelen de 
„leurs droietz allendroiet du pain qui leur est deu d’aneiennetc*, 
Pour ce motif le recereur des domaines, represente par Hermann 
Breisgin, traita avee les mayeurs des trois cours mentionnces ct 
S’aceorda avec cux en ce sens que, pour cette annde seulement, 
on donnerait un patard au lien de six miches, deux beyer au lieu 
de quatre miehes, un demi-patard au lieu de trois, et un beyer 
au Iieu de deux miches. 

b. Les forets domaniules du Grünewald et du Scheid. Cvs 
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for&ts semblent avoir dependu de la prevöte de Luxembourg et 
appartenn aux domaines du souverain depuis les temps les plus 
reeules, et cependant le profit immediat qu’en retirait le domaine, 
etait fort petit, d’un eöt& parce que Je bois n’avait presque pas de 
valeur venale, d’un autre eöte, parce que trop de villages voisins y 
exergaient des droits d’usage, en en tirant leur bois de chauffage 
et de eonstruction et en profitant de la glaudee. Deja en 1244, 
quand la eomtesse Ermesinde affranchit la ville de Luxembourg, elle 
avait laisse aux bonrgeois les m&mes droits dont ils y usaient jus- 
qu’alors ; ils en tiraient le mort bois pour leur chauflage et, s’ils 
avaient besoin d’arbres pour !eurs maisons, on les leur assignait 
moyennant un droit minime de stockage; ils y exergaient möme 
la chasse A toute espece de gibier sauf dans un distriet qui Ctait 
reserv& au souverain. Depuis lors tous les convents de Luxem- 
bourg et des environs avalent regen Je droit d’y prendre leur bois 
de chauffage ct möme de eonstruction, de sorte que les revenus 
domaniaux devaient ndeessairement &tre fort petits et que les fo- 
röts elles-mömes devaient &tre deboisces, lentement, mais sürement. 


le 2 ferrier 1536 n. st. le lientenant-gouverneur, Nicolas de 
Naves, president, Jean de Naney ct le doctenr Jean Keck, con- 
seillers du conseil provincial, ainsi que Henri de Luz, prevöt de Lu- 
xeinbourg, allerent visiter le Grunewald; ils eonstaterent que Te 
bois „a este tres mal garde, allant en desolation, par faulte que 
„les usagriers ont taillie tant de bois et tel qu’ils ont vouln indiffe- 
„ramment,® Pour ce motif i's commirent le susdit prevöt et les 
gardes du bois et ordonnerent que dercnavant on le ferait couper 
„par tailles et par coupes, ensuivant certaine figure faiete par 
„maistre Johan Meez, mesurier serment“ de l’empereur, envoyd en 
„cestuy pays, ayant mesure led. bois;# ils oredonnerent en m&me 
annde, provisionnellement, que pour lannde 15536 les usagers de- 
vraient prendre leur bois dans la coupe de ectte annde et fixcrent 
en meme temps le nombre de cordes a prendre par chacun des 
usagers: pour le ehätenu cent eordes; pour le reeeveur general, 
les eonseillers et le greffier ehaeun vingt cordes; pour le presi- 
(ent, quarantez; pour les eonseillers qui ne r&sident pas a Luxem- 
bourg, e’est-a-dire les eonseillers nobles, chacnn trois cordes ; pour 
le proeureur-göncral douze, pour la chancellerie ct le eoneierge, 
vingt; pour labbaye de Munster, quarante, pour celles de Bonne- 
voie et du S. Esprit ct les convents des C'ordeliers et des Domini- 
eains, ehaenn trente; pour les echevins de la ville de Luxem- 


bourg, chacun «ix cordes, mais soas Ja reserve formelle que „tous 


les suscdis auront led. bois pour leur aflouare, sans qu'ils le 
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„puissent vendre ne eeder leur droit A aultre.* Le nombre des 
eordes que l’on distribunit de cette maniere pour lannde 15836, 
etait done de 550. 

Des enquötes faites dix ans plus tard, en 1546, &tablirent les 
pretentions que les sujets voisins du Grunewald et du Scheid 
elevaient quant au bois de chaufluge et de construction et A la 
glandce. 

La cour d’Anven qui comprenait les villages d’Ober- et Nieder- 
Anven, Senningen, «Hostert, Rameldange et Ernzen pretend y 
avoir leur bois de chauffage et de construction et la glandce; 
pour ceux des pores qne les sujets ont dlevds cux-m&mes ou 
achetes avant la S. Jean, ils ne payent rien; pour ceux qu’ils ont 
achetes aprös cette date, ils payent six deniers par pore. 
C'est la du reste une disposition que nous retrouvons dans toutes 
les loealitös ou il y a glandde, sauf que le prix a payer par pore 
varie d'un endroit & l'autre. 

Ceux de Bofferdange mettent leurs bestiaux au Grunenwald 
en suite d'un accord, par lequel ıls payent annucllement quatre 
gros et amönent au receveur quatre charretees de bois. Ceux de 
Helmsange, Heisdorf et Dommeldange y chassent leurs bestiaux 
pendant toute l’annde A partir du premier mai, moyennant que 
chacun de ces villages paye par an un florin d’or et fourmit au 
reeeveur six charretces de bois. Ceux de Heisdorf y ont encore 
le mort bois pour leur ehanffage et le bois de construction ; le 
seigneur du lieu n’a le bois que pour sa cuisine et une chambre; 
il peut möme couper A cet eflet, mais il Ini est defendu de prendre 
des chöenes; il a de möme droit au bois de construction. Les su- 
jets de Bofferdange, Helmdange et Walferdange ont le droit de 
prendre le mort bois pour leur chauffage, cependant ceux de 
Bofferdauge ne peuvent pas aller au-dela du ruisseau dit Schet- 
zelsbach, de möme que ceux de Helmdange et de Grevenscheuer. 

Les sujets de Sandweiler et de Schuttrange am&nent en ville 
chaque annde deux charretees de bois pour en faire les tonneaux 
a vin; ils ont pour chaque voiture un gros. Les mömes commu- 
nautds amenent chaque anne, chacune, deux charretöcs de bois 
„pour les banes dessoubz la halle, atin que les drapiers puissent 
„vendre dessus leurs draps au jour de Schabertag*, et regoivent de 
chaque charretce deux gros, mais, „pour ce que le steurmever 
„prend le bois desd. baneques apres la foire tenue, lui convient 
„de donner lesd. groz et payer le loyer et la fagon d’icenlx 
„banegz.“ En note nous trouvons ensuite une remarque assez im- 
portante qui prouve que les drapiers du moins &taient obliges A 
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payer une petite reilevance pour les etalages qu’on leur assignait, 
que par cons“quent on n’observait pas sous ce rapport les pres- 
eriptions de la eharte par laquelle Jean V’Avengle avait institue la 
foire : „se lieve de chasenn baneq sur lequel ne se vent que drap 
„de pays, deux gros, mais si l’on vend drap d’Engleterre avee 
„celui de pays, se lieve quatre gros de ehaseun baneq.* 

Quand il y avait de la glandte, elle etait vendue aux cen- 
cheres en presence de la justice de Luxembourg; le 5 septembre 
1529 elle fut vendue a Leonard Becker de Luxembourg pour 60 
maldres d’avoine. 

Quant aux autres localitös qui pretendent avoir le droit de 
mort-bois et de bois de construction, ainsi que celui de la glandce 
au Grunewald et au Scheid, ce sont Asselscheuer, l'hospice 8. 
Jean au Grund, Cockartzscheuer (Kockelscheuer), les moulins de 
Muhlenbach ct des Bons-Malades, Itzig, Hamm, Sandweiler ct 
Grevenscheur. 

(A suivre.) 
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Das neue Jahr. 


Da wär ja wieder gefommen ein neues Jahr über Nacht, 
Es ward in fröhlicher Stunde das alte zu Grab gebradt. 
Und wieder von neuen Jahre ein jeder fich viel veripricht, 
Es fteht nen Leben und Hoffen geihrieben in aller Geficht. 
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So mancher, der fteht im Streben ermattet auf feiner Bahn 
Und denft — in den neuen Jahre, da geht's wohl bejier voran. 
Und wer im Strudel des Lebens oft wagte zu fühnen Flug, 
Will legen in Ruh die Schwingen und folgen ftillerem Sug. 
Dodb faum acht Tage vergangen, dann ift wieder alt das Jahr ; 
Man fährt im alten Geleije, juft wie's im vorigen war. 
Die Siffer nur ift geändert, das andere bleibt beftch'n: 
Da läpt fih an allen Tagen das nämlihe Schauipiel ich'n: 
Ein tolles Rennen und Jagen, man führt mit vollem Dampf 
Und mit wechielnden Erfolge den leidigen Dafeinsfampf. 
Daneben die alte Geiibichte im rollenden Rad der Zeit — 
Hier fingt man von Lenz und Ficbe — und dort fteht ein Grab bereit. 
Was uns das Keben erfriichet, Gott Ichenfte es inmmerdar, 

- Humor und rofige Laune jei Kofung das ganze Jahr ! 


J. L. Niondorf. 
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Das Collegium Germanikum zu om and delen Böglinge 
aus dem Knrenbunger Lande. 


on Martin Blum, Pfarrer it Deensdorf. 


(Sortjegung.) 
XIX. 
24. Heinrich Thomes. 

Hu 11. uni 1853 hatte der bochwürdige Herr Nikolaus Nilles 
das Kollegium Germanitum  verlajlen, um in fein Geburtsländchen 
zurüdzufchren ; doch bald jollten zwei andere Yurrenıburger Yünglinge 
in der Alma Mater zu Nom ihren Einzug halten. E$ waren dies 
Heinrich Thomes und Julius Meillendorif. 

Heinrich Thomes (nicht Thommes wic vielfad) diefer Name gejchric« 
ben wurde) erblidte, als älteftes von drei Geldywiltern, das Licht der 
Welt, am 4. Dezember 1854, zu Bofferdingen, Bfarrei Lorenzweiler. 
Seine Eltern Nifolaus TIhomes, gebürtig aus Heisdorf, Pfarrei Stein: 
jel, und Gatharina Philipp aus Bofferdingen, waren arme, unbenittelte 
Taglöhner, welche fid) aber alle Mühe gaben, die ihnen von Gott ge: 
Ichenften Kinder recht Fromm md tugendhaft zu erzichen. Weil Dein: 
rich, nad) Ausjage aller jeiner Bekannten, jchon frühzeitig einen recht 
gewecten Sinn, gepaart mit außerordentlichen yleiße, zeigte, jo waren 
jeine Eltern bereit, alles zu thum und zu opfern, was fie vermodhten, 
um dieien Sohn ftudieren zu laffen. Kaum elf Jahre und neun Wo: 
nate alt, bezog Heinrich, nad Abjolvirung der heimathlicdhen Primär: 
jchule, im Oftober 1846 das Mehenänm zu Yurremburg, wo er in die 
darnalige zweite Claffe, die Septima, eintrat. Dier war e8 auch, wo cr, 
im Zommer 1847, jeine cerfte heilige Communion feierte. Am Ende des 
Sahres trug er das vierte Acceffit davon. Doc diefer Erfolg genügte 
dem Meinen Studenten midt. Mit eijernem yleiße jeßte er feine 
Studien fort, jo daß er im den folgenden Jahren jedesmal auf der 
Lifte der mit einem PBreife bedachten Schüler jeiner Claffe ftand. Nacdı 
abgelegten Maturitätseramen, im Serbite 1852, meldete er fich zum 
Eintritt in das Luxemburger Prieiterjeminar und befolgte am AHehenänm 
die philofophijchen Curje im Schuljahre 1852—1855. m Oftober des 
legteren ahres beitand er mit Muszeichnung die Gandidatur im der 
Bhilojophie und den jchönen Willenihaften. Sodann trat er, wie das 
Neglement e8 in jener Zeit vorjchrieb, am 18. Oktober in das Briejter: 
jeminar zu Luxemburg ein, wo er fich ebenfalls durch Fleiß und munter 
haftes Betragen auszeichnete. Wahrjcheintih dur Herrn Athenäums- 
profeffor Nifofans Wies umd Herrn Seminarpräjes Johann Meichel 
Föhr anf den talentvollen, tugendbaften und äußerft ftreblamen jungen 
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Mann aufmerfiam gemacht, verwandte Jich der hochw. Herr Brovifar 
Nikolaus Adames Fur deflen Aufnahme im’s Collegium Gerimanifum zu 
Mom. Mit gröfter rende und innigiter Dankbarkeit ging Ihones, 
deifen Eltern ihr ganzes Bermögen, etwa Fünf bis jechs taufend 
‚ranfen, auf das Studimm DS Sohnes verwandt hattcır, auf das Yır: 
erbieten des hochw. Deren Mdames cin nnd verlieh mil dem cin Kahr 
jüngeren ulius Mitlfendorff am 9. Oftober 1854 die Stadt LYurem- 
burg. Weil cs damals zu Lurremburg mod) Feine Eijfenbahn gab, 
fuhren unfere jungen Neienden mit dem Boftwagen nad) Diedenhoven 
(Thionville). Bier beftiegen fie die Eijenbahn, um über Meg nad) 
Baris zu fahren. Es war das damals nicht bloä der Fürzefte, fondern 
auch der wohlfeilfte Neifeweg von Yuyemburg nad) Paris. Die Wunder 
der Meltftadt hatten aber nicht Neiz genug, um umfere Jünglinge lange 
an fi) zu Feilen. Schon nad) eintägigem Aufenthalte fuhren fie per 
Eifenbahn in’s jüdliche Franfreid) hinein, nach Lyon. Ber Dampfichiff 
jetsien fie von hier aus ihre Reife fort nah) Yalence, um von dort aus 
per Eijenbahn die Stadt der Bäpfte, Avignon, zur erreichen. Nachdem 
fie dajelbit im bijchöflichen Palaft die ihnen vom hodywirdigften Perrn 
Provifar Wdames mitgegebenen Briefichaften abgeliefert Gatten, reiten 
jie weiter nad) Marjeille. Bier mußten fie, weil das Dampfichiff nad) 
alien noch nicht zur Abreife gerüftet war, fich einen Tag aufhalten. 
Diefen Umftand benügten fie, um auf einem Nachen eine Fahrt durd) 
den großartigen Dafen bis zu der weltbefannten nfel Chateau DSF 
zu machen. An folgenden Tage jchifften fie fich jodanıı ein md ger 
langten über Genua nad Livorno, Bier jchlojfen fich ihnen zwei Ti 
rofer, Weifer oleph aus dem Bisthum Trient und Winder Martin, 
aus der Didcefe Briren, an, welche ebenfalls in’s Collegium Germanifum 
eintreten jollten, Bon Yivorno ging die yahrt weiter bis in den Hafen 
von Civita VBecdia. Weil das Schiff aus Frankreich fam, wo damals 
die jo jchredliche Cholera-Strankheit withete, wurde dasjelbe hier der 
Quarantaine unterworfen. Nolens, volens, waren defhalb unjere Nei- 
jenden gezwungen, in Civita Vechta einen ihnen unlichjamen Aufents 
halt zu nehmen. Dod jchon am Vormittag des dritten Tages, wurde 
ihnen, weil fid) nirgends and nur die geringjte verdächtige Spur der 
gefürchteten Krankheit zeigte, die Eriaubniß zur Weiterreiie gejtattet. 
roh und munter endlich das Tangerjchute Meifeziel zu erreichen, be: 
jtiegen fie den Stellwagen ; doc fie famen zu Nom erjt am jpäten 
Abend an, jo daß fie füh gezwungen jahen, im Dotel della Minerva 
zu übernachten. Endlich, am Morgen des folgenden Tages, 21. Oftober, 
traten fie, mit danferfüllten Herzen gegen Gott, der fie jo gnädig auf 
der Iätägigen Neije geihügt hatte, in das Palazzo Borromeo, den 
Wohnfig der Germanifer ein. 
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Beil Thomes bereits in Luremburg die Candidatur in der Bhilo- 
jophie fid) ennvorben hatte, brauchte er in Nom den ganzen Bhilojophie: 
Eurjus nicht durchjumachen und aud) feine Prüfungen für's Doftorat 
darin zu bejtehen. Er ging deihalb jeinem Retfegefährten und Yands- 
mann Miltendorif and ein oder zwei Jahre in die jogenannte Camera 
theologorum voraus. Thomes hatte, vor jeiner Abreije nad) Nom, die 
heilige Yirmung nod) nicht empfangen. Mit vielen andern Studien: 
genofjen wurde ihm diefes Zalrament gejpendet von Mgr. Malou, Bi- 
hof von Brüges, und zwar in der Kirche S. Machuti des Collegium 
Sermanikum, bei welcher Gelegenheit der genannte Bijchof eine redht 
ihöne Ansprache an die Alumnen richtete. Es geihah das am 17. 
Dezember 1854. 

Bei jeinen Studiengenofjen war Thomes gerne geichen, bejonders 
wegen wigiger Einfälle, die er manchmal zum Belten gab oder wegen 
der Gemüthlichkeit, die er Eundzugeben fich anftrengte. Yedoch jchien cr 
von jeher zur Schwermuth geneigt zu fein. Auch joll er viel jpecula= 
tives Talent beieffen haben. Eine Lieblingsbeichäftigung von ihm be- 
jtand in den Studium der Mathematif. Ganze Tage lang beichäftigte 
er Sich oft damit, die ihm bis dahin unbekannte Löjung irgend eincs 
Problems zu erforjchen. Was Disciplin und Frömmigkeit betrifft, To 
galt er bei allen feiner Miitichülern als ein Meufter. 

Die Zoufur empfing Thomes am 6. Mai 1855 von dem Vices- 
gerens Ligi-Bussi, Erzbiihof von fonium, i. p. 1. in deifen Daus- 
fapelle. Die zwei niederen Weihen als Ostiarius und Leetor empfing 
er ebendajelbit, aus den Händen des nämlichen Erzbiichofes, 14 Tage 
jpäter, alfo am 20. Mai 1855. Die zwei folgenden niederen Weihen, 
als Exoreist und Acolyth, wurden ihm, bei einer allgemeinen feier: 
lihen Ertheilug der hl. Weihen geipendet am 2. Juni des nämlichen 
Yahres d. h. am Quateimberjamitag in der bh. Pfingftzeit, durch Seine 
Entinenz den hochwürdigiten Gardinal Constantin Patrizi. 

Wenn behauptet wird, Thomes habe auch das Subdiafonat und 
die Diafonatsweihe empfangen gehabt, jo it das cin Kerthum. 
Die Ordines majores hat cr gar nicht empfangen. Die Zeit dazu (nach 
der consuetudo im Germanifum) war nod nicht gefommen, als feine 
Krankheit ausbrad. Diejes geihah im Sommer 1858, als IThomes 
bereits in der Theologemabtheilung verweilte. 

Wie 08 scheint, war das übermäßige Studieren und beftändige 
Nadıgrübeln, fowie das beige römische Klima auf den jchon von Natur 
ans zur Schwermuth geneigten Thomes nicht ohme übele Folgen ge- 
blieben. Jun Sommer 1898 erfranfte er, wie der Dausarzt erklärte, 
an einen Derjfehler. Das Ejien Schmecte ihm nicht mehr, mandmal 
redete er unzujammenhängendes Zeug, war in fich felbft verichloffen, floh den 
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Umgang mit feinen Kameraden mmd dgl. Alle angswandten Beilmittel 2 
woliten nichts fruchten. Arch ein vom Irzte vorgeichriebener täglicyer 
Spaziergang am Morgen in der Kühle blieb ohne Kejultat, jo daß 
derjelbe jchlieglich erklärte, day der Kranke, wenn er jeine Gejundhett 
wieder erlangen wolle, Nom und talien verlaiien und in fein Deimaths: 
land zurüdfehren müffe. Thomes mußte aljo, jo ungern die Obern dies aud) 
thaten, aus dem Collegium entlaffen werden, wefhalb er am 14. Auguft 1858 
die Anftalt verlieh. Wie jorgjam die VBorftcher des Daujes aber für den 
franfen Zögling waren, wird zur ÖSenüge bewiejen, dur den Umjtand, 
daß P. Al. Ceruti S. J., Minifter des Eollegiuums, denjelben bis nad) 
Luremburg zum hochw. Deren ‘PBrovifar Mdamcs begleitete. Dier er: 
Härte der Arzt, der Krante müfe das Studieren unbedingt lajien, 
welchen Rath diefer auc befolgte. Etwa ein ahr lang verweilte er 
nam bei jeinen Eitern und Gejchwiftern zu Bofferdingen, wo ihm, joweit 
das den guten Leuten möglich war, die zärtlichite Pflege zu Theil 
wurde. Doc die Krankheit wollte nicht weichen. uf die weitere Er: 
Härung des Arztes, nur in einer Anftalt fei c8 möglich, die zerrüttete 
Sejundheit wieder herzuftellen, erbot fich die edle, wohlthätige Yyantilie 
Bescatore von Schloß Bofferdingen, die diesbezügiichen Koften beftreiten 
zu wollen. Auf den Wunjc des hochw. Herrn PBrovifars begleitete ihn 
ein Seninarift von Luremburg in eine Deilanftalt in der Nähe von 
Nanzig, wojelbjt der Kranfe 7 Nahre lang verblieb. Wie cs heigt, war 
er dort jchlecht aufgehoben, troß der jährlidy für ihn bezahlten Summe 
von taufend Fraufen. Bon dort zurücgefchrt, wurde er nad dem 
Hospital von Etteibrüd gebracht, wo cr Ichliepfih am 18. Juli 1872 
eines ganz erbaulichen Todes an der Ausschrang veritarb, nachdem er 
nod) mit vollem Bemwußtiein die hl. Sterbefaframente vorher empfangen 
hatte. 
(Fortiegung folgt.) 
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Sengem Kann an de Poesie-Album. 





Fun alle Getiller hei op deser Welt 

Eleng n@mmen Ent as, dät Alles erhellt, 

Dät d’Tiewen erfirbrengi an d’Liewe beschlöszt, 

Dät alles durehrlidd@cht, am Död ons erlöst ; 

Fu Gott as et Oiem an Ilierzschläg a Glösz, 

AN Ufank, all Enn an der Zeit hirem Schösz 

Sö lang as op d’lerd nach ka liehten e Stier: 

D’äs d’L£iet, mei gudd Kand! O, w& huot dech 55 ger 


Dei Papp. 


Ongzenant. 
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Les Fıangais A Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l’Academie nationale de Reims. 


Obap. V. — Le trait6 de Londres. ') 
(Suite.) 


$ 4me, La Conference de Londres. 


l. Premier echange de vues. — 2. La proposition de Beust 
— 3. La mission du comte de Tauffkirchen. — 4. La Presse en 
arril 1867. — 5. L'intervention des Puissances. — 6. Les con- 
rocations da la Conference. 


ll etait grand temps, en effet, que la diplomatie intervint 
pour empecher une guerre qui devenait tout & fait imminente. 


L’&elat donne par M. de Bismarck ä& sa reponse a M. de 
Bennigsen, les eommentaires aigus de la presse allemande, l’cm o 
tion söulevde par les diverses interpellations faites & la Chambre 
des Communes d’Angleterre, au parlement ncerlandais et au corps 
legislatif frangais, tout cela avait rendu la situation extrömement 
grave. 

Des preparatifs militaires &taient faits presque ostensiblement 
par la France et par la Prusse. Le mardchal Niel, ministre de 
la guerre, rappelait d’urgence & leurs corps tous les offieiers et 
tous les sous-ofliciers en conge, commengait & mettre en «@uvre 
la nouvelle loi sur le reerutement de l’armee et faisait passer dans 
toute In France une inspeetion generale des reservistes. 

En Allemagne, tout se pr&parait pour une invasion de la 
France. Une eonvention signee a Darmstadt avait incorpor& la 
division hessuise A l'armde prussienne, au mepris des stipulations 
du trait@ de Prague. — Pour eompleter son materiel, le gouver- 
nement prussien faisait appel ä toutes ses ressources financieres, 
Enfin, le parti militaire, maintena pendant quelque temps, repre- 
nait & Berlin la direetion des affaires. 

Presque tous les gen@raux, Moltke a leur töte, &taient ardents 
partisans du maintien de la garnison de Luxembourg, par con- 
sequent de la guerre. Seuls, Roon et Steinmetz partageaient les 
dispositions de eeux qui desiraient la paix. Ils voulaient attendre 
les renforts eonsiderables qu’allait apporter A l’armde allemande, 
dans l’espace de trois ans, l’organisation militaire de la Confe- 


3) Voir les numöros de juillet A decembre 1897, 
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deration du Nord. !) Mais, des ce moment, lV’arımement et l’appro- 
visionnemert de l’armee prussienne dtaient formidables. Selon 
l’expression du general de Roon, elle avait des fusils, des eanons 
et des chevaux a en rerendre, c’est-a-dire de quoi en fournir A 
tout le midi de l’Allemagne. „Aujourd’hui, disait le general de 
Molike, nous avons pour nous einquante chances; d’iei A un an, 
nous n’en aurons plus que vingt eing.“ Il faisait allusion aux 
preparatifs que In France faisait de son eöte. 

Et pourtant A aucun moment de son histoire, &erit un des 
historiens que nous avons souvent eite, ?) la France n’avait couru 
d’aussi grands dangers. En 1870, elle eut du moins une armde 
de pres de trois cent mille hommes a mettre en ligne. Elle avait, 
aussi, un fusil superieur au fusil A aiguille; le matcriel «tait en 
partie reconstitu‘, des forts detach@s avaient Ct& dleves A Metz; 
on avait, tant bien que mal, combin“ le mouvement et le trans- 
port des troupes. 

Mais, au mois d’avril 1867, aueune preeaution n’avait die 
prisc. L’expcdition da Mexique, dont la durce avait depasse 
toutes les previsions, venait de jeter un profond desarroi dans la 
composition des effeetifs de l’armde. Du cöte de V’Est, auceune des 
places de la frontiere n’etait en &tat de defense. On songeait si 
peu A se garer contre une attaque venant du Rhin, apres le ser- 
vice immense que notre inaction avait rendu A la Prusse l’annce 
preeedente. En fait, nos portes &taient grandes ouvertes A linva- 
sion, et peat-ötre les officiers prussiens n’exage£raient-ils pas quand 
ils proclamaient tout haut que, avant quinze jours, ils seraient & 
Paris. „J’en suis reduit, disait alors le g@ndral Duerot, ä fermer 
les portes de la eitadelle de Strasbourg, sous pretexte de repa- 
ration aux ponts-levis; mais, en rcaliie, pour me mettre A l’abri 
d’un coup de main !“ La guerre etait imminente, et il n’y avait 
pas un canon sur les remparts ; toutes les batteries «täient de- 
montdes ; les piöces et les affüts taient entassts pele-mele A l’ar- 
senal. II n’y avait ni munitions ni approvisionnements et il aurait 
fallu plusieurs mois pour mettre la place en etat de difense. 

Malgre les quelques efforts faits depuis, l’evönement devait 
prouver, en 1870, que le peril que nous avions couru en 1867 
n’avait pas assez servi d’enseignement. 

La France n’ctait done pas pröte, e’est certain, au moment 
ou la question du Luxembourg prenait un earactere si menagant, 
et elle n’avait pas d’allianees. Elle dut mettre une sourdine aux 


1) Von Sybel, op. eit. 
2) G. Rothan. La politique frangaise en 1866. 
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celats de sa l&gitime irritation et, ne pouvant avoir recours A 
Tultima ratio regum, chercher A sortir le plus honorablement 
possible de limpasse dans laquelle M. de Bismarck lavait si 
dangereusement engagee, Elle fut heureuse d’accepter Vinterven- 
tion proposce par V’Autriche et la Russie; ct alors, Ja diplomatie 
europeenne, pour Cearter la gucrre, n’lesita pas a donner  satis- 
faction & la Prusse en d@chirant le trait© eonelu entre Napolton 
III et le roi de Hollande ; mais, comme compensation, elle fit 
droit aux lögitimes susceptibilitös de la France, en contraignant 
la Prusse ä retirer sa garnison de la ville de Luxembourg. Entfin, 
pour £viter le retour du conflit, elle proclama la neutralitd du 
grand-duche de Luxembourg sous la garantie collective des puis- 
sances. 
Ce fut la le resultat de la eonferenee de Londres. 


Ei 
5 ER 


1. Premier change de vues. — Il faut rendre justice au 
prince Henri des Pays-Bas, frere de Guillaume III, qui &tait, & 
cette poque, le Prinee-Lieutenant du roi grand-due dans le 
Luxembourg. C'est a lui que revient Je merite d’avoir fourni les 
premieres indicatious et les premieres donndes de la solution qu’il 
convenait de donner ä la question du Luxembourg. !) Le prince 
Henri n’avait jamais et© bien favorable A la cession du Grand- 
Duch“ a la France ct, le 22 mars 1867, au moment m&eme oü 
les negoeiations avee l'empereur Napoleon III «“taient les plus 
actives, 1 faisnit remettre a chaque membre du Gouvernement 
luxembourgeois la lettre suivante: ?) 

„l.e ministre d’Etat, baron «de Tornaco, vous aura, je pense, commu- 
niquö une note qui indique la solution de la gravo et delieate question de 
Ja position a obten:r pour le Grand-Duch£ ; solution qui devrait, me semble- 
t-.], eontenter le sentiment allemand et satisfaire amour propre ct Tesprit 
generenx des Francais. Cependant, comme, depuis lors, il me revient de 
differents eötle que la presenee des tronpes prussioennes ä Luxembourg est 
un» question brälante pour la Franee, il est urgent, pour le maintien de 
autonomie de votre patrie, qne vous examiniez promptement et conscien- 
eiensement si les ressonrces du Grand-Duch® ne permettent pas d’oceuper 
la forteresse par 1800 ou 2000 hommes de troupes luxeınbourgeoises. La 
solution qui me parait @tre en rapport avee la gravite de la situation serait 
la snivante: 


1} Vor P. Eyschen #t Em. Servais, op. eit. 

2) Le texte, on Ja traduetion, des depeches et documents diplomat iques 
que nous aurons locension de eiter, est emprunt® par nous soit aux Staats- 
archir de 1867, soit a louvrage de M. Em. Servais, soit enfin A la tros 
substantielle brochure de M. P. Eyschen sur La situation internationale du 


grand-duche de Luxembourg. 
I u 
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1° Evaeuation de la forteresse par les troupes prussiennes ; 
2° Occupation de la forteresse par les troupes luxembourgeoises, lo 
souverain rentrant dans la plenitude de ses droits; 
3° Le territoire du Grand-Duche, «e&elare neutre, serait reeonnu comme 


tel par les puissances signataires du trait& de Londres du 19 avril 1859, en 
vertu d'un traite & conclure ; 


4° L'indpendance et lautonomie eomplites du Grand-Duche seraient 
reconnues par les memes puissances.* 

Et comme le prinee Henri prevoyait bien que la formation 
et l’entretien de ce corps de troupes luxembourgeoises seraient 
tr&ös onereux your les finances du pays, il ajoutait: 

„Pour obtenir un resultat aussi heureux pour votre pays et satisfaisant 
pour l’amour-propre de tout le monde, et par lequel le Grand-Duche donne- 
rait un t£moignage de vitalite, je suis pröt a suppoiter les sacrifieces que la 
situation r&clamerait.“ 

Nous verrons bientöt que, sauf en ce qui concerne la d«mo- 
lition de la forteresse, qui n’etait pas prevue, la solution proposee 
des le mois de mars par le prince Henri a &t6 celle qu’ont adop- 
te les pnissances r&unies a la Conferenee de Londres. 

Mais, A cette £poque, le Gouvernement luxembourgeois, ") 
retenu par la erainte des eharges militaires qu’il aurait dü assu- 
mer, et, d'un autre eötd, inquiet dn prejudice materiel que le 
döpart de Ja garnison allemande paraissait devoir apporter ä la 
population de la ville de Luxembourg, ne donna aucune suite au 
projet de trait© qui lui etait sugger® par le prince Henri. 

Ce fut seulement vers la fin de la premiere quinzaine d’avril 
que le Gouvernement frangais reeonnut quil devait abandonner 
les illusions auxquelles il s’etait Jivre jusque la. Apres avoir vu 
definitivement celair dans le jeu de M. de Bismarck et appreeic 
les veritables dispositions du cabinet de Berlin, il renonga & re- 
clamer l’exdeution du eontrat eonsenti par le roi de llollande, et 
rappela & Paris M. de Boigne. Mais desireux, tout au moins, de 
vider la question de l’oeeupation de la forteresse de Luxembourg 
par une garnison prussienne, il fit spontanement une communica 
tion aux grandes puissances dans le but de sollieiter leur con- 
cours pour l’arrangement des difheultes survenues avec le cabinet 
de Berlin. 

Le 14 avril, le ministre des afflaires Ctrangeres, marquis de 
Moustier, declara a VP’ambassadeur d’Autriche A Paris, le prince 
1) Le gouvernement luxembourgeois etait compost alors de: MM. le 
baron Victor de Tornaeo, Ministre d’Etat, president «u Gouvernemeut, charge 
de la direction gencrale des affaires etranglres; Leon de la Fontaine, diree- 
teur general de la justiee; de Colnet d’Huart, direeteur general des finances, 
et le baron Felix de Blochausen, «irceteur general de Vinterieur, 
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de Metternich, que la France tait pröte a renoncer a llacquisi- 
tion du Luxembourg, si la Prusse consentait & retirer sa garmi- 


son. La veille, il avait deja envoye des instructions dans ce sens 
au eomte Benedetti & Berlin, en lui receommandant d’eviter 
toute oceasion de conflit, ou meme de discussion, avee M. de 
Bismarck. 

l.: 15 avril, une eireulnire fut adressee & St. Pötersbourg, ä 
Vienne et ä Londres ; elle protestait hautement du desinteresse- 
ment de la France, mais demandait qu’on examinät les droits de 
la Prusse au maintien de sa garnison. 

„J'engazre 1ios ambassadeurs, cerivait M. de Monstier, & faire 
ressortir notre modcration, a sonder letendue des pröoceupations 
que la perspeetive d’une wnerre europcenne pourrait laisser & 
ehacune des puissanees et & chercher dans quelle imesure elles 
inelineraient & penser qu'il importe de ne pas laisser Ja France 
froissce et mecontente,* 

l,e m&eme jour, il t@lögraphiait au prince de La Tour d’Au- 
verene, ambassadeur de France a Londres: „En ce qui nous 
eoneerne, la question se resume dans les termes suivantsı: Le roi 
des Pays-Bas nous a fait une promesse de cession du Luxem- 
bourg. Nous ne pourrions y renoncer, dans Vinteret de la paix 
de l’Europe, que si les puissanees obtenaient de la Prusse l’Cva- 
euation «de Ja forteresse.* }ı 

De son eöt@, le comte de Bismarck, des les premiers jours 
d’avril, avait adresse une depöche eireulaire aux agents de la 
Prusse A l’ötranger; eirenlaire hautaine et blessante pour la 
France et pour Vemperenr, qu'elle mettait personnellement en 
eanse, eontrairement ä tous les usages diplomatiques. C'’&tait une 
depeehe d’alhrme pour pröparer V’Allemagne et V’Europe A la 
BUCTTC, 

Ay “ RS 

2. Les propositions de Beust. — Au moment oü ces commn- 
nieations etaient faites, le comte de Beust, eflrayt des dangers 
qne les derniers iIneidents de Naffaire da Luxembourg faisaient 
eourir & Fa paix de ’Europe, prenait Vinitiative d'une proposition 
transaetionnelle et ofirait a Ja Prusse les bons offices de Y'Au- 
triche pour arröter Je eonflit avant que des ordres irremddiables 
eussent te donmes. 

le 9 avril, le premier ministre autrichien &erit a son ambas- 


sadenr a Berlin, M. de Wimpflen : 
„ne parat pas impossible que Ja Frauce revienne de l'idte d’agrandir 








eon territoire, #! la Prusse eonsent A renoncer au droit de tenir garnison A 
Luxembourg. On pourrait alors s’en remettre au roi des Pays-Bas, qui con- 
serverait lo Luxembourg, du soin de demolir la forteresse, et le Grand- 
Duche pourrait ätre proclam& territoire neutre par un traitd europeen, d 
linstar du royaume de Belgique“ '‘) 

Dans le cas oü cette proposition ne serait pas acceptee par 
les parties, le comte de Beust en suggerait une seconde, qui 
tendait 4 incorporer le Luxembourg a la Belgique. En «change 
de cet aceroissement, la Belgique aurait ecde a la France les 
territoires qui lui avaient ete laisscs en 1814, puis repris en 1815, 
notamment le duch& de Bouillon, et les forteresses de Philippe- 
ville et de Marienbourg. 


Le i2 avril, M. de Wimpffen demandait une audience ä M. 
de Bismarck, et lui faisait la communication dont il £tait charge. 
Ces ouvertures furent tout d’abord favorablement aceueillies. Voiei 
ce que M. de Wimpffen cerivait le m&me jour au comte de 
Beust : 


„M. de Bismarck s’attacha a Video d’apres laqueile le Grand-Duche se- 
rait rcuni A la Belgique, qui abandonnerait A la France les territoires de 
Philippeville et de Marienbourg ; il la qualifia d’heureuse et digne d’etre 
prise en eonsideration. Sur ına demande jusqu’a quel point la realisation de 
cette idce «dans Vinteret de la paix serait agreable au eabinet de Berlin, il 
repondit qw'il aceepterait avee empressement les bons offiees do V’Autriche, 
si Von parvenait a co but sans exeiter Fopinion publique en Allemagne et 
sans blesser l’Angleterre et Ja Russie.* 2, 

Mais, deux jours apres, dans une note qu’il adressa au 
eomte de Bernstorff, ambassadeur de Prusse a l,ondres, il disait 
que „dans les circonstanees oü se trouvait actuellement V’Alle- 
magne, il ne pouvait eonsentir ni a la separation du Grand-Duche 
de Allemagne, sous quelque forme que ce fut, ni a V’örncuation 
de la forteresse.“ 3) I’&chee de la mission de Tauffkirchen, dont 
nous allons parler, n’ctait peut-tre pas ctranger A ce brusque 
revirement. 

A Paris, les propositions de M. de Beust ne reneontrerent 
pas un grand enthousiasme. M. de Moustier, personnellement, 
reconnaissait bien *) „que la solution par laquelle la France ob- 
tiendrait une reetification de fronticre au nord Ctait la plus con- 


1) Das Staatsarchiv. Sammlung der officiellen Actenslücke zur Ge- 
schichte der Gegenwart, von Ludwig Karl Argidi und Alfred Klanhold. 
Hambourg, Otto Meissner, 1867. n® 3132. 

2) Stanisarchiv, ne 3133. 

3) Staatsarchiv, n® 1775. Depeche du 14 avril. 

4) Staatsarchiv, n® 3155. Depeche du prince de Metternich aM. de 
Beust, du 14 avril. 
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forme A son interöt; que cependant cette solution rencontrerait 
probablement des diffieultös fort grandes a La Haye et A Bruxelles, 
surtout si, comme on le prevoynit, la Prusse s’y opposait.“ Mais 
le gouvernement imperial ne voulait pas paraitre chercher dans 
les complieations du moment un agrandissement territorial pour 
la France. M. de Metternich fit eomnaitre cette impression aM. 
de Beust par une depöche du 17 avril, dans ces termes : ') 

„En examinant les duux propositions de mediation, l’empsreur me dit: 
„Malgrö touto la bienveillanee pour nous que je rencontre «dans la seconde 
proposition, je me suis deeid“ & la refuser provisoirement. II ne faut pas 
compliquer la question. La Belgique et la Hollande pourratent faire des 
diffieult‘s, et je ne veux pas avoir l'air d’avo’r poursuivi un but de con- 
quete ou d’agrandissement en negociant la question de Luxembourg.“ 

„L’empereur ne pria de vons faire connaitre immediatement sa rdsolu- 
tion, afin que vous vous borniez A soutenir votre premiöre proposition. Dans 
tous les cas, l’empercur se vontentera de lövacuation de la forteresse, ne 
ine cachant pas que la Franes ne pourrait A la lorgue souffrir que les 
Prussiens y restent.* 

La question de lannexion a la Belgique se trouvait done 
definitivement &eartce et par Ja France et par la Prusse, 
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3. La mission du Comte de Tauffkirchen. — Depuis que!- 
ques mois, la Baviere mettait un soin partieulier a protester de 
ses sympathies et de son de@vouement pour l’Autriche. Sa con- 
Science Ctait inquictez; elle avait manqud A ses engagements en 
1866. Au lieu de cent mille hommes elle n’en avait fourni tar- 
divement que quarante-eing mille. Les £tats-majors autrichiens 
lui reprochaient aussi d’avoir saerifie la defense commune A des 
eonsiderations dquivogues. Elle pouvait eraindre qu’on ne s’en 
souvint ä Vienne. Et alors, la scenrit@ de ses frontieres dtait mise 
en question ; elle risquait de se trouver entre une demonstration 
inilitaire autrichienne et une invasion frangaise. ?; 

La publieation recente des trait*s d’alliancee offensive et de- 
fensive conelus entre la Prusse et les Etats du Sud (la Baviere 
et le Wurtemberg) avait froissö le gouvernement autrichien. A 
ce moment, M. de Brust avait envoye une depeche A Munich. 
„IA ne voulait pas, disait-il, protester contre cette publication, 
mais il tenait seulement a deelarer que l’Autriehe «tait en droit 
de protester, car ces traitös avalent porte A lindependance des 
Etats du Sud une atteinte qui etait incompatible avce les stipu- 
lations de la paix de Prague.“ 3) 

1} Staatsarebiv, no 541. 
2) G. Rothan, p. 3. 
3) Von Srbel, op. eit. 
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L’ambasssdeur de Baviere A Vienne avait repondu, au 
commencement d’avril, que la Baviere desirait la formation d’une 
eonfederation entre les Etats du Sud et ecux An Nord. I ni 
importait d’obtenir du cabinct de Vienne la certitude que VAn- 
triche ne scparerait pas sa cause de celle de V’Allemagne. On lui 
proposait done une allianee selon le droit des gens. Le eomte 
de Beust röpondit assez froidement: „Une allianee, Hit-il observer, 
prevoit la defaite et la vietoire. ‚Je sais ce qui m’attend en cas 
de defaite, mais que m’offrirez-vous en cas de sucees ? Sans doufe 
un eremplaire richement relie du traite de Prague!“ 'ı Il posnit 
done comme condition la reeij roeit® absolue des engagements et, 
en outre, des garanties pour la paix, garanties, ajoutnit-il, quo Ja 
Prusse, et non Ja Baviere est capable de donner. 


Le prince de Tlohenlohe, 3 prösilent du eonseil du gouver- 
nement de Bavicre, stempressa alors d’envoyer A Berlin un ancien 
magistrat attache A son cabinet, le comte de Tanffkirehen, pour 
debattre avee M. de Bismarck les conditions d'une alliance autri- 
chienne, Ce diplomate improvisd, ainsi transturme en envoy6_ex- 
traordinsire, fut regu par M. de Bismarck le 12 avvıl, le jour 
meme ou Vambassadenr d’Autriche, M. de Wimpffen, faisait au 
fütur chaneelier es ouvertures dont M. de Deust Vavrait charge 
au sujet du Luxembourg. 

Cette derniere demarche devant &tre eonsielerce comme un 
sisene des «alisposittons amienles de TAutriche, M. de Bismarck 
antorisa sans Aedsitation M. de Tauffkirehen A proposer aM. de 
Beust, an nom de Ja Prosse et de la Bavicere, une allıance defen- 
sive ayant pour but de waintenir la paix en Europe; alliance 
par laquelle les gouvernements allemanıs offriratent a l’Äntriche 
une garantie perpctuelle pour ses possessions allemandes, et une 
garantie, dont la durce serait ultÖrieurement fixce, pour ses Pos- 
sessions hosgroises. 9) 

Muni de ces instructions, M, de Taufkirchen arrive A Vienne 
‚ch entreprend de eonvertivr M. de Deust aux Iddes des chaneelle- 
ries de Berlin et de Munich, dont il est le porte-parole. 11 fait 
valoir les avantagres econsidcrables de cette alliance de tous les 
T:tats allemands pour Ja paix generale et pour Ja scenrite et la 


prosperite commereiale de V’Antriehe en partieulier. II ne cache 


1} Rothan et von Sybel. 

2} Le prineoe Clavis de Hohenlohe, apres la guerre de I870, «lovint am- 
bassalsur d’Allemagmo A Paris, puis statthalter WAlsaen-Lorraine. I est en 
ce moment chaneclier de V’Empire allemanıl, 

3) Von Syhel, op. eit 
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pas que cette allianee est surtout dirigdee contre Ja France, la 
brebis galeuse, qui troublait Ja paix de l’Europe. Il se deelare, 
enfin, muni de pleins pouvoirs suffisants pour conelure immeldiate- 
ment. „Dans les vingt-quatre heures, disait-il, l’Europe pourrait 
apprendre avee joie que Ia paix etait desormais assurce et ga- 
rantic,® 

La r@ponse de M. de Beust fut nette, coneise et resolue, Il 
fit comprendre A M. de Tauffkirchen que, si la morale politique 
differait de la morale privee, il ctait eependant des actes qu’on 
ne pouvait se permettre A la face de V’Europe sans se ddshono- 
rer: „Il ya & reine dix mois, s’ceria-t-il, que l’empereur Napo- 
Icon a arröte la Prusse aux portes de Vienne et sauvc, par sa 
mcidiation, Yintegrit@e du territoire autrichien, et l’on vient aujour- 
d’hui nous demander de rous liguer contre Ja France! Jamais 
l’empereur Francois Joseph ne souserira & parcille monstruo- 
site; il ne comprendra m“me pas qu’on ait song“ a lui en faire 
la demande.# ') 

l’envoyd bavarois ne demanda pas son reste. Il renonga A 
audience qu'il avait sollieitCe pour remettre ä l’empereur Frangois- 
Joseph une lettre de son souversin. Elle n’ctait plus de eircons- 
tance: il la reinporta a& Munich. 11 fallait la guerre de 1870 et 
un autre ministre que le comte de Beust pour realiser le reve 
d’allianee germanique form‘ par la diplomatie bavaroise. 

M. de Beust s’empressa de raconter au duc de Gramont, 
alors ambassadeur de France A Vienne, la fagon energique et p£- 
remptoire dont il avait repousse les ouvertures de M. de Tauff- 
kirehen. En eflet, a cette Epoque, encore sous limpression des 
echees sans nombre que la diplomatie et les armdcs prussiennes 
avalient inflig‘s a l’Autriche en 1864 et en 1866®% il avait concu 
un programme tout autre que ceelui de la faire rentrer dans la 
Confedcration germanique. I r&vait alors d’isoler la Prusse, de 
se gagner les faveurs de la Russie en s’offrant a faire effacer les 
conditions si pesantes pour elle du traitö de Paris, et de tächer 
en meme temps de signer avee la France un traite defensif auquel 
partieiperait peut-&tre aussi l’Italie, sous V’impulsion de l’empereur 
Napoleon. ?) 


* 
* * 


4. La presse en acril 1867. — Pour montrer A quel diapason 
suraigu Ctait montce Ja presse allemande, pendant les premiers 
echanges de vucs entre les puissances interessces, il suffit de re- 


1} Rotlan, p. 398. = Von Sybel, op. eit. 
2) Von Sybhel, op. eit. 
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produire Vartiele suivant de la Gazette nationale de Berlin, du 
24 avril: !) 


„Chaqne jour les eris de guerre deviennent plus retentissants, plus 
sauvages, plus vantarde dans les journanx de Paris Paris siennuie et c'est 
pour eela que ces Messieurs battent le tambeur et font sonner Ja troimpette 
et qu’ils demandent qu’on attaque le „quadrilatöre prussien*“. ]s ne songent 
pits que leur musique ponrrait reveiller lo lion de Waterloo! %} 

„Co langage, cvs fanfaronnndes sont indignes d'un grand pruple. A quoi 
sort-il de nons parler toujours d’Iena? N’est-co pas a Rosbach qu’il a suffi 
«un eoup de baguette A Fredsrie-le-Grand pour «disporser Varme» frangaise 
aux quatre-vents? Si ls Frangais ont &te nne fois A Berlin, nous avons Öt« 
deux fois a Paris.9 Co sont JA des souvenirs da temps paesÖ dont on ne 
devrait pas evoquer Ja m&mpire sur Je papier .... 

Tout l’artiele est sur ce ton. La eonelusion ne le cöde en 
rien a Vexorde: 

„Faut-il que evs menness eontinnent et quiellıs enflamment toutes les 
haines qui out celate en 1819 2... Tl est temps que vis-A-vis de ees agitations 
le peuple allemand denne sa r&ponse, Nous ne «de-ivons pas la guerre, mais 
nous ne Ja erzignons pas davantagı. One les Franc ıis fassent de leur Metz 
un poiqnard eontre V’Alleınagae, nous n» les en «mipöcherons pas. Les de- 
clamations ne sauraient nous dnonvo’rz c'est er son de la Gascozne que 
nous connaissons suffisommnint par les memo’res et les romans frangais.... 
Limperium «ds Franen’s ost passt.“ 

La Guzetfe de PAllemagne du Nord soitenait quiilm’y avait 
pıs lien de n&goeier, ni de s’arröter di des propositions que ha 
P’rasse m’avait pas provoqndes, et que, dans aueun cas, elle ne 
rappellerait ses toupes, Dans son numcro da 10 avril, elle son- 
lignait Yimportance stratdögiqne de la place de Luxembourg dans 
la guerre imminente: 

„Dans une guerre avse Ja France, les anınees allemandıs auront a op£erer 
sur denx points prineipaux: VAlssee et Ja Lorraine, la Belgique et I» Rbin 
inferienr, separes pur le pays montagneus entre la Mosello et Ia Meuse. En 
cas dune attaqgne offensive contrs V’Onsst sur le Ithin euperisur „et moyen, 
il fandrait Vabord s'assurer dd» Ja liene important doperations, Miyence- 
Kaiserslautern-Metz, qui condult Jans la vallce de Ja Marne, Cette ligne tra- 
verse Jo rösean des nombreuses fortoress 8 francaises dent Ja plus impor- 
tante est erlle de Metz, place d’arıneı de premier rang, et erpemlant de 
peu Mimnportaner si Luxemabourg (qm en ost elo’end de sept milles 4) so 
trouve en notre ponvoir et la tint en echee. Le possessonr de Luxembourg 
est maitre de Ian vallce de la Sarre, qui coupe A anglo «droit Ja Time dope- 
ration d'un» arınce penetrant «du Rhin moven dans la Champagne. S!, au 
eontraire, Luxembourg est forteresss» franenise, elle est surtont un «langer 


ponr les ligne de commmm’eation de ertte armea. Un Luxembourg prassien 


1} Artiele repreduit par le Journal des Debats du 27 avril IS6T, 
2} Triste proph#tie, Waterloo est derenn Sedan. 
3) Helas! ils y sont alles trois fois. 


4) Le mills allemand vaut TI00 metren. 
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equivaut done pour nous A: süretö; un Luxembourg frangais signifie: menace 
de nos Jignes de communieation sur Je flane droit. ') 


I.’artiele faisait aussi ressortir l’importance strategique consi- 
derable des quatre lignes de chemin de fer dont Luxembourg 
etait le point de eroisement. 

Jusquw'au dernier moment ce journal conservait cette aAttitude 
hostile. Le 25 avril, — la veille möme du jour ou M. de Bis- 
marck donnait le eonsentement de la Prusse a l’ouverture de ne&- 
gociations collectives, — la Gazette de l’Allemagne du Nord 
opposait eneore un dementi A ceux qui pretendaient que le cabi- 
net de Berlin, moyennant certaines conditions, eonsentirait ä re- 
tirer sa garnison. 

La Peforme pr&voyait la guerre. Elle trouvait que le moyen 
le plus simple d’&teindre la soif inextingnible de conquötes qui 
devorait la France, &tait de la reduire au rang d’une puissance 
inoffensive, en lui enlevant VAlsace et la Lorraine! Quant ä la 
Gazette de la Croir, organe du parti militaire, elle soulevait la 
question des armements de la France, affırmant que Vaffaire du 
Luxembourg n’ctait qu’un pretexte et que le gouvernement fran- 
gais cherchait dans une guerre offensive un derivatif A ses difh- 
eultcs int@rieures. ?) 

Dans le Grand-Duche, le parti allemand, qui avait pour or- 
gane le Courrier du Grand-Duche, menait tonjours la campagne 
pour le maintien de la garnison prussienne. Le 10 avril, il &erit: 

L’on dit que l’empereur des Frangais ne saurait tol&rer la prisence d'une 
garnison prussienne & Luxembourg et que, pour l’en expulser, il est diepost 
atirer l’@pde. Mais les n“goeiations qui viennent d’etre rompues prouvent que 
Napolcon reconnaissait au roi Guillaume de Hollande le droit de vendre le 
Grand-Duche A la France. S'il avait ce droit, comment n'aurait-il pas 


celut, moins important, de maintenir un traitd existant qui accorde d la 
Prusse le simple droit de mettre garnison ad Luxembourg? 

Il s’unissait aux petitionnaires de T’reves pour demander le 
maintien des liens qui attachaient le Grand-Duche ä l’Allemagne, 
liens qu’il eonsid&rait comme indispensables pour le ecommerce et 
pour lindustrie : 

„Cs qui convient le mieux au pays et A ses interöts, disait-il le 14 avril, 
c'est de conserver notre autonomie, mais A la condition de eonserver noa 
relations commereiales avee lV’Allemagne, car toutes autres relations com- 
merciales ne pourraient se coneilier arec Findependance du pays. 

le gouvernement doit “tre aussi persuadd que nous que, pour atteindre 
ce but, il n'est pas ndcessaire d’entrer dans le Nordbund, l’oceupation de la 
forteresse par la Prusse est, en ra'son de notre position exeptionnelle, la 
seule eondition exigte, 

1) Il est bien certain que si, en 1870, la France avait possede la forte- 


resse de Luxembourg, le desastre de Sedan aurait te evite. 
2) Rothan, p. 352. 
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Nous ne savıns pas quelle politique le gouversement a suivie, mais il 
a commis une faute gravo s’il n’a pas chereh& A conserver A la Prusse la 
garnison ds Luxembourg, parc2 qu’A cette occnpation se rattachent notre 
independanee, nos relations eommereinles avec le Zollverein et les interöts 
bien entendus de Ia ville de Luxembourg.“ ?) 

Eu Autriche, on ne se” d«sinteressait pas de la question 
luxembourgeoise. Le 16 avril, la Presse de Vienne publia l’entre- 
filet suivant: 

„Dans la question du Luxembourg, V’Autricho est appelte A exercer une 
indliation impartiale. La France doit r&flöchir qu’elle a devant elle une grande 
nation intelligente et egale en puissance. 

La Prusse, de son cötd, ne doit pas se meprendre sur V’&lan energique 
de V’esprit frangsis, et M. de Bismarck fera bien de ne pas tomber dans la 
faute de son adversaire de Paris par uns application excessive du prineipe 
des nationalitds.“ 

En Franee enfin, pendant tout le mois d’avril, Vaffaire de 
Luxembourg et les divers ineidents qui venaient chaque jour la 
compliquer servirent de theme & de nombreux articles de jour- 
naAuxX. 

M. Saint-Mare Girardin eerivait dans les Debats: 

„Les souver:ins territoriaux des places federales, ou V’Europe, voilä les 
seuls juges et Is seuls arbitres legitimes de la question de J.uxembourg ; 
mais, en tout cas, c'est une question que la Prusse ne peut pas deeider 
seule et en vertu de son droit, puisqwelle n’en a aucun: ni droit füderal, 
puisqu'il est mart (avee la Confederation germanique) ; ni droit pris dans 
la systeme defensif de V’Allemagne, puisquo ce «droit est subordonne au con- 
cert entre l’Autrichs et la Prussa, et que le traitö de Nikolsbourg n’a pas 
aboli cette obligation ; ni droit europsen enfin, puisque l’Europe ne lui en 
a jusqu’iei conf#re aucun.* 

M. Eug. Foreade, dans la Revue des Deux-Nondes du 15 
avril, dit que V’aflaire da Luxembourg aura et& une des plus eu- 
rieuses surprises de la politique aceidentde de notre temps: 

„I parsit, cerit-il dans la ehroniqne de quinzaine, que la politique est 
eomme le systim» edleste, elle a ss nÜbuleuses : V’atfaire da Luxembourg est 
sans eontredlit une n&öbnleuse. M. van Zuylen avait raison de parler, dans 
son diecours & la chambre neerlandaise, du nnage qui l’enveloppait... L’oxcel- 
lent M. van Zuylen a done voulu erever le nunge. Il y a reussi en s’adres- 
sant au mag:cien de Berlin . . . L’instinet de la eonservation nationale aver- 
tit les Hollandais des dangers du contact prussien. Aussi ee quo Ja Tlollande 
a de plus A ewur, c'est de n’avoir avee la Prusse et l’Allemagne aucune 
affaire communes qui puissa foarnir A ses voisins lo pretexto d'une mauvaise 
querelle. Cette röpugmanee prudente inspire peeisement Ta conduite du peu- 
plo et du gouvernement hollandais dans l’affaire da Luxembourg. Le Grand- 
Ducht“ n’a auenn lien politique avec les Pays-Bas. Entre eette provinco et 
lo royaume, il n’y a de eommun que la famills rögnante . .... 

Les perplexitös de Ja Hollande et de son roi ont soulev« la question 
qn’on avait omis do prövoir. Il «st fächenx que ce soit du eöt« du roi de 


1} Joris, p. 41. 
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Si la Franee se füt adrosate direetement A Berlin, elle eftt &tö6 moins faei- 


lement et ınoins brusqnement “eonduite que Je roi de Lollande. Copendant 
l l 


Hollan-le quo la solution da Ir question luxembourgesoise ait ete oessayde . . . 


le refus de M. de Bismarck est retombe si publiquement sur nous que nous 
avons #te obliges d’untrer franchement en seöne. La question da Luxembourg 
cst definitiveinent posee et priso en main par la Franes. 11 ne s’agit pas 
pour elle ici de pretention ambitieuse. Le fond do la question est bien la 
necessite de l’evaenation par la Prusso de 1a forteresse do Luxembourg.“ 

Mcrimde cerivait encore le 16 avril a son ami Panizzi: !) 

„Nous sommes en ce moment dans un Ctat de tranquilite relative. Le 
ton des journaux prussiens est beaucoup moins haut; celui des journaux 
russes et des journaux angla's ost aussi plus rassurant. Aujourd’hui la ques- 
tion parait se reduire A la retraite des Prussiens de Luxembourg ct A la 
destruction de la forteresse qui est une menace pour tous les voisins, pour 
nous partieulicrsment, ou bien A son oceupation par une garnison hollan- 
daise. Toutis les grandas puissances donnont tort, dit-on, AM. d» Bismarck 
et je erois qu'il e&dera. 

1 me parait probable que malgr& cela la paix n'est pas fort assurde,* 

Le moment arrivait ou lunion des grandes puissances (le 
concert europeen, comme on dit aujourd'hui) allait contraindre la 
Prusse A accepter le prineipe de la reunion d'une conference 
internationale pour r&gler definitivement la question du Luxem- 
bourg. 

(A suivre.) 








Ein fideles Scheffen-Effen zn Berdjem 
im Aahre 1520, 





Die ehemalige Benediktiner:Abtei von Edyternach befaß Jahrhunderte 
lang namhafte Güter zu Berchem, Bivingen, Röjer und Krauthen. 
Für die Wahrnehmung ihrer Mechte hatte die Abtei in den genannten 
Drtjchaften einen Meier, mehrere Scheffen und einen Boten. m den 
Zahlbucd des Scheffemveisthums der Herrichaft Linfter, die ebenfalls in 
Berchem, Nöjer md Krauthen begütert war, wird über ein Scheifen: 
Eifen berichtet, das der Eihternady’iche Meier zu Berchen am Mittwoch) 
nach Neujahrstag 1520 den Scheffen der Abtei gab und deifen Bejchrei- 
bung hier folgen jofl: 

„gun Erjten jeint kommen die jchs Scheffen mit ihren weilferen 
undt haben fich beraden vndt dem meyer ausgerouffen vudt geiproden, 
wolt Er ihnen fein jtub Fertigh machen, dan fie gewiß figen vndt | 
binden vndt ein Lieffuus th, wollen jie ihr Ejfen ahnuchmen. Dem 
hatt Er der Meyer alio müflen nafonmen. 

Zum anderen tft zu willen, daß allwegh ijt Ein meyer geweit 





13 P. Mer!mee —= Lettres a M. Panizzi. 
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vnder denjelben Sceifen, ihnen zujammen zu gebieden ; jeindt Fonmmen 


jegundt zween Meyern zu dem Eifen mit ihren Weiberen jelbjt vier: 
thums Haben vımb der meyerey, vndt aud) jcheffenftohl bringt mein 
Herrn doppel fojten. 

tem den botten Haben jy mitbradht mit jeiner jrouden, ijt auch 
beichwernuß. Darwieder hatt fid) der meyer gejtelt, hent jich bedacht 
vndt geiprochen : Er jeye jekand bey ihnen, Er folle jegund durchgehen 
bis jchier oder morgen wollen jich bereden vudt Ein Entworth geben. 
Fit Ein Jahr oder drey alwegh aljo abgangen. ahn dem meyer Kein 
bejcheit von ihnen worden, wiewohl fie ihnen haben abgewyjt vor anderen 
BZyden. 

Diep it nuhn das Een : 

Zum Erften hatt der nieyer von vegen meines Deren von Echter: 
nach ihm dar gelegt vndt geben: gutte rindts treippen von Einem 
Odjjen, darnadı fett rindtjleijch mit moftert, darnad) Hocner mit fchwei- 
nen fleisch in Einer gelber brüden, ihrer zwey Ein gang Doen; dar: 
nad) gebrädts, darnad) reyß, darnad) fladen, Crank vndt Kuchen. 

tem, hatt der meyer geben vor gedränf newen vudt firmen 
heimmer rod vide weiß, vadt des genuc) mit nahmen zwangigh jechs 
quarten weins Miünfter map, Haben gedrunden die fiebenzehnt per: 
johnen man vndt weıb. 

Da nuhn die vorglte Scheifen das Eifen alfo vollbracht hant, ift 
fommen der Meyer bey fie vndt gejprochen : „yhr liebe gejelten, ich begehr 
auch von wegen meines Deren zu wiljen von ve, ob ich meiner jachen 
genug hab gethan vudt das Efjen geliebert: Haut jy fi Ein lang be: 
raden ein Lang wyhl vndt geantwort: Es Iyde fidy ; doch Er habe darin 
verbrochen, daß ihm nit mit den Erjten nenven vndt firnen wein bey 
Einander geitelt hatt, vff daß wan der Ein ihnen mit geichinedt, dah 
jie fid) ahn den andern halden ; doch) ahmzı Fomme, daß der Meyer 
doch gehe vudt den tijch nocd Eins dede, daß fie zu naht Ejien. Dar- 
wieder hatt der Meyer Sich geftelt vndt geiprochen, cs gedunfe ihm 
vigebührfich fein, weilen Er Ein bejiheit von ihrem Eigenen Deren 
Nitterrichter erhalten, ihnen Eine zimbliche Eifen geben. Darouff hatt 
geantwort Meyer Weiler Johan: vndt wan mein Mitterrichter mit dem 
Abt vndt gangen Convent wehren dha, jo wollen jy doc das hriges 
haben vndt wollen jy nit amichen, alfo hatt der Mieyer das abents 
Eifen geben. 

Das ift geichehen im beywejen Herren Jofobs von Noejer vndt 
Henriens Oppenheim, Kemer zu Exhternady vndt jal fir wahr Finden. 
mehr vnden ftunde aljo copirt zu Burglinfter den neunten Merg tanjend 
fiebenhondert fünf. 

vuderichrieben B. Mesgenhanjen.‘ 
J.-P. Pusxet. 


OR 


Der Mamm hirt Härz. 


Frai iwersaat aus dem Daitschen: „Das Mutterherz“, fun Treger. 
LE 
Ech heren iwert d Welt iech kloen, 
Dass kaal ann”unn& Löft si wär, 
A foller Matlecd muss ech froen : 
Huet iech äryMamm da net m&’gär. 
Hud dir,är Manım da ganz fergiest, 
Dee Bleck wE& et keen traire göt, 
Dee Schöss, wö sicher dir gesiest 
W& ann den Englen hirer Möt. 
II. 
Durechziddren iech keng heemlech Schauren, 
Gesid dir dMamm, d& d Köntchen dr&t — 
Sö laang wärt d L£ft hainiden dauren, 
W&e ons der Mamm hirt Härz nach sehl£t, 
Aus deem onendlech Guddhect flöst, 
W& Wäremt aus der Sonn sd fill — 
Wann d Welt och haast, am Stöch ons löst, 
Da blaift ons, Mamm, dain trait Gefill. 
| III. 
Du liefs, gesais du d Kanner liewen, 
Du zidders wann si traurech sinn, 
Zum Himmel dann deng Aa sech hiewen, 
Du bieds fir dass si glecklech ginn. 
A könt durch si dir nömme*®Schmärz, 
Deng Left d& blaift d& nemlecht nach. 
Br@cht hiren Ondank och dain Härz 
Et breeht,Tmä d Kanner scent et dach. 
IV. 
Durfir, wann iech gröst Leed geschitt ass 
Durch aner Lait, durch ege Scholt, 
Da komt a leet;dee Kapp, dee midd ass, 
Un hirt gutt Härz, sd trai w& Gold. 
A wann är Mamm um Kirfech lait, 
Wann dir eleng kraischt an der Nuecht, 
Da gleeft: Hirt Härz blaift hai alzait, 
Bai hirem Kant, do helt et Wuecht. 
J. P. BOURG. 
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Die Iuxemburgische Sprache. 


Die luxemburgische Sprache ist, ihrem Bau und einem nicht 
unbeträchtlichen Theile ihres Wortschatzes nach, germanischen 
Ursprungs. Ueber ihre Einreihung in die grosse germanische 
Sprachenfamilie herrscht jedoch Meinungsverschiedenheit unter 
den Forschern, welche sich bislang mit deren Studium beschäftigt 
haben. 

Von Feller !) und Ciomes ?) theilen sie dem alt-niederdeutschen 
zu, Hardt ®) hält sie für oberdentsch, Klein *) nennt sie mittel- 
deutsch mit vorwiegend hochdeutschem Charakter, Ich selbst 
sehe in ihr eine mittelfränkische Sprache mit starkem Hang zum 
niederdeutschen und wi!l in Nachstehendem versuchen, an der 
Hand des von mir gesammelten Materials, die Walırheit dieses 
Satzes zu erhärten. 

Vorab sei bemerkt, dass wir es mit einer aus germanischen 
und romanischen Elementen zusaminengesetzten Mischsprache zu 
thun haben. Eigentlich finden sich darin auch noch keltische 
Ueberreste vor; dieselben sind indess nicht zahlreich genug, um 
hier berücksichtigt werden zu sollen. Nach den angestellten 
Zählversuchen besteht das Idiotikon za ?/, aus Wörtern germa- 
nischen und zu !/, aus Wörtern romanischen Ursprungs. Wenn 
man mit der Unsitte rechnen wollte, welehe zahlreiche rem fran- 
zösische Wörter der Umgangssprache einverleibt, so würde das 
Verhältniss sich anders gestalten, aber es ist dies eben nur eine 
Unsitte, welche jeder gebildete Luxemburger als solche erkennen 
und bekämpfen sollte. Eben so verkehrt erscheint es auf der 
andern Seite, rein hochdeutschen Wörtern Eingang zu 


gewähren. 


Freilich ist die Sprache für manche Begriffe, die dem ge- 
wöhnliehen Leben fremd sind, äusserst wortarın, und so sieht 
man sich häufig genöthizt, in das Wortarsenal unserer Nachbarn 
hinein zu greifen. In solehen Fällen ist die Entlehnung voll- 
kommen gerechtfertigt, aber im Idiotikon darf die freinde Waare 
keinen Platz finden. 


Um den Charakter der Sprache zu erfassen, ist es nöthig 
die verschiedenen der darin vorkommenden Laute möglichst 





1) Cit. Klein. 

2) Programm des Athenäums, 1835940. 

3) Voealisnus der Sauermundart. 

4) Die Sprache der Luxemburger, publientions do la Socirte histor., 
annte 1854. 
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genau zu analysiren und mit den entsprechenden Lauten ver- 
wandter Sprachen zu vergleichen. Dies wollen wir jeizt thun. 


Konsonanten 
kennt das luxembargische 24, es sind: 

Lippenlaute: b, p, w, f, m, m; 

Aungenlaute: d, , 2, 8, sach, , ı ln,» a, r; 

Kehllaute: &, k, ch, j, h; 

Mischlaut: x. 

Diese Lautzeichen haben denselben Werth wie im deutschen; 
es soll nur bemerkt werden, dass g und j nie gleichen Lautwertl 
haben. Der Buchstabe j lautet gleich dem französichen j; 
dient zur Bezeichnung des französischen Nasallautes. Die Bach- 
staben |, m, nm bezeiehnen den ia unserer Sprache so häufigen 
Schwebelant. Man hat darunter eine Art Fortklingen der aus- 
lautenden Wurzelsiibe zu verstehen, wodurch der kurze Vokal 
etwas gedehnt wird, dem langen aber gleichsam ein Eeho nach- 
tönt. Er gilt für langen Vokal 1. vor t und tt, 2. vor der reinen 
Aspirata und den Spirantenverbindangen, 9. vor ng, ft, cht und 
den aus gemination oder Aspiration vereinfachten p und k, 4. 
vor den Liqniden und Spirauten, sowie vor der Aspirata, wenn 
sie für Media order Spivrans steht. In dea sab 4) angeführten 
Fällen ist es jedoch Be.lingung, dass kein Gefühl des Inlautes 
vorhanden sei. 

Er gilt für kurzen Vokal in den sub %) erwähnten Fällen, 
weim kein Getühl des Inlautes die Wurzel trifft. 

Dialekt- Unterschiede. 

Im Grossen und Ganzen wird au einem Ende unsers Landes 
gesprochen wie am andern; die Konsonanten bes ınders sind, 
wenige Ausnahmen abgereebnet, feststehend. Inbezug der Vokale 
jedoch herrschen ziemlich beieutende Unterschiede, welche eine 
Zerlegung der Sprache in vier Hauptdialekte erheischen. 

Der Norden des Laudes ist gebirgig, der Süden hingegen 
lach; schon hierin liegt der Grund verschiedener Aussprache. 
Ferner grenzt der ganze Osten an Preussen, der ganze Westen 
an Belgien, indess längs der südlichen Grenze sich französisches 
oder uns sprachverwandtes lothringisches Gebiet hinzieht. Unser 
Territorium ist zu klei, als dass die Sprache und besonders die 
Aussprache der Nachbaren auf uns nicht eingewirkt hätte. Die-e 
Einwirkung macht sich natürlich fühlbarer in den Grenzortschaf.en. 
Was die Stadt Luxemburg selbst betrifft, so ist sie dureh den 
oftmaligean Wechsel der Besatzungen den mannigfachsten sprach- 
lichen Eintlüssen ausgesetzt gewesen. Man könnte desshaib auch 
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von einem Dialekte der Stadt Luxemburg sprechen, doch würde 
eine solche feine Nüaneirung zu weit führen, und wollen wir uns 
darauf beschränken, vier Mundarten zu unterscheiden, deren Gebiet 
sich folgendermassen bestimmen lassen dürfte. 

1. Die Luxemburger Ma.: die Kantone Luxemburg, Esch, 
Capellen, Mersch und Redingen. 

2. Die Remicher Ma.: die Moselkantone Remich und Greven- 
macher oder das Moselgebict. 

3. Die Echternacher Ma.: die Kantone Echternach und Die- 
kirch. 

4. Die Wiltzer Ma.: die Kantone Wiltz, Clerf, Vianden. 

Vorliegender Arbeit dient die Luxemburger Ma. als Unter- 
lage. Bei jedem einzelnen Buchstaben soll auf die Haupteigen- 
thümlichkeiten der Dialekte hingewiesen werden, so dass von einer 
Beschreibung derselben vorläufig Abstand genommen werden darf. 
Es sei lediglich hier hervorgehoben, dass Remicher- und Echter- 
nacher-Ma. vielfach in einander übergehen. So sind ihnen das 
auslautende n in den Fällen, wo die Lux. Ma. ng hat gemein; 
in beiden besteht auch st im In- und Auslaute. 

Es erübrigt uns nur noch zu bemerken, (dass das Luxembur- 
gische gesprochen wird : 1) auf dem ganzen Territorium des jetzigen 
Grossherzogthums mit Ausnahme von Doncols und Sonlez, wo das 
wallonische vorherrscht ; [in Rodange wurde früher fast nur fran- 
zösich gesprochen, heute jedoch meistens lux.) 2) in den Grenz- 
ortschaften der belgischen Provinz Luxemburg von Tintingen im 
Norden bis Athus im Süden über Martelingen, Arlon; 3) in Lo- 
thringen bis hinter Diedenhofen ; 4) nach Preussen hin ist es 
schwierig die Sprachenscheide zu bestimmen. Hardt sieht die 
Bergkämme der Eifel und den Hunsrück als Grenze an. 

Die Zahl der Einwohner dieses Landeomplexes dürfte auf !/, 
Million veranschlagt werden. 

A. Labiale. 


B. 
Anlaut: verhält sich wie im hd. und ndd. 
mnd. 
Beispiele : Bäch Bad) bach, beke 
Bäm Baum böm 
Bich Buche beuk nl. 
billen beilen 
Bön Bogen boge 
Bössecht Bosheit  booshartigheid nl. 
Bur Brunnen  borne 


Büseht Borfte borste 





Wörtern vor: 


auch 


jedoch 
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Inlaut: kommt als dem hd. b entsprechend nur in wenigen 


Arbecht Arbeit 

Nuobel Nabel 

Schirbel Scerbe 
Abberzuol mnd. aberziel 
fuobelen Eifel: fabbelen 
Abrel April 

buorbes barfırf 

Käbes mnd. käbus 
emärbelen umarmen. 


In oben&n, aufeinander, ist bein durch den Inlaut geschwächtee 


p: op, auf. 


In der Verdoppelung tritt ndd. Gepräge zu Tage. 


Beisp.: Babbeler 


mndd. babbeler 


klabberen Happern 
rabbelen n]. rabbeler 
sabbelen mndd. sabben 
nl. zabberen 
zabbelen zappeln. 


In Wörtern romanischen Ursprungs entspricht es einfach und 


geminirt dem fr. b, 
Abriko 
diebelen 
Dubbel 
Kurbel 
Suobel 


abricot Aprifoje 
doubler in 2 falten 
double 2 Gentimeftüd 
eorbeille Korb 

sable Sand, 


Auslaut: kommt nicht vor, weil immer p steht. 


Peffer 
Päiller 
peifen 
pännen 
Pert 
Pillem 
Plö 
Puort 


PR; 

Anlaut: wie im ndd. entsprechend dem hd. ph, pf. 
nl. peper Pfeifer 
mndd. pilre Pfeiler 
nl. pypen pfeifen 
nl. panden pfänden 
nndd. pert Pferd 
nl. peuluw Brühl 
mndd. plöch Pflug 
mndd. porte Pforte. 


In der Echternacher Mundart wechselt p häufig mit b und 


umgekehrt. 
Bols 
Plach 


E. Pols Puls 
Bloach Bohle. 
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Inlaut : dessgleichen. 


Apel mudd. appel Apfel 
däper nl. dapper tapfer 
Klepel mnedd. kluppel senitttel 
zäpen mndd. tappen zapfen. 


In Nöper entspricht es dem ndd. und hd. b: naber, Nadjbar. 
pp steht in- (auch aus-lautend) ähnlich wie im ndd. und ent- 
spricht als solches dem hd. ph, pf, f, selten dem hd. b. 


Beisp. HHappen nl. Happen 
huppen 
klappen nl. kloppen Hopfen 
luppen nl. loopen laufen 
rappen rupfen 
schappen Ichaben 
schappech Ichäbig 
Schnappech Schmupftuc 
schruppen nl. schrapen reiben 
Stoppen nl. stoppen jtopfen. 


(Fortsetzung folgt. 


———— rem. 


Les revenus des hospices civils 


de la ville de Luxembourg 
au commencement de la rövolution francaise. 


On snit gue par la loi du 16 vendeminire an V (T oelobre 
1796), les hosjiees eivils furent maintenns dans In jouissance des 
biens, rentes ct redevances qui leur Ctaient dus par le tröser pu- 
blie ou d«s partienliers. D’apres Vart. 3 de la möme loi, les com- 
missions des l.ospiees devaient rendre compte aux arministrations 
inunieipales de l’&tat de fortune des dits ctablissements. A Luxem- 
bourg "höpital de Snint-Jean et ’hospiee des orphelins, tous les 
deux situcs au Grund, ct Ja maison des Bons Malades au Pfaf- 
fenthal, furent dans le eas de bendtieier de la loi du 16 vende- 
minire, et voleci un tableau qui nous fait veir quels £taient alors 
leurs revenns. Ce tableau, dont l’original se trouve dans les ar- 
chives des s&urs de Ste Elisabeth ä Praffenthal, bien que sans 
date, ni signature, porte Vestampille de la commission des hospiees 
eivils du temps de la revolution. 


I. Höpital de St. Jean au Grund. 


Objet de son Institution: Soigner et entretenir les pauvres 
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malades et infirmes de la ecommune et aller servir les malades en 

ville. 

Nombre des indigents : 26. 
Nombre des employds: 18. 

Produit annuel des fermages des biens existants: 

En numeraire : 1055 livres, 16 sols, 8 deniers. 

En nature: Froment 36 maldres; meteil 7 maldres, 7 bichets; 
seissle 14 maldres, 6'/, biehets; avoine 19 maldres, 7 bichets; orge 
17 maldres, 16Y/, bichets; pois 1 bichet; paille 3 voitures; bois 
2 voitures; beurre 8 pots; lin et chanvre 2 livres; pores 2; vin 
1 bichet. 

Produit des loyers des maisons: 300 livres, 3 sols, 4 deniers. 

Produit des rentes constituces sur des partieuliers: Rentes 
foreieres: En numeraire: 209 Jivres, 17 sols. 

En nature: Seigle 51 maldres, 3'/, biehets; avoine 8 maldres, 
9 biehets; vin 6 setiers, 191/, pintes; epeautre 5 bichets; bois 
100 cordes; oies 6'/,; chapons 10'/,; poules 1317. 

Rentes redimibles: Numcraire: 5236 livres, 15 sols, 10 deniers. 

Produits aneiens des rentes constitudes sur des etablissements 
religieux supprimds: Maison teutonique 24 livres, 16 sols, 8 deniers. 

II. La maison des Bons-Malades, 
situce hors de l’enceinte de Iı ville, du eöte d’Eich, non loin de 
l’Alzette. 

Objet de son institution: Soigner les malades attaques de 
maladies eontagieuses. 

Nombre des indigents: ]. 

Nombre des employes: 1. 

Prodnit annuel des fermages des biens existants: 

En numcraire : 46 livres, 15 sols, 4 deniers. 

Prodnit des loyers des maisons: 102 livres, 13 sols, 4 deniers. 

Rents foneieres : 6 livres, 5 sols, 4 deniers. 

Rentes redlimibles eonstituces sur des partieuliers : 228 livres, 
3 sols, 10'/, deniers. 

III. Maison des orphelins, situ‘e au Grund. 

Öbjet de son institution : Blever les orphelins des deux sexes 
et les rendre eapables d’exereer des professions ImCeaniques. 

Nombre des indigents : 106. 

Nombre des employcs: 2. 

Produit annuel des fermages existants ! 

En numeraire : 8 livres, 15 sols. 

En nature: Froment 1 maldre, 6 bichets; avoine 1 maldre. 


Prodnit des lovers des maisons : 46 livres, 15 sols, 4 deniers. 





Rentes foneieres : Seigle 1 maldre ; avoine 1 maldre. 

Produit des rentes constituces sur des partieuliers: 1338 
livres, 1 sol. 

Produits anciens des rentes constitueces sur des Ctablissements 
religieux supprimes : 9'/,, maldres de meteil. 

Produits fonciers des rentes sur des partieuliers emigres: oc- 
troyes 40 maldres de seigle et 100 cordes de bois. 

Produit des rentes dont le mode de liquidation n'est pas 
eneore determind : 50 livres. 

Designatim des debiteurs: Etats du ei-devant Duch“ de 
Luxembourg. 

Observations: 1. Une partie des revenus consistaient en 
dimes, qui aux termes de la loi ont &t@ supprimees. L’import 
annuel en etait entre eing et six cents francs. 

2. Le temps de guerre et les frais de poursuite ne permettent 
pas de faire fond exactement sur tout le montant annuel des re- 
venus. Cependant ils paraissent suffisants pour l’entretien des ma- 
lades et, avec de l’ceonomie, il sera possible de leur donner 
encore plus d’ctendue. 

3. La maison des orphelins a tt devastce A raison de la 
guerre. L’inondation arrivdce pendant le blocus y a fait aussi des 
degäts considerables, de fagon que les reparations peuvent monter 
ä environ 1000 £eus, 

4. La maison des Bons-Malades a perdu au cours du 
temps, & la suite des changements des debiteurs et a cause de 
l’entretien du cimetiere pour lequel une partie des fonds a 
ete employee, en capitaux et deniers de sa recette une 
somme de 5250 livres. Les revenus en provenants et restants 
de la depense necessaire sont maintenant employds au secours des 
autres hospiccs. 

J.-P. PUNNEL. 
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Eng Kärt op öng Höchzeit. 


Hel a Scen dem gleeklechen Hierzensbond, 

An trei Gel@d dürch länge Lieweswe ! 

W& Muorgesdä om blumme&che Wisegrond 

Sd bleiw ert Lös bered op We a Ste! 
Onggenant. 


on — ii 0. + 7e  AGEREDE Rn 


u 





Ö Zur Zitteratur nnferes heimathlichen Dinlektes 


ZI. 


Lentz Michel. 
I. Biographijche Studie. 
(Fortießung.) 

E3 fer uns geftattet, nad) diefenm Berichte, nod) eine furze Scdjil- 
derung des Charakters von Michel Lenk, nach dem bereits öfter citirten 
„Sedenkblatt" von Gregor Spedener, der vorliegenden Biographie einzu: 
verleiben : 

„Wo ung Leng in feinen Dichtungen zur Bewunderung nöthigt, 
da haben wir e8 mit dem Dichter und dem Menjchen zugleich zu thuır. 
In feinem Naturell finden wir auch nicht den leifeiten Widerjprucdh 
mit jeinem geiftigen Schaffen: er war ein Batriot von reinfter, tiefins 
nigiter Liebe für jein Vaterland, md was aus jeinem didjteriichen Gheifte 
übergefloffen ift im die Feder, das ift alles mr der echte, wahre Ab: 
glanz feines für's Vaterland erglühten Derzens, das in harmonijchem 
Einklange ftand mit feinem Boife, aus deffen ureigenfter Spradje er das 
nationale SKtolorit für jeine jäammtlichen Dichtungen jchöpfte. 

„Leng war feiner ganzen Anlage nad nicht zum Bejiimiften ge: 
boren. Wer Kunft und Natur als zwei Quellen idealer Erhebung jo 
betrachtet und für fein perjönliches Yeben jo darans jchöpft, wie wer 
Nationaldichter dies gethan, dem verklärt fid) das Tafein trog aller 
Unebenheiten immer wieder zu einem, wenn auch nicht wolfenlojen, fo 
doch freundlichen Dimmel, und jo half ihm ein glüdlicher Humor über 
die Klippen weg, an denen de3 Lebens Schifflein gerne jeheitert. Er 
jegte fi mit allem Bittern und Unangenchmen schnell auseinander, 
grübelte nicht lange über Unabänderlices nad und erhob fi auf hund: 
riftiichenm Wege fonverän über die Viifere des Alltagslebens — die ver: 
zchrende YZweifeljucht, jene Krankheit, die Hader umd HZwictradht unter 
dem Volke nährt, fannte er nicht: ein offenes Wort im Fernigen Lurem: 
burger Dialekte geiprochen, erichloß gleid) das Herz des Dichters . . . 
ER Leng war entichiedener Anhänger de8 Optimismus, und follte 
er aud) mandye trübe Tänfcdyung erfahren haben, jeine ideal veranlagte 
Natur überwand in emfiger Scyaffenstuft den Eindruef einer böjen 
Stunde. 

us Pen glühte nur die Liche zu feiner Mufe amd in ihr die De: 
geifterung für's Baterland." "), Gitiren wir bier nod) cin, aus compe- 
tentefter Feder gefloffenes Urtheil über Michel Yeng : „Deimathsliche war 


1) Loe. eit. 8. 16-17. 
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fein ganzes Xeben; „Mir welle bleiwe wät mir sinn® fein einziger 
Sedanfe. Jr diefen Werten gipfelte fein Streben, fein einziger Stolz. 
Die dem cerften Gcbete lehrte er feine Kinder, das Boterlaond zu Lieben. 
Er zeigte ihnen deifen Sıchönbeiten, Ken Fe dejlen Freiheit jelcken und 
tegte ihnen cms Herz die tiefe, unzerftörbare Dingebung ans thenere 
Heimathland.* 

Diefe Worte werden durd folgendes Urikeil mır belräfigt: „Ein 
noldener Kaden Sicht feine idhinmmernde Wellenlinie dur! alle Gedichte 
unjeres Michel eng. Map der ZTert jeiter Zihöpfungen ernften oder 
heiteren Gehichtes fein; mag cr jeine Motive am Borne croßer Dichter 
de5 Arslandes gefhöpft oder Tie en dem ofeipenden Dorte unleres reden 
Zagenichages am's Tageslicht gefördert haben, — cin Gedanke tft cS, 
der alte eine Dichtungen Lejeelt, ihnen jenen gebeinmmißvolien Zauber 
verieibt, der uns Me MWiender ekäürbpticher Meörchenwelt vorzanbert : 
Die Yiebe, die unbegrenzte Yiebe zwi Baterlande." 

ls Schlun unferer felder mir ollinipäritiben Notizen aus dem 
Yeben von Michel Yeng wolken wir nody naditei enden ereöslichen Aus: 
ang aus der vorivefflic redigtrten, echt Imyemk: ratichen Yeitung von 
Ehiceno, der „Yuremburger Rot”, ıniern Lelern wittbellen : 

sn eier mliegenden Ortiiheft 2, der Stadt Yuremburg war Mädel 
Yen von ung nnd Mt, und befonders von der Stinderwelt unter 
dem Venen „das Heine Männchen" befanmt. Welanmilid war wnjer 
Tibier als YVürsanfrat kei der Plegierung beicköftigt; dies ermöglichte 
cs ibm, frei von olfen Zorcen fich weit Yuft und Yiebe der Stunt zu 


“ 
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witmen. Mei x Ei un ber grolatieken Dienftftunden wirtermahm cr tüg> 
lich bei ermigermefin erträglichen Werer einen Spaziergang über Hollerich 
nach dem Sahıkar hin. Seine Grideimmg nurte nach furzer Beit in 
dent Stillen NWiitagsichen des Torftes auffallen. Zo faom cs and), dah Die 
jpielende Jugend gar bald von ten Pos nahm md dla nad) ihren 
findlichen Begriifen die jener Statur anpaflende Bozeieymarng, „Das 
feine Mänmden," antänzte Der Vier nor cin Simderfreund, was 
zur Folge bette, daR Nraben und Mädchen reikemm eife bei jeinem Zpazier: 
sang Sch ibm mäherten mund ibm De Dard drücken Ter darsiante 
Serv, der lebt and Loirsgenmeflenen Schritte wie eine zimperliche Jung: 
fer einhder.rippeite, und auf feinem tägii.hen Erholnngsgang mit ich Telbit 
redete, hatte für die Mlcinen immer ein muntered Wort, wie . MW. 
„Wo wuont dei Papp?* — „Göst du an d’Schöl?- — „Kanner, 
wann der c ganzen a spilt, da kennt der neischt Ieeren.* — 


„We as deı Niom ?* us ww. 


Eltern, denen ie Zyröfßlinge von lieben „Leinen Mennchen“ 
erzählen, fanıten den Diebter erch wett mr diejaon Namen ned ; die 
47. 
rıldart Sollerih gemenmt, 
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Mehrzahl der Erivachienen hatte gar feine Ahnung, dor der feine Mann 
mit den granen Wilhelmsbart dem „Feieriwon” gedichtet hatte, deiien 
Refrain jedes Niblein zugleich mit feinem erften Höschen fir) ancignet. 

„rer Dichter war die Pünktlichkeit jerbft. Er wer jejifagen die 
wandelnde Uhr der Dörfler. Um 5", Uber pafkrte er, und manche 
Dausfran richtete Tich nach ihm, um's yener zur Abendinpse anzuzänden. 
„Et as halwer scchs, ds kleange Männchen as schon erlürch !* ®) 

Die Nadyricht von dem Tode umferes Dichtees war eine Tramer: 
botichaft Fir das panze Yuremburger Yand und and Für alle Beifen Kin 
der, die anf den weiten Grdcnrimd zerftrent Tird. 

Kaum war die Hunde von dem Dinjceiden des anefeterten Michel 
Yenk befannt geworden, als aud Ichon am Folgenden Wadjmittage Die 
Neritönde aller bauptjtädtiichen Qereine Fi im Ztadthenfe vereinigten, 
um Fich zu beratichlagen, wie die Beltattungsfererlichfeiten im der wär: 
digiten Weife vor fich geben Fönnten. Und wahrlich! Diefelben waren 
großertig ! 

Das ganze Yaud tranerte nm Michel Lens und ans allen Gegen: 
den ftrömten die Eimwohner herbei, wın an feinem Yeichenjige, der dem: 
jenigen eines Jürften glich, theitzunchnem. Nle Nereine der Stadt md 
Umgebung waren vertreten umd fogar ans weiter Ferne \woren voll: 
zählige Vereine nnd Derntetionen mit Ihworzimflorten Fahnen herbet- 
geeilt. *) Die Großkerzoglihe Neoierung hatte die Yandesfahne Über dem 
Zeorge de$ YVerftoröenen zum Beichen der allgemeinen Iraner ausbreiten 
fafjen. „Zeit dent Dingange des feligen Grabiicofes Adantes," Tchreibt 
Hr. Epedener, I „hatte Yrremburg fein foiches Begräbning mehr gefchaut. 
Su die erniten Wellen der Tranerlieder miichten jich die webmüthigen 
Klänge der Trauermörjde und als der unabichbere ng durch die Strafen 
der Etadt zog, mit chrfurchtsvoliem Schweigen, begrüßt von einer nad) 
Zanjenden zahlenden Zolfsmenge, da feh man in den Nugen Fieker ftille 
Seen blinfen. Yın Grabe des Dichters neigten fi die Fahren über 

cn Sarge desjenigen, der Me Febre glübender NYeterlendslicbe vier 
hrsshile bochgehalten Batte .“t) An offenen rate jeng 
cin hamptitödtischer Yerein die Iepte Sirepbe der „Heömecht* md die 
sererwehr der Unterftadt Grund Ipiel’e De Meiclodie dieles Liedes. Ale 
des fette Gebet der Geiltlichleit und des Wolfes verfluingen war, hielt 
Herr Staatsminifter Banl Gyfchen eine Sralrede, die merbofrdig ge 
ng Ift, hier wiedergegeben zu werden, „micht bloß weil fie an und für 
fi) intereffant md in sprachlicher Dinficht ein Meifteriwerk tft, jondern 


1) I. Jabry. 1897. Ar. 6 wen 15. ai, &.5, £p. d lis S 6. Ep. 1. 
2, Es winden bis an die 50 weridyiedene Bercine gezäblt. 
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and teil fie eine treffliche Charafteriftif des Dichters und deilen Wir: 


fens enthält.“ ") 

D’'get ons all recht schwöer fun desem Gräf hei fort ze gön, 
well dass e gudden, treie Frönd fun ons all, de mer hei begruo- 
wen hun. E wirklöchen Dichter wor de Lentz, an € fun de 
besehten fun alle Lötzeburger. 

Späsz an lerscht Iuot hie gesongen, fu Led a Fred, we 
d’Iiewen et göf, ower all d@ wärem Lidder fum Familjehewen, d& 
sö zärt sin an sö reng, seng Kanner de en esd gier hät, an hir 
Mamm, si wesse wö se Iyer kommen. An all d& feireg Ladder fun 
der Freihet, söng Al Frenn, a mir dus der Gym, an der hirem 
Nuom ch hei d’Fer hun ze rieden, mir wessen, dass d& Blumen 
all erwuost, scng Hiersehblumen och, d& nach esö fresch waren, 
wö wann se am Fr&ör fa sengem Liewen geplökt wäre gin: si 
sinn erwuost def, def aus sengem Ilierz. 

An de „Feierwön*, an „Ons Hemeeht®, an all d& Lidder, wö 
de Lentz dra geschriwen huot wät ons Folk k während fofzeg Jor 
gchidden huot a gefvforccht, erhofft an erwenscht, hiea huot ons 
selwer gesöt wöhir en se hät. 

„Mei Land as n:cı Liewen“, söt hen. 
„Menge Left as mei Land. 

„Mer Land as men Denken, 

„Mein Dram, meı Gelied, 

„Mer Land as mein ont a men alles.- 


-> 


A scigem förchte Boch, op der leschter Scıt, do stet 
leschte Wonsch : 


on 


1 


„A wann emöl onser Herrgott mech 
„Aus derer Welt hei rift zö sch: 

„Dat ceh an d’@wöer Rd indelı len, 

„Da schreift op d’Gräf mer op de Sten: 
„Hei leıt e Kötzeburger Rand, 

„Dem ndischt m& lef war w& scı Land, 
„Wät hien am Hierz dürch Fröd a Plö’n, 


„Iuot allen Ennen mat gedtön®. 

Mir welle till m&ö schreiwen op sdı Gräf. 

Mir schreiwen drop de Luvf au den Dank fun denen dausend, 
dausend Letzeburger, denen dem Lentz scı Lidd haut Fred, a 
muorgen Tröscht bruocht Iuot. 

Mir danken em fir dät reicht Vermöchtndss fun herrlöche 
Gedanken an hege Gefiller, dät bie schon zu s»enge Liewzeiten 


I) Zo Tony Kellen in der Beilage zur Allgeme'nen (Münchener) Zeitung. Jabrg' 
1804, Belange Nummer 262, ©. 3 Zp. 1. 
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dem Follk ze dele gin hwot, an un dem d’Hierzer fun onse 
Kannskanner sceh nach erfree sollen, 


Mir danken em och fir dät Stück Arböcht fu fofzeg Jör, w& 
lien, ew& den Dieks, un onser härder Spröch gehummert huot a 
gefeilt, fir draus en eisene Röf ze schmiden em d’lötzebufger Fol- 
lök. Haut ass ons Spröch, zenter dass se geschriwe get a gedrekt, 
dät Band, wät d’Letzeburger och fir d’Zökonft zesummen hellt: 
Arem a Reich hei am Land an och all d@ dobaussen, d& zu Pa- 
r&is schaffen a sangen an hire Mansardskimmercher, an d& do 
schaffen a sangen an de Farmen an Nordamerika. 

Fir haut gi mer cm Blume mat an d’Gräf, a mir löszen him 
söng Stecker nach &mol spillen. Mir hu seng Leich an de lötze- 
burger Fuondel gewickelt a fun allen Ecken an Ennen sus dem 
Land hun se hir Fiendel gesch£ckt, fir sech eng leseht K£er firun 
em ze ferndipen an em Edd& ze söen. 

Öwer @nt kenne mer haut nach mächen: u scngem Gräf hei 
welle mer ons d’Hand an d’Wwuort gin, fest ze hälen un onser 
Scholl, an trei zesummen ze stön zum Trön an zum Land. A wann 
dann, wät Gott verhidde miecht, den Däg nösz komme sollt, wö 
bäl ndischt m& bleift, w& ons fest ze stdeipen op onst Recht, da 
soll äus desem Gräf dem Lentz seng Stemm erem schälen dürch 
d’Land, an da w£sz jidderen datt do erem d’Stemm as fum ganze 
letzeburger Follck ! 

Mir hun elo &nescht gebied, zum Beweis, dass mer öns wären 
mat dem Ferstuorwenen a sengem Gläf, an a senger Hoffnonk op 
en änert Liewen. Et as en änere Gläf, eng Hoffnonk an eng Left, 
an denen mer och all &ns wären mat dem Läntz: Fir onst hier- 
zecht Hem£chtsland welle mer bieden, an d& Vateronser welle mer 
bfeden den de Lentz ons gelöert huot: 

„O dü, do uowen, dem seng Hand 
Dürch d’Welt d’Natiöne l&t, 
Behitt dü d’letzeburger Land 
Fu friemem Joch a Led! 
Dü huos ons all als Kanner schon 
De freie G&scht jo gin, 
Lösz firu blenken d’Frehötssonn, 
DE mir sö lang gesinn.“ 
„Onser Herrgott, häl deug Hand, 
„Iwer d’letzeburger Land !* ') 

Nod ein anderer langjähriger Freund und enthufiaftiicher Verehrer 
unjeres Michel Leng hatte die Abficht gehabt, diefem bei feinem VBegräb: 
niß einen recht herzlichen Nachruf zu widnien. Als derjelbe merkte, dap 
J) Gregor Spedener, loc. eit, &. 11—1n. 
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Herr Staatsiniuifter Eyihen eine Ntede halten wotie, 309 er jid) be: 
Izeiden zurücd. Gteichlam mr Durch einen puren Zufall erhielten wir 
vor Jahren jchon davon Kunde, Bereits damals wandten wir ns an 
jenen Herrn, mit der Bitte mn cine Abichrift des geplanten Nad,rufes. 
Sie wurde uns ganz bereitwillig mitgetheilt. Nach Durdzleiung desjelben 
baten wir um Erlaubniß, denjeiben bei Scegenheit der Veröffentlichung 
einer Biographie von Michel Yen verwerthen zu dürfen, GErlaubuiß, 
die ms Schließlich anf unfer anhaltendes Bitten und Drängen gewährt 
wurde, Nachfolgend mn deffen Wortlaut: 

Dem Dichter fin der NHemscht, dem ilcale Papp fum Follck, 
eohtert zum Ofsched an d’Ewögköt en Nöklank us dem Follck, 
e leschten Edda an der Hemcehsspröch. 

Wät hen ons wor, dät si’ mer eclo gewuor zin bei der trau- 
r&cher Nöricht fa sengem Död. Et as &uz Schuddereng dürch 
d Dellten an iwer A’DBierger fun ganze Lötzeburger Land gäangen 
an se hifot düreh d’Broscht fun all sönze Kammer geschlöen. Esö 
ewc e gudde Familjepapp senz Kanner kennt an an de gehömste 
Fäle fun hiren Hierzer ze lese ferstet: es0 Iwot Jen ons kant 
an ons dus der SC eräus ze sanıee gewoszt. We kön Aueren huvt 
hien et ferstäien, „d’Gewalt fun den donkle Gefiller*, d& an den 
Hierzer fü senge Lötzebürger Landsleide geschlommert hun, z’er- 
weechen an se a sengen herrl@che Liddern un A’Däglicht ze zeen, 
dass et a jielder Broseht hell göf. Dät as dem Man, d@ mer hei 
an den Terdbwodem fersenken, sdı grösze Ferdöngseht u sengem 
land an u sengem Follck. 

Den Himmel hät him d’Gmwod fun de Lidder geschenkt. Bei 
him as neischt wät gesicht as, ndscht wät gemächt as — nen: 
ewö cng Kwell de klöer dus dem Fielz eraus sprudelt, esö kömmt 
et fun him an erfrescht Jilderen, de Letzeburgeseh fillt an denkt, 
Grösz a Kleng, Jonk an Al. En hwot ons eng Terwschaft hanner- 
lösz, op d@ as mor stolz sin an d& bis an de ferenst Zeiten onsen 
Nokonmen zum Glöek as. Seng Lidder d& reihe sech dene beschten 
un, d@ fun de Potten dus änere Natiöne gemächt si gin! ewell 
si sin d@ riehtechen Ausdtrock fum echte Menschegetill. Ihe s’ngt 
fü Menschefrel a fu Menschelöd, fun Allem wät eng Mensche- 


gutt a bräf, ideal a 


brosch‘ fillt, fun Allem wä: schen a grösz, 
nöbel an engem Menscheliewe si kan. 

Erh miecht bei der Gelcenhöt de Wonsch susdreken, de scho 
Hinz bei fille Frönn fun onser Follcksbildonk am Gehöme bestänen 
hot; au den as: De Hören dü iwert ons Follecksschöl gesät sin, 
a besouneseh d@ Heren Antore fan de Liesbieher fir ons Schölen 


a Kollösechen, mischte scch dö Sach zö Iierz huolen an onse 1.e- 
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tzeburger Schreftsteller, fir Allem onsem Dichterpapp, em dem” © 
seng Röplätz an der Eweeköt mir hei foll Schmferz fer@ndcht stin, 

dö Bericksceht“jonk schenken, de hinne scho läng mat Recht 
zökomt wier. 

Et wierft en onser Zeit fir, dass se ze fill am Matcrialissem 
op göng. Onse ferstuorwene Frend huot den Dauz em d’gelde 
Kallef net matgemächt. En hust e bescheidend Los gelieft, e wor 
zefridden a grösz doann, an homnertfeltöch si seng Versen, wö 
en dät dran ausdr@ckt. Sei Liewen as opgängen a senger Arböcht 
als Dinger fum Staat an a s’ngen Id£alen: an dät schönst, dät 
mechtechst fun all sönzen Idealen, dät wor d Frahöt an d’Gleck 
fu sengem Land, de „Kepehen lerd*, den him iwer Alles göng, 
fir den as hie mat all sönge Krefte gelieft a gestriewt hiufot, sein 
enzeehen, sein &schten a scı leschte Gedanken. We ce röde Fuo- 
dem zet sceh d& Left zö scngem Land dürch all scng Wierker 
an an dausende fu Versen huot en er en Ausdrock gin, den ons 
all an hölücher Begeschteronk mat fortgerass huot: 

„Meı Land as meı Liewen, ming Left as mcı Land, 
„Ech rufen 't an d’Welt aus bei Stürem a Wand. 
„Meı Land as mein Denken, mein Dräm, meı Gebied, 
„Dät def dus dem Hierz zum Allinechtöge ried.* 

A glöieh mat sengem Land huot en och de Kammer all fun 
dem Land, d& ganzech Letzeburger Familjen a sc weicht Hierz 
ägeschloss a fir hirt d’Gleck gewierkt: 

„An d’Leid an der Hömecht wät hun ech se gier, 
„As wa fun en Allen e Brudder ech wier, 

„Meng Leier d& klenkt en am Lidedehen entgent: 

„Onst Land iwer Alles, dät glöeklöcht, dät schänt ;* 

Ech mieeht nach e Wwort un d’Familjen fun onsem Dichter 
rieden, au &schter Rei d’Madamm Lentz, d& trei Gefertin fu senge 
Wierker, d& him no Kreften de Lieweswe fersch@nert huot; un 
dA’Kanner an d’Kannskanner, d@ hei mat ons em scı Gräf fersam- 
melt stin an e Ferloscht ze beklöen han, den ndischt hinnen er- 
setze kan. D’sanz Lund as hinnen Dank schÖllech fir all de M& 
an all d& Sworgen, wömat as se sengem Dichter den traurcche 
Liewesowend !j esö weit as Kannerlöfr et fierdü@ch bröngt, ferseszt 
a schÖ gemächt hun. Se möge steh tröschien, ewell se stin net 
eleng. Mat hinnen trauert e ganzt Land, mat hinne bekloen zw6- 
honnertdausend Letzeburger hien, de jo Papp fun Alle wor an 
de mer jo All mat gleicher Left an ons Hierzer geschlosz häten. 


1) Du Lentz wor de 5—6 lschter Mend fu söngem Liewe blann gin an 
as a röcht traurechen Zöstenn no au no Auszängen. 
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Se möge scch tröschten, ewell — de Man as jo net död! En 
huot ons jo nemme fir eng kürz Zeit edd& gesöt, fir an e fill 
bessert Land ze göen, wö mir erem bei hie kommen. Sdı Göscht, 
sem treit Hierz, seı reicht Gemitt, d& si bei ons bliwen, a si blei- 
wen d’Egentom fum FollCk esö läng as öng Letzeburger Broscht 
schlöt, esö läng ew& ons Fielze stin, dürch all Geschlechter, an 
all Eweeköt! 

A nu sehlöf rööch, M&chel Lentz, dei Fermiechtndsz as ons 
Allen helech. De Söm dens dü ges@t huos, den dröt scng Frieh- 
ten an aus dengem Gräf erwuossen dem Land nei Kreften, de 
mat fröscher Begüschteronk deng Ideen an deng Left zum Hö- 
möechsland de folgende Gencratiönen iwerdröen Eng no der äner, 
a mir haut fir, mir löschten den Edschwuor op d@ngen Gräf: 

Fest um Land! 
Trei onsem Me&chel Lentz ! 
A’ 
Löwer zesioume ferdierwen a stierwen, 
Als onsem Land ndt seng Frehöt ferierwen ! 


(Fortiegung folgt.) M. BLUM. 





Die malerifce Ausfchhmürkung 
Des Chores der Bathedrale zu Luxemburg. 
Bon Prof. M. Engels. 


T. 


Die jonft jo reiche und wechielvolle Gefchichte unjeres Waterlandes 
und bejonders die der Dauptjtadt Yuremburg weiß von Ihaten anf dem 
Gebiete der bildenden Künfte leider nur jchr wenig zu berichten. Die 
Ehronifen, Ueberlieferungen und die Geichichten aller uns umgeben: 
den Nationen heben die Werfe der Architektur, Bildunerei und malenden 
Künfte hervor, die ihre Künftler zum Ruhme umd Deile der Nation ges 
Ihaffen und Zeugniß ablegen für deren entwidelten Bildungsgrad. Bei 
uns ließen wohl die Bedeutungslofigkeit unjerer politiichen Stellung 
und die geringe Größe unjeres Landesumfanges eine gejunde Kunftpflege 
nicht aufkommen, md der ungeheure Einfluß der Sunft auf die geiftige 
Entwidelung eines Volkes fand leider bet dem unferigen erjchwerten 
Zugang. Erft der zweiten Hälfte des num zur Neige gehenden Jahr: 
hundert war c8 vorbehalten, die Anfänge monumentaler Kunjt und den 
Zinn für jolche bei uns zu fördern. Dies geichah zumädjjt durd) Die 
Erridhtung der beiden chernen Standbilder der Prinzejlin Aınalia da 








Gloria und de3 König-Örofherzogs Wilheln 11.9 Diejen Werfen 
reihen ji mun tm jüngfter Zeit die Wandmalerei in der Derz Jein-fta- 
pelle und dem Cheore unferer Domfirdhe an.?; Fürwahr, ein hödhit 
erfreuliches Zeichen der Zeit! — Seit Frere Abraham °) einjt jo eifrig 
bejtrebt war, fein Können in den Dienft kirchlicher Sunft zu teilen, 
wurde hierzulande feine monumentale Wandmalerei mehr gepflegt. Die 
Deweggründe und Entichlüffe, die das num vor unjeren YWirgen entjtandene 
Wert ermöglichten und verwirktichten, find, für fich allein genommen, 
eine That zu nennen. Herin Stadtpfarrer Lech, dem freilich durch die 
Vermittlung von Frau Öflejener-Graas aus hiefiger Stadt günftige 
Umstände zu Dilfe kamen, gebührt großes Verdienft bei Vollbringung 
diefer That; aber ein noch größeres, auch ihm znfommmendes Berdienft 
icheint uns darin zur beftchen, daß es jeinen, durd; Netjen und Studien 
unterftügten Bemühungen gelang, in Herrn Hiltorienmaler Friedr. 
Stummel den richtigen Mann für die Verwirklichung feiner Bläne zu 
finden. 

Der Künftier, ein Weftphale, tft Zögling der Düffeldorfer Akadenie, 
der Schüler Deger’s und jpeciell Ed. von Gebhardts, des cizigen heus 
tigen Neprälentanten der religiöien Malerei an diejer Anftalt, welche 
cheden als Dauptfig lirchlicher Kunst galt. 

Da überhaupt die moderne Malerei in jchroffenm Gegenfag zu 
diefer Michtung andere Bahıren wandelt md die glorreichen Grrungen: 
Iıhaften der Cornelius, Dverbed, Führid, Steinle, Deger, ttenbad), 
Müller u. a. in die Mumpelfanmter verweilen möchte, jo gehört wahr: 
lich Mannesmmnth und Xalent dazu, als Künftler in der Wahl jeiner 
Spezialität gegen den Strom zu jchwimmen und katholischer Kirdyenmaler 
zu werden. Diefon Mannesnuth md dies Talent bejigt Herr Stunmel 
in hohem Maße, To zwar, daß er jelbit Schüler um fich janımelte, 
denen er nad) dem Mufter früherer Zeiten feine fünftleriichye Anjchanungs: 
weije zu eigen macht und welche ihın feine Arbeiten ausführen helfen. 
Sein Wirfen ift darum recht jegensreich, da er die folgenjchwere Lücke 
auszufüllen jucht, die in den Unterrichtsprogramm jänmmtlicher Sunftafa: 
deinien bejtcht. 

1. 


Unfere Domfirhe, auch Liebfrauenkircche genammt, von dem Jefuiten- 

1) Die fünftlerifhen Ardeiten im Sroßherzoglichen Palais fommen bier nicht in 
Petra, da fie dem Publihum unzugänglih find. 

2) Die Veiprehung dev Vlalereien im der Herz }efir-Nlapstte fand vor zwei Jahren 
in den Epalten des ‚Pırr, Wort" und der ‚Hömecht' ihren Plaß 

3) Frive Abraham, aus der Abtei von Orval, mt dem weltlichen Namen Jean 
Hemt Gilfon, wurde am 1. Tftober 1731 in Habaty la-Bieille geboren, war ein ber: 
vorragender Dialer amd ftarb nad thatenveichem YVeben am 16. Januar 1800 zu 
rlorenville. 
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bruder de Brod im Nahre 1618 erbaut, hat mit mehreren anderen 
Kirchenbauten (Mariahimmelfahrtsfirche in Köln, Yejuitenfircde in So: 
blenz u. a.) das gemeinfaa, daß die Verhältniffe und Formen der 
Spätgothif ficd) mit Detail$ der Nenaiffance mijchen. Diejen Umftän: 
den mußte bei der Musimalung des Chores Nechnung getragen werden. 
Das erfte Erfordernii beit Anlage einer Wandinalerei ift eine entfprechende 
architektonische Gliederung der Wandflächen. Beifpiele aus der Kunit: 
geichichte erhärten dies: Schon um 1300 begann Giotto, einer der 
hervorragendften Frescomaler aller Zeiten, feine Darftellungen in gemalte 
Arditekturrahmen, die aus Säulen, Fricien und Profilen bejtanden, 
einziufegen und joweit perjpectiviich zu zeichnen und zu jchattiren, als 
dies das Kunftvermögen der Zeit gejtattete. Die darzuftellende Scene 
jpielte fi) aljo in einem vertieften gejchlojfenen Naume ab und zeigte 
im Dintergrunde die Anficht des die Handlung cjarakterifirenden Naumes, 
der das Ganze mit einem mittelblauen Tone abjcjloß. Die ganze Schule 
Siottos folgte diefer Tendenz. Wilmälig entwidelte jih) mehr und mehr 
das technische Können, bis ji im 15. Nahrhundert durd Mantegna 
(1431— 1506), Benozzi Gezzoli (1424—1496), Fra Angelico da YFie- 
jole (1387— 1455) u. a. das Syftem volljtändig ausbildete. Der ardhi- 
teftoniiche Nahmen in Nenaiffanceformen ift nun volljtändig entwidelt 
und bis zur vollen Natürlichkeit jchattirt; man jchaut durd demjelben 
in die weite Landichaft, deren Himmel vom obern fräftigen Blau nad) 
unten jich heil lichtet ; die Yiguren find voll gerundet. Dieje Erbichaft 
hochentwidelter Fähigfeiten tritt Raphael (1483—1520) an und jchafft 
in feinen vatifanischen Stanzen mit den herrlic gemalten archiftonifchen 
Sliederungen jene Meijterwerfe großartig durddachter und malerifc) fo 
harmonijcher Darftellungen. n Deutjchland weift die Kunft der Wand: 
malerei innerhalb der gothifchen Formen eine ähnliche alfmälidhe Ent: 
widlung auf. ®) 

Treten wir nun den jegt vollendeten Malereien des Chores unjerer 
Liebfrauenfirche näher, jo finden wir, daß der Künftler mit gewiegter 
Sackenntniß die Höhe feiner Aufgabe vollfommen erfaßt hat. Aud) das, 
was noch bejonders die alte Kunit der Wandıtalerei auszeichnet, nämlich 
die gleiche harmonijche Behandlung zwiichen Nahmen und Füllung und 
die Durchführung desjelben Grundtoncs durch jänumntliche Ornamente und 
Bilder, ift mit comjequentem Bewußtiein durchgeführt. Dies it um jo 
mehr hervorzuheben, da jo oft moderne Wandmalereien dieje Einheit 
der Anlage vermilfen laflen, indem entweder der Nahmen den voll aus: 
9» Allerdings find nur mehr fpärliche Ueberrefte deutfcher foätgothiicher Wandmas 
lereien vorhanden. So unter andern die Malereien in der Magdeburger Thurmhalle, 
in der Katharinnenfircche im uttenberg, die agade des Ulmer Wathhanfes rd Die 
Borballe des Domes in Bern. Für die Nenaiffanceformen fommt Augsburg mit feinen 
Fagadenmalereien in Betradit. 
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gebildeten Figuren nicht entjprechend entwidelt oder die Einheit des 


Farbenaccordes nicht durch die Wiederholung derjelben Töne durd alle 
Bilder feitgehalten it. Hier finden wir den für die geimalten Ylrd)itef- 
turen angewandten Umbraton für fänmtliche Gliederungen verivendet, Um 
die die dentiche Nenaiffance bezeichnenden Hierformen am Irimmphbogen 
:c. hervorzuheben, ift der Grund oderfarbig gehalten. Aus diejen zwei 
Tönen bilden jich alle Gliederungen, jowohl die durch den Erbaiter jAjon 
vorhandenen, als auch die durch den Maler hinzugeichaffenen. mn den 
Bildern jelbjt ift der Umbraton in den Arditefturen des Hintergrundes 
feftgefetst ud fpielt in die Schatten der Yofaltöne hinein; die legtern 
find aus den Oderfarben, einem milde geftinnmten Blau und falten 
Grün nmebit caput wortuum violert gehalten, aljo einer AZujammenftei- 
lung, welche als fühl bezeichnet werden fanıı und der Spätgothif in 
Wand: und Ölasınalerei eigenthinmlich ift. Aucd) was die Figuren an: 
belangt, ift an die Kunft der jpätgothiichen Niederländer angefnüpft, die 
in Faltenwurf und Koftiim nod) die Fromme Daltung des Mittelalters 
fefthalten. Die Gejammmwirfung des ganzen Werkes ift eine ruhig har: 
monische zu nennen und läßt c8 wie aus einem Guffe ericheinen. 


Der Snhalt der Darftellungen ift finnig gewählt und hauptlächlicd) 
dem Marienfult gewidnet. Oben von hellen Gewölbe leuchten uns ent: 
gegen die Propheten de3 Alten Bundes, welche die Mutter des Erlöfers 
vorher verkündet haben, jowie Symbole aus dem Tertlaute der Laure: 
tanischen Litanei und den Werfen der Kirchenväter ; diefen jchlieren fich 
an in den Spiebogen beider Seitenwände die perjönlichen WBermittler 
des Gotteswortes, die vier Evangeliften. Nechts tiefer an der Wand 
iehen wir, wie Chriftus dem jungen Ghepaare von Kama in Galiläa 
die Weihe des Saframentes ertheilt, ein Akt alfo, der der vielfach an- 
geftrebten Berweltlihung der Eye das geiftige Gegengewicht bietet. Unter 
diefer Darftellung an der Yangwand ijt die Hochzeit jelbjt angebracht und 


geichildert, wie Maria ihren göttlichen Sohn zu deifen erjtenm Wunder 


veran’aßt, allo ihr Fürbitteamt zu Gunften der Sünder und der leiden: 
den Menjchheit ausübt. Auf der linken Chorjeite wird durch die Bilder 
der hi. Fantilie umd des Wicderfindens im Xempel auf das chriftliche 
Familienleben und den findlichen Gehjorfam Hingewiejen. Ar der Dod)- 
wand, in der Mitie des Chores, die DIS jeßt durd) den fic) emporredenden 
ober Aufban des gothiichen Dochaltars verdedt war, ift in freier Nach: 
ahnung und briftanter Nompofition durd) ein großes Bild mit prächtig 
gemalter gothifcher Umrahmung an das zerftörte allegoriiche Gemälde 
erinnnert, das chemals (1781) Frere Abraham gemalt hatte und das 
der Kirche geichenft worden war: Die Jungfrau Maria, mit dem Jejus 
finde auf dem Schooße, thront auf den Wolfen, umgeben von Gngels 
hören und nimmt aus den Händen der perjonificirten Stadt Yuremburg 
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die Schlüffel der Stadtthore entgegen. Sie gibt dadurd ihren Willen 
fund, Stadt und Yand unter ihren mächtigen Schyug zu nehmen. An 
Stelle der etwas trivialen Flußgdtter (Mofel, Sıuer, Wlzette), die den 
untern Naum des Krere Abraham’schen Bildes cinnahmen, find hier 
hiftorische Geftalten aus der Luxemburger Gejchichte Prinz v. Chimay) 
getreten, eine Abweichung, die dem neuen Bilde jehr zum Bortheil gereicht.*) 

Die Figuren fämmtlicher Darftellungen find äuperft edel und ernft 
anfgefaßt, vornehmlich die Geftalten von Ehriftus und Maria ; die Seid): 
nung ift ftreng und rein, manchmal großartig im Yinienjpiel des Falten» 
wurfs, das Kolorit harmonisch, ruhig md gemäßigt, wie es die Gejete 
der Wandmalerei bedingen. 

m der Koftümfrage Stellt fi) Herr Stummel, wie jcdon oben au- 
gedeutet, ebenfalls auf den Standpuntf der jpätgothiichen Niederländer. 
Nac) dem Beispiel der Memting (1430—1495), Nogier van der Weyden 
(1400--1464), van Ey (1366—1426,, Dürer (1471—1528) umd 
Holbein (1498 —1543) wählte er für die Dauptgeftatten des Deilandes 
und feiner jungfränlichen Mlutter jenes ideale zeitloie Koftinm, das 
die ältere italienische Scdyule und die Nenaiffance geichaffen ; für alle 
Nebenfiguren nahm er zu der jo eminent maleriichen Gewandung des 
Mittelalters feine Zuflucht. Beide Auffaffungen haben ihre Berechtigung : 
Wollte man die Borgänge der hi. Gejcdhichte jo malen, wie fie fid) mıög- 
licherweije abgejpielt haben, jo würden nothwendigerweile die Väter des 
Alten Bundes jowie Ehriftus und jeine Apoftel durd) ihr Aeußeres zu 
Beduinenhäuptlingen herabgewürdigt. 

Die hriftliche Malerei aber erkennt nicht ihre Aufgabe darin, den 
Orient in getreuer Wbjpieglung uns vor Yugen zu führen, jondern fie 
ift berufen, mitzuhelfen an der Bolfserziehung im chriftlihen Sinne. 
Die biblijche Diftorie, zumal die des Neuen Teftamentes, ijt ohne Uns 
terjchied der Spraden und Nationen ein fojtbares Gut der gejanmten 
Ehriftenheit geworden, und deshalb darf ein chriftlicher Maler, der mit 
jeinen Bildern zu jeinem Bolfe reden will, die hl. Scenen im feine eigene 
Heimath verpflanzen. Da die moderne Stleidertradjt aber die Würde der 
Darftellung zu beeinträchtigen geeignet it, wie die Bilder Uhde’s umd 
de8 yranzolen . Beraud’s c3 genügend beweijen, jo greift man mit 
Vorliebe auf das mittelalterliche Koftim zurüd. Das thut jeit langen 
Nahren mit großem Erfolge der cmimente Düffeldorfer Maler, Brof. €. 
v. Gebhardt, und das thaten, wie jchon erwähnt, jeinerzeit die großen 
Niederländer, die deutihen Schulen md vor Allen der Jtaliener B. 
Veroneje (1528—1588). Dieje Künftler brauchten freilich nicht auf ver- 

1) Es ift unbefannt, wohin Frore Abrabams Bild gelommen ift; das Gemälde, 
welches ipäter die Stelle des Originals einnahm, war nım eine Schwache Copie desfelben 
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floffene Zeiten zurüdf zu jchauen, fondern nur hineinzugreifen in das 
blühende Leben, das fie umgab. 

Nun zum Schluffe ein Wort über die Technik unjerer Dommbilder : 
Nachdem vom Meeifter felbit fännmtliche Entwürfe mit Stift, Feder und 
leichter Farbengebung in Eeinem Format fomponirt und ausgeführt find, 
werden diefelben in vergrößertem Mafftabe nad) dem Iebenden Modell 
auf's jorgfältigfte gezeichnet und gemalt, dann mit Dilfe der Schüler 
in der Größe, wie die Ausführung an der Wand es erfordert, nochmals 
gezeichnet. 

Eine joldye, alfo hergeftellte Zeichnung nennt man Karton; die 
Umriffe oder Konturen der Figuren werden nun auf die Wand durd) 
Banfieren übertragen. Die zu bemalende Wand wird zur Gewinnung 
eines foliden Malgrumdes vorher auf's jorgfältigjte präparirt. Nadjdent 
der alte Mörtel abgejchlagen ift, und die nackt zu Tage tretenden Steine 
des Manerwerts mit einem gleichmäßig vertheilten guten Kalfmörtel 
nen bedeft und gut ansgetrodnet ift, wird der eigentliche Malgrund 
mit der „Malgrumdmafle*, vermischt mit einigen Theilen Kalfbrei, auf: 
getragen. Nach völliger Austrocdnmmg wird die Wand mit „Därteflüffigfeit” 
getränft, wiederum vollfonmene ZQrodenheit abgewartcet und dann nod;- 
mals getränft. Auf diefen alfo präparirten Malgrund wird mit den cvit 
vor wenigen Jahren durd den Chemifer Keim in München erfundenen 
Farben (Keim’schen Mineralfarben) gemalt. Die Malweife ift die der 
Haquarellmalerei, wirft aber fajt fo kräftig wie die Delfarbe, da dieje 
Farben nöthigenfalls, trogdem reines Waller das Bindemittel ift, aud) 
die aufgetragen werden fünnen und dann die Lichter, wie bei der ou: 
ache: und Delmalerei, nicht ausgeipart, Jondern aufgejegt werden. 

Die fertige Arbeit wird firirt und tft mun, gleich der jeit uralter 
Zeit in mühjamerer Technik gepflegten Mlt-FFresco-Malerei, dauerhaft 
für unabjchbare Zeit. 

Das num fertige und enthülfte bedeutende Werk chriftlicher Maler: 
finft im umferer Kathedrale gereicht Deren Hiftorienmaler Stummel 
und feiner Künftlerichaar zu Ruhm und Ehre und ift eine große Zierde 
der Dauptfirche umferes Landes. 


Gefchicjtlicyer Rürkblin 
auf die im Großherzogthum Inzemburg bisher erfchienenen 
Zeitungen nnd Zeitjchriften. 
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Expose de la situation du Grand-Duche de Luxem- 
bourg sous le rapport administratif, industriel 
et commereial, presente aux Etats du pays. 


An dem „Reglement (du 22 juin 1817) qui determine le mode 
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d’apres lequel les Etats Au Grand-Duch@ exereeat leur pouvoir 
et leur autorit“, eonformeiment a Part. 152 de la lo: fondamentale 
(des Pays-Bas)* ') Iantet Artifel 37 wie folgt: „La deputation fait, 
a Vouverture de chaque session orlinaire des Itats, un exposc 
de la situation de la provinee sous le rapport de son adminis- 
tration.® ?) 

Diefer Beftimmung zufolge ftattete der Gomvernenr des Großher: 
zogthums, im feiner Eigenichaft als Präfident der Stände md ihres 
Deputationsausichufjes 9, regelmäßig von den Jahren 1816 bis 1829 
einschließlich die vorgejchriebenen Berichte ab.) Die Art und Weife, 
wie er diejelben ausarbeitete, gibt der Gonvernent, Dr. Willmar, jelbft 
folgendermaßen an: ®) 

„Ce reglement (du 22 juin 1817), revctu de la sanetion de 
Sa Majest‘, a trac« dans lart. 12, la distribution des diverses 
matieres qui comprennent toute Iitendue de vos nombreuses 
atiributions et sur lesquelles Votre Deputation se propose d’avoir 
’honneur de Vous entretenir; elles sont enumerces dans la dispo: 
sition suivante : 

„„Art. 12. L’Assemblce se partage en quatre sections ; la pre- 
miere scra chargte des affaires coneernant ladministration gene- 
rale, la deuxicme s’oceupera des affaires coneernant les imposi- 
tions direetes et indireetes et Ja comptabilit® communale ; — la 
troisicme traitera les affaires qui intöressent le eulte, linstruction 
publique et les £tablissements de bienfaisanee ; — la quatri&me 
sera charg‘e de tout ee qui eoncerne les travaux publies, les 
routes, l’agrieulture, Je commerce et les manufactures.*4 

„C'est dans cet ordre de matieres, tracd avee tant de sagesse, 
nobles et trös honorables seigneurs, que nous avons trouve Te 
plan le plus simple et le plus naturcl du tableau de notre situa- 
tion administrative. Nous nous estimerions heureux si, en decou- 
vrant les nuances presqu’impereeptibles qui servent de point de 
liaison des obiets entre eux, nous parvenions a les elasser d’apres 


1) Siehe: P. Ruppert : Les Etats provineisux da Grand-Ducht de Luxem- 
bourz «de 1816--1830. Luxembourg. Leon Bück, 1830, Annexes, p. 26—54. 

2) Ibid. p. 31. 

3) Ibid. p. 30 (Art. 34). 

4} Diefe Berihte finden ih abgedrudt in vorftchend citiviem Iuerfe, md zwar 
für 1816, 2. 81-104; 1817, &. 168-216; ISIS. 281--3325 1819, ©. 


377-305: 1820, 2. 46-8; 1821, 5. 5319-99: 1822, 2. 617-698; 
1823, ©. 103 —7ll; 1824, S. 757-774; 1825, ©. 818-837; 1826, ©. 


_ 


W7—927; 1327, &. 1012-1043; 1828, S. 111-1181 md 1329, ©. 1272 
— 1501. 


>) An dem Bericht für 1817, loe. cit. ©. 168. 
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les caracteres partieuliers qui leur assignent des cadres differents 
et differents degres d’importance.“ 

Die gewöhnliche Sefjion im Monat Yuli 1830 war die legte der 
Provinzial: Stände de8 Großherzogthums; im Folge der eingetretenen 
Ereigniffe hatte die Stände-Verfammlung des Großherzogthums zu be: 
ftchen aufgehört. Ende September 1830 brady zu Brüffel d’e belgiiche 
Revolution aus, wodurd Belgien nnd auch ganz Inremburg, mit Aus: 
nahme der Dauptitadt, als von Dolland unabhängig erklärt wurden. 
Diefer unerguidliche Zuftand dauerte bis zum 19. Mprit 1839, an 
welchem Tage, durd Uuterzeichnung des Londoner Vertrages, das frühere 
Großherzogthum Luremburg zur Hälfte (der walloniiche Theil) an Bel: 
gien abgetreten wurde und Luremburgs ntegrität unter die Garantie 
der enropäiichen Großmächte geftellt wurde. 

Am 7. Dftober 1840, hatte König-Großherzog Wilhelm I. zu 
Gunsten feines Sohnes, Wilhelm II, abgedanft. Am nämlichen Qage 
übernahm Legterer die Negierung. ?) Nachdem Wilhelm II, im folgenden 
Jahre an Ort und Stelle die Winfche und Bedürfniffe des Großher- 
zogthums fennen zu lernen verjucht hatte, oftroyirte er demjelben am 
12. Oftober 1841 eine den Gejeren des deutichen Bundes entiprechende 
landjtändiiche Verfaftung. °) Die BVolfsvertretung bejtand aus Land» 
ftänden. Artikel 46 der neuen Conjtitution jchreibt vor: „Le Conseil 
prösentera tous les ans aux Etats un expos& sur la situation du 
pays et des communes, sous Je rapport administratif, commercial 
et industriel.“ #) 

Dod, „Gut Ding will Weile haben”. Obwohl die damalige Re 
gierung den Yandftänden, von 1842 ab, alljährlid) ihren Bericht regel- 
mäßig abgejtattet hatte, fo hatten die Landftände fi) doch micht allzu: 
jchr beeilt, auch die Koften für deffen Drudlegung zu bewilligen. Erjt, 
als in der Sigung vom 24. Juni 1845 (der vorlegten diefes Jahres) 
Derr Fürion die Frage aufgeworfen hatte, wann denn einmal das 
„Compte-rendu des seances des Etats“ durch den Drud veröffent: 
licht würde, beichloffen die Kandftände, daß nicht bloß diejes „Compte- 
rendu*, fondern aud) das „Expose* in der Zufumft alljährlich gedrudt 
werden follten „W’assemblee eonsultec*, jo Iefen wir, ?) „deeide par 
assis et lev&e que le Compte-rendu, ainsi que les Exposes de la 
situation adıninistrative du Grand-Duche seront imprimes annuel- 
lement. 


1) Siehe die diesbezügliche Pro!lamation im „Memorial legislatif et admins- 
tratif da Grand-Duch® de Luxembourg, Anne 1540, n® 35, ©. 277—280. 

2) Ibid. ne 35, ©. 80-281. 

3) Ibid. 1841, me 51, 5. 425 —430. 

4) Ibid. ne 51, &. 434. , 

5) Compte-rendu (es stanees des Etats da Grand-Duche de Luxembourg. 
S.saions de 1843, p. 404—405. 





In Folge diefes Beichluffes erjchien mun im Folgenden Jahre 1844, 
in der Offizin von Schmit-Brüf zu Luremburg, der erite diefer Be- 
richte, cin Band von 103 ©. in 8%, unter dem Titel: „Expose de la 
situation du Grand-Duch® de Luxembourg, sous le rapport ad- 


ministratif, industriel et commoreial, presente aux Etats du pays, 
lors de leur session de 1842, Die Negierung veröffentlichte, an der 
ES pite dejfelben, nadjjtehende 

Introduction. 

„La Constitution d’Etats impose au Conseil de Gouvernement 
l’obligation de presenter, chaque annde, aux Etats un exposd sur 
la situation du pays, sous le rapport administratif, commereial et 
industriel. 

„Le Conseil de Gouvernement a pens‘e que cet exposed devait 
embrasser tous les objets auxquels pent s’ctendre le eerele de 
vos attributions, qui sont determindes par la Constitution d’Etats. 

„C'est au Conseil de Gonvernement, qui par des observations 
incessantes et journalicres sur les besoins de administration, est 
le plus en ctat de les reconnaitre; «c'est a lui aussi & faeiliter 
aux Etats l’aceomplissement de leur täche, en leur soumettant le 
resultat de ses observations, A quelque branche du Gouvernement 
qu’elles puissent s’appliquer. 

„C'est en partaut de cette idee que nous avons ern devoir 
dresser le cadre de cet exposc. Nous le croyons, au reste, con- 
forme au texte et A lV’esprit de la Constitution.“ ®) 

Weil aber dieje Arbeit unvollftändig war, jah jich die Negierung 
genöthigt, diefer Einleitung folgende Erklärung hinzuzufügen : 

„Le Conseil de Gouvernement se voit oblige A ajourmer A 
l’annde prochnine la partie statistique dont il ne pourra vous &tre 
soumis que des fragments incomplets. Il se bornera & margqner en 
quelque sorte votre point de depart dans la carriere que vous 
allez parcocrir, en indiquant en gencral la situation du pays sous 
les differents rapports soclaux que vous avez a apprceier et que 
votre mission est de maintenir ou N’ameliorer, pour atteindre le 
but commmun que se propose Je Roi Grand-Due, les Etats et lad- 
ministration: le bien-&tre du Grand-Duche.* % 

Die Negierung hielt Wort. GES folgte der zweite Theil unter dem 
Titel: Expose de la situation du Grand-Duch® de Inxembourg 
sous le rapport administratif, industriel et eommereial, presente 
aux Etats du pays lors de la session de 1843. (Ibid. 659 p. in 8°). 


m der Introduetion zu diefem Bärdihen beißt cs: „Nous ve 


1) Loe. eit. p. D. 
2) Ibid. p. >. 
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nons vous soumneftre V’exposc de la situation administrative du 


pays, qui etait destine A vous Etre prösente pendant votre session 
dernicre. 

Deywis cette Eepogue notre organisation s’est cen:pl&tce, Tad- 
ministration a marche dans la ronvelle voie que ros institutions 
lui ont traede. 

Des faits nouveaux doivent &tre constatcs. 

Nous resumerons ces faits, en les plagant dans un eadre pa- 
reil & eelui de l’expose de Vannce derniere. 

Si ces deux rapports ne prösentent pas encore un exposc 
complet de notre situation interieure, ils en offrernt au ınoins un 
apergu. D’annce en annde le point de vue ol nous pourrous Nous 
placer avee vous pour jeter un regard sur Vensemble de rotre 
administration s’clevera, les obstacles que nos investigations ren- 
eontrent, disparaitront, et nous pourrons achever dans ses details, 
un tableau, que jusquiei il ne nous est possible que d'c- 
baucher. ) 

Darned) folgte regelmäßig ein ähnlicher Band mit dem modifizirten 
Zitel Expose..... adıninistratif pour lannde 1845, 1844, 1845 
et 1840. 

Die einzelnen Exposes erjchienen, in etwas vergrößertem Format, 
vom Kahre 1844 an bei Jakob Lamort bis zum Dale 1847, von 
welcher Zeit an, wir willen nicht weihalb, diejelben gänzlich ıumter: 
bleiben. Wir finden darıım von 1846 bis 1867 eine Yiide. Erft im 
Jahre 1868 erjchien wieder ein nenes Exposc, wWeldyes aber nur mehr 
einen Theil der früher behandelten Gegenstände anfnahıı, indem c8 fic) 
nur mit der adımimiflrativen Situation bejchöftigte. ES führte deihalb 
and einen etwas abweichenden Titel. 

XXVI. 
Expose de la situation administrative du 
Grand-Duche de Luxembourg. 

An der Spige der Megierumg ftand, vom 9. Dezember 1867 en, 
Herr Emmanuel Servais. Diefer fedjpte die alten Gcpflogenheiten 
wieder einzuführen md jo finden wir denn, im Sabre 1868 wicher, 
nad zweinmmdzwanzigjähriger Unterbrechung, ein neues von dem NMegie: 
rungsconjeil ansgearbeitetes Expost. Cingangs deflelben lejen wir 
Folgendes : 

„I est assur&ment desirable que les hommes qui adminis- 
trent un pays, sils veulent s’ocenper des besoins A satisfaire, des 
ameliorations A realiser, se renden! periodiquement vompte de la 


situation «le tous les services publies; il importe aussi que ceux 
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qui coneourent A la eonfeeticn des leis, soient bien instruits des 


faits qui saecomplissent dans toutes les branches de Vadministra- 
tion ct des resultats obtenus par les mesures qui ont dte  prises ; 
enfin il eonvient que, dans un pays libre, ou il n’existe ni jour- 
nal offieiel, ni jourmal ofheieux, Vopinion publique soit celairce, & 
un certain jour, par des donndes positives sur Ja solution des 
questions qui Vinteressent et qui se discutent quelquefois sur des 
renseignements inexacts et partant sur des suppositions. 

Le Gouvernement a dtd «determine, par ces considerations, 
a publier un Expose de la situation administrative du Grand- 
Duche, Il a pense que le moment ou une nouvelle &re politique 
commenee, dtait surtout opportun pour entreprendre ce travail. Tl 
a cru aussi qu’un interet de I“gitime euriosit s’y attacherait, 
puisqwil idique le chemin qui a ett fait depuis 1847, annde 
pendant laquelle le dernier Expose de In situation administrative 
a ete soumis A V’Assemblee des Etats. }) 

Diefer Band, forwie die folgenden, erichienen in Klem-Unart-For: 
mat in der Offizin von Viktor Bü in Luxemburg Am Ganzen 
zählen wir fünf folder Bände, für die Jahre 1568, (premiere partie) 
18651 isceonde partie) 1871 (premicre partie) 1874 md 1880, Da: 
neben erichien aud für die Jahre I1867—1872 cin anderer Band be- 
titelt: Expost de la situation administrative des communes. Xırch 
diefer ging in Nlein-Quarto hervor aus der Druckerei von Viktor Bid. 

(Snelle fir Ir NXVI ımd AAVIE: Zammlıng der „Exposes“ in der Abe: 
nänmebrtkiethet zit Yurembimg.) 


(Fortiegung folgt). M. BLUM. 








Die weiße Fran von Hesperingen, 

ea Zunfanna Meis (de Al Lisebetts) und Scheiteler Maria (3 
Wongs) von Mesperingen gingen vor etwa 39 bis 40 Kahren nad) 
Azingen auf einen Mindtanfichntaus. Es war jchon fpät in der Nacht, 
als fie nad Dane gehen wollten. Als fie bei das Kreuz anfamen, 
das zwilchen Alzingen ımd Desperingen an der Yandjtrafe fteht, war 
rlöglid) eine weiße ran Lei ihnen. Noll Angie eilten fie jchnelt nad) 
Mlazingen zurüd. 

b; Zor ungefähr IO Kahren kamen am Abende zwei Jungen aus 
Alzingen von Yuremburg, wo jie bei Tage auf der Keltung gearbeitet 

1) Op. eit. p. 1—2. 

>) Aus dem Nadlalfe des Teligen Herrn Kofeph Spener von Hesperingen. Bgl. 
„Bus Pemecht*, 1806, ©. 447; 1807, ©. DIS und 697-609, 
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hatten. Als fie zu dem Srenz zwilden $esperingen nnd Aigen 
famen, näher:e fi) ihnen eine weiße ran, die immer größer wurde. 

Aus Angit liefen fie fo, schnell fie konnten, nah Hanfe. Der eine der 
beiden ungen fiel in Ohnmadt. Schon am jelben Abende wurde er 
franf und ftarb Furze Zeit nachher. Der andere ward and) franf; nach 
einigen Mochen war diefer jedod) wieder gelund. 

c) Käoutschen Scs von Hesperingen mußte eines Nachts über 
Deivelsbett gehen, um nad Dauje zur gelangen. Als diejelbe bei 
„Breieschgart* anfam, trat eine große, jchlanfe, weißigefleidete Frau 
hinter der Garteimmaner hervor, und ging mit ihr über die Meicher: 
brüde bis zum SHesperinger Pfarrhanje. Bei dem teilen Fahrwege, 
der zur Sesperburg und zu ihren Häuschen führte, war die weiße 
Fran plöglich verichwunden. 

d; Rischen Gret, Debamme, ging einmal nachts von Hesperingen 
nach Haufe. Ms fie bei ihrem Wohnhanje anfam, das zwilchen Des: 
peringen und Alzingen beim Srenz an der Landftrafe liegt, Jah fie 
plöglid) in der Nähe eine weiße rau, die jo croß wie cine Bappel 
war. Schnell Hopite fie an der Dausthäre und als ihr Mann aufge 
than hatte, fiel fie gleich in Ohmmadt. Kaum war jedoch die Thüre 
gejchlofjen, als nod) cin gewaltiger Streich auf dielelbe gefiihrt wurde. 


Finiges über die weiße Anmgfran uud die weiße Nabe von 
Hesperingen-Alzingen. 

Wenn man nachts von Hesperingen nad) Mlzingen ging, jo erichien 
die weiße Jungfrau oder die weiße Kage crjt bei der Meicherbrüde, und 
begleitete dann die PBerfon bis bei das Tpitalsfreuz, wo fie zurüd: 
blieb. Und umgefchrt begleitete die weiße Jungfrau oder die weiße 
Kage den von Mlyingen Derfommenden erft von dem Zpitalslren;e an, 
und dann cben’alls nur biIS zur Meeidherbrüide. Es war niemand To 
fühn, im der Nche der Jungfrau oder der Kage zu Ipredhjen, aus Furct 
unglücdlich zu Tei. 

Tie weiße Nase ziicden Hesperingen mıd Alzingen. 

Die im fpäter Nadıt am „Spitalsfreuze” zwilchen Hesperingen und 
AHlzingen vorübergehenden Berjonen haben feit einer langen Neihe von 
Nahren bis in allerlegte Zeit ftets cine weiße Nase geichen, welche die 
auf Hesperingen zugehenden Perjonen jogar bis zur Meicherbrüde be 
gleitete, dann jedod) wieder ummfchrte. 
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France). Reeveil bistorique et hiraldique par J. Th. de Raadt, 
Bruxelles. Socicte beige de librairie. Tome T, faseieule 3. In 8° 


de 120 pages avce de nombreuses planches. Prix: 6 frs. 

Dans notre numedro de novembre dernivr nous avons dejäa sondu attentif 
a la pnhliention de ert ouvrage, un des plus eonsiderables que comptent les 
ecienees archöologiques et heraldiques. L’mtroduetion, une Ötendue consi- 
dörable — elle embrass» 154 pages — est A elle seule mn travail devant Ie- 
quol tout eurieux des choses dautrefois et spreinlement Therakliste ne peut 
passer indifförent : Vorigine des armoiries, les trar sforımat'ons et changements 
d’armoirios, les brisures. les marques do bätardises (question sur laquelie 
M de Raadt met des observations trös nouvelles et qui «detruisent plus 
d'une opinon soutenne jusqu'sujourdhui par les plus savants heraldistes), les 
eimiers, los tenants et les supports, Je eri «ds guierre, les seeaux de femme, 
les heaumes, les fümilles Iignag’res v sont Fohjet d’etudes trös erudites, 
bascos sur des doewnents d’ineontestable importanee, La science hraldique 
v tronvert une enptribution dent la valenr est cons’derable. 

Le plan que M. de Randt a ardlopt® pour son travail ne peut donner 
inatiere A auenno eritigne, Le livre a la forme d’un dietionnaire onnmas- 
tiqgue. A cätl de chaque nom se tronvent indigne s Jos qualit®s de Tinte- 
rosse tel que lo document Is revele, Yanalyse sureinete du document, In 
deseription du seean, Vindiention «An fonds ot Ja picer est eonserver. 

Nous avoss devant nous Ian troisieme livraison ds ee grand reeueil he- 
rallieo-historigne, Je plus vaste de son espeen qui nit jamais &t6 publie dans 
auenn des eng pays quiil embrässe. Elle eomprend les noms de BDlankert 
Jjusgwä Dose. Seize planches, reproduetions do seranx et quatre planches 
Marmoiries, dorsinees A’npres les seoaux d'une fa,on remarquable, ornent eo 
füreienl, Ds desiins sont exßen’es dans eo bean style du NIVe sisele, si bien 
reprösonte par Parmorial du 10: d’armes eonserve A la Bibliotheque royale 
a Brexel'es. Cs planches röunies formeront, aprcs ba publication complete, 


era yn, 


un reeueil hkeralligne unique dıns son gr 


En pareourant la partie deseriptive (le er dietionnaire, nous avons ete 
surpris du grand nombre de fan’lles bourgeoises dont lautenr a retrouve 
ls armoirles. Autrefois tont le monde devant serlier, nul ou A peu pros 
n'stait depourva d’un seran l:eraldigqne; ına’s (depus, benucoup de familles en 
ont perdu Ja tradition. Co qui rend partierdhiörement utile la publieation de 
M. «de Randt, est qne ses serupulenses indleations d>+ sonrees permettent A 
ehacun de retrouver les originunx «dont il s’est sorvi dans s°8 Ctudes. 

Quelle quantit® de details on y retronve pour Uh’stoire lovale et regio- 
male, Plistoire des Fann’lles, grandes et petites, nobles et bourgroises! Pour 
Vliste’re du Luxembonrge, nous trouvons entre antres dans ceito trois!iıne 
livra'son les noms d» Bolland, Bappurl, Born, Bosch, Bost-Moulin, Bonlav, 
Bonrscheil, Brandenbonrg, Breux, Brosek, «dla Chene. Daun, ete. Quel pie- 
eienx appui pour les monograplies des guerres au moyen Age, en ce qui 
eoncerne los personnagrs qui y privent part! Pour n’en e’ter que «nelgnes 
exemples, constatons que M. de Itaadt lonne des renseigneinents sur des 
milliers do eombattants dans les enerres de Flandre (1356), de Juliers (1371), 
ete., avce dseription do lenrs arınoiries d’apr's les seranx. Tont erla est 
pris «dans des decmments authentignes du temps. 
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Die Flora der Heimat sowie die hauptsächlichsten bei uns kul- 
tivierten fremden Pllanzenarten biologisch betrachtet. Eine An- 
leitung zur selbstständigen Beobachtung der Lebens- und Anpas- 
sungserscheinungen in der Planzenwelt von Dr. Edm. J. Klein. 
Verlag von Mathias Kraus, Luxemburg. (Druck von Justin Schrell, 
Diekirch.) 552 Seiten in 16°, Preis: 5 Mk. gebunden. 


Leben gab ihr die Fabel, die Schuls hat sie entseelet, 
Schaffendes Leben aufs nou gibt die Vernunft ihr zurück. 


Schiller. 

Wenn je dieses Diehterwort seine berechtigte Anwendung fand, so go 
schieht es bei der uns vorliegenden Arbeit unsers geschätzten Vereinsmit- 
£liedes Prof. Klein. Zuerst als Programmabhandlung des Diekircher Gyim- 
nasiums erschienen, ging nachträglich dieses sehr zeitgemässe Werk unseres 
besten Naturalisten als Separatiruck iin Verlage von M. Kras in Luxem- 
burg heraus. Es hat zum Gezenstand die in den letzten Dezennien auf dem 
Gebiete der botanischen Forschung sich entwickelte neue Diseiplin, die Bio- 
logie, d. i. die Lehre von den Anpassungserscheinungen der Pilinzenwelt. 

Bislang wurde das botanische Studium grösstenteils zu einer trockenen, 
geistlosen Beschäftigung, zu einer Plage der Jugend herabgedrückt. da cs 
nur das beschreibende, das systematische Moment berücksichtigte ; die Haupt- 
aufgabe dieser Wissenschaft, welche wie keine zweite berufen ist, bildend 
auf Geist und Gemüt einzuwirken, wurde gänzlich vernachlässigt, ınan lernte 
nicht lesen in dein erhabenen, so vielen verschlossonem Buche der Natur : 
die Fesseln des Systems engten alles ein, kein Leben in dieser unter der 
Führung Klein’s so lebendig sich gestaltenden Wissenschaft. Statt nackter 
Beschreibung der Pflanzenteile lernen wir hier, wie die Pflanze in allen ihren 
Organen in wunderbarer Weise ihren Existenzbedingungen entspricht, wie 
die Natur überall ein harınonisch geordnetes Ganzes, wie jedes Glied dieser 
Einheit auf die andern angowiesen, von ihnen und dem Ganzen abhängig ist. 
Dieses Werk ist so recht geeignet, uns das Verständnis der Natur zu er- 
schliessen und Lust und Liebe zu derselben zu erwecken. 

Wenngleich diese biograph’sche Flora besonders für den Schüler be- 
stimmt ist, so dürfte doch andererseits das grosse gebildete Publikum nicht 
weniger Vorteil daraus schöpfen ; sie zeigt diesem, wie die botan’sche Wissen- 
schaft heute recht andere Bahnen verfolgt wie früher. Es kommt dem 
Autor vor alleın darauf an, Naturfreunde zu bilden, die im sinnigen Umgange 
mit der heimatlichen Natur durch ein freies, frohes Studium Bildung für 
Geist und Herz finden. 


Ausser der Gefüsspflanzenflora unseres Landes sind auch die kultivierten 
und sogar viele Topfptlanzen herangezogen ; die Gattungen sind alphabetisch 
geordnet, doch ist bei jeder Gattung die entsprechend> natürliche Familie, 
sowie Klasse und Ordnung des Linne'schen Systems angegeben. Deutsche, 
französische, sowie zahlreiche Iuxemburgische Benennungen sind beigefügt. 

Aus vollem Herzen beglückwünschen wir den Autor zu der glücklichen 
Lösung der sich gestellten schwierigen, doch auch erhabenen Aufgabe und 
wünschen mit ihm, «dass dieser erste Versuch emer biologischen Flora sein 
Ziel nicht verfehlen und vielfach zu fruchtbarer Naturbetrachtung anregen 
möge, damit der Natur durch die vernünftige Beobachtung jene Belebung 
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wiedergegeben werde, welche das systematisierende Treiben der alten Schule 


ihr geranbt. 


rm 


Rundschau 


der dem Vereine für Luxemburger Geschichte, Litteratur und Kunst 
im Austausch zugegangenen Schriften. 


Monat Dezember. 


Berlin. „Brandlenburgia.* Monatsblatt «der Gesellschaft für Heimatkunde 
der Provinz Brandenburg zu Barlin. VI Jahre. Nr 4 Juli 1897. — Alter- 








tümer aus d=+m Kreise Teltow. — Kleine Mitteilungen. 

Idem. Nr. 5. August 1897. Ein Bruelistiüick aus der ältesten Geschichte 
Brandenburgs. -— Kaiser-Wilhelm-Medaille. — Tiefwerder und der Faule 
See. — Kleine Mitteilungen. — Fragekasten. 


Idem. Nr. 6. September 1597. Die Glockeninschriften von Sternebeek 
und Tempelhof. — Der Rosenthaler Gold- und Silberfund. — Kleine Mit- 
teilungen. 

Idem. Verwaltungs-Bericht. über «das Märkische Provinzial-Museum für 
die Zeit vom 1. April 1806 bis 31. März 1897. 

Chicago. Luxemburger Post. 1097. Nr. 32-37, 

Dresden. Neues Archiv für Sächs’sche Geschichte und Altertumskunde. 
Herausgegeben von Dr. Hub. Erm!sch. 18. Band. 1897. 

Idem. Jahresbericht des Königlich Sächs, Alterthums-Vereins über das 
12. Vereinsjahr 1896 —97. 

Dubuque (Jowaj. Luxembarger Gazette. Für Recht und Wahrheit. Im 
Dienste der Kirche. 1597. Nr. 1374— 1377. 

I.ttelbrück. Der Obstbaufreund. Organ des Landes-Obstbau-Vereines. 
Luxemburg. 1897. Nr. 11. 

Frankfurt a!M. Berielite des Freien dentschen Hochstiftes zu Frank- 
furt am Main. Herausgegeben vom Akademischen Gesammt-Ausschuss. 
Neue Folge. 13. Band. Jahrg. 1597. Heft 2—4. Zur Geschichte der maecaro- 


nischen Poesie. — Die freie Arztwahl bei den Krankenkassen. — Zur Sta- 
tistik des Frauenüberschussos in Deutschland. — Larevelliörre-Lepeaux, 
Mitglied des Direetoriums nach seinen Memoiren. — Neuere Goethe- und 


Schillerlitteratur. — Hochstiftsmitteilungen. 

Innsbruck. Register zı den Zeitschriften: Sammler für Geschichte und 
Statistik von Tirol, Archiv für Geschichte und Alterthamskunde Tirols, 
Zeitschrift des Ferdinandeums. (bis inel. Be, 40 der IU. Folge.) Herausge- 
geben vom Verwaltungsaussehusse des Ferdinandeums. 

Idem. Zeitschrift des Ferdinandeums für Tirol und Vorarlberg. Heraus- 
guzeben von dem Verwaltungs-Ausschusse derselben. Dritto Folge. 4. Heft. 

Lourain, Analsctes pour servir A Vhistoirs ecel£&s!astique de la Belgique 
publies par le chano’ne Rensens. II. Serie. Tome X. (XXVIe de toute la 
collection’ 4 livr. 1807. 

Luxemburg. Vorwärts. Organ des Luxemburger Stenographen-Vereins. 
1597. Nr. 11 November und 12. Dezember. 

Neuburg a. D. Kollektaneen-Blatt für die Geschichte Bayerns insbeson- 
dere des chemaligen Herzogtums Neuburg, herausgegeben von dem  histo- 
rischen Vereine Neuburg a. D. 60. Jahrgang. 15%. 
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Strassburg. Jahrbuch für Geschichte, Sprache und Litteratur Elsuss- 
iıringens, herausgegeben von dem historisch-litterarischen Zweigverein des 
Lothringens, herausgegeben von dem historiseh-litter hen Z 


Vogesen-Clubs. XIII, Jahrg. 1897. 


—— EHE ‚©. GE 


Zitterarifche Hovitäten. 


Brouta Jules. La eienca moderna, aus tendencias y euestiones con ella rela- 

eionadas. Edieion illustrata. Barevlona 1897. 

Bulletin de la Soeict# des seiences in&le les da Grand-Ducht «de Luxem- 
bourg. (Annde :) 1897. Luxembourg. Th. (Emile) Schrall. (1897.) 
(Avee 5 fig. sur 3 pl.) ') — Nous y trouvons les travanx sui- 
vants: 

Dr. Buffet Lucien. Aus der Jrren-Anftalt Ettelbrüd. Zur Eafuiftif des intefti- 
nalen Autointorifations-Piydofen. (p. 1-11.) 

Dr. Buffet Adolphe. Retlesions sur les causes prineipales de la folie 
et ses progres dans notre pays. (p. 13—89.) 

Dr. Klein, Thilges et Koch. Feve dans la bionche gauche d’iun en- 
fant. (p. 91—103.) 

Dr. Koch Paul. Betrachtungen über Ratnr und Diagnoie der Diphteritis. 
(Considerations sur la nature et le diognostie de la diphterie). 
Bon Prof, Dr. Croegq. (Bulletin de l’Acad&mie royale de medeine de 
Belgique, 1896. Nr. 7. — Sritifches Neferat, erfchienen in der „Mo: 
natsschrift für Obrenbeilfunde, fowie für Nehllop”: Nafen:, Nachenfrant- 
heiten,“ 1897. Nr. 4. (p. 105— 114.) 

Dr. Leclöre P. Ein Fall von complicirter Schädeljractur mit Knocendepref: 
fion und confefutiver volitändiger Paraphlegie, Trepanation. Heilung. (p. 
115—119.) 

Idem. Careinome de l'asophuge, de la trachee et du larynx, 
avee communication entre l’asophage et la trachee. (p. 121—124.) 
Idem.  Statistique sur l’stat sanitaire des ouvriers faisant partie 
de la caisse de secours de la Soeiet& anonyme des Hauts-four- 
neaux ct Forges de Dudelange pendant l’annee 18%. (p. 125—136 ) 

Dr. Knaf. Ein Fall von fpontaner Abftoßung und Heilung eines Fußes 
nad Gangrän. (p. 127— 141.) 

Dr. Pündel. Ein Fall von ifolirter Fußluration im Zalo-Tarialgelent. (p. 143 
— 149.) 

Idem. Ein aetiologifch und prognoftifch intereffanter Typbus- Blurftuhl. 
(p. 151--155.) 

Siegen Karl. Tubereuline et Tuberenlose. (p. 157-163.) 

Mackel N. Drei Fälle von Torfion des Uterus mit Tethalem Ausgang. 
(p. 165 — 167.) 

Huss N. Ueber eine mit Sapo kalinus bereitete Onedjilberjodifalbe, (p. 169 
— 172.) 

Idem. Trennung der Metalloride der Gruppen II, III und IV bei Ge: 
genmwart von Chrom, Phosphorfänre und Oralfünve, als Beitrag zur 
gnalitativ:chemifchen Analyfe. (p. 173—173.) 


1) Konnte aus Mangel an Raum in der letten Nummer des vorigen Fahrganges 
nicht enmwähnt werden. 
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Grob Jakob. Zr Hultmwgeidiuhte des Yuremburger Yands. Awanglofe Stiyjen. 2. 


Het. Bildung umd Inierricht um die ende des 18. Jahrhunderts. 
Yıremburg. St. Paulus Gefellfihaft. 1897. 

(Held Karl Anton Ludwig). Zdysmatismus dev Diözefe Yırremburg für das Jahr 
1897. Purenmburg. St. Panfıs Sefellihaft. 1806 (— 1897.) 

Institut archeologigre du Luxembourg. Annales LDr* anne, toms XXX. Ar- 
lon. V. Ponein. 18I17. 

Kornig Alexander, Die Reliquien Navi ens. Geihihte der Muibavahrımg und Bor 
ebrumg dir Gottesmutter Neligwien anf Eden. Mit oberhirtliher Drau: 
genchmigung. Megensburg. 1897. 

Moes Nicolaus. Rochus: Yüclein. Yebensgeihichte des heiligen Nous, zweiten 
Nirdenpatvond von Berburg md Shutpatrons gegen Belt, Cholera nnd 
anftdend: Nranihiiten, nebit Mbläffen, Gebeten ımd den Statuten der 
Eridderfhait zu Ehren diehs Helgen. Mit biidöftiher Genehmigung. 
Grvenmacer. %. Eßlen. I807. 

Dr. Nilles Nicolaus 8. J. Kalendarium mannale utrivsquo Eeelesie Orien- 
tal’s et Oceidentalis, Academiis elerieorum accomodatum, aus- 
pieiis Commissarii Apostoliei, auetias atque emendatins iternm 
edidit. Superiorum permissa. Tomns 11.2) Oeniponte. Fel, 
Ruuch. 1897 

(Reiners Adam.) Armen-Sceelem-Kalender für das Jahr 1898. Münden. (1807). 

(Idem‘  Serzijehusftalender für das 1838. Minden. (1897.) 

(Idem.)  Yourdes Walender für das SNahr 189%. weiter Jahrgang. Zugleic 
iluftrierteo Jabrbuh der wunderbaren Borgänge, Heilungen, Crhörungen 
an der Öbrotte und der Pilgerungen zu dem Weltheiligtume an Mala: 
biltnielfen. Im Anihluiie an die Annalen von Yondes. München. (1897.) 

(Idem.) WHündener- Darin Kalender für das Jahr 1893. Dünen. (13I7.) 





Dons 


faits ä la bibliothöqua du Cercle litieraire, historique et arlistique da Luxembourg. 

Fischer Eug. und Enzweiler Joh. Die landwirtbihaftlihe Wanderansftellung in 
Köln, mit Müdoliden auf untere Berbältuiffe. Pırremburg. ol. Peftort 
(1895). Don de M. Blum, eure 4 Mensdorf). 

Gergen Wilh. Bruß (ans Herriherbaus) (Bedidht.) S. 1. ind. (Lux. 1897.) Don 
de M. Gredt, Direeteur de l’Athönse, 

Grand-Duche (Le) de Luxembourg en 1516 et 1846. Luxembourg. L. Bück 
(1866). Don de M. Aug. Brück, Chef de barcau au Gouverne- 
mint. 

Grechen Maih. Znt range de3 Nltohol: smus. Tiene Briefe am Hrn. Chrenpro> 
ieffor Dr. Hard Willendorff. ZrparaAbdrrud aus dem Yırpemburger 
Wort für Wahrheit und Ned, 1805-097. Yıremburg. Zt. Paulus: 
Geieltichait. 1897. Don de Yauteur, 


1) Ziche das Aubaltsverzeiiuiß in der „Nundihan“ in der lebten Nmnmer des 
vorigen Kahrgangıs. 

ı Tomus I dies Werles ift angezeigt worden in „Ons Hünecht* 1895 Wr. 
6 3. 253-254. Tomus II enthält 8 Gravuren. 


Curemburg. — Drud von BP. Worte: Mertens, Wiltheinftraße. 
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Herausgegeben von dem Vereins:Borftande. 

Alle Horrefpondenzen und Beiträge find zu richten 
an den Präfidenten oder an den Schriftführer 
der Selellichaft. 


Die Bereinsfchrift erfcheint am 1. jeden Vo 
nates. 

Diefelbe wird allen Mitgliedern gratis zugeftellt 
für Nicdtvereinsangebörige beträgt der jährliche 
Abonnementspreis Fr. TAO CME. 6). 


Alle 2tedyte vorbehalten, 


EB Luremburg, 1. Bebruar 1898. 


Jahrg. 4. 


Album:Derje. 


Du willft mich in dem Album lefen — 
Ein Wort von Priefterfreund gefichrieben, 
Das noch, wenn Hand und Herz verweien, 
Dir als Erinnerung geblieben. 


Ich fage nicht: „Bleib fern von Böfen !” 
Mein Sweifel müßte dich betrüben. 
Bleib nur, was immer du geweien, 


Ein Kind, das Gott und Mlenjchen lieben. 
Dom Bimmelsheimmweh einjt genefen, 
Erfonnft du es im beijern Drüben. 
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Les ['rangais & Luxembourg. 
Notes dA’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l’Academie nationale de Reims. 


Chap. V. — Le traite de Loondres. 
(Suite.) 
s 4", La Conference de Londres. ') 
(Suite.) 

5. L’intervention des puissances. — Le 16 avril 1867, le 
Parlement de l’Allemagne du Nord avait termind, par un vote 
d’adoption; la diseussion du projet de eonstitution de la nouvelle 
confederation. Le meme jour, les Commissaires royaux des gou- 
vernements eonfeleres avalent pris acte de ce vote et l’avaient 
ratıifit au nom de leurs sonverains. 

Le lendemain, 17 avril, le roi de Prusse prösidait en per- 
sonne la scance de clöture du Reichstag; quelques passages du 
discours qu'il y prononga n’&taient guere rassurants pour les par- 
tisans de la paix: 

„Le moment est venu, disait-il en terminant, oü notre patrie 
allemande, par sa puissance d’ensemble, par sa concorde, est en 
etat de faire respeeter ses droits et sa dignit“. Le sentiment 
national dont le Reichstag a reeueilli expression elevie a trouvd 
un puissant echo sur tous les points du sol germanique.“ Il ajou- 
tait toutefois: „L’Allemagne entiere, peuples et gouvernements, 
n'est pas moins d’accord sur ce prineipe que Ja puissance natio- 
nale reconquise doit, avant tout, s’affirmer en assurant les bien- 
faits de la paix.“ 

fit le m&eme jour, M. de Bismarck faisait eneore dire au 
gouvernement anglais „que personnellement il ne voulait pas s’op- 
poser au plan de M. de Beust, qui lui paraissait avoir pour but 


1) Voir le numero da Ier janvier 1898. 
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le maintien de la paix; que cependant, il ne pouvait s’en oc- 
ceuper que dans la mesure oü le sentiment publie de l’Allemagne 
le lui permettait; que, sur ce point, il ne saurait se guider que 
sur Vexptrienee; mais que, autant qu'il pouvait en juger, cette 
condition indispensable ne lui paraissait pas remplie; qwil ne 
pouvait done, dans les eirconstances aetuelles, que maintenir le 
statu quo.* ?) 

C’etait done bien un refus eategorique d’entrer en negoeia- 
tions au sujet des propositions de l’Autriche. Et lord Stanley, 
chef du foreign office, linterprötait ainsi, lorsqu'il deelarait A 
ambassadeur d’Autriche, qui sollieitait le coneours du gouverne- 
ment anglais afin de faire r&ussir la mddiation, „qu'il etait superflu 
ımeme de sc prononcer sur une solution de la question, tant que 
la Prusse n’aurait pas modifie l'opinion qu’elle avait exprimde 
d’une maniere si positive quelques jours auparavant.* 2) 

Nous avons vu £galement que jusqu’au 25 avril la presse 
officieuse allemande perseverait dans une attitude tr&es hostile & 
la France, et absolument opposce & toute compromission sur la 
question du Luxembourg. 

Et pourtant, le 26 avril, M. de Bismarck Jdonnait & M. 
d’Oubril, ambassadeur de Russie ä Berlin, le consentement de la 
Prusse A l’ouverture de negoeiations eollectives A Loadres, sur la 
base de la nentralit@ du Luxembourg ; neutralit& plaece sous la 
garantie europeenne, ce qui impliquait, evidemment, l’Evacuation 
de la forteresse par la garnison prussienne. 

Que s’etait-il done passe pendant cet intervalle ? 

Les eflorts combinds de l’Autriche, de l’Angleterre et, princi- 
palement, de la Russie avaient eu raison du mauvais vouloir du 
comte de Bismarck. Ils lui avaient ouvert les yeux. Le ministre 
prussion fut eontraint de reconnaitre qu’ilne pourrait pas compter, 
comme il l’esperait, sur le coneours des grandes pnissances dans 
.sa resistance aux legitimes demandes de la France. Se retrancher 
toujours derriere Yopinion publique en Allemagne, il n’y fallait 
plus songer. On savait trop bien que cet cdtat des esprits e’Ctait 
Ini, Bismarck, qui le ercait lui-möme, suivant les besoins de sa 
politique du jour. Il ne pouvait plus pretendre que le peuple 
allemand füt reellement oppose — usque ad bellum — A l’eva- 
euation par les troupes prussiennes de la forteresse de Luxem- 
bourg. 


* 
* # 


1) Staatsarchiv. Depsche de lord Stanley A lord Lofins et A lord Cow- 
lev, ambassadeurse d’Angleterre & Berlin et ä Paris, 18 avril. 
2) Depäöche du eomte Apponyi ä M. da Beust du 20 avril. 
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Nous avons rendu compte !) des ouvertures faites, au commen- 
eement d’avril, par le comte de Beust aux cabinets de Berlin et 
de Paris. Nous avons raconte &galement la singuliere intervention 
de la Baviere et le piteux &chee de la mission extra-diplomatique 
du comte de Tauffkirchen. 

Malgr& le refus peremptoire oppose tout d’abord par M. de 
Bismarck, le gouvernement autrichien ne se decouragea pas. Fort 
de l’assentiment que l’empereur Napoleon, — pr&t A accepter tous 
les moyens (d’en finir pourvu que la Prusse abandonnät la forte- 
resse, la France ne poucant, da la longue, sauffrir que les Prus- 
siens y restassent, — avait donnde &A sa premiere proposition (la 
neutralisation du Grand-Duch&), ıl fit de nonvelles demarches 
aupres du eabinet de Berlin. Mais, en meme temps, il s’adressait 
au gouvernement anglais, et demandait “galement A la Russie de 
eoneourir A l’eurre de mediatiom qu'il avait entreprise. Il eut, 
enfin, la satisfaetion de voir abontir les efforts rdellement desin- 
teresses qu’il avait faits dans linteret de Ja paix de l’Europe. 

Le gouvernement anglais «tait jusqu’alors rest® dans une 
attitude passive, se contentant de tenir le parlement britannique 
au courant des divers ineidents de Ja question franco-luxembour- 
geoise. Sa situation insulaire Jui permet une grande „ind&pendance* 
d’aetion. Toujours pröte & profiter des conflits des autres, l’Angle- 
terre repugne A prendre des engagements trop intimes avec ceux- 
ci ou avec ceux-la. Mais la reine Victoria, n’vubliant pas les 
scuvenirs de Ja Iutre commune en Crimee, avait conserv3 pour 
la Franee des sympathies, que la politique personnelie de l’empe- 
reur Napoleon s’etait appliqude A maintenir et A eultiver precieu- 
sement. L’inter@t bien compris de la France a-t-il toujours reeueilli 
des avantages r&els de cet eflacement devant les idees anglaises ? 
C'est une question que nous n’avons pas A examiner ici. Mais il 
est incontestable que l’Angleterre et l’Italie ont &t& les grandes 
inspiratrices des tendances politiques et &conomiques du gouver- 
nement francais pendant le regne de Napoleon III. 

La reine Victoria n’avait pas encore voulu sortir de la re- 
traite absolue ou elle s’etait renferindee depuis Ja mort du prince 
Albert. Pourtant, sur les instances de lord Sianley et de ses col- 
legues, agissant ainsi contrairement aux traditions de la politique 


anglaise, la reine consentit, — apres de franches explieations sur 
la Belgique Cchangees avee le cabinet des Tuileries, — & oublier 


momentanement son deuil pour se faire, aupres du roi de Prusse, 
linvocatrice resolue de la paix. „Je sais ce qui s’est passe, disait 





1) Voir le numero du 1er janvier. 
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la reine au prince de La Tour d’Auvergne, notre ambassadeur & 
Londres. M. de Bismarck, bien qw'il le nie aujourd’hui, vous a 
Tui-möeme encourages a reclamer le Luxembourg. Je sais aussi 
que l’empereur se borne & demander l’&vacuation de la forteresse, 
et jai dit au roi Guillaume nettement toute ma pensde ä cet 
egard.“ ') La reine ctait convaineue que, si toutes les puissances 
s’entendaient pour dire £nergiquement & M. de Bismarck qu’il 
avait tort, il ce@derait. 

Nous trouvons dans le Globe de Londres, gu 27 avril, le 
texte & peu prös complet de la lettre autographe que la reine 
d’Angleterre +erivit au roi de Prusse. Elle lui fut remise, le 24, 
par lord Augustus Loftus, ambassadeur de la Grande-Bretagne & 
Berlin: „Sa Majeste conjure le roi de Prusse, en consideration 
(des relations intimes de l’Angleterre et de la Prusse, et des liens 
qui unissent les deux familles, d’Cpargner A l’Europe les horreurs 
d’une guerre come celle qui Ja menace, en tenant compte des 
justes susceptibilitiös des puissanees voisines. Elle fait observer 
qu’en cas de guerre, l’Angleterre ne pourrait meme pas donner 
un appui moral a la Prusse, mais que, desapprouvant la politique 
prussienne, le gouvernement de Sa Majeste conserverait une neu- 
tralite absolue.*“ ?) 

En adressant A lord Loftus, par un courrier extraordinaire, 
la lettre de la reine, lord Stanley donnait, en möme temps, des 
instructions pressantes A son ambassadeur A Berlin. Il devait en- 
lever au gouvernement prussien tonte illusion sur les sympathies 
eventuelles de l’Angleterre. En e&tablissant que les pretentions de 
la Prusse n’etaient pas plus fonddes en droit que justifies par 
les eirconstances, la chancellerie anglaise invitait M. de Bismarck 
a deferer aux voux de l’Europe, le rendant en quelque sorte 
responsable d’un conflit. 3) 

Mais lorsque lord Loftus se presenta, le 21 avril, au minis- 
tere des affaires &trangeres pour s’acquitter des ordres de son 
gouvernement, grande fut sa surprise: il apprenait que M. de 
Bismarck avait subitement disparu. On le disait parti pour la 
campagne, mais sans pouvoir laffirmer, Il n’avait laisse a son 
reprösentant, M. de Thile, ni instructions, ni adresse, Toute action 
(diplomatique se trouvait fore@ment suspendue. ®) 

En effect, M. de Bismarck, avee son habilete ordinaire, s’ctait 
derobt au „moment psychologique.* Pressentant quil allait &tre 


1) G. Rothan, op. cit. p. 342, 

2) Voir le Jonrnal des Debats du 29 avril 1867. 

3) Depöches de lord Stanley a lord Loftus d«ıs 19 et MO) avril 1867. 
4) G. Rothan, p. 344. 








oblig&e de cd@der, et soucieux avant tout de sa popularit&, il tenait 
a laisser au roi le merite comme la responsabilitt des eoncessions 
que l’attitude des puissances et les hesitations de "Allemagne ınc- 
ridionale (constatdes par l’Öchee de la mission de Tauffkirchen) 
imposaient de plus en plus au gouvernement prussien. TI voulait, 
en un mot, avoir l’air de subir les n«“gociations plutöt que de 
les conseiller. 


Apres une Celipse de eing jours, passcs dans ses terres de 
Pom£ranie, il reparaissait ä Berlin. Et le lendemain, 26 avril, il 
assistait chez le prince royal (notre Fritz), & un concert donne 
A l’oecasion du mariage du comte de Flandre, frere du roi des 
Belges I.£opold II, avce la prineesse Marie de Hohenzollern- 
Sigmaringen, cousine du roi Guillaume, Le comte Benedetti sec 
trouvait egalement a cette föte, ou il fut l’objet des prevenances 
de la eour allemande et du rei Leopold, qui s’eflorgait de le 
tranquilliser sur lissue du conflit. Mais M. de Bismarck et lui 
eviterent de se rapprocher, se eontentant de s’observer de loin. 
En ce moment, tout entretien eüt &t& trop de«lieat entre ces deux 
hommes qui se eroyaient tant de griefs r&eiproques. 


Pendant la soirde, lord Loftus put, non sans peine, aborder 
le roi Guillaume et profiter de la premiere oceasion qui se pre- 
senta pour lui parler des desirs de la reine Victoria ct de son 
gouvernement. Il lui eonfirma que V’Angleterre desirnit une solu- 
tion paecifique et quelle n’accepterait pas une eonference si la 
Prusse ne consentait, au prealable, A evacuer la forteresse. Le 
roi ayant fait observer que ses ministres avaient A tenir compte 
de l'opinion publique en Allemagne, V’ambassadeur anglais ne 
eraignit pas de repondre qu’il fallait prendre en consideration 
„l’opinion europeemne de preferenee A l’opinion allemande,* L’am- 
bassadeur de France suivait le colloque du regard ; il voyait lord 
Loftus parler avce une vivacitd solennelle et le visage du roi 
trahir NYimpatience. „J'observais le roi, cerivait-il; il m’ctait facile 
de eonstater que Sa Majest# n’aceueillait pas avce faveur les ob- 
servations de l’ambassadeur. Cependant, ajoutait-il, lord Loftus 
n’en est pas moins eonvaineu que ses paroles laisseront une salu- 
taire impression.* }) 


Ce fut la Russie, venue a la rescousse, qui enleva la position. 
Ce n’ctait pas la derniere fois en ce siecle, que la Russie, oubliant 
et Ja Pologne et la Crimle, — reteris immemor injurie — de- 


1) G. Rotlıan, p. 317. 


ü 


vait empeccher, ou tout au moins amortir, les eoups dont la Prusse 
nödus menagait. 


x E 


Si Finsucees du eomte de Tavffkirchen eut un vif retentisse- 
ment en Allemagne, ilne passa pas inapergu en Russie. Un grand 
pays n’est pas toujours maitre de se mainteniv jusqu’au bout dans 
la reserve qui serait dans ses goüts. L’attitude des autres exerce 
sur la sienne une influence indvitable. La resistance de l’Autriche 
A entrer dans la coalition formde contre la France, — coalition 
dont la Prusse aurait eu tout le profit, — donna & reflechir au 
eabinet de St. Petersbourg, et le deeida & sortir, en m&me temps 
que la cehancellerie anglaise, de lattitude prudente dans laquelle 
il etait restl jusque la. Aloıs, sans transition apparente, le prince 
Gortsehakoff rompait le silenee qui avait si peniblement affeete 
le eabinet des Tuileries et exprimait, le 18 avril, "au baron de 
Talleyrand, notre ambassadeur a St. Petersbourg „sa satisfaetion de 
„voir le enlme et la moderation dont faisait preuve l’empereur 
„des Frangais. Il donnait A entendre que l’empereur Alexandre 
„semploierait volontiers a faciliter au besoin une solution dqui- 
„table ct de nature A oflrir A la France des bases acceptables 
„d’aceommodement.* ») Le 20 avril, il le chargenit „d’informer M. 
„de Moustier que l’empereur Alexandre travaillait chalenreusement 
„a la solution pacifique de la question du Luxembourg, et que les 
„nouvelles qu’il reeevait etaient favorables. * ?) 


le tsar Alexandre £tait, en effet, intervenu d'une fagon de- 
eisive en faveur de la paix. Par des demarches personnelles 
aupres des souverains, par des letircs pressantes adressces au roi 
de Prusse, son oncle, il parvint a triompher de la resistance de 
M. de Bismarck. Les ouvertures eonfidentielles quil fit aupres des 
cours europeennes regurent, mime a Berlin, des reponses encou- 
rageantes. Bien que, dans le jrineipe, lVempereur de Russie eüt 
etc aussi pen dispose que l’Angleterre a siimmiscer dans laffaire 
du Luxembourg, il se decida A ecrire & la cour de Londres „que 
le seul moyen capable de prdserver I Europe d’une guerre terrible 
etait une entente des puissances. Les gourernements neutres &taient 
unanimes ä reconnaitre que le droit de garnison possede par la 
Prusse elait derens cadue par le scul fuit de la dissolution de 
la Confederation germanique. Quant les puissances auraient pro- 


1} Le baron de Talleyrand a M. de Moustier. 18 avril 1867, 
2) Le baron de Talleyrand A M. de Moustier. 20 avril. 





X 


Q 


none& le jugement de l’Europe, lopinion publique allemande 
n’aurait plus qu'äa se calmer et a sy soumettre.“ }) . 

En ceons@quenee la Russie proposait une conference des 
grandes puissances qui se r@unirait a Londres, sur les bases de 
la neutralit@ du Luxembourg et, par suite, de V'&vaeuation de la 
forteresse. 

Cette intervention de la Russie, due en grande partie aux 
sollieitations du roi de Hollande et du prinee Henri, fut dceisive. 
M. de Bismarck renonca, bien qu’a eontre-ecwur, A maintenir ses 
pretentions et, comme nous l'avons dit plus haut, donna offieielle- 
ment, le 26 avril, son consentement A l’ouverture de negociations 
collectives. 

Le baron de Talleyrand t@lögraphia aussitöt A M. de Mous- 
tier: „Le prince Gortschakoff vient de recevoir le eonsentement 
„offieiel de la Prusse A llouverture d’une negociation colleetive A 
„Londres, sur Ja base de Ja neutralisation du Grand-Duche placd 
„dorenavant sous Ja garantie de V’Europe.* 2) 

L’ambassadeur d’Autriehe A Berlin voulait deeider le comte 
de Bismarck ä accepter formellement Vevacuation de la forteresse 
comme base des negoeiations, mais il parvint seulement & obtenir 
une communication eonfidentielle disant „que le president du 
Conseil des ministres acceptait le r&sultat de la mediation; que, 
toutefois, la eoncession qu’on lu demandait et qui eonsistait dans 
’@vacuation de la forteresse, ne pouvait tre faite qu’au Grand- 
Duche seul, dans une eonferenee des grandes puissanees, comme 
une eonscqucenee de la neutralisation du pays, garantie par les 
puissances et, ajoutait-il, semblable & la garantie qui ewiste ac- 
tuellement pour la Belgique.“ ®; 

TI disait de m&me A Vambassadeur d’Angleterre, le 26 avril, 
qu’il ne pouvait d’avance adınettre aucune base d’arrangement, 
ni accepter comme obligatoires les resolutions de la conference. 
„Loutefois, faisait-il observer, la Prusse peut e@der dans la con- 
ferenee A la Hollande et a l’Europe ce quelle ne peut conecder 
avant «d’y entrer. Mais elle ne pouvait d’arance se lier ni ceder 
ce qui etait demande au nom de la France.- *, Voila done la 
rceompense de Ja neutralitC plus que bienveillante, nentralite 
impolitique au plus haut degr‘, dont la France avait fait preuve 


2) Stuntzarchiv. No 2795 et 2798. 26 avril. 


3) P. Evschen, op. eit., p. 15. Staatsarchiv. No 2790 et 3150. 28 awıil. 
4) E. Sırvais, op. eit. D£peches de lord Loftus et de lorıl Stanley a 


lord Cowley, 


B 





pendant la guerre prusso-autrichienne. M. de Bismarck, ayant 
trouve l’occasion d’avoir eonseience des forces de son pays, ne 
se consentait pas d’ötre ingrat: il meditait deja la guerre 
de 18°0. 

La situation restait done toujours inquietante. Un seul point 
etait acquis, gräce aux bons offices de la Russie, le consentement 
de la Prusse A soumettre Aune eonference des grandes puissances 
la solution de cette pinense affaire. 


E 
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6. Les conrocations da la Conference. — Son programme. — 
Par qui seraient adressces les eonvocations A la Conference ? 
Quelles questions seraient soumises & ses deliberations ? 

Apres l’echange de tant de communications diplomatiques, — 
et extra-diplomatiques, — il fut enfin eonvenu, & la fin du mois 
d’avril, que Ja Conference serait reunie a Londres et qu’elle serait 
composee des plenipotentiaires des puissances signataires du traitd 
du 19 avril 1839, ') e’est-a-dire de l’Autriche, de la Belgique, de 
la France, de la Girande-Bretagne, des Pays-Bas et du grand- 
duch&e de Luxembourg, de la Prusse et de la Russie. 

Ce n’est pas sans une lögere diseussion que le nombre des 
membres de la conference fut ainsi limit‘. A ce moment, tout le 
monde Jdemandait & en faire partie. Le Dancmark, le Portugal, 
l’Espagne et l’Italie sollieitaient leur admission. C’&taient les ou- 
vriers de la derniere heure. Ils se pr&sentaient apres la tourmente, 
mais ils auraient dt& fort satisfaits de prendre place A cöte des 
grandes puissances. S'il y avait un gäteau A partager, peut-etre 
en pourraient-ils recueillir quelques miettes ! 

I’ Italie, prineipalement, insistait, bien que ses pretentions ne 
füssent en aucune facon soutenables, au dire möme du comte de 
Bismarck. 2) I/Italie n’etait, en effet, qu’une expression geogra- 
phique a V’epoque ou s’etaient signds les aetes de 1839, Ce n’c- 
tait pas le desir de soutenir les inter@ts de la France qui la gui- 
dait dans ectte demande. Sauf quelques demarches platoniques 
tentdes A Berlin, elle avait fait la morte tant que la France etait 
en peril, Elle se disait lamie de tout le monde, mais, pour ne 
pas s’engager, elle se derobait en invoquant A Berlin les souve- 
nirs de 1859, A Paris cceux de 1866.39) Elle se retranchait der- 
riere un pretexte: si, avec l’aide de la France, elle avait com- 
menec sa delivrance, e'Ctait avee le coneours de la Prusse qu’elle 


5 Voir le numdro do Ons Hemecht du Ir juillet 1807. 
2) Lettre de M. Beneiletti a M. de Moustier. 
3) G. Rotlhan, p. 368, 
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EEE TEE achevce, II n’etait pas douteux d’ailleurs que, malgr& des 
assurances offieielles, ses sympathies se reportaient plutöt vers la 
Prusse. On ne voyait plus en France ni le comte Arcse, ni le 
marquis Pepoli, qui jadis faisaient Ja navette entre Florence et 
Paris. 

Le gouvernement italien, n’ayant plus d’illusions A entretenir 
aux Tuileries, n’ayant plus rien A demander, commencalit A sc- 
eouer une tutelle qui Jui pesnit et s’irritait des reproches d’ingra- 
titade dont il £tait V’objet. II m’admettait pas que ha reconnais- 
sance püt servir d’argument en Be et sc tenait pour de- 
gag“ par Ja ce:sion de Nice et de Ja Savoic. L’empereur seul, 
puisant sa confiance dans les lettres quiil &changeait avec le roi 
Vietor Firmanuel, dans les alfirmations passionndes du prince 

Narolcon et dans les protestations interessces du chevalier Nigra, 
persistait A tenir Valliance italienne pour certaine,: dans toutes 
les eventualitös, I oubliait que le roi Vietor-Emmanuel, tout po- 
pulaire, tont sinecre qu l püt ötre, ctait un souverain constitu- 
tionel, oblige avant tont de compter avee son ministere et son 
parlement. Le roi d’Italie le Iui avait fait eomprendre deja au 
lendemain de Sadowa; il devait le Iui faire sentir plus cereelle- 
ment encore au mois de juillet 1870. ! 

Nons verrons plus loin, en ne compte des scances de la 
Conferenee de Londres, que V’Italie arriva a ses fins et parvint 
as Y faire adn.ettre, 

La cenferenee serait-elle eonvoqude par les trois grandes 
puissances signataires de Ja proposition de me&tdiation, ou par le 
roi grand-due? Les avis dtaient partages. La Russie, d’accord 
avee Je eahinct de Berlin, se prononeait pour la eonvocation 
eolleetive; VAngleterre, avce le eabine: vr Vienne, preferait en 
laisser l'initiative au roi des Pavs-Das. : fut lopinton du enbi- 
vet anglais qui prevalut, La convoecation de la Conference fut 
faite Je Ier mai 1867, au nom du roi de Hollande, grand-due de 
Luxembourg. 


* 
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Il etait moins aise d’arreter le progn amme des qnestions A 
debattre ... . des „morceaux du concert.“ Des negoeintions qui 





avalent eu lieu se degagaient bien trois points prineipaux: inde- 
pendance et neutralit© du Grand-Duche, garantie A aceorder par 
les puissances, et vacuation de la forteresse de Luxembourg par 
les troupes prussiennes 


Mais M. de anne ne voulait pas se lier d’avance. Il 


1} En Rothan. p. 972. 
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entendait ne paraitre a Londres que libre de tout engagement, 
repoussant Ja prötention de lord Stanley de soumettre & la dis- 
eussion de la Conference, comme pour un simple arbitrage, un 
projet de trait tout libellec. 1’cvaeuation, d’apres Jui, ne devait 
ütre que la conscquenee et non Ja base des deliberations. U re- 
clamait, pour assurer la nentralisation du Grand-Duche, la garan- 
tie formelle et individuelle des yuissances. Il relamait aussi le 
demantelement, pour bien montrer, disait-il, que la forteresse ne 
saurait plus «d“rormais devenir un sujet de eonvoitise et de dis- 
sentiment entre la France et la Prusse. ') 

Lord Stanley, de son cöt‘, röpugnait a donner A cette ques- 
tion de la garantie V’ötendue que les autres puissanees jugeaient 
indispensable pour assurer ä& la neutralit@© du Grand-Duche un 
earaetere absolument intangible et irrevocable. II eraignait de 
voir, par linsertion de ectte elause, un danger pour l’Angleterre 
qui pourrait un jour se voir, malgre elle, contrainte A pröter un 
eoncours militaire effeetif pour en appuyer l’exceution. Et l’on sait 
que l’Angteterre n’aime guere A se battre pour defendre seulement 
les interöts des auires. Ce n’est qu’au dernier moment, et presse 
energiquement par les ambassadeurs d’Autriche et de Russie qu'il 
se decida a laisser inscrer dans Vartiele 2 du trait® que le prin- 
eipe de la neatralit© &tait plac& sous In sancetion de la garantie 
collective des puissances. ?) " 

Le programme des question a debattre, tel quiil a ete, en 
fait, suivi & la conferenee de Londres, se trouve, d’ailleurs, tres 
elairement dtabli dans les instrmetions que le eomte de Beust en- 
voyait, le 3 mai, & Nambassadeur d’Autriche A Londres, comte 
Apponvi. Je erois devoir les reproduire ijei: 

„Les pourparlers cunfidentiels engage» «lepuis quelque temps ont amene 
ce esultat que la France et la Pruss® ont tontes deux denn‘ A entendre 
qw'clles aegnieseeraient A une deeision europeenne qui, la'ssant le Granil- 
Duche# dans la possession du roi Grand-Due, placerait eu pays deams les memes 
conditions de neutralite et sous les memes garanties que eolles assurdes au 
royaumo de Belgique par les traitös do Leontres He I83L ct de 1839. La 
Conftrenee est appelce A rögler dans ce sens la question du Luxembourg 
et a consigner le resultat de ses deliherstions dans un nete formel qui sera 
plaee sous T’6gide du droit publie europten, Jr erois devoir denner A votre 
Excellence quelques indieations sur la maniere de proedder. Le reprösentant 
da roi de Hollande exposerait Netat de Ja question. Il expliquerait qu'il se- 


1) G. Rothan, p: 373. 

2) On Jira avee fruit dans Vourrage de M. P. Eyschen, oü cette question 
est traitco ex professo, uno tr6s eonseieneie.se d’ssertätion juridique sur lv 
earactire et leteniue de ectte garantie europcenne de la nentralits du 
Grand-Duche. 
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rait dans l'interet bien entendu de l’Europe, afın d’6scarter une cause de 
diffieult‘s futures, de mettre le Grand-Duche A Vabri de toute eontestation 
possible, en proclamant sa neufralite a linstar de celle de la Belgique et 
en plagant cette nentralite sous la garantie des grandes puissances. Le ro- 
presenfant prussien dcelarerait que la Prusse cst prfte A retirer ses tronpes 
do la foiteresse, si la Conference proclamait la neutralite du Grand Duche 
et plagait cette neutralite sous la garantie collective des granıdes puis- 


sances.* ’) 
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Le premier resultat de Vannonee offhleielle de la prochaine 
reunion de la conference fut une detente momentande dans les 
rapports entre la France et la Prusse. 

La situation avait dtd, en effet, extr&mement tendue au mi- 
lieu de ce mois d’avril, surtout au ‚point de vuc militaire. Les 
armements se prcparaient, des deux cötls, avec une activite fic- 
vreuse, Un fait, A peine croyable, en donnera la preuve, Le 13 
mai, les ourriers traraillaientrencore aux fortifications de Lu- 
zembourg. 2, Et ils y travaillaient non seulement pendant le jour, 
mais meme pendant la nuit. On aurait pu croire qu'il s’agissait 
de röparations urgentes: nullement : e’Ctaient des travaux neufs.) 
Et le traite ordonnant le demantelement de la forteresse avait 
ete signe Varant-veille ! 

Les ministres francais furent plus eonseieneieux, plus con- 
fiants dans le sucees de Varuvre de hr diplomatie. Le 30 avrıl, le 
Moniteur inscrait Ja note suivante, en töte de sa partie non offi- 
eiclle : 

„l.orsqume les derniers ineidents relatifs au duch® de Luxembourg ont fait 
naitre une certaine apprchension pour le maintien de la paix, Tarınce fran- 
gaise, par suite des röduetions eperees en 1869, etait tombte au-dessous de 
l’effeetif normal. D’un autre cöte, le corps d’ocenpation du Mexique, en ren- 
trant cn France, avait la’ssc en Amerique scpt mille chevanx, dont trois 
mille de trait, qu'il etait indispensable de remplacer, 

l,e devoir du gonvernement a done “td de prendre des mesures de pre 
eaution, qui ont consiste A relever Vefleetif des r&ziınente, A faire acheter un 
eertain nombre de chevaux et a mettre ros places fortes de Ian frontiere en 
etat de defense, . 

Les nouvelles paeifieues swvenues depuis nelques jours ont determine 
’Einpereur A donner l’ordre de ne prendre aueune mesnre nouvelle, afın de 
ne fournir a Topinion publiqgue aucun prötexto de s’eınouvoir et ne pas con- 
trarier les esperances «de la paix.* 

(Juelques jours auparavant, en reponse a une nouvelle de- 
mande d’interpellation de ‚Jules Favre sur la question du Luxem- 


1) P. Eyschen, p- 15 et 22, 
1) E. Servais, p. 15%. 


2) C'est A cette Epoque qua et& achevce Ta grande easerne du Rbamı 


qui sert aetuellement d’bespiee pour Is vieillards. 





bourg, le ministre d!Etat, M, Rouher, avait derit au prösident du 
Corps lEgislatif pour le prier de faire repousser cette demande 
eomme inopportune: „Des negociations favorables au maintien 
„de la paix en Europe sont entamdes et aetivement poursuivies 
„par les grandes puissances. Cette situation diplomatique impose 
„au gouvernement de l’Empereur la plus grande röserve. 1 eroit 
„done de son devoir de ne pas assumer la responsabilite d’uu 
„dAcbat publie prämature.= ') 

Entin, dans la scance du vendredi 5 mai, le ministre des 
affaires etrangeres, marquis de Moustier, faisait au Senat et au 
Corps legislatif une commmnieation du gonvernement, annoncant 
officiellement l’ouverture d’une conference „dans laquelle seraient 
resolues toutes les diffieultös relatives nu Grand-Duch.* 

„Les sentiments qui animent tous les gouvernements, ajontait-il, les 
appreciatious respoetives cchangees entre eux avant Ja fisation de la eonfe- 
rence, nous donnent l’assurance que de ces deliberations sortira une solution 
eonforme aux interets «ct a In dignit“ des puissances engaztes dans la ques- 
tion. Cette transaction consvlidera ninsi la paix europtenne.“ ?) 

A Berlin, le roi Guillaume procddait en personne, le 29 avril, 
& l’ouverture du parlement prussien. Son discours, paeifique au 
fond, se ressentait toutefois des mouvements belliqueux des der- 
niers jours: 

„Les forees unies de la nation, disait-il aux deputds prussiens, seront 
appelces et se‘ont propres A garantir A V’Allemazgne les bienfaits de la paix 
et la proteet’on effieaee de ss droits et da ses intereta. Dans cotte eonvice- 
tion mon gouvernement aura A canır de prerenir tout trouble de la pair 
europdenne par tous les muyens compatibles avec Uhonneur et les inleräts 
de la patrie.“ 


Mais il ne dit pas ın mot de l’affaire dü Luxembourg. 

A La Haye, on eontinurit A separcr avant tout la question 
du Luxembourg d’avee les inter@ts propres des populations neer- 
landaises. Cette question fut diseutce A nouveau A la chambre 
hollandaise dans la scance du 26 avril. Un deputc, M, Schimmel- 
pennink van der Oye aceueilluit avee une vive satisfaetion les 
esp@rances d’une solution prochaine : 

„Un autre bon resultat. s’&eriait-il, c'est que d@sormals nous n’avons 
plus A intervenir dans les affaires du J,uxembourg. 


Une i:sue paeifique du differend est souhaitable. ZL’independance du 
Luxembourg ayant etd reconnue, le gramnd-duc ne peut souffrir une gar- 
nison etrangere, quelle soit frangaise ou prussienne, #t, de son cöle, la 
France ne peut tolerer qu'une garnison etrangere reste « Luxembourg, 





1) Corps legislatif, scance du samedi 27 avril 1867. Moniteur universel 
du 28 avril. 
2) Moniteur Universel du 4 mai 1867. 








pas plus que la Prusso ne peut adınettre l’ineorporation du Luxembourg ä 
la France. 

Eh bien! que le Luxembourg soit declard neutre et que le grand-dne 
puisso en disposer librement, sous eotte röserve que la forteresse soit de- 


mantelde.* 

A Londres, le premier ministre anglais, lord Derby, fit, le 2 
mai, & Ja ehambre des eommunes, une deelaration analogue A celle 
que V’Empereur avait fait faire au Corps Iegislatif francais. 

A Luxembourg, enfin, on paraissait se preocecuper surtout des 
conscquences reflexes du retrait de la garnison et de linfiuence 
fücheuse que le depart des soldats prussiens aurait sur les inte- 
röis prives des commergants, leurs fournisseurs ordinaires. Nous 
allons, d’ailleurs, revenir sur cet ctat un peu terre A terre des 
esprits dans Ja ville et sur les manifestations extericures, au moins 
singulieres, par lesquelles il s’est traduit aupres des pl&nipoten- 
tiaires reunis a Londres,. 

(A suivre.) 





Die Iuxemburgische Sprache. 


Auslaut : entspricht wie ndd. p dem hd; b, f, pf. 


Beisp. : Damp mndd. damp Dampf 
Happ nl. hoop . Haufe 
Knapp mudd. knöp stuopf 
op nl. op auf 
gropp grob 
Romp mndd. runp Numpf 
Somp Zumpf 
Tromp engl. terump | Irumpf 
Stomp mudd. stump 
Strönp Strumpf 
Hi Tropf 
Erin Trab 
Zäp nl. tap. 
In einzelnen Wörtera entspricht es ndd b et abhıl. p. 
Kamp engl. comb 
Lamp engl. lamb 
Schwamp ai Swamp Schwamm. 
engl. \ 
W. 


Anlaut: wie im ndd. & hd. 


an mnd. wanne Wanne 
Widdem wedem Witthum 
Wieder weder Wetter 
wuor wor wohin 
wont wunt wind. 


Inlaut: dem auslautenden f entsprechend ersetzt es, wie im 
ndd. das hd. b und seltener f. 


Beisp. 


Deiwel 
fierwen 
bleiwen 
gruowen 
kliewen 
liewen 
reiwen 
schreiwen 
striewen 
Uowen 
Zweiwel 


engl. devil 
nıll, verwen 
blijven 
zraven 
kleven 
leveu 
wryven 
schryven 
streven 
oven 
twyfel 
dän. tvivl. 


Zenfel 
fürben 
bleiben 
graben 
ficben 
leben 
reiben 
Jchreiben 
ftreben 
Dfen 
Zweifel, 


Auslaut: kommt nicht vor, weil immer ft: 


80: 


Böf 
Kluof 
Strict 
Zesf 


Anlaut: entspricht dem hd. v und f und ndd. v. 


fir 
Föerman 
foll 


Feier 


Fermöjen 


mnd. for 


ınnd. vörman 


vul 
vuir 
eng]. fire 


Böwen 

Kluowen 

striöwen 

Zewen 

F. 
vor 
Fuhrmann 
voll 
weiter 
2ermögen. 


mn. vermogen 


Inlaut: entspricht allein und geminirt dem hd. f, if, pf, b, 


ndl. p und f. 
ströfen 
Afen 
käfen 
läfen 
Peffer 
peifen 
praffen 
Joffer 


jtrafen 
Alten 
faufen 
laufen 
Biejfer 
pfeifen 
pfropfen 
Nungfer 


7) 


ndl, straffen 


koopen 
loopen 
peper 
pypen 


juffer 


Koffer Kupfer ndl. kopper 
ruffen rufen roepen 
sehäfen Ichaffen schaffen 
scheffen jeyöpfen scheppen 
siffen jieben ziften. 
Auslaut: entspricht dem hd. b und f., ndd. f und p. 
Dir Dieb engl. thief 
Gedriff Getriebe 
Glät Slaube ndl. geloof 
Gröf (Sraf grant 
graft grob srof 
Graof Graben engl. groove 
Haft Dof nl. hof 
Leif Leib nal. Iyf 
Luvf Yob lof 
Kollef Kolben kolf 
Kluof Stloben 
Ricf Nebe 
Ruft Ruf roep 
Schöf Schaf schaap 
Strief Strebe 
Stuff Stube 
Wollef Sylf wolf, 
Bemerkenswerth sind: 

Zt Sch: 

1.ef Port, 


Tritt auslautendes f in den Inlaut, so verwandelt es sieh in 
w (Siehe w), 
M. 
Anlaut: verhält sich wie der entspreehende Buchstabe in den 


übrigen germanischen Sprachen, 


Melech Wild ndl. melk engl. milk 
mengen , 
Imönen meanem meenen mean 
Met Meitte midden middle 
Millen Meihle molen mill 
Moff Muff moff muff. 

Inlaut: dessgleichen. Es gibt einige Abweichungen: 

sehmank ichlanf 

Schmuolef Schwalbe 

Frumfäschten srohnfaiten 
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Auslaut: einfach und doppelt wie m in den übrigen germ. 
Sprachen. 


Häm engl. ham 
Mamm 
Kläm Hammer 
zam zahı ndi. tam 
Bäm Bam boom. 
In Buodem, Fuodem entspricht es ndd. m, hd. n. 
bodeme Boden 
vadeın Faden. 
M. 
Dasselbe wie m; siehe Schwebelaut : 
kömt fünmmt 
Hambier Dimbeere. (Fortjegung folgt.) 


om ——— = + 


Quelgues details sur les domaines 


du duche de Luxembourg. 
Par Dr. N. van Werveke. 





(Suite et fin.) 

Le premier juillet 1586 fut @mise une ordonnance destinte A 
regler Vexploitation du Grünewald : elle est malheureusemt in- 
complete dans le cartulaire, il y manque les deux premiers ar- 
ticles et le commencement du troisicme. Cependant une copie com- 
plöte de cette ordonnanee se trouve aux archives du Gouverne- 
ment A Luxembourg. En voiei le eontenu : 

Apr&s que dans les dernieres anndes la Chambre des comptes 
de Bruxelles et le gouverneur de Luxembourg curent &mis plu- 
sienrs ordonnances au sujet du Grünewald et du Scheid, per- 
mettant aux usagers et privildgies d’y prendre leur aflouage ct 
leur bois de construction au moindre dommage de ces foröts, et 
pourvoyaut a ce que celles-ei fussent eonservees et replantdes, les 
usagers y ont agi d’une manitre arbitraire, pris’ le bois ou il leur 
plaisait et möme coup£ les plus beaux arbres A fruits, de manicre 
que les foröts sont pros d’ötre ruindes et le sont deja en partie; 
pour ca motif Jean Drenckwart, eonseiller des finanees, et Jean 
Faure, conseiller A la chambre des comptes de Namur, du con- 
sentement du gouverneur Picrre-Ernest, eomte de Mansfelt et de 
Vianden, de son lieutenant Je eomte de Manderscheid et du Con- 
seil, ont deerit© une nouvelle ordonnance : 


Art. 1. Erstlich, dass nieman, was qualitet und stands die 





* 

$ . 

auch seien, so nicht berechtiget und privilegiert sein in gemelte 
hochwelde zu faren, sich nit sollen darin Jaissen finden noch 
kommen mit einchen pferden, iren wagen und karchen, umb 
holz darin aufzuladen und auszufueren, uf bois und strafe, vur 
das erstmal da sie darin betrapt, uf 10 goldgulden, vur das zweit 
vur 20, und vur das dritt uf confiscation pferd und karchen, und 
über das auf erkantnus des gericht willkürlich gestraft zu werden, 
die bois zu applieieren, die zwo theilen zu nutz Irer Kunigl. 
Maj., und der drittheil zu nutz des waldfursters oder waldknecht, 
der den angriff oder pfandung gethan haben werde. 

Art. 2, Und soviel diejenigen belangt, so glaubhaftig und 
gut recht haben in solchen welden ir brenholz zu nemen, soll 
keiner von denselbigen, er sci gleich wer er wolt, von dieser zeit 
an abhauwen oder abhauwen laissen einche baum, wie der auch 
sein kunt, so lang als durch alle dieselbige welde holz uf der 
erden ligent gefonden wurde, und wan keins mehr auf der erden 
vorhanden, sollen sie doch nit abzuhauwen macht haben dan 
allein die doite, düre noch uffricht stehend beume, niehts tragend 
zu gepurlicher zeit weder bletter noch frucht, und das alles auf 
pene von 6 goldgulden vur das erstemal, vur das zweitmal das 
doble, und vur das drittmal erblich und immermehr irs rechten 
obgemelter behulzung priviert zu sein, von welchen boissen das 
drittheil zu kommen zu nutz des steuermeiers oder waldknecht, 
der den angriff und pfandung gethan und die andere zwo theilen 
zu nutz Irer Königl. Maj. obengemelt, welche jetzt gemelte penen 
und strafen on einiche opposition oder appellation ingedrungen 
werden sullen. 

Art. 3. In mangel sulches holtz sollen diejenigen, so obge- 
melte gerechtigkeit haben, sich zu gemeltem rentmeister verfügen, 
derwelcher, so oft er durch obangeregte berechtigten erfordert 
sein würde, schuhlig sein soll dem steuermeyer oder waldknecht 
zu bevelhen, damit dass durch sie inen soviel beume und nicht 
mehr gezeichnet werden, als sie varir gebüre des brenneholtz von 
nothen haben werden, ohn dass sie muegen andere ungezeichnete 
beume, wie oben gemelt, angreifen, diewelche gezeichnete beuine 
sie schuldig sein sollen abzuhauwen hart an der erden und zum 
wenigsten ein fuss nach bei dem boden und das alles hintorter 
von dem monat septembre an bitz durch den gantzen monat 
martii nechstfolgend ; solten auch schuldig scin dasselbig holz 
ausser gemelten welden zu führen inwendig des ends des monats 
may auch nachfolgend und das alles bei pene wie obstehet. 


Art. 4. Es solten auch gemelte rentmeister, steuermeyer und 








waldknecht gut und fleissig ufsehen haben, dieselbige zeichnung 
zu thun zum hochsten profit und wenigsten schaden derselbigen 
welde, als nemblich dass sie laissen solten die schoensten und 
anschnliehsten beume freistehen, und zeichnen solten vur's erst 
under allen anderen die beume so keine frucht tragen und die- 
jenigen so zum theil verdorben im stock, das sie in- oder aus- 
wendig, ohn andere so gar gantz sein anzugreifen. Solten sich 
auch wol versehen, da in sulchen welden kein unfruchtbare oder 
nicht bei dem stock verdorbene beum gefonden, einiehen baume 
zu zeichnen, so weniger dan ein fuder holz geben wurde; der- 
welcher baum also durch sie gezeichnet solt durch denjenigen 
dem er zustehet ganz zerhauwen und hingefürt werden mit seinen 
nesten (avee ses branches), ie und zuvorn man schuldig sein solte, 
ime weiter holz zu designiren, auch bei obg. penc. 

Art. 5. Item cs soll auch niemands in selbige welde schicken 
holz zu nehmen dann allein sein eigen hausgesinde und pferd, 
ohn sulche ire gerechtigkeit zum theil oder zumal, cs sie gleich 
wem es wolt, zu verkaufen oder einer anderer gestalt überzu- 
lassen, auch bei vur gemelter pence. 

Art. 6. Item dass nimands von inwonern der dorfer und 
anderen, die gefonden wurden mozen, sulche gerechtigkeit des 
brenholz zunehmen, soll mügen verkaufen noch geben in einiche 
manier, wie das sein mügt, noch ubergeben, theilhaft machen oder 
anders ausführen einich holz in sulehen welden genommen underm 
schein suleher gerechtigkeit, bei pene eonfiscation des verkauften 
holz, zu applieieren wie oben gemelt, und nebent dem erkent zu 
werden hernachmals priviert zu sein obgemelter gerechtigkeit und 
nieszung in obgemelten welden. 

Art. 7. Und was diejenigen belangt die da gefonden werden, 
gute füge und recht zu haben ausser obg. welden holz für zu 
bauwen zu nehmen, sollten uns mitsampt gemeltem rentmeister 
schuldig sein in obgemelten welden durchaus zu suchen, ob nicht 
einiche eiehen oder andere gute beume zu finden, so dureh regen- 
wetter mogen über hauf umgefallen sein, die zu sulchem irem 
bauwe nützlich, und sieh dern gebrauchen, und so sich befinden 
werde keine dergestalt vurhanden zu sein, solt derselbe rent- 
meister schuldig sein inen zeichnen zu lassen an sulchem ort inen 
guet und eben beduncken sein wurde, soviel holtz sie zu irem 
bauwe von nothen und das zum geringsten schaden und grosten 
nutz desselbigen walds wie vorstcht. 

Art. 8. Item soll auch derselbe stenermeyer noch waldknecht 
nicht zeichnen, geben noch anders zelaissen, das in gemelten 


welden abgehauwen werde einiche baume, wie der auch sie, ohn 
wissen und sunderlich bewilligung ermelts rentmeisters und des 
obristen waldfursters in versehung des Grünewalds und Scheids, 
der darzu hernachmals von wegen Kön. Maj. ordinirt und autori- 
siert sein wird, bei peen irer empter beraubt zu werden und 
überdies nach beschaffenheit der sachen anders und willkürlich 
gestraft zu werden. 

Art. 9. Item soll obg. rentmeister und oberster waldfürster 
nit mugen zulaissen einichen menschen, von was qualitet und 
stands der auch sei, so nit sunderlich und von alters privilegirt, 
zulaissen zu holen einiche beume vur zu bauwen, bei pene den 
doblen wert an ihm zu erholen, sonder soll ein jeder schullig 
sein sich deshalb zu Ihrer Kön. Maj. finanz- oder rechenkamern 
zu verfuegen. 

Art. 10. Item soll derselbe steuermeyer und waldknecht 
schuldig sein obiscmeltem rentmeister, so diek und oft sie durch 
inen erfordert werden, reehnung zu tlun und ime zu lieberen die 
kerbstock, die sie zu halten schuldig sein solten von der vielhbeit der 
domnen, daruf das holz, so sie uf obgemelter ordnung und in maissen 
wie obstehet vur cin jeder, so obgemelte gerechtigkeit haben, ge- 
zeichnet haben würden, damit gemelter rentmeister desto besser 
aufsicht haben kunt, dass niemand mehr hinweg nehme dan ime 
zusteht und gebuert. 

Art. 11. Item dass alle die hammer, eben sowol die kleine, 
damit man das brenholz zeichnet, als die grosze, damit man die 
bauwhalzer gezeichnet, sollen sein in gewarsam des rentmeister 
generals und in des obersten waldfürsters obgemelt, wol in eime 
eoffer verschlossen. davon jeder under inen ein schlüssel haben 
sol', wolverstancen jedoch dass von nun an bis dass durch Ire 
König. Maj. jeman zu obgemeltem fürsterampt und zu verwahrung 
der obgemelten schlüssel (bestelt sein würde, obgemelter schlüssel) 
sein soll in henden gedachts stenermeyers. 

Art. 12. Desgleichen wird hiermit verpoten, dass ein man, 
wo der auch sei, privilegirt oder nit privilegirt, soll muegen 
einiche geissen zur weiden dreiben in obgemelte welde bei pene 
eonfiseation derselbigen geissen. 

Art. 13. Das auch nimans einich ander viehe in obgemelte 
welde zur weide dreiben moge dann allein die so darzu bereeh- 
tiget, auch dass diejenigen so bereehtiget, nit sollen mugen ir ob- 
gemelt viehe dreiben auf die orter da Grei jahr zuvorn grosse 


und schadbare abhauwung der baume beschehen und das alles 
bei pene der geltboessen obengemelt zu nehmen und holen auf 








dem der sulch viehe dahin gedrieben, und zu applicieren wie 


vornen. 

Art. 14. Item nachdem man befindt, dass grosse unordnung 
eommittirt wirdet in gemelten weldern underm schein des todt- 
holz, das man hiebevorn dem waldknecht von S. Remeistag an 
bis zu Lichtmess zugelassen ; man verbeut hienforter allen obge- 
melten waldknechten nit za nehmen, verkaufen noch hinweg 
schenken noch in einicher anderer manier zulassen noch ausführen 
einich todtholz noch anders in obg. Irer (Kön.) Maj. welden noch 
auch daselbst zu schifflen und roden umb zu sehen einiche fruch- 
ten, wie dann gemelte waldkneeht ein zeit lank usurpirt und 
geubt haben, bei pene irer empter beraubt und neben dem am 
leib gestraft zu werden. 


Art. 15. Item obgemelte waldknecht sullen mit nichten mugen 
nehmen einich holz in obgemelten welden vur ir brenholz noch zu 
verkaufen, sonder allein was sie auf irem rücken dragen mugen, 
ohn dass sie mit karchen, wie sie daun zu thun angefangen, darin 
fahren mügen, auch bei vurermanter pene. 


Art. 16. Und damit gemelte wallknecht nun hinforter frome 
und zu behütung sulcher welde fleissiger seien, soll man inen 
geben anstatt des todtlıolz obgemelt ein ehrlich tractiment und 
beso'dung an geld, und über das soll inen gemelt dritte theil 
aller geltboissen durch den rentmeister bar und an derselbigen 
stunden da sie ir anbringens von dem durch sie beschehenen an- 
griff gethan haben, bezalt werden, vermitz dem jedoch dass sie 
ime zustellen ein zettel durch den stattschreiber verzeichnet, da 
er notiert hab sulche pfandschaft, vermuge welcher also durch 
gemelten stattschreiber gethaner verzeichnus vielgemelte rentmeister 
schuldig sein soll, zu hof rechnung zu geben von allen sulchen 
boisen, ehn jeman dieselbige nachzulassen noch zu dissimulieren, 
bei pene dass man sich des doblen bei ime rentmeister erholen 
soll. 


Art. 17. Item sollen auch gemelte waldknecht schuldig. sein 
zum wenigsten zweimal des tags dieselbige welde ganz durchzu- 
gehen, und das jeder besonder in verscheidene ortern, umb zu 
besehen, ob nicht etliche dieser ordnung zugegen handlen zu 
finden, diewelche sie schuldig sein sullen anzutasten und zu pfen- 


den ohn einiehe dissimulation, und das alles bei pene der gelt- 
boissen vur das erst und zweitmal wie oben gemelt, davon ein 
theil zukommen soll demjenigen der das anbringen dem rent- 
meister gethan, der sulehs auch bar darzelen soll, und die ander 





zwo theilen zu nutz Irer Kön. Maj., und vur das drittmal bei 
verlierung ires ampts. 

Art. 18. Und belangen die gerechtigkeit so die wietwen der 
hern (des) provintialraths zu Lutzemburg und magistratz daselbst, 
der rentmeister und andern previlegirten in selbigen welden zu 
haben vermeinen, wird in gemein verpoten, das keine von den- 
selbigen mugen holz nehmen, ohn diejenigen, die besunderlich darzu 
von der finanzkammer auectorisiert werden, bei pene eonfiseation 
des holtz und willkürlicher straf. 

Art. 19. Und soviel die gerechtigkeit belangt, so die gemeine 
bürgerschaft der statt Lutzembourg zu haben vermeinen in sel- 
bigen welden macht zu haben zu holen soviel holz als jeder auf 
seinen rucken oder halz dragen kunt, wird provisionsweis und 
bis auf andere ordnung zugelassen, dass sie mugen an sulchem 
ort als der rentmeister general oder jemands der darzu bevelch 
haben würdet, ihnen gezeicht werden, zu nehmen tot holz und 
dasjenig so auf der erden liegt, ohn dass sie sunst mugen ab- 
hauwen einich ander holz, wie das auch sein mucht, und das 
alles bei eonfiscation desselbigen holz, ext und krommen, nebent 
dem einer hoissen von zehn stübern vur das erst mal, vur das 
zweit mal doble und vur das dritt mal bei willkürlicher straf. 

Art. 22. Und damit nieman unbefuegter weis und wieder 
einicehe habende recht und gerechtigkeit sich in vurernente welde 
infliek (sie) daselbst einich tot oder ander behultzung zu nehmen 
und sich dessen anzumassen, auch acker und. weidgang darin zu 
suchen, sollen alle und jedere, die in einen oder den anderen 
wegen eimiche gerechtigkeit in obgemelte welde wegen tot oder 
ander holtz, oder auch niessung des ackerschatz, weid und lang- 
halm zu haben vermeinen, ire previlegien und brieflichen schein 
davon den herm des hochen raths albie zn überlieberen, damit 
allem bedrog vorkommen und daruber verner geordnet und erkant 
werde, was pillich und recht.“ j 

Des copies de cette ordonnance furent affichees A la chan- 
eellerie du prince, ä& V'hötel de ville et sur la porte de Tröves 
(an der Dingselpforten). 

Sous la date du 29 mars 1597 nous trouvons une instruction 
pour Jean de Burnon, steuermeyer et premier forestier des bois 
de Ja prevöt® de Luxembourg et partieulierement du Grünewald 
et du Scheid, „comment vons aurez A vous eonduire et regler en 
„la charge et garde des dits bois, & quoy vous estes entierement 
„establi et ordonne avce les trois sergents d’iceulx :* 


1. Vous aurez a hanter et fröquenter journellement les dits 
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bois, prenant soing que les dits trois sergens facent le mesme, A 
la fin d’empescher que nulz degastz ny foules s’y commettent 
par-qui que ce soit. 

2. Tenant sur ce bon soing et soigneux regard que l’ordon- 
nance dresste ct publice en l’an 1580 par les commissaires or- 
donns au redressement des domaines de S. M. es pays duche de 
Luxembourg et eont@ de Chiny, Jehan de Drenewart, lors con- 
seiller et commis des finances et Jchan de Faure, aussi conseiller 
et maitre ordinaire de eeste chambre, avee eonsentement et advis 
de Monsieur le conte de Mansfelt, gouverneur general du dit 
pays, du sieur conte de Manderscheid, son lieutenant audit gou- 
vernement, que des presidert et gens du Conseil, soit ensuivie et 
observ&e en tous les poincts; proc@dant par vous sans port ou 


dissimulation quelconque, contre et envers tous y contrevenans,- 


par les multes et amendes commindes par ladite ordonnance, afın 
d’evader aux degasts, ruines et foules que Von entend se com- 
mectent par ceulx pretendans avoir droiet d'y prendre leur af- 
fouaige, et nomement ceulx des couvens de Munster et S. Esprit, 
Bonnevoie, des freres prescheurs et ceulx de l’hospital, les rei- 
glans ä prendre les bois gisans ou couches par terre, mort hois 
du tout seeg et non portant feuilles ni fruits A la saison, avant 
pouvoir toucher & aultres arbres. 

3. Et oü il y auroit eourtresse ou faulte de tel bois, advi- 
serez de les reigler selon qu’est porte par le 4° article de ladite 
ordonnanee, marquant, au plus grand proufiet et au moindre de- 
gast et dommaige des dites forests, non plus d’arbres qu’il faul- 
dra a chacun d’eulx pour leur eontingent d’affouaige, laissant les 
plus beaux et apparens arbres en pied et qui sont encore de 
eroissance, marquant, premier et devant tous, ceulx non portans 
fruiets ct lesquels sont auceunement gastez au troneq par dedans 
ou par dehors, et que tous les arbres ainsi marquez et designez 
soient du tout coupes et emportes avee les branches, avant que 
de designer aultres. 

4, Et comme en lobservance de la susdite ordonnance con- 
siste l’entier salut dudit bois, d’aultant que l’on entend estre si 
mal mesnage par cculx y pretendant droiet d’affouage, comme 
diet est, et que vous incombe la charge de faire observer ladite 
ordonnanee, vous adviserez en rendre les debvoirs et diligences 
qu’il convient, a peine de recouvrer sur vovs les interets et dom- 
maiges qu’on trouvera y estre commis et advenuz par vos faultes 


et negligences. 


5. Plus, la oü que ne pourriez du tout ou en partie faire 
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observer les poinets susdietz, vous aurez A vous adresser au pro- 
eureur-gen£ral, auquel la Chambre encharge de vous assister en 
tout ce quw’il verra appartenir en droiet et justice, y employant 
l’authorit@ de son offiee. Fait le 29 de mars 1507. Soubsigne de 
S messe, 

En 1632, lors de la redaction du grand cartıflaire des do- 
maines de la prevöte de Iuxembourg, une nouvelle enquete fut 
faite au sujet du Grünewald et du Scheid, pour preciser les 
droits du sonverain et des usagers,. 

A cette epoque Joan de Riaville, recevreur gendral des aides, 
etait autorise a couper au Grünewald le bois ndcessaire a son 
haut fourneau; maitre Cornelis Rensen, charpentier de Luxem- 
bourg, payait par an deux ftlorins d’or pour la permission d'y 
prendre son chauffage en mort-bois, en suite d’un oetroi de la 
ehambre des comptes du > aoüt 1021, et de meme ecux de la 
justiee de Hollericeh et de Bonnevoie, en vertu d’un octroi pareil 
du 9 aoüt 1605, payent par an 14 florins d’or et einq lievres. 

La eommunautt de Heisdorf paye annuellement onze florins 
d’or au receveur des domaines, et aux forestiers du Grünewald, 
le jour de la füöte des Bons-Malades, deux batzen valant trois pa- 
tards et demi de Brabant, et amenent en mai au receveur six 
charrettes de bois, nomm& kuchholtz ; lorsqu'ils amenent ee bois, 
le receveur leur donne pour chaqgue voiture un demi batzen ou 
trois liards et demi. Par contre ils ont le droit de vaine päture 
pour tous leurs bestiaux, mais seulement au (Grünewald, pendant 
toute lannde; si cependant il y a de la glandee, ils n’y pourront 
pas chasser lenrs bestiaux depuis la S. Remy jusqu’a la S. Ger- 
trude. Ils ont de m&me la glandde pour tous leurs pores eleves 
ou achet‘s avant la S. Jean, sans en rien payer; pour eeux des 
pores qu’ils auront achetds apros ce jour, ils devront s’entendre 
avec le fermier de la glandee. Enfin ils ont le droit de prendre 
du mort bois pour leur chauflage, et le bois ndeessnire pour 
leurs maisons et leurs instruments de labeur, le tout en eonfor- 
mite de leurs aneiens privileges confirmes par une sentence du 
grand eonseil de Malines du 10 septembre 1611. 

Ernest Fock de Hubingen, seigneur de Heisdorf, deelare qu’il 
a les mömes droits que ses sujets, sauf qw'il a droit au bois de 
chauffage pour deux menages, et qu'il doit un diner a laS. Jean 
et a No@l aux forestiers du Grünewald; il a en outre le droit de 
chasse au Grünewald en vertu d’un privilöge accord& A ses 
ancctres par Jean l’Avcugle en 1510. 


Les sujets de Helmsange et Walferdange, qui ne font qu’une 
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communaute, payent annuellement au mois de mai un florin d’or 
et fournissent A la m&@me &poque au receveur six charrees de bois 
pour la cuisine, kuchholz ; ceux qui amtnent ce bois, regoivent un 
demi batzen par charree, Le jour des Bons-Malades ils payent 
aux forestiers deux batzen. Ils ont les mömes droits & Ja vaine 
päture que ceux de Heisdorf. Quant A la glandee et A l’affonage, 
sculs ceux de Walferdange vy ont droit, A lexelusion de ceux 
de Helmsange. 

Les sujets de Bofferdange ont les mömes droits que ccux de 
Heisdorf, pour ce qui coneerne la vaine päture, laffonage et la 
glandde, mais seulement „jusques au lieu ou ruisscau appelc 
„Jungen Schetzelbach et jusques au lieu dit Staffelstein vers la 
„fontaine appelde jungen Schetzelsborn,“ mais n’en payent rien, 
suivant les lettres leur donndes le premier decembre 1450 par 
Licvin van Ypre, alors receveur-general. 

Les sujets de la cour d’Anven, qui comprend les villages 
d’Ober- et Niederanven, Senningen, Hostert, Rammeldange, Ernster 
et la cerse d’Engelshof, ont la glandde au Grünewald pour les 
pores «levds par ceux ou achetes avant la S. Jean; de ceux qu'ils 
ont achet‘s apres ce jour, ils payent un demi batzen ou scpt 
prieqnettes, la moitie au profit du prinee et lautre moitic & celui 
des seigneurs de la cour. Chaque annde le mayeur du souverain 
et ceux des seigneurs foneiers se reunissent, le jour de S. Time, ä 
’endroit nommd Grerelscheid, pour recevoir la deelaration du 
nombre de pores achetes apres la S. Jean; si quelqu’un ne les 
döclare pas et les chasse n&anmoins au bois, ils sont confisquds 
au profit du souverain et des seigneurs fonciers. Les sujets de la 
cour d’Anven ont aussi Ja vaine päture pour tons leurs bestiaux, 
mais seulement au Grünewald, depuis la S. Gertrude jusqu’a la 
S. Remy, ainsi que leur affouage en mort-bois. Quand A la glandce, 
ils ne ponrront dresser un pare pour y loger leurs pores qu'au 
jeune Sehetzelborn ct au Glasborn, ceux d’Itzig peuvent le faire 
au vieux Schetzelborn. — A cötd de ces avantages ils ont aussi 
des charges : ils sont obliges d’entretenir au chäteaun de Luxem- 
bourg un cheval pour mener l’eau, appel@ Wesserpferd, „A charge 
„que ledit cheval soit tel quw'il puisse faire service et, venant 
„ieeluy A ötre inutile ou trop vienx, en le leur rendant, d'y 
„mettre un autre, ou s’il meurt, en leur rendant Ja peau, d’y 
„mettre pareillement un autre, selon Ia lettre du 15 «de juin 1362, 
„au Fieu duquel ils ont payd premierement un fHorin d’or et 
„maintenant un florin d’or et demy, faisant monnaie de Brabant 
„deux florins et deux sols.“ Ils doivent en outre fournir annuelle- 
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ment avant la S. Jean, ceux qui ont assez de chevaux pour une 
pleine charrue, trois charreteces de bois dit kalksholz. 

Les seigneurs fonciers de la cour d’Anven ont &galement au 
Grünewald leur bois de chauffage, Ja glandde et la vaine päture, 
sans £tre obliges A quelqu’une des charges mentionndes. 

l.cs habitants de Sandweiler payent annuellement A la Ss. 
Remy 8 gros desept priquettes, valant 7 patards, moyennant quoi 
ils ont la glandle au Grünewald, (mais ni au Scheid ni au petit 
bois dependant de Grevenscheuer,) depuis Ja S. Remy jusqu’a la 
S. Gertrude, pour tous les pores nourris dans leurs auges; ils ont 
en outre la vaine päture au Scheid, en dehors du temps de la 
glandce. 

Les religieuses du S. Esprit, comme proprietaires du Weimers- 
hof, ont Ja glandce au Grünewald pour 50 pores moyennant une 
rente annuelle de 8 gros A sept priquettes. 

Antoine de Bassy, receveur ä Sierck et Christophe Bock, hc- 
ritiers de feu Marguerite Hovst, veuve de Jacques Bassy, ont 
pour une de leurs censes de Hamm la glandlce au Grünewald, 
moyennant une rente annuelle de 8 gros, et l’afflouage moyennant 
une rente de un Nlorin d’or de 28 sols, de plus les m&mes droits 
pour leur autre cense au meme lieu moyennant une rente de 
35 sols. 

On voit done eombien j'avais raison en prötendant que les 
domaines ne retiraient du Grünewald que des sommics insigni- 
hhantes. 

T. Corrdes pour le trausport des rins domaniausx. Le docu- 
inent que jai mentionne A lVingrös de cet article sous le titre de 
Urbar der Grafschaft Luxemburg, ne renseigne pas les revenus 
en vin que les domaines du prinee possedaient ; ils &taient eepen- 
dant fort considerables, car le souverain avait la none, e’est-A-dire 
un neuviceme du produit d’une grande partie des vignob!es depuis 
Mondorf, la Moselle en aval, jusqu’a Wasserbillig, ‘ct de la en re- 
montant la Süre jusqu’a Diekirch. Aux vendanges le vin ctait 
regu par les mayeurs; plus tard il Ctait conduit a Luxembourg 
par les eorveables. 

J.e eartulaire du domaine que jai en main, dit & ce sujet: 

„l.es eusuivans sont fenuz de mener les vins du prinee avce 
„les tonneaux et ce quil en depend, comme barures et choses 
„scmblables, et @ la Schadbermess et neuf marchie de mener aux 
„eordonniers et drapiers leurs banques. Premicrement que tous 
„franez villaiges sont tenuz de par chsscun an mener les tonneaux 
„et vins du prince, soit qu’il y ait bearconp ou peu de vin en 
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„chargeant les ungz envers les aultres (c’est-A-dire en tenant 
„eompte de l’importance de ces villages) selon la raison chascun 
„aultant que l’aultre & l’advenant du nombre de chaque villaige, 
„comme aultrefois a est“ faiet et sensuit: 

„Chariotz pour mener les vins du prince hors de Ja court 
„de Remieche A Luxembourg: Kuntzig, 22 chariotz; Nieder- 
„kerssen, 22; Öberkerssen, 22; Liner, Pettingen, 22; Bettem- 
„bourg, 22; Kelen, 22; Bettingen, 20; Sandweiler 7, et Schit- 
„tringen 8.“ 

C'est la Ja repartition faite en 1539, cependant il ressort 
d’autres notes qui suivent que ce n’Ctait pas encore tout. Nous y 
trouvons d’abord deux formulaires des ordres envoycs aux villages 
pour le transport du vin; en voici la teneur: „Mayeur et justice 
„de N. Veuillez donner ordre que soient envoyez de vostre vil- 
„laige pour lundi prochain apres tous les sainetz de bon matin 
„dix chariotz au lieu de N,, pour illeeques charger les vins du 
„prince et les amener en ceste ville de Luxembourg en tel lieu 
„que vous sera diet alhors, et qu’il n’y soit faiet faulte A paine 
„de fourfaire douze florins d’amende.* L’autre ordre, adresse A 
la justice de Steinsel, porte ce qui suit: „Maveur et justice du 
„roy nostre sire A Steinsel. Ne lessez de demain mereredi ou 
„mardi du bon matin d’envoyer en la ville de Machern le Conte 
„dix chariotz pour illeeques charger les vins de nostre sire lo 
„roi et les amener en ceste ville de Luxembourg en tel lieu que 
„alors ilz entendront, et qu'il n’y soit faiet faulte, & peine de 
„douze florins d’or d’amende. De Luxembourg, le jour S. Simon 
„et 8. Jude Van 39.* 

Nous y trouvons encore les details pour les corvces de 
Steinsel, de Lintgen, de Sandweiler et de Schuttrange, le tont 
tir& de billets semblables A celui envoy« a Steinsel: „A Linehin 
„dix charces pour estre mercredy ou mardy du bon matin A 
„Machern le Conte et amener les vins du prince; donne le jour 
„S. Simon et S. Jude lan 39. (Ceulx de Steinsel n’ont faiet que 
nsept et ceulx de Linehin dix). Ceulx de Lintgen, avee les dix 
„ehariotz quiilz ont eu A Machern, ont encoires ordonnd six 
„ehariotz pour charger le surplus du vin lundy apres le jour des 
„arımes (des ämes) aud. Machern ; semblablement d’avoir aussi 
„ledit jour quatre chariotz a Diekrieh, Ceulx de Steinsel, oultre 
„les chardes, auront eneoirs quatre chariotz au lieu de Diekrich 
„Jundy prochain avce ceulx de Linchin, pour charger le lende- 
„main. Schittringen, ordonne a Henry Thiel, pour estre aveeq 
„ses compaignons ä Putlingen lundy apres le jour des armes ct 
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„ehaseun aveeq quatre ehariotz; ceulx de Sandweiler auront de- 
„main au soir huiet chariotz A Wellenstein ou Remmersingen. 
„Sittringen, Claus sur le Buchel doiet la demy crouvee de vin, 
„u’at faiet que trois charrces, entre lesquelles il y at une demy- 
„eharree depuis Wormeringen ; lui est encharg@ en cas de besoing 
„eneores deus, ä l’encontre de quoy sera aussi aultant encharge 
„aux aultres du villaige de Schittringen, A scavoir Jonger Jan- 
„heines, Tell Adam et Ley Jehan.“ 

Pour pouvoir appreeier combien ees eorvees &taient lourdes, 
il faudra eonsiderer non seulement que ces voyages duraient tous 
deux jours, car par les routes defoneees et souvent presque impra- 
ticables de ees temps il parait impossible de les faire en un jour ; 
il faudra considdrer encore le nombre des menages qui se trou- 
vaient dans chacun de ces villages. Nous en connaissons le nom- 
bre par le denombrement des feux fait en 1541, ainsi deux ans 
seulement apres In date &. laquelle les corvces mentionndes durent 
etre faites, de sorte que nous pouvons admettre qu’en 1539 le 
nombre des mdnages aura &t4 le möme. 

Or nous trouvons, pour: 

Clemeney, 22 voitnres, 24 menages. 

Bascharage, 22 voitures, 13 menages. 

Hanutcharage, 22 vcitures, 19 menazes, 

Liinger et Petange, 22 voitures, 11 me&nages. 

Bettembourg, 22 voitures, 42 menages. 

Kehlen, 22 voitures, 26 menages. 

Bettange, 20 voitures, 16 menages. 

Sandweiler, 15 voitures, 11 mönages. 

Schittringen, 20 voitures, 23 menages. 

Steinsel, 14 voitures, 18 menages, 

Lintgen, 20 voitures, 45 menages, 

A moins que, par eonsequent, les villages voisins, compris 
sous Je ressort de chaque justiee, m’aient Ctd, cux aussi, astreints 
A ces corvees, il y avait des villages ou chaque menage (et je 
n’ai pas defalque les menages pauvres, devait fournir une voiture 
et meme deux. 

Ces memes villages devaient aussi mener sur les bords de 
la Möselle et de la Süre les tonneaux vides, „Aa scavoir que A 
„chaseun chariot est ordonnd de mener eing tonneaux d’un foder.*® 
Nous possedons une repartition de ces corvees pour Je mois 
d’octobre 1548: Schittringen, une voiture A Puttelange x Lintgen, 
une ä Diekirch ; Bettembourg, Sandweiler, Hantcharage, Baseha- 


rage, Dinger et Petange, Bettange, Steinsel et Kehlen, chaque 
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village une voiture & Remich, et Lintgen encore une voiture & 
Wellenstein. 

8. Le droit de tonlieu lere üa Remich. C'&tait un droit leve 
sur les denrees et les bateaux qui passnient devant Remich, en 
montant ou en descendant la Moselle. Ce droit existant depuis 
des siceles fut r&egl& par une ordonnance du Conseil de Luxem- 
bourg du 18 janvier 1563 en ce sens: 

l. D’une piece de vin vieux ou nouveau du Rhin, de Hamm 
ou d’un autre endroit sis sous Trüves sur la Moselle deux gros, 
et de chaque bateau un Hacon de vin tenant environ un setier. 

2. Du vin d’Alsace, de Beaune, de Bourgogne ou autre sem- 
blable, de chaque piece quatre gros, d’une queue deux gros, et 
de chaque bateau un fHacon de vinz le tonlieu doit &tre paye 
avee les m@mes espeees que sont paydes les rentes du prince, 
mais on ne paye rien des fierlingen ou filfassen, c'est-a-dire des 
petits tonncaux. 

3. Du vin de Metz et de Bar, de chaque queuc un gros et 
un flacon de vin; des simples vins du pays de chaque piece un 
gros quatre deniers et un flacon de vin. 

4. D’une piece de NMaleisier, Romaney, Mescateller et sem- 
blables vins doux de chayne piece 8 gros. 

5. D’une tonne de cerroise ou mid (ide biere ou de vin 
doux), selon que le tonneau est grand ou petit, huit deniers. 

6. De cent maldres de grains soit froment, seigle, pois, 
avoine, feves ou autres, 'ın florin de 32 gros et de meme a pro- 
portion pour les: quantitcs plus petites. 

7. Des marchandises empaquetces en quartes dont chacune 
pese 100 livres, deux gros, et d'un paquet dont deux forment la 
«harge d’un chariot, quatre gros. 

8. D’une tonne de harengs, d’huile, de beurre, de graisse, 
de poisson du Rlıin vu d’autres poissons sales, et de miel, deux 
gros et 8 deniers. 

9. D’un navire charge de peaux de brebis, dix gros mit 
deniers; d’une livre (je suppese que ce mot est mal lu) de euir 
non tanne, quatre gros et des peaux non tannces de bötes a cornes 
six pfenninck la piece. 

10. D’un cent (cent livres) d’etain et de euivre deux gros 8 
deniers, d'un cent de plomb et de fer un gros 4 deniers, et d’un 
chariot „eharg® de raisonnables pacquets® quatre gros. 

11. D’un tonneau de sensson ou chroden 20 xgros. 

12. D’un silliere pour couper grains, nomme en allemand 
sichelen, 8 deniers. 
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13. D’un tonnelet d’acier on d’alun (ullaum), 8 deniers. 

14. Des paquets ou corbes (corbeilles; remplis de pesles de 
fer ou d’airain (de poüles de fer ou de euivre), de chaudrons et 
autres semblables choses, quatre gros. 

15. D’un cent de eire, quatre gros. 

16. D’un cent de suif, deux gros. 

17. D’un sae de riz, deux gros 8 deniers. 

18. D’un sae de laine, de la grandeur d’un chariot, dix gros 
et 8 deniers, plus ou moings selon que le sac est et d Vadeenant. 

19. D’une halle de serdach dix gros 8 deniers. 

20. D’un navire charge de menbles oa de pots eu terre, huit 
gros et vingt pots, non des moindres ni des plus grands. 

21. D’un navire d’un steöinroder, charge de cabus, deux cent3 
tötes de cabus, et des moindres narires d ladvenant; et d’un 
navire chargt de naveaux, quatre gros huit deniers, 


22. Des oignons, ails, pommes et poires qu'on mene hault 
et bas aux marchiez, de soixante gros ung gros, ou aultant 
de ladite denree ; ce qu'est au dessoubz d’ung demi-florin, ne 
doibt riens. 

23. D’un navire d’un steinroder charge de bois d’edifice, dix 
gros 8 deniers, et autant d’une flotte de bois. 

24, D’un navire pareil charge de charbon, dix gros huit 
deniers. 

25. D’un navire pareil charge de foin, de paille et autres 
gerbes semblables, 10 gros 8 deniers, d’un petit navire & pr’opor- 
tion de la grandeur, et d’un navire charge de fumier (fiente), 
quatre gros. 

26. De soixante planches on en leve une. 

27. D’un bauf deux gros, d’une vache et des autres bötes A 
comes, un gros, et si elles ne sont que d’une annee, six deniers. 

28. D’un cheval sans selle, deux gros. | 

29, De chaque bause de figues ou de raisins, deux gros. 

30. D’un poullet de sorets, 2 gros. 

öl. De soixante morues (stockrisch) une, point des grandz 
ni moindres, ou deux gros a la volonte du marechand ou ma- 
rinier, 

32. De cent pores qui ont pay& le droit de haut eonduit au 
pays, un florin, et de ceux qui ne l’ont pas payd, de soixante 
pores un, point des plus grands ni moindres. 

3. De m&mes des montons. 

34. De cent brebis de nourrisson, un «demi-florin. 
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35. D’un bateau de steinroder charg& de pierres de taille ou 
d’ardoises, qu’il y en ait beaucoup ou peu, dix gros 8 deniers. 

36. De tous les paquets et fardeaux d’ouvrage de pelleterie 
ct de drap, teint on non teint, quatre gros par cent livres; de 
drap non peignd, de toiles et de filets, deux gros par cent. 

37. De carpes, brochets ou autres poissons frais, de soixante 
un, ou la valeur en argent selon les poissons, point au plus hault 
ni moings. 

38. De fromage ou de beurre non mis en paquets, de soixante 
pieces une ou la valeur; si ces denrces sont mises en tonncaux 
ou paqucts, du cent deux gros 4 deniers. 

39. De papier non mis en paquets, de soixante rames une; 
s’il est mis en paquets, du cent deux gros 6 deniers. 

40. De chanvre et de cordes, un gros le cent. 

41. De verre pour veriers (fenetres) qu’on mene dedens des 
escrins, se doibt lever de chascun cent 3 gros, semblablement de 
verres pour miroirs; et de ce que aultrement l’on transporte 
dedens la paille, se doibt lever & l’adrenant de soiwante gros 
ung. 

42. D’un navire nouveau avee un steinde roder ou d’un ba- 
teau nomme& ponf, un florin. 

43. D’une neuve nessalle (nacelle) appelde drubert, dix gros 
4 deniers. 

44. D’un petit bateau nomme nachen, 2 gros 8 deniers. - 

45. D’un navire charge de tennerie (tannerie, sans doute 


‚&corees de chene), dix gros 8 deniers. 


46. Du lard non mis en paquets, de soixante gros un. 

47. De plusieurs autres menues pieces de la valeur d’un 
florin, un gros de soixante gros, mais on ne leve rien de ce qui 
vaut moins qu’un demi-florin. 

48. De formes de lict, layes, buffets, escrins, banques, esca- 
belles, armoires et de semblables marchandises se doibt lever d 
l’advenant de la valeur de soiwante gros ung gros, ou de la 
marchandise a ladvenant, 4 la volunte et option du marchant 
ou marinier. 

Les autres articles de l’ordonnance indiquent la maniere dont 
sont ä traiter les privilögies: 

Les bourgeois de la ville de Luxembourg sont franes et 
exempts du conduit et du tonlieu de Remich pour leurs propres 
biens et marchandises out que personne aultre d’estrangiers n’ont 
part, qu’ils peuvent transporter sur Ja Moselle en amont et en 
aval, mener hors du pays et vendre sur leur propre gain, perte 
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et aventure; par contre ceux de Remich jouissent de la möme 
exemption a Luxembourg. 

Si un bourgeois de Luxembourg ou d’autres sujets vendaient 
dans le pays des denrces queleonques A des dtrangers et que 
ceux-ei voulussent les faires transporter sur la Moselle et les faire 
livrer ä Metz, ä& Sierck, a Treves ou autre part, ces marchandises 
scront soumises au tonlieu ; si les fermiers doutaient des assertions 
du marchand on du marinier, ceux-ei seront tenus A faire leur 
deelaration sous la foi du serment ct A affirmer qu’ils ne veulent 
„pröjudicier ou empescher au droiet du tonlieu du prince par 
„eauteles, deception ni aultrement.* 

Tous les bateaux charges de vin ou de toute autre denrte, 
qwils vienne.t d’en haut ou d’en bas, abordant ä Elınen et y 
debarquant les ımarchandises, „pour les vendre hors ou dedens le 
pays ou bien eschanger contre aultre denrce®, doivent payer le 
tonlieu. De m&me tous les marehands qui transportent leurs mar- 
chandises par terre a travers le Luxembourg, doivent payer le 
tonlieu de Remich, s’ils les font transporter ensuite A Remich ou 
A Ehnen, pour les charger sur des navires, quand möme ils au- 
raient payc Je haut conduit du prince aux endroits oü il se leve. 

Le dernier artiele de l’ordonnanee concerne les prelats et le 
elerg@ de Treves, ainsi que les bourgeois de cette ville et les 
nobles du pays du Luxembourg, qui tous jouissent de certains 
privileges asscz &tendus. 

ir r “ 

Depuis la publieation de mon premier artiele sur les domaines 
de Luxembourg, Monsieur A. Witry d’Echternach a en la bontd 
de me eommuniquer quelques documents touchant les corvees A 
faire pour la restauration du pont de Mersch; je tiens ä& lu en 
exprimer publiquement ma reconnaissanee, espörant que son 
exemple sera suivi par d’autres amateurs de notre histoire. 

Le premier de ces documents est un extrait du cartalaire 
des domaines de 1632, eartulaire conserve& en plasieurs copie=. 

La seeonde piece est plus importante, c’est un md&moire derit 
et siene, le 14 aoüt 1686, par Mahieu, alors interdant au ducht 
de Luxembourg ; il est intitult: Memoire des villayes tenus aux 
corceees pour la refection du pont de Merche: „Lintien avee ses 
„dependances, Merche, Rekingen, Rollingen, Scha@s et Fisbach (je 
„maintiens l’orthographe de Voriginal; sont obligces de fournir 
„hors leurs bois communaux tous les bois quw'il sera de besoin 
„pour ledit pont; Steysel, Crouchten, Glabach, Walferdingen, 


„Elmezingen, Hellingen, Pittange, Engelsberg, Nomeren, Weyer, 
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„Blantscheit, Heisbrouch, Heistroff, Bouferdingen, Lorensweiller, 
„Heinstorff (Hünsdorf), Sehinfeltz, Mestrofl-lez-Pittange, Berinzen 
„proche Meestrofl sont obliges de charroyer les matcriaux, soubois, 
„pierre, chaux, sable, fer et autres choses pour ledit pont. Et 


„tous les susdits villages, tant ceux qui fournissent les bois que 
„eeux qui font les charrois, sont oblig‘s de prester Ja man@uvre, 
„te tout suivant la r&partition des maire et Gchevins de Lintgen. 
„Il est ordonnd (& ceux-ei) de se transporter au pont de Merche, 
„ou estant avec les entrepreneurs pour la refeetion et restablisse- 
„ment dudit pont, et les experts quiils y ameneront, ils examine- 
„ront la quantite des bois, pierres de taille ou brocaille, chaux, 
„sable et autres materiaux qui seront nöcessaires A cat eflei, et 
„aprös en avoir pris un mdmoire signe d’eux et desdits experts, 
„ıls feront fournir suivant l’ancien usage les bois et Ja manw«uvre, 
„et feront faire la voiture des autres matcriaux par les lieux de- 
„uommes au memoire ei-dessus, qui y sont obliges, auquel effet 
„nous ordonnons aux maires et habitants d’iceux d'y satisfaire et 
pA’obeir aux ordres qui leur seront envoyez par les maire et 
„eschevins de Lynehen, enjoignant auxdits maires et habitants 
„des lienx de ne point entrer en traite ni composer en argent, 
„pour se redimer des dites voitures et corvces, a peine de cent 
„livres d’amende, envers ceux qui y auront eontrevenu, laquelle 
„amende nous deelarons et promettons de donner au profit de 
peeux qui nous les denonceront, ct sera envoyd copie en bonne 
„forme par les maire et cehevins de Lynchen du present ordre 
„a chacun dudit lieux, afin qu’ils n’ent ignorent. Fait a Luxem- 
„bourg, le 14 aoust 1686.“ 

En 1742, le pont de Mersch dut &tre reconstruit de nouvean ; 
le 30 avril de eette anndo les deputds ordinaires des Etats avaient 
donnd les ordres neeessaires (dont cependant je ne eonnais pas 
la teneur); le 19 mai ils reitererent leur ordre dans les termes 
suivants: 

„Les deputes ordinaires des trois Erats de cette provinee 
„ayant vu la requöte prösentce en Vassemblce des Etats le 17° de 
„ee mois par les habitants des villages de Lintgen, Merche, 
„Reckingen, Rollingen, Schoss ete. et le döeret y rendu, ordon- 
„uons & la justice de Lintgen de faire incessament la röpartition 


„des corvces et autres prestations pour les ouvrages et röparations 
na faire au pont de Merche, relativement & leur ordre du 30*® 
„avril dernier, sur les communs habitants des villages y denommes, 
„avec ordre iteratif auxdits habitants de satisfaire aussi incessam- 
„ment audit ordre, A telle peine que de raison, et aura ladite 








„Justice aA envoyer d’abord aux d£put‘s des Etats copie de la re- 


„partition qu’elle aura faite pour les dites corvles et prestations, 
„et & les informer de ce qui s’en sera ensuivi. Fait a Luxem- 
„bourg, le 19 mai 1742,% 

L’ordre est sind par les deputes permanents des Etats: Willi- 
brord, abb& de Saint Maximin, le baron Du Prel seigneur d’Er- 
peldange, et W. Knepper, echevin de Luxembourg. 

Le 21 mai 1742 maitre Feit Sanem de Pittauge, au nom de 
Georges Kaus, entrepreneur «du pont de Mersch (appele die lang 
brücke) demanda A la justice de Lintgen de faire eonduire „auf 
„Berschbacher segmnhlen cin eichen bloch ad 11 schue lang 
„von der dieken, dass zum wenigsten 30 stück thiel daraussen 
„mögen geschnitten werden; item büchen und eichen schöne 
„richte stangen umb geschöltzen zu machen, zehn guter fuhren ; 
„sabel 300 teimer, kalk 14 fohren, stein 300 fohren.* 

Le 4 juillet 1742 la justice de Lintgen, composee de Pierre 
Spick, landfürstenmeyer, Peter Mergen, Hans Michael, Jacob 
Reuber, Adam Steger, Mathias Fischer et Nicolas Altmüller, 
echevins, parmi lesquels trois ne savent pas signer, fit la r&parti- 
tion des corv6es demandde par les Etats: 

Les eorv£es pour le transport des pierres furent reparties 
eomme suit: Cruchten, 10 voitures; Gladbach, 5; Steysel, 49; 
Walferdingen, 14; Hellemsingen, 19; Essingen, 2; Pittingen, 16; 
Angelsberg, 8; Nomern, 17; Weyer, 6; Blaschette, 7; Eysen- 
brouch, 5; leisdorf, 26; Boufferdingen, 26; Lorentzweiler, 19; 
Hünsdorf, 17; Schoenfeltz, 16; Mesdorf, 11 et Beringen, 17, en 
tout 284 voitures. 

La fourniture (ou plutöt le transport) de huit voitures de 
chaux fut relaissee & Dominique Leisz de Bentzerath pour le prix 
de quatre reichsthaler, celle de 70 voitures de sable, au möme, 
au prix de trois sols la voiture, ce qui fait en tout, y compris 
la chaux, 7 ceus 6 escalins, ä payer par tous les corveables; 
chacun d’eux aura done A payer un sol et demi; „weilen aber 
„etwas kleines mehr uf gehet, ist verwilliget dass dasjenig, so zu 
„viel uf gehet, dem ufheber obiges gelts solle zukommen.“ 

Comme on avait besoin en outre de cent voitures de pierres 
A paver, il fut ordonne que ehaques trois mönages de chacun des 
villages susdits en eonduiront une au pont de Mersch. 

Quaut aux corvdes pour Ja main d’auvre, on se conformera 
A la r&partition antsrieure (que nous ne connaissons pas): „dass 


„die handopferci solle umbgehen wie in voriger lag geordnet 
„worden.“ Il est done probable que chaque village devait, A tour 
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de röle, fournir chaque jour un certain nombre d’ouvriers, tant 


que les travaux dureraient. 

Le 3 decembre 1742 enfin la justice deelara que, s’il <tait 
neeessaire de faire transporter encore d’autres matcriaux, elle le 
ferait faire par les corv£ables. 

Les deux pieces du 21 mai et du 4 juillet resp. 3 d&cembre 
1742 sont de la main de J. T. Heuard, mayeur foncier de l’ab- 
baye S-Maximin & Lintgen, qui a aussi certifi& celle du 4 
juillet. 
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Ginige Angaben 
über die Beligungen der Dentichberren im Inremburger Lande 
zu Ende des XVII. Rahrhunderts, 





Der deutjche Orden, Ordo equitum Teutonieorum, defien Mit: 
glieder Deutjchherren oder Kreuzherren hießen, wurde von dentjchen 
Pilgern zur Zeit der Krenzzüge im heiligen Lande gegründet, von Cie: 
mens III.» im Sabre 1191 als jelbjtitändiger Orden zur Pflege der 
Pilger canonifch errichtet und um das ‚Jahr 1199 von Smocenz II. 
als eigentlicher Nitterorden beftätigt. Ordenskleid war ein weißer Manz 
tel mit einem Schwarzen Kreuze geziert. Bon PBaläftina aus verbreitete 
fi) der deutsche Trden jchnell über den größten Theil Europas. Das 
Gebiet des Ordens war in Bezirke, Balleien genannt, abgetheilt, deren 
man zur Zeit feiner höcften Blüthe 16 zählte, wovon 12 in Deutjch- 
land, darunter Lothringen, Eljaß mit Burgund und Koblenz. 

An der Spige des deuticdhen Ordens ftand ein Laie, der den 
Namen Hochmeihter führte. hm wurde, nachdem die Beligungen des 
Ordens fi fehr vermehrt Hatten, ein Gchülfe beigegeben, der den 
Titel „Meifter deutjchen Ordens in dentjchen und wälihen Landen" 
führte, dem aber nicht alle Balleien unterftanden, da mehrere direkt vor 
Hochieifter abhingen. An der Spige der Ballei jtand der Landescom:- 
thur. Die PValleien waren abgetheilt in Comthureien (eommanderies), 
denen Conuhure (commandeurs) vorftanden, Der Orden hatte jeinen 
Dauptfig zuerft zu Mcca in Baläftina. Nad) Eroberung diefer Stadt 
durd) die Türken im Jahre 1291 wurde der Ordensfig nad) Vencdig 
verlegt, wo er bis 1309 verblieb. Als im ahre 1229 der deutiche 
Orden im Lande der heidniichen Preußen Eingang gefunden hatte, 
wurde die Eroberung und Chriftianifirung diefes Landes eine feiner 
Hauptaufgaben. Jr Folge defjen wurde der Ordensjig im ‚Jahre 1309 
nad) Preußen verlegt md blieb dafelbft erft in Marienburg, dann in 
Königsberg big 1525. m diefem Jahre ging dur die Apoftajie Al- 
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brechts von Brandenburg Preußen dem Deutichorden verloren. Damit 
begann ein ftarfer Niedergang des Ordens fowohl wegen des Abfalles 
mehrerer Yandescomthure zum PBroteftantismus, als auc in Folge poli- 
tiicher Bermwiktungen.  Jedod) leifteten die Deutjchherren noch immer 
manche Dienite, jowohl in den Kriegen gegen die Türfen, wie durd) 
Fördernng der hriftlichen Rultur. 






Menue Schläge brasıte dem dentfchen Orden dic Zeit der franzd- 
fischen Nevolution nd des eriten Statferreiches; der Wiener Friede 
von 1815 machte ihm in Deutihland ein Ende: Preußen, Bayern, 
Würtemberg, Seifen und andere deutiche Staaten theilten fi) jn 
feinen Bells. Sl in Defterreih blieben die Dentichherren als ein 
jeloftftändiges geiftlich-mitfitärifches yultitut beftehen, das unter einen 
Erzherzog, der den Titel „Doch: und Deutichmeifter" führt, nocd) heute, 
jowohl in Spitälern, als auch in der Scelforge md in Unterrichtsan: 
ftalten, thätig ift. 


‘m Inremburger Lande befand jich nachweislich con im der erften 
Hälfte des XIV. Jahrhunderts eine Kosnthurei des deutihen Ordens. 
Da die Dentjchherren bereits im Jahre 1212 in Trier eine Nicder: 
lafjung bejaßen, jo darf man wohl vernuthen, daß nicht lange nachher 
der Deutichorden von Trier aus auch nach Yırremburg Sich verbreitete. 
Herr Brofeffor Dr. N. van Wervefe Hatte die Güte, mir aus feinen 
Aufzeichnungen die Namen der erjten Comthure der Kommanderie 
Puremburg mitzutheilen, deren im den bisher befannten Mften Erwäh- 
mung geichieht. Es find: Stverd genannt im Jahre 13431, Conrad 
(gen. _. Heinrih von Brit (gen. 1389, Ihielman von ziried- 
burg (gen. 1425), Everard Boos von Walderf (gen. 1432), Philipp von 
Flvingen (trat in den Orden 1431, wird als Comthur genannt in den 
jahren 1454, 1438, 1439, 1440), Sohamm von Heppenheim (gen. 
1447, 1455, 1.459, 1462), johann von Montabour (gem. 1409), 
Johann von Miche:-buch (gem. 1468, 1474, 1478, 1484, 1485, 1487), 
Heinrich von Litern gen. 1490), Sigmund von Grumdelsheim (gen. 
1500, 1502, 1508, 1525, 1529), Johann von Bianden (F 1535), 
Nitolans Heidesfelder (7 1535), Nikolaus Steil (gen. 1610). 


Ans jpätern Beten werden als Gomthuren von Yuremburg cr- 
wähnt: Karl Caspar von Metenhanien (69, Kojeph Xeopold Se: 
baftian Zweyer von Ebenbadh (1782), Wilhelm Ludwig Freiherr von 
Dienheim (1784-1794), geitorben zu Ehrenbreitftein am 12. Juni 
1812; „Franz Sigismund Zweyer von Gbenbad (1794—1805). 
Vechrere Iuremburgiiche Adelige gelangten auch in anderen Gomthureien 
des dentichen Ordens zu hohen Stelliingen. So war Nohann von 
‚els (1568) Landescomthur von Lothringen; Wilhelm von Mesenhanfen, 
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Obriftlieutenant ınd Conthur von Coblenz von 1679—1698; Johann 
Friedrich Mohr von Wald, Comthur von Koblenz (1703— 1704). 

Die Commanderie Enyemburg gehörte zur Balfei Lothringen umd 
unterftand dem „Meifter dentichen Ordens in deutichen und wälfchen 
Landen." Die Deutid;herren Eefafen zu Luxemburg ein Ordens: oder 
Eommendabans. Das crfte Commendabaus mit Garten lag in der 
Unterftadt Grund, auf dem rediten Ufer der Petrus, gegenüber der 
Urid;stirce, alfo gegenüber der Tentigen Gerkerei Kong, Neben dem 
Orbdensteufe ftcıd die dem Orden gehörende Et. Elifabethen-Kirdhe. 
Sräöter befend fich das Cemmentabens des deutfchen Ordens in Elaufen. 
Es wer tes grofe Eckäuce en der Asctte, des heute den Familien 
Funk Ziegen: Hedin gebört,. Muperdem Tefagen die Deutichherren im 
Herzegikum Liryemburg mehrere Walter, Döfe, Säufer ınd Ländereien, 
Als die Srerzofen im Rekre 1785 die Stadt Lıryemburg eroberten und 
Stadt und Land der franzöfiichen Meyublif cinverleibten, wurden Die 
Süter des Ordens für Nationalget erflärt und eingezogen. 

Einen Ucberblif Über die Güter und Einfünfte des deutichen Or: 
dens in der Commanderie Yuremburg amt Ende des XVII. Yahrhun: 
derts erkaolien wir ans 2 Nechnumgen der Ycaawalter der dertigen Comes 
(hurei von den Sabren 1781 und 1787, die fih im Ardiv ber 
Schweitern der hl. Elifaberh zu Pfoffenttal befinden. 

Der Naum-Eriparnin wegen jind dicjelben bier nicht wörtlid) 
wiedergegeben, wohl aber dem Anhalte nad). 

Beginien wir mit der Redinung des, Einnehmers Peter Recht vom 
Kahre 1787. 

Diefe Nednung cerftrcdt fih vom 1. Mär; 1787 bis zum 20. 
April 1788 und gibt cinch UÜcbertiik über Einnehmen und Mugsgaben 
der „dentj;en Ordeng-Cemmwenderie Lrgenturg" vom Rehre 1787. 
An diefer Rednung wird geredjinet ; 

Der Reichstbeler zn 8 Schiliing, der Schilling zu 7 Stüber, der 
Stüber zu 2 Sreuzer, der Kreuzer zu 4 Kiards; *) das Malter zu 10 
Schter; der Scfter zu 4 Jah. 

Alle Früdte und Grundzinfen weoren zu liefern am 28. Dez. in 
festo Innocentinm. 
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Ginmahmen 1787: 
T. Gemäß voriger Nehme ift zu Neck (in Caffa): 340 Nihlr. 
4 Edill. 3 Str. 2 Liards. 
Tl, Eimahmen in Geld. 
An ftändigen Zinfen. nn der Stadt YEnremburg: Von Hätt- 





*) 1 KRadsihaler = 4,61 Aranfın; 1 Schilling = 57°, Centimes; 1 Stüber 
== 5’, Gentimes; I Neenzer = 4,116 Gentimes: 1 Yiard = 1,089 Eentimes. 


fern, deren 4 in der Großgaffe und 1 im Breitemweg gelegen find: 1 
Ather. 4 Schill. 10 Str. 12 Liards und 2 Napammen. 

Inder Unterftadt Grund. Bon 10 Häufern, gelegen in 
der Minftergaffe, Hentersgaiie, Wlrichsgafle, über der Brüdermühle, 
neben dem Brovianthauje ; von 2 Stallungen in der Ulrichsgaffe und 
2 Brauhäufern in der Ulrichs: und Denfersgaffe ; ferner von 6 Gärten, 
gelegen in der Ulricdhsgaffe, vor dem Ulrichsthor, an der Petruß, bei der 
Quirinnsfapelle; umd cendlidy von einem Plage bei der Ulrichskirche, 
wo früher die St. Jacobi-ftapelle geltanden hatte: 5 Nthlr. 2 Syilt. 
4 Str. und 4 Liards. 

Sn Bonneweg. Yon dem jogenannten Waflergnt: 2 Schill. 3 
Str. und 4 Liards. 

In Dommeldingen. 3 Schill. 4 Str. 4 Liards. 

In Straßen. Von 2 Hünfern md 4 verjchiedenen Gütern: 8 
Still. 3 Str. 4 Liards. 

Sn Eontern. Dom Damesgut: 1 Nthlr. 

In Helmjingen 1 Xhlr. 4 Sit. 1 Malter Korn und 5 
Kapaunen. 

In Bettemburg Bon Scylojje der Gräfin von Gmeule: 3 
Schill. 2 Str. 4 Liards, Ferner N. Dippert von einer Vogtei, einem 
Haufe und einem Wicfenplag: 1 Nhlr. 4 Str. 4 Liards, 

In Weiler zum Thurm: 1 dit. 1 Str. 

u Leudlingen Dajelbjt erfallen 100 Beien, wovon die Ge: 
richtsleute nad) ihrer Ausjage frei find „und dafür 8 Bejen für 1 Str. 
bezahlt, mehr nicht, wegen Abgang der Gcrichtslente; alfo 48 Bejen 
des Nahrs erfallen, jo zahlen jelbe nebjt 2 Malter und 1 Sefter Hafer: 
6. Str." 

An Boferdingen: 5 Sdill. 6 Str. 

u Bereldingen. Der Meyer de3 Grumdhofs zicht jährlich von 
den am 27. Dez. gelieferten SKöricher" Nenten 10%, Schill., welche er 
am 28. Dez. entrichtet. 

in Schifflingen. Das Klofter der Congregation bezahlt aus 
dem fogenannten Marrengut: 5 Edill. 2 Str. 2 Liards. 

In GSarnid. 8 Str. und 2 Slapamen. 

In Sprinfingen. Meier md Gericht Liefern an Wadhsgeld : 
5 Sdill. ; ferner 3 Malter Korn, 1’/, Kapaunen, 1'/, Hühner. 

An Bonus. Nikolaus Wellenftein von Ehnen liefert von einem 
Baumgarten in der Dahlem auf Boufer Weg: 1 Rthlr. 4 Schill. 

In Beidweiler Nom Dafengut: 2 Schill. T Str. 8 Liards 
und 10 Scjter Korn. 

in Eihweiler. Lom Hafengut: 1 Nhlr. T Schill. 

In Säul (Zeyh. Meier und Gericht zahlen 2 Sdjilt. 1 Str. 2 Liards 
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und 5 Malter Hafer, Arloner Maaf = 4 Malter 2 Sejter Lıurem- 

burger Maaf, ?/; Huhn und 5 Pfund lade. 

Su Nindichleiden zahlt Nifolaus Huberty von feiner Wogtei.: 
1 Nthlr. 5 Schill. 2 Str. 4 Liards; ferner 2 Börde und 200 Eier. 

Zu Nindjchleiden gehört dem Orden ein Theil des Behnten, der 
dem Bajtor dafelbjt gegen eine jährliche Yieferung von 3 Malter Korn 
und cebenjo viel Hafer überlafien wurde, Der Baftor bezahlt die 3 
Dalter Korn und die 5 Malter Hafer jeit vielen Yahren mit 12 
Nehlr. 

Demnad) ergeben die beftändigen Zinjen an Geld: 34 Nthlr. 
3 Sdill. 6 Sir. 4 Yiards. 

Geldeinnahmen von Tcemporalbeftänden (zeitwei« 
ligen Berpadtungem). 

Zu Luremburg. Herr von Schreiber, Feld-Ktriegscommiflarins 
bezahlt wegen der Wohnung de8 Commando-Haujes jährlid, I0 Nthlr. 

Kahliheuer:-Bof. Der Hofmanı bezahlt jährlich 4 Nthlr. und 
2 Malter Korn. 

Steinjeler Hof. Der Hofmann bezahlt jährlid) 120 Rthfr. 

Detringer Hof. Der Hofmann bezahlt jährlih 8 Nthlr. 2 
Malter Weizen, 3/, Malter Korn, 2), Malter Hafer. 

Sandweiler Hof. Der Hofmann bezahlt jährlich 18 NRthir. 
Hengeld und 15 Malter storm. 

Summa aller Geldeinnahmen aus Temporalbeftänden 240 
Rthlr. 

Seldeinnahmen aus Zemporalbejtänden von Wiejen, Gärten 
und Weinbergen. 

Zuremburg. Von einem Garten gegenüber der Wlrichsfirche im 
Grund nnd einem Garten und Wicjenpiag hinter dem Verlorenfojt: 13 
Nehr, 4 Schill. 

Merl. Bon Wicjen umd Feldern: 4 Nithlr. 

Bivingen. Yon einen Wiejenplag: 1 Ythlr. 4 Schill. 

Schifflingen Bon Wiefen: 12 Nthlr. 

Nemich. Jakob Erocius Sohn, von Nemid, bezahlt von einem 
DO rdens:-Wernberg 8 Kthlr. 

Nemerichen (Remifchen). Von Ordensgütern:: 21 Rthlr. 

Aufammen : 60 Nthlr. 

Geldeinnahme von verkauften Weizen 4 Malter und 5 Scfter 
zu + Rthlr. und 4 Schill. das Malter): 19 Rthir. 2 Edill. 4 Str. 
31/, Liards. 

Geldeinnahme von verfanftem Korn (26 Malter und 3 Sefter zu 
3 Nihlr. 6 Schill. 6 Str. das Malter): 101 Nthlr. 3 Sdill. 3 Sir. 
48/, Yiards, 
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Geldeinnahme von verkauften Hafer (LO Malter und 3 Sejter zu 
17 Schill. das Malter): 21 Reber. T Schill. 5°/, Liards. 

Seldeinnahme von verfauftem Dolz: 

Berfanft im Jahre 1787 in dem Stahlichener Walde 27 Korden 
Holz und 1700 „Fagoten” zus Schill. die Korde und ebenfalls 8 Schiff. 
das Hundert „Fagoten“ ; macht: 44 Nihlr. — Die übrigen JO Korden 
und 600 Falchinen hat der Berwalter in gemeldeten Preije behalten ; 
macht: 46 Ptbir. Da aber dem Berwalter jährlich + Korden Dolz zu: 
fonmen und er im ‚Jahre 1786 nichts befommen hat, weil damals fein 
Holz verkauft wurde, jo find für das zurüdbehaltene Holz 38 Ntplr. 
in Mechnung zu bringen. 

Plöcher verkauft für 16 Kthlr. Neifer und Abfall für 2 Rthlr. 

Sejammtbetrag : 100 Rehlr. 

Seldeinnahme vom Hederichag (Eichelmaft). Da 1787 fein der 
(Eicheln) gewachlen, jo beträgt diefer Bolten nichts. 

Seldeinnahnme an Penjionen. Yon 500 Nthl. zu 3°/, ansgelichen : 
15 Nr. Da 1786 fein Antereife bezahlt wurde, jo beträgt die jekige 
Einnahme von 2 Kahren: 30 Nthlr. 

Seldeinnahme von verkauften Geflügel. ES wurden 12 Rapaumen 
zu 10'/, Str. das Stüc redimirt, T Kapaunen zu 10"), Str. das 
Stüd verkauft, 8 Hühner zu 5 Str. das Stüd redimirt, 4 Hühner zu 
je 5 tr. verfauft, 

Aufammen: + Nthlr. 5 Schill. 4 Yiards. 

Geldeinnahmen in’ Gemein (von verjdhiedenen Sachen). Für 2 
Böklein: + Eıill.; für 200 Eier: 6 Schill. ; für 25 Eier: 5 Str; 
für 5 Bid. Flachs zu 6 Str. das Pd. 4 Schill. 2 Str. Bufanımen : 
1 Nthlr. T Echill. 


Ueberficht der Geldeinnahmen : Kthlr. Schiff. Str. LYiards. 
An Necer 340 4 > 2 
A ftändigen Binfen 34 > 6 4 
An Tenporal:Beltänden 240 
on Wiejen, Gärten und Weinbergen, 60 
Bon verfauften Weizen 19 2 4 3/7, 
Ton verkauften Norn 101 B) 4 48, 
Ron verkauften Dafer 21 7 537, 
Bon verkauften Gchöl;, 100 
Ar Penfionen 30 
Bon verkauften Geflügel 4 D 4 
Ron verichiedenen Sadıen 1 7 

Zufammen : 54 1 4 12], 


Ansgaben 1787. 
Ausgaben in Geld 
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Dem Gmädigen Derrn durch das Postamt zu Luxemburg geichieft 
20 Lonisdor = 102 Nthlr. 6 Edill. 6 Str. 

Für Kirchen: und Gottesdienst. Für die gewöhnliche Wocjenmeife 
von Jahre 1787 dem Herrn Scan Pierre gegeben: 6 Nthlr. 4 Schill. 
— Das Mefftipendium betrug daher 1 Schill. oder 573;,, Gentimes. — 
Den Dominifanern bezahlt für ein Hocamt am Fefte der hi. Elija- 
beth : 1 Nthlr. Zufammen: T Rehlr. 4. Schill. 

Salär der Dffizianten der Conmmenda für 1757. Dem Waldförfter 
des Conter Waldes: 2 Nthlr. ; den Wuldförfter deS Sandweiler Wäld- 
hens: 1 Nthlr. 2 Schill. 2 Str.; dem Waldförjter des Kahlicheuer 
Waldes: 2 Athlr. 4 Schill. ; dem NRecevenr Nifolas Net: 28 Nthlr. 
— Aujammen : 35 Nthlr. 6 Schill. 2 Str. 

Pro hospitalariis et Leprosis (Zpital St. Johann im Grund und 
Sichenhaus auf dem Sicenhofi. Leprofen-Almofen für ITST gegeben : 
> Ahle. 1 Schill. 2 Str, — Für die Frohnfaften-Rente im Spital 
St. Johan: 5 Nthlr. 2 Schill. 4 Str. 

Den Handwerksleuten für Arbeiten im Commenda-Hanfe und im 

T Scdill. 6 Str. 
.) 





Gommmenda-Sarten im Grumd: IT Nthlr. 7 
Bezahlt in die Ballei-Naffe: 22 Nthlr. 
Pro subsidiis. WBerichiedene gewöhnliche und außergewöhnliche 

Schagungen : 7 Nthlr. + Sdill. D Sir. 6 Liards. 
us Gemein (diversa), Dem Herrn Nean Bierre für die ihm 

gnädigit bewilfigte Lebensrente: 10 Nthle. — Für die Belöftigung der 

Lieferanten in festo Innocentium: + Nthlr. 1 Schill. 5 Str. — Für 

einen Sefter Korn, der für befagten Tag gebaden wurde: 3 Schill. — 

Tem Meier von Leudelingen fir Empfang der dortigen Daferernte in 

diefem und vorigen Jakre: 6 Schill. ; für Transport des Dafers nad) 

Luxemburg: 5 Schill. — Der hodw. Mutter der Congregation in 

Luremburg bezahlt: 8 Lonisdor = 41 Rthlr. 1 Schill. 1 Str. Für 

Briefporto, Bapier md andere Stleinigfeiten 5 Ntble. Zujfammen : 60 

Ather. 6 Str. 4 Yiards. 


Schill. 2 Str. 


Uecberficht aller Seldausgaben Rthlr. Schill. Str. Yiards. 

Dem gnädigen Deren 102 6 6 

Für Kirchen: und Gottesdienfte 1 4 

Salär der Offizianten 33 6 2 

Pro hospitalariis et leprosis 10 3 6 

Den Dandwertsleuten (ad interim) 97 7 6 

Yu die Ballei-Saife 22 3 2 

Pro subsidiis 7 4 5 6 

Ins Gemein 60 6 
Zujanımen : 302 ) 6 2 

I u 
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Kthlr. Schill. Str. Yiards. 


Bilanz: Einnahmen 954 j 4 13], 
Ausgaben 362 ) 6 2 
Bleibt in Kalla 591 3 > 587, 


Einzelne Einnahmen und Ausgaben. 

Weizen. Einnahme: 4 Malter 5 Sefter. Ausgabe: Verkauft 4 
Malter 3 Sefter. Für den Schrumpf anf dem Speicher 2 Zefter. Be- 
merfung. Der Baltor von Dahlem ift Schuldig jedes dritte Jahr ein 
halbes Malter Weizen zu dem Kornzins von Sprinfingen beizulegen, 
wo hingegen jelbiges Jahr von dem ZSprinfinger Kornzins ein halbes 
Malter weniger geliefert wird. 

Korn. Einnahme: 27 Malter 9 Sefter. Ausgabe: Verkauft wur: 
den 26 Malter 3 Sefter. Schrumpf auf den Speicher: 1 Malter 2 
Sriter. 

Hafer. Einnahme: 10 Malter 8 Schter. Ausgabe: Lerfauft 10 
Malter 3 Eefter. Schrampf auf dem Zpeidher: D Sclter. 

Sapaunen. Einnahme: 19 Stud. Ausgabe: 19. 

Hühmer. Einnahme: 12 Stüd. Ausgabe: Verfauft nd redimirt 
12 Stüd. 

Gier. Einnahme 225. Nedimirt 225. 

Böcdlcein GCimnahme: 2. Redimirt 2, 

Fladıs. Einnahme 5 Bd. Berfauft 5 ‘Bfb. 

Yuremburg, den 11. Dez. 1788, 

Unterichrieben : 
Der Verwalter, N. Ned. 
Wilhelm B. von Dienheim, 
commandeur de Luxembourg. 

Vorjtehende Nedynumg wurde controlirt zu Ehrenbreititein am 1. 
Dornung 1789. Nidt weniger als 22 Mpeftilten fügte ihr der geftrenge 
Mevilor bei. Ueber den auffallend ftarken Schrumpf auf dem Speidyer 
bemerft der Revpifor, wohl nicht amt Anrecht: „Da Computans bereits 
in feiner erften Nahnung über den ohngwöhnlichen Schrumpf-Anjag 
ein Apoftilt befommten, So tt es ohmerbört, daR, da alten Kurfürftlic 
Keliners nur 2 Malter vom Sumdert paflirt werden, derjelbe fich von 
26 Malter Korn: cin Walter, zwei Zefter, und alio im Berhätiniffe 
diefcs von I0CO Maiter fi ineirea d Melter Scdhrumpf anfete. Jms 
gleichen ift der Schrumpf für die 4), Mialter haaber mit 5 Ecfter das 
jonft landesüblich beitchende Derfoirmen voeit überschritten, und Faın 
diefer Anfag von 100 Malter: 5 Malter Zchrumpf ohnmöglich pafliren, 
und will Nechner fi bierdurdg nur in der Ausgabe eine Konformität 
gegen die Ginnabme Sn wege zu bringen.” 
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Aus der Rechnung de3 früheren Einnehmers vom 1. Mai 1781 
bis zum legten April 1782 ergibt jich Folgendes : 

Einnahmen: An ftändigen Zinien: 34 Rthlr. 3 Schill. 6 
Str. 4 Yiards. — An Temporal:Bejtänden : 240 Nthlr. — Bon Wie: 
jen, Gärten und Weinbergen : 60 Nthlr. — Bon verfauften Weizen 
(3 Malter 4 Scfter 1 Fan zu + Nthlr. das Malter): 13 NRthlr. 5 
Schill. 3 Str. — Ron 27 Malter 6 Sefter Korn zu 265 Schill. und 
> Malter zu 27 Echill. das Malter: 99 Ahle. 6 Schill. 4 Str. — 
Don 14 Malter Dafer zu 15 Schill. und 1 Malter zu 2 Nthlr.: 28 
Ather. 5 Schill. — Fon 5 Sejter Erbjen zu 17 Str. den Seiter: 
1 Rthlr. 4 Shit. 1 Str. — Ginnahme von verfauftem Solz. 2er: 
fauft im Thillen Wäldchen bei Sandweiler 260 Storden zu 5 Sdill. 
die Korde, macht: 162 Ythlr. 4 Schill. Zurücbehalten 20 Korden. 
Bıöcher verkauft für 1 Nthlr. 3 Schill. 3 Str. 4 Liards, — Einnahmen 
vom Aderjchag. Verlap des ders im Eonterwald 6 Edill. Jm Kahl: 
ichener Wald ift der Acker gefammelt worden. — Penftonen 15 Nthr. 
— Ron verkauften Geflügel: Von 18 Kapaunen zu 10 Str. das 
Stüd: 3 Rehlr. 1 Schill. 5 Str. — Von 6 Hühnern zu 4, Str. 
und 7 Hühnern zu 4 Sir. das Stid: 7 Schill. 6 Str. — Yon 2 
Böklein 4 Schill. — Bon 225 Eiern: 6 Schill. 5 Str. — Schaden: 
erjat im Kahlichener Wald: I Schill. 5 Str. — Bon 5 Pd. Flachs 
zu 5 Str. das Pfund: 3 Schill. 4 Str. 

Gejammt-Einnahme: 652 Nthlr. T Schill. 4 Str. 

Ausgaben. 

Ausgaben in Geld. Aın 15. Sept. 1781 dem Gnädigen Herrn 
auf deilen Befehl verschiedene Bücher gefauft für 76 Xivres oder 
16 Nthlr. 2 Schill. 2 Str. — Dem, Önädigen Herrn abgeliefert 30 
nene Schild-Fonisd’or und 12 neue Ponisd’or, madt: 215 Nthlr. 7 
Schill. 7 Str. 

Für Kirchen: und Gottesdienft: T Rh. 4 Schilt.. 

Für die Offizianten der Commenda: 52 Nthlr. 4 Schill. 

Pro hospitalariis et leprosis: 10 Nthlr. 4 Schilf. 





Für die Handiverfsteute: 104 Nthir. > Str. 6 Yiards, darumter 
für den Dauerlohn von 280 Korden Dolz im IThillen Wäldchen zu 6 
Str. die Korde: 30 Nthlr. 

Für Bacationen des Abvofaten Gniriny im Brozen betreffend den 
Grevenmacher Kirchenbau: 32 Goldgulden 16 Str. T'/, Denarien oder 
16 Rthfr. 2 Shi, 2 Str. 5 Xiards, 

Erftantien. Der Baftor von Nindjchleiden hat diejes Kahr nichts 
bezahlt von den 12 Wthlr., die er jährlidy jchuldet. 

Pro subsidiis: 8 Rthlr., 5 Schill. 2 Sir. 1 Xiard. 
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n’s Gemein, Für eine Reife nach Trier zur Nechnungsablage : 
3 Nthlr. 

Für Botenlohn: 3 Schill. 1 Str. 4 Liards. 

Für das Sammeln von TY/, Malter Eicheln, um einen Theil des 
Kahlicheuer Yandes damit zu befüen: 8 Rıplr. T Schill. 1 Str, 4 
Liards. 

Dem Fölter für Beauffichtigung des Dolzichlages während 54 
Tagen: 13 Rthlr. 1 Str. Für einen Graben von 40 Nlafter (das 
Stlafter = 6b Ehuhb = 1,949 Meter) Länge, zu 4 Str. das Slafter : 
24 Nhlr. 2 Schill, 2 Str. Für 58", Slafter Graben, zu 34, Str. 
das Klafter : 3 Rthlr. 5 Schill. 1 Str. 6 Xiards, — Für Beföftigug 
der Lieferanten am 28. Dez. 1781 ausgegeben : 4 Nthlr. 2 Schill. 

Für Sammeln von 3 Malter Eidhyeln: 30 Schill. — Den Fuhr: 
leuten: 5 Schill. 1 Str. — Dem Lendeliuger Gericht: 4 Schill. Nente 
des Hru. Jean, Pierre: 10 Nthlr. Für Pilligen und Bejäen mit 
Eicheln von 25", Morgen Land, zu 3 Schill. den Morgen: 9 Rthlr. 
> Schill. 

Sefamimt-Ausgabe au Geld: A555 Nie. T Sci. 4 Str. 2 


ETERTEEERE 


Liards. 
Yehlr. Schill. Str. Liards. 
Bilanz: Einnahmen 652 7 4 
Ausgabe D5D 7 4 2 


Pleibt in Nafla: 117 Nthlr. weniger 2 Yiards. 

Einzelne Einnahmen und Ausgaben : 

Weizen. Eimmahme: 4 Malter 5 Sefter. Ausgabe: Verkauft 
3 Malter 4 Sciter 1 Fap. Schiuldig geblieben T Eefter. Schrumpf: 3 
Scfter 3 Fa. | 

Korn. Einnahme: 32 Malter 6 Zefter. Ausgabe: Verkauft: 30 
Dalter. Zu Brod gebaden bei den Lieferungen: 2 Zefter. Schrumpf : 
1 Malter 8 Sefter. 

Hafer. Einnahme: 1t 
Malter 2 Sefter Schrumpf 

Erbjen. Einnahme: 5 Sefter. Lerfanft: 5 Eeft. 

KNapaumen. Einnahme: 15 Ztid. Berfauft: 18 Stüd. 

Hühner Einnahme: 15 Stüdf. Verkauft: 13 Stür. 

Eier. Einnahme: 225, Verfauft: 225. 

Bödlein. Einnahme: 2. Berfauft: 2. 

Flads. Einnahme: > Pfund. Verkauft: 5 Pımd. 

Rorftehende Nechnung wurde geprüft md unterschrieben zu Trier, 


am 38. Oft. 1782 von dem zFreiheren ofeph Xeorold Yiweyer von 
fe u 


> Malter 2 Sefter. Ausgabe : Zerfauft: 15 
1 Dialter. 








Evendadh, Ercelfenz, hochwürd. Gnaden, des hohen deutjchen Ordens 
Ritter, Statthalter der Ballei Lothringen, Comsmenthur zu Trier, Bet: 


tingen und Luxemburg. 


J.-P. PUNNEI.. 





En Drenksproch 
op de Lietzeburger Feierwierbond. 


En treie Kommrät, 
E brawe Gesell, 
Bei all Kujenät 
Gieich flott op der Stell: 
D«+ Pompje hellt duor 
Bei Hetzt a bei Källt; 
Neischt get him ferluor, 
Wö hie sech histellt. 


All Mensch as sdı Frend, 
Hie rött Häp a Gutt. 
Am Streit mam Element 
Do wiszt him de Mutt. 
De Bleck fest gori-ht 
Op W’Arböcht fir sech, 


Getruocht a gebicht, 


Neischt löszt hien an St>h. 


Op Reich oder Arın 
Dät as him endun, 
Hie folgt dem Aların 
Hie kömt w& geflu’n. 
Wät gröszer d’Geför, 
Wat stierkar seı Mutt: 
De Kapp hellt hie klör 
A röcch scı Blutt. 


Seı Wöpen zwö Henn, 
Ferschlonge fest, trei, 
D& sö’'n allenenn : 
Gudd Frendschoft as hei. 
Diorenner d& Brand, 
D& priedächt Yech d’Lewt 
D«“ vochter d’ganz Lantl 
All Pompje& dürchdöwt. 


An driwer dät A 
— Dreiscktch seı Rand — 
Dät wenkt jech: Meijä, 
S! wächen am Land! 
Em d’Gunzt schwiert de Krösz 
Am önöche Rond: 
"T get kemols ze hösz 
Dem Feierwierb and ! 


Fertrauen op Gott 
Durch Stürem a Wand: 
E gudde Patriot, — 
Hellt föst hie mam Land. 
Scı Lanıl as seng Fred, 
Sc Stoltz a sdı Gleck : 
Fir U’Land stöts bered 
As hien all Äbleck !! 


Ducrfir löst mer All 
Erlvewen onst Gläs 
Fir € Fredeschal, 
En Drenksproch zepäsz : 
Hei All an der Rond 
Mir schwieren — Derdürch, 
Heg Feierwierbond 
An höeg Letzebürg! 





Onggenant. 
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Dus Collegium Germanikum zu Kom und defen Zönlinge 
ans dem Furemburger Lande, 


Von Martin Blum, Pfarrer in Mensdorf. 
(Fortfegung.) 
XX. 
25, August Julius Müllendorff. 

Wie wir bereits wilfen, trat mit Heinrich) IThomes ’), gleichzeitig 
ein zweiter Lixemmburger im’s Collegium Oermanifum ein, deffen Lebens: 
ihiefjale mit denjenigen des hodjyw. P. Nikolaus Nilles gar manche Ahn- 
lichkeiten aufiveiien. Es war dics Angut Julius Miüllendorfj. Geboren 
zu Luremburg, den 9. Huguft 1835, entiproßte derjelbe einer recht be: 
güterten und einer der hochangejchenften Familien des Großherzogthums. 
Seine Eltern, Johann Baptift Miütlendorif und Anna Schrobilgen, 
bewohnten damals das in der Grofitraße gelegene Daus Nr. 37, in 
welchem heute von Herrn Guftav Webe ein ichwungvolles Confektions- 
geichäft betrieben wird. Der Baier hatte fi) anfangs dem Kaufnanns: 
fache gewidmet, jpäter aber trat er, zuerjt alS Unterinjpeftor und jchließ- 
lich als Anipektor des Dctroi’s, im die Dienfte der hauptftädtijchen 
Gemeinde-Berwaltung ein. Die Ehe der beiden frommen Satten war 
mit Kindern reichlich) geleguet, wovon 7 Zöhne und 2 Töchter. Julius 
war das zjweitjüngfte der Stinder und der jechitgeborene der Söhne. 
Bon diefen widmeten Tuch wicht weniger als vier dem Priefterjtande, 
nämtich Karl, 2) Auguft, 9 Yulins %) und Emil, >) während eine der 
Töchter ©) in eine religiöje Öenojfenichaft eintrat, ein Beweis wie cedht 
fromm die Eltern ihre Kinder zu erzichen veritanden. 

Vie die älteren Brüder, fo zeigte auch Kulins Icon als fleines 
Kind, während des Beliches der Brimärjchnlen feiner Waterftadt, redt 
glüciiche Anlagen und bedeutenden yiciß, To day er bereits im Oftober 
1846, aljo kaum elf Jahre uud zwei Monate alt, im die unterfte Ktlaffe 
des Hrhenäums zu Yuremburg, d. b. in die Octava eintreten konnte. Wie 


1) Ons H“mecht. 1898 Wr. 1, ©. 15—18. 
2) Doktor der Philofophie und ichönen Wiifeniha’ten, von 1857 bis 1893 Pro+ 
feifor am Athenäum zur Yuaremburg; Domberr an dev Karhidrals zu Yurremburg. 

3) Toftor der phuyfifaliichen md mathematfhen Wilfenihaften, Profeffor am 
Arhenäum zu Yuremburg von 1564—1879; von 1879-1551 Direltor de8 Progym- 
nafinıns zu Echrernach und feitber Direltor des ÖSypmnaftıms zu Diefirch. 

4) Der Germanifer, von dem eben Rede ift. 

5) Defit feit IS58; wirfte zu Umito in Ecuador (Sid-Anterika), dann zu Paris 
und refidirt heute zu Bileenberf in Holland. 

6) Namens Puife, trat im die Congregation I. %. Frau zu Yuremburg, _geftiftet 
von bl Peter youvier, gemöhnlich genannt St. Sophie, Nur Kloftername lautet Schwweiter 
Anguftine, 
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fleißig er geweien, wird bewiejen dadurch), daR er am Ende des Schul. 
jahres fi den dritten Preis erobert hatte. In diefem Jahre war c$ 
aud), wo ulins am 8. Anguft (1847) die erite heilige Kommunion 
empfing. Seinem damaligen Weligionsichrer und Beichtvater, Herrn 
Profejjior Wies, blieb Miütlendorif fein ganzes Leben lang mit der 
größten Yiebe und Dankbarkeit zugethan. 

Auc) die übrigen Studienjahre hindurd ftand Yulins alljährlich) 
auf der Preistifte umter den erften feiner Meitjchüler. Nachdem er im 
Monat Augujt 1853 das Watnritätseramen glänzend beitanden hatte, 
befolgte er als Student den PBhtlofophie-Curfus anı Athenäum, als Vor: 
bereitung zum Eintritt it das Priefterfeminar jeiner Geburtsitadt. Eben 
In dem Jahre 1855 hatte Herr Nikolaus Nilles I jeine Studien am Col- 
legium Germanifum zu Mom beendet und war derjelbe in die Deimath 
zurüdgefchrt. Es regte fich jest in Julius Müllendorff mächtig die Sehn: 
jucht, in der nämlichen vielgepriejenen Anjtalt ebenfalls jeine philofophiichen 
Studien beendigen und die theologischen abjolviren zu fönnen. Wir 
glauben nicht irre zu gehen, wenn wir behaupten, daR, wie bei Nikolaus 
Nilles und Heinrich Thontes, jo aud bei Nulins Mültendorff, deilen 
langjähriger Beichivater, Herr Brofeffor Nitolaus Wics, nicht ohne Ein: 
fluß anf diefen Entichluß gewejen fei, fondern er denfelben jogar her: 
vorgerufen md zu deilen Ausführung recht viel beigetragen habe. 8 
geichahen nun die zur Erreichung de3 beiagten Zwedes nöthigen Schrit- 
te umd, danf der Berwendung des damaligen IMpoftoliichen Brovifars, 
de8 hochwürdigiten Herrn Difolaus Mdanes, wurde unjferm Julius die 
Aufnahme zugelagt. Wer war wohl jegt jroher und glüdlicher als diejfer ? 
As die Herbftferien 1854 ihr Ende erreicht hatten, Schnürte Müllendorff 
jein Bündel, und, begleitet von den bejten Segenswünichen jeiner Vor- 
gejegten, Eltern, Geichwifter, Verwandten und Kameraden, verließ er, jn 
Sejeltichaft von Heinrich Thomes aus Borferdingen, am 9. Oktober die 
Heimath, wm mac) der ewigen Stadt abzureiien. Nad) dreizehntägiger 
Fahrt Tangten Beide munter und wohlbehalten am 21. Oktober morgens 
im Oermanifum an. Um nicht bereits Gefagtes zu wiederholen, verweis 
jen wir für den Verlauf der Neife auf das im Leben von Peinric) 
Thomes jchon Mitgetheilte. 2) 

E83 unterjtcht wohl nicht dem geringften Zweifel, daß Müllendorff 
im Germaniftum jowohl durd) Eifer in den Studien, als and durd) 
Fortichritt in allen Tugenden fich auf feinen hohen Beruf vorzubereiten 
fuchte. Weil er bei feinem Eintritte in’3 Germanifum das heilige Saframent 
der Firmung noch nicht empfangen hatte, jo wurde ihm Ddiejes gleich: 
1) Ons Hemecht, 1897. Ar. 9, &. 477-495, Nr. 10, ©. 566-574; Ru. 11, 
S. 632—636 md Wr. 12, ©. 681-644. 

2) Ons Häinecht. 1898 Nr. 1, S. 16. 
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zeitig mit Deinrich Ihomes geipendet. And) die Tonjur ud die vier 
niederen Weihen empfing er mir diefem jenen Yandsmanne. ı) 

Mad) dreijährigen philojophiichen Studien wurde Julius am 4. 
September 1857 zum „Doctor philosophie“ proflamirt, woranf er jidh 
auch mit allem Eifer dem Studium der Theologie hingab. Aın 20. Mat 
1860 jpendete ihm der bochw. Bicesgerens, Ligi-Bufji, Erzbiihof von 
Sfonium i. p. i., in feiner Daustkapefle, die heilige Zubdiafonatsweihe. 
ES war das am Zommtag in der Ofltav von Ehrifti Dimmelfahrt. Adıt 
Tage fpäter, den 28. Mai, am Piingitiiontag, ward ihm das Diafonet 
zu Theil und zivar durch den mänlicden Prälaten. Endlich, am 2. Juni 
1860, empfing er ta der Balilifa des heiligen Johannes im Xateran, 
die heilige Priefterweihe aus den Bänden feiner Eminenz, des Cardinals 
Gonftantin PBatrizi, Gardinalvifars Er PBäpftl. PDeiligfeit Pius IN. 
Sein erftes heiliges MeleRopfer feierte Dr. Mitltendorff in der Mutter: 
gottes-Stapelle von Santa Maria Maggiore, vor dem Bilde, welches der 
heilige Evangeliit Lufas gemalt haben fol. Jhm afjtstirte dabei P. AM. 
Geruti S. J., derjelbe, weldyer den armen, franfen IThomes in feine 
Heimatl; begleitet hatte. Das zweite hi. Menopfer bradıte er dar, nuter 
Ajfiitenz des hodw. Derin de Morcau-d’Andors, Neffen des damaligen 
Bılhofs von Yürtich, in dev unteriwdtiichen Stapelfe unter der Konfeljto 
Sanctt Betri; das dritte endlidy celebrirte er am Altare des hi. Mloyfius 
in der dem hi. Ordensftifter Yonatius von Yoyola geweihten Kirche, unter 
Ailiftenz des hoc. P. Huber, Spirituals des Sermanifums. 

Drei Jahre noch Empfang des Doftorates in der Bhilojophie, genau 
am felven Tage (4. September 1860), erwarb Tichh Julius Millendorff 
das Toftorat in der Theologie. 

sn Sahre 1858 war Müllendorif die Ehre zu Theil geworben, 
om Gotlegium Geriwanikum als Prüfekt oder Aepetent der grichiichen 
Errade zu fungiren; im „johre 1860 wurde er mit dem inte eines 
Magifter cantıs berrant. gr lenterer Eigenthnfte componirte er ein 
„Bivat“, welches bei Gelegenheit der Nusbringung von Toalten durd) die 
ermaniker gelungen wurde, wıd weldjes noch in den achtziger Jahren tm 
Gebrande war. Jeder der drei Therle desjelben endige mit einem vier: 
ftinmmigen Meccord, das Usbrige wird mmiono gefungen. 

Die höchfte Ehre aber, welde woHl einem Germaniter zu Theil 
werden fan, Ghre deren auch jcehon Dr. Milles theilhaftig geworden 
war, ?) war auch umjerm Yandsmanm Müllendorif vorbehalten. Wie 
Hr. Nilles, jo wurde aud Hr. Mülfendorif von feinen Oberen bizeid): 
net, um im Jahre 1860, am Ailerheiligenfelte, vor Seiner PBäpftlichen 
Deiligkeit, Pins IN. und dem gelammmten Gardinalscollegium, im der 

D Ibid. Ar. 1, & 17. 
2) Ibid. 1897. Nr. 9, S. 487. -—- Card. Steinhuber I, 160. 
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Sirtiniichen Kapelle, die übliche Feitpredigt in lateinischer Sprache zu 
halten.) Das biezn gewählte Thema war cin ganz einfaches und all- 
gemeines: Die Glorie der Deiligen und die Fürjprache derjelben für uns 
in diefen Thränenthale. u Folge diejer Predigt wurde Hr. Millendorff 
etwas jpäter mit P. Delacroig, dem Rektor des Collegium Germanikm, 
huldvollft zu einer Privatandienz beim hl. Vater zugelaffen. Ms Pins 
IX. vernahm, daß der ihm Norgeftellte ein Luxemburger fei, erfundigte 
er Sich Tiebevolt nad) dem Apoftolifchen Provifar Adames, erwähnte and) 
d08 Biichofs Yaurent und |prad) dann über die Heiligen, weldje, wie der 
eltprediger, ebenfalls den Namen Julius getragen haben. Sodann jchenfte 
er ihn zum Schluffe eine filberne Meedailte in jammtnen Etui. 

Necht oft in feinem fpäteren Leben erinnerte fih) Hr. Miüllendorff 
daran, daß, als cv vor der bejagten Predigt, den Nubrifen gemäß, vor 
Sr. Heiligfeit Iniete, um den Segen zu begehren, der heilige Water dem 
Segensjprucje das ermumnternde Wort „Coraggio® (Muth I) Hinzufügte. 
Gerwiß hat er jeither, innerhalb der BT Jahre jeines Priefterthunmg, vecht 
oft im Geifte diejes Wort wiederholt und fich jelbjt zugerufen ! 

Als das’ Nahr 1861 feinem Ende entgegenging, waren die Kräfte 
unjered Germantfers, der von häufigen umd ftetS. wiederkehrenden Fieber: 
anfallen gar Mandes während feiner Studienzeit zu leiden gehabt hatte, 
ziemlich erjchöpft, befonders da er von Natur aus von delicater Gonijti: 
tution war. Die nun Folgenden Ferien, jowie die Deimreife, welche uns 
gefähr 3 MWodjen in Aniprud) nahm, muiten darum gewiß recht erfri- 
chend uud merbelebend auf Geift und Körper des jungen Wriciters 
wirfen. " 

Mn 26, Auguft 1861 verlieh Dr. Mütllendorff Nom und die ibm 
jo lieb gewordene Anjtalt, gewiß ohne zu ahnen, daß cr, 22 Yahre 
jpäter, als Priefeetus spiritualis der Mlunmen dorthin zurüdfehren joltte. 
Ju VBegieitung dreier Miitichiiler, zweier Baiern (Andreas Lahner aus 
der Didzefe Bamberg und Kofceph Maier ans dem Bisihum Eichjtätt) 
md cincs Tyrelers (Sojeph Weifer, welcher mit ihm und Thomes am 
nämlichen Tage eingetreten war, wie wir bereits mitgetheilt haben) ®) 
trat er die Hitdreije in fein Vaterland an, über Pia, Mailand, den St. 
Gotthard, Maria Einfiedeln und Miinchen. Es tagte eben damals eine Ka- 
tholifenverjammminmg im legterer Stadt und wohnte Mitllendorff derielben 
auch bei. HZ jeiner großen Usberrafhung und Freunde traf cr dajelbit 
sit P. Miles nd mehreren anderen Luxemburger Bekannten zufemmten. 
Dieie Katholifenverfanmmlung Hatte auf ihn einen jo guten Cindrud 
gemacht, daR er auch jpäter nor mehreren anderen benvohnte, nämlich 
1862 zu Haten, 1865 za Franffurt nud 1865 zu Trier. 


I) Lurembirger Wort, 1869. Ar. 118, ©. 3. Ep. 2 
2) Ons Hömecht, 1898 Nr. 1. ©. 16. 
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Segen Mitte September traf unfer Germanifer im elterlichen Daufe 
zu Yuremburg wicder ein und feierte dajelbit, am 24. desjelben Mona: 
te8, jeine Quafi-Primiz. Ueber diejelbe entnehmen wir dem „Luxemburger 
Wort” ') nadhjftehenden Bericht : 

„Dente hat der hochwirdige Derr Dr. Anlins Miüllendorff, der 
fürzlic) aus Nom zurüdfehrte, wo er während 7 Jahren im deutichen 
Bolieg gewohnt hat md im Collegium romanum feine philojophiichen 
und theologischen Studien abjelvirt hat, fein erjtes feierliches Hocyanıt 
in umnferer Liebfranentirche gehalten. Seine Bäpftliche Heiligkeit hat Allen, 
die nad) würdigen Empfang der hi. Sakramente diejem Hochante bei- 
wohnen ımd nad der Meinung des hi. Vaters beten würden, voll 
fonmenen Ablaf zı verleihen gerubt. Der Zudrang der Gläubigen war 
jehbr groß. Die Kirche war geitickt voll. Die Eimwohner unferer Stadt 
hatten an diejem Tage aud) das feltene Glüd, etwas zu jehen, was jeit 
Dienjchengedenfen hier nicht vorkam, nämlich drei ?) Brüder am. Altare. 
Hr. Vifar Dr. Peters, der gleichfalls zwei Jahre in Nom weilte und 
dajelbjt auf ber Sapienza das canoniiche Necht jtudierie, hielt die FFeit: 
predigt. 9) Nachdem er mit einigen Worten das hohe Glük der Fa- 
milie des jungen Gelebrauten dargethan, lenkte er auf die hehre Berjon 
des Hi. Waters jelbjt über und hielt in meifterhafter Weife eine Xob- 
rede auf Pins IX, deifen Züge er jeloft geichaut und deffen Sprade er 
gehört." 

Bereits am 21. Scpiember war Hr. Mültendorif vom body. Herrn 
Brovifar Adamces zum Bifar an der Kirche Unferer Lieben rau zu 
Yuremburg ernannt worden md trat aucd gleich, nach Seiner Duafi- 
Primiz, dieje eine neue Ztelle an. Außer den gewöhnlichen, ihm oblic- 
genden Arbeiten wurden Herrn Müllendorff während mehrerer Jahre 
nod) außergewöhnliche Funktionen anvertraut. Als im \ahre 1862 Herr 
Bernard Glajen, damals nod) Religionsichrer an der Normalichnle zu 
Yırremburg, jeine befannte Neife im das heilige Yand machte, wurde Herr 
Meiillendorif vom bochw. Deren WBrovifar Adamcs, im Einverftänduiß 
mit der Megierung, mit dem Melionscurius an bejagter Normalichule 
betraut, für die Daner der Nbwejenheit des Herrn Clajen. Jm folgen: 
den Nahre, 1865, wenn oir micht irren, wurde ihm der Gurfus der 
griechiichen Sprache für die dem Seminar adjeribirten Bhilojophie: 
Schitler übertragen ; im „Jabre 1864 cendlid) ward ihm aid Die Murf« 
gabe, im Ktlojter von St. Sophie fatechettichen Untericht zu eriheilen. 

v Jahrg. 1861, Nr. 139, ©. 2. Zp. 3. 

2) Julins, Warl und Nuguftz dev jüngite Yruder Em.l war damals od wicht 
‘Briefter. Als Presbyrer aliftens fungirte der hohw. Herr Mtbenäumspireftor Müller. 

3) Auf den nanz Ipeztellen Wunic des bo. Deren Provifars Adames war Hr. 
Dr. Peters, damals nor) Bitar zu Yiebfranen, der zwer Jahre in Rom ftudiert hatte, 


init diefer Feftpredigt betrat worden, wenngleih Hr. Millendorff dafür Heren Pro- 
ieffor Wie in Ausicht genommen gehabt batie. 
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Die fürglihe Mupezeit, welche ihm die jo vielfältigen Beichäftigungen in 
der wichtigjten und jchwierigiten Bfarrei des ganzen Yandes geftatteten, 
verwandte der junge, Stets Schaffenstuftige Vifar zu litterariichen Ar: 
beiten. Diejer Epoche gehören vor Alten an der „Yuremburger Daus-: 
falender", welcher feiner Zeit jo allgemein beliebt und verbreitet war, 
dann cine im dentjcher und franzöfiicher Sprade abgefante „Unterwei- 
fung über die mit gejegneten Gegenjtänden verbundenen Abläffe” nd 
eine zu Yuremburg am Fefte des hi. Moyfius an die Kinder der Pri- 
märjchulen gehaltene Predigt, jowie endlich mehrere deutiche Ueberjegungen, 
vesp. Ueberarbeitungen verjchiedener in franzöfischer und italienijcher 
Sprache erichienenen Werke. ') 

As im Gahre 1865 durd) den Tod des hochw. Herrn Nikolaus 
Leyien die Pfarrei Kayl-Tetingen ?) vafant wurde, ernannte Hr. Adames 
den bisherigen Yuremburger Bifar Julius Meitlfendorif auf den jo 
jchwierigen Boften, am 26. September. Wie in der Haupftadt, jo arbeitete 
diefer and) hier raftlos und umverdroffen an dem Scelenheile der ihm 
anvertranten Pfarrkinder und jorgte für die Perichönerumg des Gottes: 
haufes und die Anjtandiegung des Pfarrhaufes jowie des Pfarrgartens. 
Auch hier fand er noch Zeit und Muße zu Schriftitellerifchen Werfen. 
Vejonders verdienen ans diejer Epoche hervorgehoben zu werden, die 
von Miüllendorff cedirten Ueberjegungen der für die verfchiedenen Stände 
Männer, Nünglinge, Frauen und Yungfrauen) von dem Apoftoliichen 
Miifionar B. Marchal verfaßten Schriften, die Geihichte des Gnaden: 
bildes U. 2. Frau von Yuremburg, die verjchtedenen Bibelausgaben 
fir die Pıremburger Brimärjchulen, jowie mehrere Lebensbeichreibungen 
von Lırremburger Heiligen (Willibrordus, Kunigumdis) md endlich eine 
dogmatiich-ascetiiche Abhandlung über den Neichthium der göttlichen Er: 
barmungen. 

Als Pfarrer von Kayl-Tetingen wirkte Müllendorif von Anfang 
Dftober 1865 bis zum 10. Marz 1872, 

Schon während jeiner Studienzeit zu Nom, wo er die befte Glelc- 
genheit schabt Katte, den Jeinitenorden hod;ichägen umd Keben zu Ternen, 
hatte fi) der junge Germanifer mit dem Gedanken getragen, in diejen 
Drden eiuzireten. Doc) jeiner Ichpwachen Nerven wegen fonmte er Nic) 
damals nody nicht zum Gimtritt im demjelben entichließen. Aid) dachte 
er überhaupt, er bedürfe dazıı nord eines Hareren Zeichens von Oben. 
‘m yahre 1871 drängte fid) dem damaligen Pfarrer von SKtayl der 
Sedanfe an die Vortheile, welche ihm das Ordensieben bieten würde, 
immer ftärfer und mächtiger auf. Er begab jich deshalb ntchrere Male 

1) Weiter unten werden wir die Titel fänmmtliher von Hrn. Dr. Rulius Miüllen 
dorif edirien Werke und Beiträge in gelehrten eitfähriften namba’t made. 

2) Das Dort Tetingen gebörte damals nod zur Pfarr Kayl als Filialr Eri 


im yahre 1873 ward dasjelbe von Kay! abgetrennt uud zu einer eigenen, felbitftändigen 
PBiarrei erhoben. 
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nad) Arlon, mm fi mit dem bern deS dortigen Yejnitenhanfes, dem 
hocdhw. P. Heinrich Lenraire zu bejprechen und Gielt and) dort geiftliche 
Ucbungen, nm den göttlichen Willen Har md beftimmt zu erkennen. 
Dem hodhwürdigiten Herrn Bifchof Adames gab er mehrmals feinen dies: 
bezüglichen Entichtuß zu erkennen; doc vertröftete ihm diefer ftets auf 
eine gelegenere Zeit. MS er num endlich feinen Entjchuß wmpiderruflich 
gefaßt hatte und er von dem ihm Fanoniich zuftchenden echte feine 
Denifforialen zu begehren, Gebrauch zu machen beichloß, reichte er neit- 
erdings feine Bitte um Gutlaffung aus dem Pfarrverband md um Er: 
laubniy in den Jejnitenorden einzutreten, ichriftlich ein. Leider foilte ein 
trauriger Vorfall, welcher fich in Kayl abipielte, die Veranlaffung bieten zur 
Erhörung feiner schon Öfter gefteiiten Bitte. A Faltnadptsdienftag 
1872 nämlich (den 13 Februar), hatte eim Theil der männlichen Be: 
völferung von Kayl eine Gavalcade aufgeführt, wober in einer Spott: 
prozellion cine jcandalöje Darftellung vesp. VBerhöhnung des heiligen 
Vaters, der Biichöfe und der Vrieciter veranjtaltet worden war. Auf 
die Kunde diejes Öffentlichen Aergernifies, welches das ganze Land mit 
Abichen erfüllt hatte, wurde die Pfarrfirche von Kayl am 10. Mär; 
mit dem Firchlichen nterdifte belegt und Herr Müillendorff von der 
Pfarrei abberufen. ?) Gleichzeitig wurde ihm and vom hocdw. Herrn 


1} Nachitebend wollen wir mittheilen, wie diefe Sefchichte fih abwidelte: 

Der bodyw. Herr Provifar Adams Fieß allerdings, bevor er bieten Schmitt that, 
bei Hrn. Piarrer Mitllendorff anfragen, ob er damit einverftanden Fri. Was fomute 
diefer aber unter den obwaltenden WBerbäftniffen wohl anders thum, als feine Jurftim: 
mung — wenn auch mus biatenden Herzen — zu geben ? Ge’allen fonnte ihm, gegen 
den perföntihh ja mitt Die mindeite Mlage vorlag, gewiß ein folder Schritt nit. Herr 
Pisthumsfefretär Peter Hoffman swurde num vom Herrn Provifar nad) Kayl deputirt. 
Hm 10. Wärz verkündete diefer, im Namen md Anftrage des Herrn Adames, daß 
Herr Julins Müllendorif von Wayl abberwfen fei, daß die- Plarrei auh nicht wieder 
befet würds, bis die Cimwohner von Nayl für das gegebene Aergernig Genmathuung 
gefriftet hätten, daß Lis dahin der Staplan von Tetingen mit der Verwaltung der not: 
iwendigen Gefchäite betraut fer md daß endlich in der Nirde zu Rayl fein Bottesdienft 
gehalten, keine Zalramente geipendet, Feine Gloden geläutet werden dürften, bis ad) 
eriolgter Sühne. — Diefe Geinyuhte fonnten wir ganz gemau mittheilen, weil wir da> 
mals zu Pettemburg, alte in der Nähe von Nayfl, als Bifar angeftellt, in freund- 
ishaftlichem Berfehre nit Blarrer Mäüllendorft fanden, — 

Zur Ehre der Eimmohnerichaft von Nayl fei jedorh bier gleichzeitig bemerkt, daß 
alle Gutgefinnten von Herzen das in ihrer Weitte gegebene Mergermiß aar jehr bedaner: 
ten, md daß am Tfterinontag, (b April) eine ivierliche Sühm- und Yittprozeifion der 
Piarrei Kayl zum Gmadenbilde dev Tröfterin dev Berrübien nad Yırremburg wall 
sahrtete, um tu folcher oftenfölee Weile das gegebene Mergerniß zu jühnen umd feier: 
liche Abbitte zu feiften. An der Epite befand fh ander dom damaligen Tetinger Ka- 
plan, Herrn Kohamı Yaptıft Spever, heutigem SNarrer von Neffingen, aud) der der: 
zeitige Bürgermeiter, Hear Dangen von Nayl Did; Dielen Schritt gerührt md 
befänitige, bob Herr Mdames die über Nayl verhängte Strafe wieder anf nd emannte 
Herren Tonffaint, Bifar zu Enhternam, zum Parrer in Kayl. (Bal. über diefe Sühn- 
prozifion das „Vursmburger Wort”, 1872, Ar. 79, ©. 1 Zp. 1-2.) 
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Biichof, die Erlaubnif gegeben, jeinen längft gehegten Wunjch, in den 
efnitenorden einzutreten, ausführen an dürfen. Er 309 fich jest in’s 
clterliche Wohnhaus nach Yuremburg zurüd, nm die legten Anordinungen 
zu feinem Eintritt in dag Noviciat zu treffen. 

Tor Allen wandte er Ti an den damaligen General:Obern der 
Keiniten in Nom, den hocdyw. P. Bedr, um die jeden Oberntanifer, ine 
folge des von ihm geleifteten Auramentes, nothwendige Erlaubniß zum 
Eintritt in irgend einen Orden zı begehren. Als diefe im März oder 
April 1872 eingetroffen war, wandte fi Müllendorff an jeinen Yands- 
mann, den hodw. P. Nilies zu Jnnsbrud md an P. Yemaire, Rektor 
des ‚jelnitenhanfes zu Arlon, mm durcd deren Bermittlung Aufnahme 
in der öfterreichiich-ungariichen ') Brovinz des einiten-OÖrdeng zu er: 
bitten, welche ihm auch durch den derzeitigen Provinzial von Oecfterreid), 
den hbochw. P. Emil Bulow ertheilt wurde. Dod) wegen eines Mifver- 
ftändniffes bezüglich der Grlaubniß des P. Generals Bedr verzögerte 
jih Meitltendorffs Abreije und mußte fogar der Telegraph jchliehtic) 
dazu dienen, um anzufündigen, day jedes Dinderniß bejeitigt, oder bejier 
gejagt, daß kein Dinderuip vorhanden jet. 

Endlidy war alles jo weit in der Weihe, daß nichts mehr feiner 
Abreie im Wege fand. Dieje trat er denn and) am 17T. Juli, dem Feite 
des hl. Mlerins, an, ohne irgend welche Vegleitung. Er nahm jeinen 
Weg über Diedenhofen, Meg, Ztraßburg, Kehl, Freiburg (im Groß: 
herzogthum Baden), Balcl, Gofjan, Altitätten, nad Feldfirch. Hier ftat- 
tete cr den ‚felnitenpaters im der weltberühmten „Stella matutina“ 
einen Beluch ab und feßte damı die Neie über Bludenz umd den Arl- 
berg fort bis umsbrud, wo cv wiederum einige Tage bei den eluiten 
fih aufbielt. Jegt war ihm Öelegenheit gegeben, P. Nilles auch mind» 
lich jeinen beften Dank auszeipreten Fir Alles was dieler gethan hatte, 
um ihm die Mufnahme im den Orden zu evwirten. Bon \ungbrucd 
jepte Miillendorff dam feine Beije fort, um über Villach, Klagenfurt, 
Kühnsdorf und Wölfermarft endlich fein Ziel, St. Andrä, in Kärnten, 
zu erreichen, two cr am 29. Auli cintraf, 


n. 
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1) An die dentiche Cxrdensprovinz, konnte ev nicht eintweten, weil ja die deutichen 
Tefuiten jchen fozufagen bereits ansqnivieten waren, d. b. der Termin, das deutiche 
Herch zu verlaften, ihnen Ihon angezeigt war; er muhte alfo fürdsen, bei ihnen we 
iger willfommen zu fein. An Frantreich, das noch an den Wunder des deutich- 
franzöfifchen Sirteges blittete, war gar ıricht zur denfen ; Tür Pelyien empfand Mlüllendorff 
feine Zympatbien. Hätte er größere Heigung für diefes Pand qchabt, fo hätte er gewin 
die ihm Schon im Jahre 1763 von dem badw. Herem Bıfihof Monipellier von Lüttich 
angebotene Stelle als Pro’citor der Piilolsphte am Heiren Seminar von Zaint-Trond 
nicht ansgeihlagen gebabt. Unter dien Umftänden Liicb ihm nichts Weiteres übrig, 
als in die ifterreichidpumgarifche Trdenspropinz einzutreten, worin cv ja auch mehrere 
Befannte und yerunde batte. 
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Bekanntlich dauert das Noviziat bei den Sejuiten zwei volle Jahre. 
NY St. Andrä verblieb Miütlendorff bis zum 30. Dezember 1875, an 
welchem Tage er über Wien nach Prag reifte, wo fid) damals die Pa: 
ires Sejniten der Jogenannten dritten PBrobation befanden. Dier beendete 
er das Noviziat und legte, genau zwei ahre nach feinem Eintritt in den 
Orden, die einfachen Gelübde ab. Die Zeit des Noviziales war ausge: 
fülft worden mit Gebet, Dandarbeit, Statecjefe, geiftlicher Yejung und Erer: 
citien, welche einen aanzen Monat hindurd) dauerten. Weil Wlüllendorff 
Ichon feit jo langer Zeit Briefter war, wurde er, ausnahmsweile, wäh- 
rend jeined Verweilens zu Prag, von feinen Oberen beauftragt, an 
verschiedenen Orten geiftlicye Erereitien zu geben. Solche hielt er 3. 9. 
in Brag jelbjt für die Ordensritter vom vothen Kreuz; umd die Elifa- 
betherinnen zu Saaden. Oan, beionders aber wirrde die Noviziatszeit dazu 
benußt, das „nftitut" zu Studieren, d. h. die Konftitutionen und Negeln 
deS Ordens fennen zu lernen und das Leben darnad) einzurichten. 

Nacdem Miillendorff die einfachen Gelübde abgelegt hatte, wurde 
er von Prag nad Kaltsburg bei Wien verjeßt, wo die eluiten ein 
bedentendes Collegium (Gymnafinnm mit Internat) bejigen. Bier wirkte 
er während zweier Sahre (1874— 1876) als PBräfekt des Studenten: 
corps, im welcher Eigenichaft er die YZöglinge bei ihren Studien zu 
überwachen hatte; auch hielt er ein Nahr lang an den Sonn und 
Feiertagen Erhortationen an diejelben und einzelne Vorträge au die 
Gongreganiiten. Fleitig half er zudem im den Nacbarspfarreien, um 
Ralfsburg herum, als Prediger aus. Im HDerbfte 1876 jandten ihn 
jeine Oberen nad Blois, im Departemente Loire et Cher, in Frank: 
reid), wo er während 4 Kahren als WProfeffor der Moraltheologie 
(1876— 1880) und auch während 2 Jahren (ISTS—1850) als PBrofeilor 
des Ktirchenrechtes am gejuitencollegium thätig war. Yırch oblag cs hm 
im erften Jahre (1876-— 1877) täglich den Alınnnen die PBetrachtungt: 
punfte anzugeben. Zudem wmuRte er, während jeines Aufenthaltes zu 
Blois, öfters Jowohl in Pfarrkirchen anf dem YPande, als aud) in einzel: 
nen Stapellen veligiöier Suftitute im franzöfticher Spradje das Wort 
Gottes verfünden. mn den Herbjtferien von 1877 md 1878 und and) 
jchon einige Monate, bevor er nad) Blois gelaudt wurde, hatte fid) P. 
Deüffendorif nad) Baris begeben, um im der deutjchen Kirche der \e- 
juiten, in der rue Läfavette, wo, wenn wir gut berichtet find, aud) 
jein Bruder Emil damals angejtellt war, in der Zcelforge für die Deut: 
Ichen Aushilfe zu Leiften auf der Kanzel, im VBercytftuhl und in dem 
stranfenbefuch. Auch in verschiedenen nitituten von Paris mußte er 
öfters in denticher Sprache predigen und Beicht hören. Grwähnen wir 


1) Ueberhanpt half P. Müllendorff überall, wo cr ftationirt war, von Jeit zu Zeit 
dem benachbarten Weltelerns im Predigtamte aus. 
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jchlieplich nody, daß Millendorff, während feines Aufenthaltes zu Bois, 
auch zum ordentlichen Beichtvater der dortigen Schulbrüder berufen 
worden war. . 


Aus ranfreih nad) Derterreich zurüdberufen, wirkte er von 
1580— 1883 als Spiritual in dem mit der ER Franz-ofeph-Univer: 
jität verbundenen theologischen Komvifte zu nusbrud. Als folhem oblag 
ihn ganz befonders die Aufgabe, den Gonviftoriften täglich die Betrad): 
tungspunfte anzugeben, geiftlic;e Ermahnmmmgen ar diejelben zu richten, 
ihre Beichten zu hören, in einem Worte, ihnen als geijtlicher Vater und 
Führer zu dienen. Much gab P. iiilfendorff während diejes Zeitraumes 
mehrmals geiftliche Erereitien im verfchiedenen Klöftern Tyrols. Wegen 
jeiner befonderen Titurgiichen und rubriciftiichen Kenntniffe wurde er im 
Sahre 1880 von feinen Oberen mit der Abfafjung des Ordo oder Direc- 
toriums (firhlicher Kalender) für die Öfterreichiich-ungariiche Ordenspro: 
vinz der Sejniten beauftragt, und hat cr denn aud) wirklich von 1881 
an bis 1898 mit Ausnahme der Sahre 1884 und 1885) diefen Ordo 
redigirt. 

Bergefjen wir nicht, hier einzufchalten, daß am 15. Anguft 1882, 
dem jchönen Feite von Mariä-Dimmtelfahrt, Mültendorff Brofer (d. h. 
die ewigen Gelübde) ablegte. 

Bon I88I— 1884 finden wir unfern Landsmann wieder im dem 
ihm früher jo thener gewejenen Collegium GermanicumsDungaricum zu 
Nom, und zwar im der Eigenichaft als Spiritnal der Sermanifer. Täg: 
lid) gab er denjelben die Betrachtungspunfte an umd hielt ihnen afle 
1-4 Tage einen religiöjen Lortrag. 

sa den drei folgenden Sculjahren (1834-—1887) wirfte er zu 
Lana in Zidtyrol als Iheologie-PBrofeflor im HDausftudium der Eleri- 
fer des dentjchen Mitterordens ; im jahre 1887 endlich wurde er nad) 
Klagenfurt in Kärnten geichiet, wo er aud heute noch refidire. m 
erften Jahre feines dortigen Aufenthaltes (1S8ST—1888) wurde ihn, 
wie zu Jnusbrud im Convifte und im Germanifum zu Nom, die geift- 
liche Yeitung im PBriefterieminar, als Spiritnal, übertragen. Im folgen: 
den Sabre (1ESS— 1889) docirte er Dogmatik, jeit 1889 aber bis auf 
den heutigen Tag Moraltheologie. Yon 18U6—1897 war er noch dazıı 
als Hilfsprofeffor (Zupplent) des Sirchenredjtes thätig. Er hielt wöcent: 
lich, als folcher, füuf Stunden Borlefungen und bereitete die» Alummen 
auf die Eramina vor. ') 

Während der 9 festen Nahre hielt Minlfendorff and) vielfad) geiftliche 


I) Die meiften dirfer Angaben über die Wirffamteit des hochw, P. Nultus Miüllen- 
dorf, feit feinem Eintritt im den Nefuitenorden, haben wir den veridjiedenen, gedrud: 
ten Alummenverzeihimiien des Kollegium Germanifum Hungarıfum entnommen, 











"eh ab für Prieiter in verjchiedenen Provinzen Ocfterreich's fo 3. 
BY. in Mähren (zu Bram), in Tyrol Gau Sunsbrucdh, in Kärnten. 

Wir haben bereits genört, wie Müllendorff ats Bifar zur Luremburg einen 
Kalender gründete und während I1 Nahren (186595 —1875 einfchliehlich) 
herausgab. !) Auch) im Slagenfurt gründete mund redigirte cr während dreier 
Sahre einen neuen Salender, betitelt „Klagenfurter Marientalender”. 
(1889-— 1891). Urjache diefes Unternehmens für ihn war der Umftand, 
daß bis zu jener Zert (1889 Fein Ipecifiich-Fatholischer Kalender in Kärı: 
ten erichten. ls im SYahre 1891 der neue St. ofeph:Berein zu la: 
genfurt gegrändet wurde (ein Berein zur Verbreitung guter Bücher), 
übergab Mitttendorff feinen Stalender diefem VBereine. Derjelbe erjcheimt 
alljährlich ‘heuer in 19,000 Eremplaren) md ift recht Schön md ge- 
diegen. Weil c8 dem Gründer an der nöthigen Yet und Mupe fehlte, 
übernahmen jeit 1892 jüngere Nräfte aus dem Säcular-$tlerus von 
Klagenfurt die Nedaction,. Für jührlide Zahlung von nur einem öfter: 
reichiichen Gulden (2,50 Franfen) erhalten ihn die Yereinsmitglieder 
nit noch drei oder vier anderen guten Büchern. 

Ucberhanpt war P. Miilfendorff, feit Beendigung \eines Noviziates 
in litterariicher Dinficht äuferft ihätig. Namentlich verdienen in diefer 
Dinfüht hervorgehoben zu werden jeine „Entwürfe zu Betradytungen 
fir Stlerifer." Es ift diefes ein großartiges, anf 12 Bändchen berechne: 
tc8 Werf, von denen bis jegt die acht erften Fich Ichon im Buchhandel 
befinden, während der neunte muter der Breife ijt. 

Eben, wo wir diejes jchrieben, ging uns von der Nationalen Ver: 
lagsanftalt Negensburg (früher ©. %. Manz) die Air. 3 des „Yitterari: 
scher Anzeiger” Dezember 1897) zu, worin wir Iefen: „Su VBorberci: 
tung befinden fich nachftchende Werke: . 2.2.2... enter Loh., Der 
Veichtvater in der Qerwaltung des HE Bußfakraments. 4 Aufl. Men 
bearbeitet und herausgegeben von Prof. Nulius Mällendorff, ©. %." 
(Es it Ddiefes Werf eine nene deutsche Benvrbeitung des jo berühmten 
und geichästen „Neo-Confessarius® vom  Selniten:Bater Sohanmıes 
Neuter, gebürtig aus Schimpacd, Pferrei Niederwanmpad. Berfaifer und 
Ueberarbeiter find a!jo beide von Geburt Yurreinburger, gehören beide 
dem Jefuiten-Trden au und gereichen beide ihrem WBaterlande zur größten 
Ehre. Was für uns Yurentbnrger diefes Werk nod werthvolfer macht, 
it, daß P. Miüllendorff demjelben eine eingehende Biographie des Wer- 
faffers vorausichieft, jo weit ihm die Quellen dafür zu Gebote ftanden. 

Schließlich wollen wir noc) erwähnen, dan Dr. Miltendorif, wäh: 
=> 1) Natı Mültendorii's Eintritt im dem SRchtitenorden wurde dericlbe fortacfeßt von 
Herrn Dr. Job. Bapt, Fallize (1873 — IST), Parrer SFobann Baptiit Stlein, von 
Dalberm (1877 —ISSH), Binver Franz Hart Schmitz, von Seltinnen (ISS?—1S85), 


Yıtterat Dobann Wılolans Piors (IR8G —15-9, und Fchlichhih von Buchdruder 
Peter Yrüd (IRPO—1805), nad deiien Tode er zu ericheinen aufhörte. 
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rend feines Wirkens als Weltpriefter in feinem Deimathsiande, feit dem 
sahre 1868 and dem „Verein für chriftfihe Kumft* im Bisthum 
Luremburg angehörte, in deilen Zeitjchrift er verfchiedene Auffäge ver: 
öffentlichte.. m Oktober desjelben Jahres war er ebenfalls zum „cor- 
respondirenden Mitgliede" der hiftoriichen Sektion des Großberzoglichen 
ynltitutes zu Yuremburg ernannt worden. (Frortferung folgt.) 





O beil’ge Kunigunde 


rue d fimmmigen gemifdhten Chor oder für Soprar u, All allein.) 
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Der bolden Kindheit Blume 

Haft du dem Herin geitentt, 
Und zu dem Heiligelnme 
Die Schritte germ grlenkt. 
Wie ftrahlte deine Kugend 
In reinfen Pilienglanz ; 
Ein Ausbund aller Tugend 
War deiner Seele Niranz. 


Du bift der Jungirann Nirone, 

Die Gattin trem md qut, 

Die auf dem Katferthrone 

sm Wohlthun zuie gerubt, 

Tu beft die Welt gemicden, 

TO iromme Gottesbratt, 

Und in dem Klofterivieden 

Nicht vor dem Tod gegramt, 


SO heil’ge Kumigunde, 

hüß’ ums bon Dimmelshöhn, 
ie wir in wenn Binde 

tt deiter Yabne ftehn. 

Dir wollen Relus Lieben, 

ie Er von ums begehrt, 

Und ftets die Tugend üben, 
Nie dit c8 1m gelehrt. 


m 
z 
z 
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sm Kampf, o Kumigunde, 
Hlf ang mit Starker Hand, 
Da in der Fodesitunde 
ir ziehn in's Henmathland, 
DO Scdnbpatronin, neige 
Ten frommen Gruß dein Ohr! 
Turd Engeldhöre fieige 
Die Bitte führt empor ! 
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Zur Litteratur anferes heimathlidden Dinlektes. 


YIl, 


Lentz Michel. 
I. Biographiiche Studie. 
(Fortießung.) 

Unjeren bishergebrachten biographijchen Notizen über Michel Lenk 
möchten wir ned) einige Details hinzufügen, die uns crft nadhträglic) 
befanmt worden Find, 

Nie gejagt, Jtarb Mürhel Yeng am T. September 1595. Der Br 
fall wollte, daß om folgenden Tage eine Sikung des Gemeinderathes 
der Stadt Yurembarg ftattfand. Mierüber lefen wir im einer ms von 
Freimdeshand zugefteltten Zeitung folgenden Baflns: „Zu Anfang der 
Sigung beantragte Hr. Herriges, man möchte zum Beichen der Trauer 
für den verftorbenen PMationaldichter Lenk die Sieg während fünf 
Minnten aufheben. Diefem Erfnchen wurde willfahren und ertlärte der 
Bürgermeilter (Sr, Brafjjeur) dar nad gepflogener Rüdipradje mit den 
Präfidenten der Wereine diefe in corpore an dem Begräbniß  theil- 
nehmen wirden, daß die Ziadt einen Mtranz auf dem Grabe des 
Dichters nicderlegen wolle und daß der Leichemwagen crfter Stlafje auf 
Koften der Stadt die Leibe zum Friedbof führen werde,“ 4 

Are diefe edle Dandiungsiweife von Zeiten der Dinterlafienen de$ 
Berftorbenen aud in ihrem vollen Wertbe gewürdigt wurde, erjehen 


1) L’Eeho. Organe du parti national demoeratique Iuxembourgeo's. Jahrg. 


Nr. 42, ©. 2, £p. 1. 
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wir aus nacjjtehendem Auszug ans dem offiziellen Berichte über die 
Semeinderathsfißungen. 

Scanee du vendredi, 6 octobre 1803. 

A l’onverture de la scance, M. le President (Brasseur) donne 
leeture de la lettre suivante, adressce par la famille Michel Lentz 
ä Messieurs les membres du Conseil eommunal : 

Luxembourg, le 20 septembre 1893. 
Monsieur le Maire, 








Messieurs les Conseillers eommunaux, Luxembourg. 





La famille de fen Monsieur Michel Lentz, profond@ment tou- 





eh@e des honneurs insignes que vous avez bien voulu rendre ä 





son ;egrettd chef, et de la sympathie que vous lni avez montrce 
lors du deees de Monsieur M. Lentz, nous charge de vous en 





exprimer ses plus vifs remereiments. Elle en gardera un souvenir 
imperissable. 





Veuillez agreer, Messieurs, nos eivilitcs les plus empresstes. 
(sigenee :) Edmond Lentz, 
V. Clement. 


M. le Prösident eroit se faire l'interpröte de tout le Conseil, 







en deelarant que le souvenir de Michel Leutz, notre potte natio- 





nal, restera imperissable parmi nous. 





Le Conseil, se joint aux sentiments exprimes par M. le Pre- 





sident du Conseil. ®) 

‘In Betreff der nämlichen Gemeinderathsfigung lefen wir: 

Hr. Serdais. Die „Kötiidje Zeitung" hat das Andenken an den 
Dichter Lenk auf eine abichenliche Art in den Kot gezerrt. Ich glaube, 
daf wir c& dem Andenfen an den Todten Schuldig find, dagegen zu 
proteitiren. 

Hr. Bürgermeifter. Wir können uns doch hier nicht mit Zeitungs: 
jtinmen abgeben. 

Hr. Scrdais. Die „Köln. Ztg." hat eine große Verbreitung md 
liegt hierlands auch jehr zahlreich auf, umd ich finde, daR cs an ung 
ift,. gegen die Berübung einer folchen That zu proteitiren. 

Hr. Bürgermeifter. Ich fchliehe mich den &efühlen an, welche der 
Brotejt des Hru. Servais hervorgerufen. ?) 

Hiermit begnügte fih Dr. Emil Scrvais nid)t. Er wollte jeine 
Gefühle über die niederträchtige Art und Weije, im welder  aner 
Nationaldichter in dem Fanım über feiner fterblichen Dütle geichlofienen 
Grabe verunglimpft worben war, auch vor dem ganzen Yande zur Offent: 


















1) Ville de Luxembourg. Bulletin communal. N» 19 de 1893. ©. 185, 
Sp. 1bi8 ©. 186, Zp. 2. 


2}; L’Eeho ete. Ibid. No 46, ©. 2. Ep. 4 bis 5.3, Zp. 1. 








lichkeit bringen. Deßbalb In cr mm „Eiho" den befagten Artikel ab: 
druden und begleitete denfelben Eingangs und zum Schluffe) mit einigen 
Neflertouen, weiche gariß In dent Derzen eines jeden ächten Yuren- 
burgers einen mächtigen Widerhatt und ungeihetlte Anerfennung gefuns 
den haben. Wir erlauben ums derhalb den betreffenden Beitungsaus- 
ichnitt unfern Yelern mitzutheilen, damit auch fte jich jetbft ihr Urtheil 
bilden fönnen : 

la Kölnische Zeitung a toujours servi de depotoir aux or- 


dures des reuegats Iuxembonrgeois. Voieci un speeimen «quelle 
pourra ajouter a la colleetion de ses titres de gloire: 


sin fuxembnraiider Didter. 
Yıremburg, BO. Senteniber. 

MihelYenß, dev poöta laurestus dev Pıryemburger, tftnit füddlichen Ehren 
begraben worden. Aus allen Zeilen des Yandes waren Stränge für den entfchlaienen 
Sänger eingetreiien ; dieielben Kabnen, die vor einigen Wochen dem in die Haupiftadt 
einzichenden erbgroßkerzonlichen Baar eritzegengeltattert hatten, Tenften fd über feine 
Sru’t, und der Zurg wurde in den jpalten einer von der Etsatsrigierima gelpendeten 
Pandesiahne der Erde übergeben. Ztaatsninitter 'Banl Ent sen, der fhon vor Nabren 
unter den Namen Paolo cine Heine Schrift brer Bent veröfentlistt batte, Belt Die 
Grabrede anf Yurenburger Deutsch und veriebte De ganze Teidiragende Berfanmmlutg 
in cire wehmätg patriottibe Stimmimg. nd faum hat der awige Schlunner für 
den Timer Begeniun, To it jchon die Vede davon, ibm ein Tenfmal zu errichten, nnd 
im dev Preffe werlanter fogar, Die Begterung beabfichttige, in der nüchlten Rammer: 
tagımg einen dabhrıyelenden Martrag einzubringen. 

ie if dir Wame ma ze alt dem Maren bei einen Bölkhen aefonm.u, das 
wir der Alltagsproia Ttt nnd das font fir PRorlie und ülerbanpt für Titerarifähe 
Tinge Sozuwfagin migts Ibrig bat? 

Wichel Yet het zwi Yändden Iyrifiger Sedirhie in Iuyenburgiicher Mimdart 
veriffentlicht, wovon das erite din Tal „rag md Ernfl”, das ziveite den Titel 
„Herbitblunmen” träst Dan beleidigt niemanden, wenn man Defnnptet, daß fehr 
wenige Perfonen im Yande Dirfe Yandden ven Aıranı bis zir Ende gelefen haben. 

Aber nmier den Gedtriten beiand Th em Orelegenbeitsardticht, das Ende der fin” 
ziger Jahre bei der Erofinung der erjten Iuremtangihen Eihinbabn gefungen wurde 
nd damals befenders wegen femr anipruchenden Dirlodie gefallen Batte,. E83 führte 
den Titel „Jermwon” (Kenenwegem md endigie im Nemmem nit felgender Anrede 
an die bei jener Grerliten Gbehigenbet ar Pngembarg berfammelten Ausländer : 
„Homme ber aus yraulreih, Pebrion, reifen, Wir wollen ench umfre Heimat weifen; 
Fraget nad alten Serien bin, Wir wir fo zufrieden fan" Das it die wwörtlidhe Br 
deitihng Des Nebrreims, Wwobet vor des Meinws twgen far das Zchluftwort jedes 


einzelnen Berfes die Inrambargtihe Zur berbebelten haben. Ter Yeler orficht daraus, 
daft es Fih dater eintach um gerenmte Yrıfa handelt, und daft auch Die Proja nidt 
einmal als blübend bezeichnet werden ann.  Wihrsteitoieniger famen Die Berfe zu 
hoben Ehren, und das ging folgendermaßen zu. u den politischen rifen der Jahre 
1867 und 1870/71 batte fh one ımbändige Anal dev Yınembirger bemächtint, das 
böje Fresken gehe mit dem Gedestten nn, Yıranterga zu veridiuden. Ta erhoben ste 
emen qawaltincen Yarım nnd fanden ein mihrs belferes, als ıbre Angit in den Mehr: 
veim des „Ariermwon“ enzitleiden  Zie griffen mühe zu den Weiten und zjogen nicht 
an die Grenze. Sie feuten fich in die Galcs md Targen vom morgens Dis abends den 











„gelerwon“, Kein Menich kannte Tämmtliche Strophen des Picdes. Die gefcheiteften 
Köp’e mußten die erite Strophe auswendig, der Allgemeinheit aber fam «3 nur davanf 
an, immer wieder die Schlußverie zu fingen md Europa Hunde davon zu geben, daß 
die Yırremburger jeden Wedel ihrer Geihide abbold irien. 

Schlichlich Schten ihnen die Yefräftigung ihrer nationalen Gefühle in der Pentsichen 
Form nicht mehr hräftig genug, amd mun entftand folgende tapierer MHingende Yesart 
des Ktchrreims des Schlußvers: „Mir weile jo feng Preiie gin!" Zu Ehren des 
Dichters muß bervorgehoben werden, daß er fi gegen diefe friegeriiche Ansgeftaltung 
des Kindes feiner Diufe immer aus Peibesfräiten gewehrt bat, Aber man hörte nicht 
auf ihn md fand es muthiger, Brenßen die Zahne zu z.igen Nuss alter Gewohnheit 
that man das dem auch noch fpäter, als die fritifchen Peiten, ohue irgendwelchen 
Schaden anzuricdhten, voräbergegangen waren. Werl aber der „Felerivon” dem natios 
nalen Empfinden der Puremburger Ansdrie verlichen baite, wurde der Sänger des 
Rieder in aller Garen des Yandes ein belichter und volfstbümlicher Mann, und er 
wurde nicht anders mehr als dev „Wationaldichter” genannt. 

Er hatte den Gipiel des Inremburgiichen Parnaffes erflommen, aber der Wen 
hinauf war nicht durch die blühenden Sefilde der Dichtung, Tondern dumdh das Strauch: 
werf der Politif gegangen. 

Die Puremburger verdanken Cent ein anderes Nationallied, „Die Heimat”, das 
nicht in den profjaifchen Pathos d.3 „Feierwon“ verfällt nnd Iebtern dafür an Wert 
bedeutend übertrifft. Zrobden geben die sranzösinge ih Mühe, das Heimathslied 
nicht auflommen zu laffen, und zwar aus dem einfachen Grunde, weil e8 ihnen die 
Gelegenheit nicht bietet, auf Preußen zu Ichimpfen. 

Von den übrigen Liedern des Dichters ift wenig oder nichts ins Volk gedrungen, 
denn der luremburgiiche Bauer fan nur bohdentich Iefen, md die Tentfchen Ge: 
dichte find ihm ebenso fremd wie dem niederlächliichen Bauer die Erzählungen von 
Fri Neuter. 

Ten Gebieten aber, dev dDeje Gedichte zu fefen vorınag, felfeln fie nicht, weil fie 
dos ein? zit geringe Irterarifche "Yınsbeite ergeben. 

Der porstiice Alug hält fc eis auf beicheidener Höbe, und das befte, was Lent 
beftgt, it nicht Fpecifiich Iugembı rgiih, Tondern deutich : feine Semütsiieie. Diele hat 
ihm manches geldene Wort und manden vührenden Bers eingegeben. 

5 war übrigens an urdb für fich er Kleines Kunftftid, den vanhen bolperigen 
inremburgiichen Diateft fprachlüf To zu bezwingen, wie Yent ihn bezwingen hat. Aber 
er bat fo lanye umd fo liebevolt an darı ungelägen Grefellen bivanıgefeilt, da er Glanz 
und Fern befam und Fich Koloftih in die Feleln DS Brsmaßes fihlagen ieh. Dazu 
bot der Dialeft noch eine andere Schw erigfeit: er war unendlid wetarm und befal; 
nur Ausdrüde Tür die täglichen VBedürmitte des Lebens. Für über das Alltäglice 
Hinansragende und für die Welt der höhe Godanten gab cs feine Wörter in diefer 
Diumdart, die dürftig war wie ei Negerdialelt. Biele Gebildete Inyen d.e Yüden nod 
heute durch franzöniche Wörter auszufüllen, und fo fommi 08, das der Dialekt nur im 
Dirnde der ungebildeien rein erklingt, während or im Mimde der meiften Gebildeien 
zu ein gräßlichen Wedrfelbalg wird. Für jeden, der Sprasigefühl befitt, ift c8 eine 
wahre Imal, den her zutage geörderten fprapliben Mibmalt; anbövren zu mälfen, 

Michel Prag erfamıte, dan einer Tolnmt Airsgeftaliung des Dialstr3 kein portifih 
verwerthbares Ausdrudsmittel übrig blieb, sind dafı c3 die rein dbemihe Mundart der 
Luremburger enimeihen heißt, wenn man dird) Bermengung mit einer remden Sprache 
eine häßlige Fwitterbildierg daraus machte. Der Pyrifer der Inrembirgifihen Dialelt 
dichtung wacht. etferfüchtig über die Nonheit feier Sprasie, 


Wenn ihn ein Wort fehlte, fo griff er ohne Zagen in den unerfchöpftiidien Scat 





je} 


der bohdentichen Mirtteriprahe und fihmolz den hodywentichen NAusdrud in die Dialekt 
forın um. So hat er feine Sprache ftts Feufch amd fleenvein zu erhalten gewußt, 
und nur auf diefem Woge war es überbanpt möglich, in Iuremburgiicher Wermdart zu 
Dichten. 

C'est tout simplemznt abjeet. On ne diseute pas avec lautenr un pa- 
reil gerit. Disons seulement qu’au point «de vue des sentiments nobles «et 
@levis, les Luxembourgeois n’ont rien A envier aux enfants de la Grande 
Allemagne, 

Quant A la m&moire de notre eher pocte national, elle n’est pas atteinte 
par les eelaboussures du rendgät, et Spass an Erscht et le Feierwön coa- 
tinueront A faire vibrer dans nos ewars les sentimonts d’ind#pondance et de 
patriotismo qui, quoi qu'en dise le eollaborateur do la Gazette de Coloyne, 
sont plus nobles que l’esprit do sorvilite et de dilation qu’on reneontre chez 
ses pareils, ’) 


(Fortiegung folgt.) M. BLUM. 





Bibliographie. 


Van Caenegem. — La Guerre des Paysans.. (Juelgues noms et 
quelques faits: 1798— 1799. 2° edition, revue ct angmentee, ac- 
eompagnee d’une carte topographique des lieux eites. 1 beau vo- 
lume in — 8° de 292 pages. Prix. 3 frs. 50 — Bruxelles. Soeciete 
belge de librairie. 1897. 

Les debats qui ont eu lieu, le 21 deeombro dernier, dans notre dhambre 
des deputes ont fixe Nattention de tous les patriotes aux heros qui ont suc- 
eombe dans le soulövement connu sous le nom de Klöppelkrieg ou gquerre 
(les bätons. Entrstenps il no.as est paevonu un ouvrage d’une valeur incon- 
testahle qui eonsaere les paroles les plus Clogienses A cos defenseurs de la 
patrie, cos heros Juxembourgaois. Nous nous faisons un devoir de rendre noa 
leeteurs attentifs A eotte publiention. 

En 18%, le Magasin titteraire publin!t, sons Je titr» de: Guerre des 
Paysans, neoms et faits, par M. Tabb& van Cenerem, une serie d’artieles du 
plas vif interöt,. Cos artieles, tr%s Clögamm nt errits et pulsda aux, meilleures 
sonreos, veonrent ur si bon acen«il aupr.s da publie, que leditsur erut pou- 
voir los publier en brochure. Au bout de quelgques jours, lo tirage a part 
fut ontierement cpiise, Cette Ötudo n’etait que lo» resume da travail plus 
important que nous röseryait lautenr et qui vient de paraitre. Tous ceux 
ui s'interessent au ımouvement historique de notre pays, tous cunx qui ont 
A car notre honnenr national vondront Ihe ee livre, dont chaque page res- 
pire Vawonr de la foi et du sol natal. La question est pleine d’actualite. 

Li loi sur la conseription militaire du 5 septembre 1793 fit Celater 
toutes les Iaines eontre les “trangers et provoqua des soul@vements dans 
les provinees de Brabant, d’Anvers, de Flandre, de Hainaut ct de Luxem- 
bourg. Ir gmerre des payaans! Cette periode agitee, olı du sein des ceam- 
pnenes surgirent, «lans un superbe @lan de foi et ds patriotisme, ces soldats 
ineonnns, que les Flamanes apprlaient „onze jongens“, les Wallons „pa- 
triotes“ et quo Vonnemi stigmatien da nom da „brigands“, date glorieuse ! 


1) Ibid. No 46, &. 1, &p. 4 bis &. 2, Ep. 2, 
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L'insurrection fut toute spontande. Rien n’avait et? preparez les bandes de 


paysans cdtaient depourvaes d’armes et de munitions; elles n’avaient pas 
meme de chefs reconnus. Privce jusqu’au bout d’une volonte energique, 
d’une intelligenes puissante, capable de la guider et de la soutenir, cette 
guerre n’en est quo plus adlmivable. Le soulevement dans la Belgique est re- 
trace d’une maniere admirable. 

Mais M. van Caenegem n’oublie pas les aneiens fröres de ees patriotes 
belges, trois chapitres sont consneres anx faits qui se passerent dans le 
Luxembourg, L’auteur nous fait voir que lo sonffle vigoureux do la temp®te 
n’avait pas ebraul& seuleinent la partie oceidentale ds» Ina Belgique, mais 
egalement les anciens departements de l’Ourthe et des Forüts. Il nous montre 
ce peuple sobre, ardent et gencreux, qui avait päti des ınemes affronts et 
des memes alarmes. La meömo horreur pour la tyrannie convertit un jour en 
guorriers redoutables ces pacitiques blousiers, jusqu'alors aceoutumeds aux 
paisibles oecupations du ehaume et de la glöbe. 11 nous montre, en se ser- 
vant souvent do l’ouvrago «de feu M. V’abbe Engling, que V’histoire de l'in- 
surreetion Iuxembourgeoise est empreinte d’un ceachet partieulier qui tient 
du draime, Le soul&vement patriotique da Luxembourg est noy& dans le 
sang des patriotes: la patrie Juxembourgeoise perd l'elite et la Heur de ses 
fils. Volontiers nous dirons d’eux ce que dit Lion Gauthier des guerriers do 
Roncevaux: Tous s’acheminent vers la region des Martyrs ot des Innocents. 
Les anges s’abattent autour d’eux sur le chaınp de bataille ensanglantte et 
viennent recueillir les ämos des chrötiens pour les contuire doneement „en 
saintes fleurs“ du paradis. 

Dans la Belgique, un eomit« s’est constitue pour erlöhrer avee £Celat la 
meınoiro de ceux qui sont ım>rts non par haine pour Is France, mais par 
amour pour la libert#, pour lo deoit et pour NVindepandance «de leur sol 
natal. Cependant sur les toml us solitaires des Vendeens luxembourgeois il 
ne plane que le silence ct loub i, nul monument ne s’elöve A la gloire de ces 
höros; ınais n’on dontons point, les anges da eiel ont inserit au livre de 
l"’eternit# les noms de ceux qui n’ont pas eraint de mourir pro aris et 
foeis. 


4 ———— rn EUSSEHREET HERREN HEHE em nn | 


wuundschau 


der dem Vereine für Luxeinburger Geschichte, Litteratur und Kunst 
im Austausch zugegangenen Schriften. 


Monate Dezember und Januar. 


Aachen. — Zeitschrift des Aachener Gesehichtsvereins. 19. Bd. — Die 
Stadtbibliothek in Aachen. — Das Wappen der Stadt Aschen. — Zur Fabel 
von der Bestattang Karls des Grossen. — Gründung und Gründer der Burt- 
scheitder Boneiliktiner Abtei. 

Breslau. — Zeitechrift des Vereins für Geschichte» und Altertum Schle- 


siens. 31. Bl. — Das Verhalten «dor Schlosier beim Einfalle Mansfelds und 
der Dänen (1626). 





Bruxelles. — Bulletins do l’Acad°mie royale des sciences, des lettros, 
et des beaux-arts do Belgique. — 66° annde, 3° serie, t. dl et 32; 6de 
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ande, Be acrie, t. 33. — Charles Quint et Philippe IL. — Joseph UI et la 
liberts do V’Eseaut. 

Brurelles. — Annuaire de VAcademie royale. 1897. 

Bruxelles. — Röglements et documents eoneernant les trois elasses de 
l'Acarcinie royale. 1846, 

Bruxelles. — Revuo bibliographique bolge. No 10, 11 & 12. 

Danzig. — Zeitschrift des westpreussischen Geschichtsvereins. Heft 37. 
— Westprenssens und Danzigs Kampf gegen die polnischen Unionsbestre- 
bungen 1565— 1572. 


Görlitz. — Neuos Lausitzisches Magazin. 73. Bd. 2. Heft. — Ein Kri- 
inerbuch aus dem Finde des 15. Jahrhunderts. — Die Rüzengerichte in Gür- 


litz und in Löbau. 

’s Grarenhage. — Bijdragen en Mededeelingen van het Historisch G«- 
nootschap. 18 Deel. 

Hannorer. — Zeitschrift des Historischen Vereins für Niedersachsen. 
Jahrg. 1897. — Ursprung der Grundherrschaft und Entstehung des Meier- 
rechts in Niedersachsen. — Verfassungsgeschichte der Stadt Bremen im 
Mittelalter. — Aus dem Todtenbuche der Lünneburger Franziskaner. — Geist- 
liche Jurisdiktion und Verwaltung des Erzstifts Mainz. 

Leiden. — Handelingen eu Mwdedeelingen van do Maatschapp'j der 
Nederlandsehe Letterkunde. 1814-1805. 

Leiden. — Levensberichten der afgostorven Mesteleden van de Maat- 
schappij. 

Luxemburg. — Püdagogischer Sprechsaal. — 15. Jahrg. Nr. 1--T. 

Namar. — Annales de la Soeictt archenlogique. T. 21, 3° livraison. — 
M° Bourtonbovrt, fondatriee des s&urs de la charit#, & Namur. — Le eime- 
tiere france de Pry. — Tammerie de Dinant. 

Nancy. — Journs] de la Soeitt& W’ureheologie lorraine. No 9, 10, 11 «et 


12 — Nöte sur le Nobiliaire lorrain d> Montiemy. — La famille de Bien- 
eourt. 
Sean, —— Revan d’Arlenns vet W’Argonne. Novembre 1597. — L» Chä- 


teau du diahle, Keögende ardennaise. 

Verlenee. — Bi lletin d’histoire eeelösiastigun et d’arehöologie religieuse. 
178 aunde,. — La baromnie dA» Bressienx. — Notes historiques sur Morestel, 
— L’abbaye de N. D. de Valeroissant. 


Verfonal2ladjridt. 


Herr Friedrich Lech, Tompfarrer zu Yırremburg, wurde von dem 
hochw. Deren Biichof zum Ehrendomberrn ernannt. 
a — Bu TR —— 


NB. Wegen Überhäniung an Stoif muten waihiedene Arbeiten Dis zur nädhiten 
Nummer zevüdgelegt werden. Zn Mr. 5 beginnen w.r unter anderen init dem „Sagen: 
frei des Zamerthales" von Hr. Odvigor Spedener md Gedichten in Alter Wind: 
ort. Tesgleicdjenr werden wir im einer der näciten Ammmern mit einer Arbeit des 
Sen. Biarrers A. Heiners beginnen. 


Luremburg. — Drue von P. Worre-Wertens, Wiltheimftrage. 
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“ 


Herausgegeben von dem Bereins-Borftande, 

Alle Horrefpondenzen md Beiträge find zu richten 
an den Wräfidenten oder an den Schriftführer 
der Sefellicdhaft. 


Die Bereinsfchrift erfcheint am 1. jedes Monats. 

Der jährlidye. Abonnementspreis beträgt fürs 
uland Fr. 759 (ME. 6) und fürs Ausland 
Fr. 10 (Mir. 8). 


Alle Redyte vorbehalten. 

















Nach Verlesung und Gutheissung des Protokolls der ausserordentlichen 
Versammlung vom 2. August 1807 werden als korrespondierende Mitglieder 
in den Verein aufgenommen die HH. E. P. Bertrand, Notar in Sleepy Eye 
Lake; Dondelinger, Ingenieur zu Luxemburg; Dr. Ewen, Professor am Gym- 
nasium zu Trier; Hemmen, Taubstummenlehrer zu Luxemburg ; Joh. Krier, 





Pfarrer zu Roser; Nosen, Organist zu Esch an der Alz.: P. M. Rigaux S. 
J., Soissons; Sevenig, Professor am Gymnasium zu Dickirch; Joh. Stehrıs, 
Lehrer zu Bivingen-Berehem ; J. P. Thiry, Vikar, Pfaffonthal;, 'Thill, Direk- 
tor des Progymnasinms zu Echternach; Joh. Vannerus, Archivar-Kandidat 
zu Bruxelles. 

In Anbetracht ihrer Beteiligung an der Vereinsschrift werden einstim- 
mig zu aktiven Mitgliedern ernannt die HH. Brück-Faber, Nik. Ensch, Alfred 
Lefort, Nik. Leonardy, P. Lochet und M. Rigaux, 

Der Vorsitzende erstattet alsdann Bericht über den Stand und die Ar- 
beiten der Gesellschaft im verflossenen Vereinsjahre. Der Schriftführer be- 
richtet über den Stand. der Bibliothek und die Zahl der Tauschgesollschaften, 
der Kassierer über die Einnahmen und Ausgaben des Vereins. 

Zu Kassenrevisoren werden einstimmig proklamiert die HH. Brück-Faber 
und Nik. Ensch. 

Bei den dann folgenden Neuwahlen wird Hr. Ehrenprofessor Dr. Karl 
Müllendorff zum Präsidenten gewählt; als Vorstandsmitglieder gehen bei der 
Wahl hervor die HH. M. Blum und M. Kraus. 





pour lannde 1897. 


Luxembourg, le 9 fevrier 1898. 
Messieurs, 
Nous avons l’honneur de vous soumettre le r&ösultat de la verifieation 


des eomptes de l’exereice 1897, operation & laquelle nous avons procäde en 
exöcution d’une döeision prise dans la derniere assemblöe gencrale, 








Les recettes so sont Ödlevces A fra . 2 2 2 2 2 2 0 3555,28 
Les depenses, appuydes de quittances, A fıs . 2 2.2. 2378,13 
Eneaisse accusd au ler janvier 898... 2 2 2 200 677,15 
Il reste A recouvrer : 
8 cotisations A fre. TO 2 2 20. 60, — 
6 eotisations A frs. ,— . 2.2 2 2 02.“ 36,— 

96,-- 
Total de l’aetif numeraire au 1er janvier 1895 713,15 
Les recettes se detaillent comme auit : 

En caisse au 1er janvier 1897. 2. 2 2 2 2 2 nn 282,03 
271 eotisations A 6 ee Te ee 1626, — 
1 a. IN: u ee ee are 12,5 
17 a Bu 6 een re a re 127,50 

1 Pr WS vr ee ee ae a a 1,25 
Subside du Gouvernement » 2 22 2 u m nn en 1500, — 
3555,28 

Voiei le detail des depensos : 
Impression du journal et des tirdes A part . 2 2.2... 2509,92 
THUSEBEIONE u ee ka Ar Ar kr a 29,43 
Frais de bureau et diverse 2 200 0 nn 226,28 
Indemnite du enissier . 2 22 0 en 0, — 


[= 
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Indemnite au portier, pour les aundes 1895, 1896, 1897 . 37,50 
Frais de loyer pour la m&me periode . . » 2 22... 25,— 
2878,13 


Nons avons l’'honneur de proposer A l’assembl&e generale T’approbation 
de ces comptes. j 

Nous nous permettons de recommander l'ouverture d’un faeturier d’achat, 
dans lequel les acquisitions seraient A noter au moment de leur recoption, 
Au moyen de ce liyre, il se:ait possible d’etablir, A la elöture des comptes, 
si toutes les acquisitions faites pendant l’annee sont r&ellement paytes, en 
d’autres termes, si le budget du nouvel exereice ne doit pas comprendre de 
reliquat dans la rubrique des depenses. 


Nous avons constate — et nous remplissons un agreable devoir en le 
signalant — que les factures ont &t& generalement solddes avee une promp- 


titude qui ferait honneur A des consommateurs moins modestes mais la pre- 
sentation des factures peut subir des retards, de sorte qu’ä la fin de l'annde, 
il peut se prösenter sous ce rapport des lacunes par la faute m&me des 
ereanciera. 

J.a possibilit® seule de pareilles laeuncs ıt la confusion qui en serait la 
eonsequence, sernblent justifier l’opportunit& du faeturier d’achat, et c'est 
cette considerntion qui nous a determine A en proposer l’ouverturo. 

La eoınmission charg6 de la verification des eomptes, 
(s.) Brück, Ensch. 


TREE. — 


SOIR DE BATAILLE. 


La plaine oü tout le jour a rugi la bataille 
Se couvre lentement des tenöhres du soir; 
Au loin, brillent les feux d’un poste qui tiraille, 
Crepitantes lueurs qu’on ne fait qu’entrevoir. 





Un village enflamme, tordant ses toits de paille, 
A l’horizon sinistre, empourpre le ciel noir, 

Et, par instants, les champs ravag6s de mitraille 
Sous de rouges clartes montrent leur desespoir. 


VYaguement entass6es et broy6s par les bombes, 
Hommes, chevaux sont lä, sanglantes hecatomıbes 
Dont le flot monstrueux s’enfle, d&ferle et fuitz 


Et la särenite d’un firmament sans voiles, 
Lugubres, fait monter vers les mornes &toiles 
Les plaintes des mourants qui rälent dans la nuit. 


Pierre LOCHET. 


I nn ‘> (— 


Der lebte Berfuch der Hevzoge von Haren 
zur Erwerbung des Inremburger Landes, 

An 5. Jannar 1477 fiel Karl der Kühne auf dem. Schlachtfelde 

vor Nancy. Sein Tod bradhte überall, bejonders aber in den Nieder: 
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landen, die größte Bewegung hervor, da nicht nur dieje, Falt vertheidi: 
gungslos, den von, allen Seiten Fich erhebenden und anftürmenden 
Feinden ausgejetgt waren, fonderit auch Marie von Burgund, des Herzogs 
Tochter, noch) underheirathet war und nun allenthalben Pratendenten er: 
ftanden, die nad) der Dand der reichen Erbin ftrebten oder, wenn ihmen 
diefes mißlingen follte, fich jedenfalls mit der cinen oder der andern 
Provinz bereichern wollten. Unter diefen Prütendenten finden wir and) 
die Herzoge von Sadıjjen, die feit dent Jahre 1459 nad) dem Belige 
Luremburgs geitrebt hatten md jegt wieder mit ihren Ylnjprüchen Der: 
vortraten. 

Bevor ich indeR auf mein eigentliche Thema übergehe, will ich in 
furzen Worten einerfeitS die Gejchichte der Inxemburgiich-Tächfiichen 
Händel, anderjeits die Yage umjercs Landes nad) Karls des Kühnen 
Tode jIchildern. 

Sm Sahre 1439 hatte Elifabeth, die Wittwe Albrechts II. von 
Defterreich und Erbin Sigismunds, ihre Tochter mit dein damal3 nod) 
unmündigen Derzog Wilhelm von Sachjen verlobt und diefem als Mitgift 
das Herzogthum Luxemburg und die Grafichaft Ehiny verjchrieben, die 
damals der Herzogin Elifabeth von Görlig, Wittwe aus eriter Ehe Antons 
von Burgund, aus zweiter Johanns von Bayern, verpfändet waren md dem: 
gemäß aus den Händen diefer Fürftin cingelöft werden mußten, wollte 
Wilhelm von Sadjjen rechtmäßiger Herr des Landes werden. Es fam 
zu äußerft verwidelten Unterhandlungen, die indeß rejultatlos verliefen, 
und in deren Verlaufe die Sadjjenherzoge eine ziemlid) bedeutende Streit: 
macht nad) Luxemburg jandten, um die bedeutendften Pläge zu bejegen, 
und die Herzogin Elijabeth von Görlig aus der Hauptjtadt md dem 
Lande vertrieben wurde, worauf Derzog Bhilipp der Gute von Burgund 
zu ihrem Schuge herbeifam, das Herzogtum Luxemburg bejegte md die 
Sachjen zu einem Bergleiche zwang, nad) weldyem diefen eine bedeutende , 
Summe Geldes ausgezahlt nnd das Yand, unbefchadet der Erbanjprüche 
de8 jungen Yadislaus, des nacgeborenen Sohnes Albrechts II., pfand- 
weife auf Philipp den Guten übertragen wurde. 


Nac) den. Tode des Königs Ladistans (1457) erneuerte Wilhelm 
von Sadhjjen jeine Airfprüche und übertrug diejelben jogar durdy einen 
feierlichen Berkauf, da er feine Musjicht hatte, feine Pläne zu verwirf: 
lichen, dem Könige Karl VII. von Franfreicdh. Diefer ftarb indeffen bald 
nachher und fein Sohn Ludwig XI. übertrug Philipp dem Gnten alle 
jeine Nechte und Aniprüche auf Yuremburg: Es war diefes im yahre 
1462 geichehen, ohne daß feit diefer Zeit Wilhelm von Sachen jeine 


_ Anjprüche erneuert hatte. 


Nadı Karls des Kühnen Zode wurde mu Wieder ein allerdings 
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ziemlich Jchüchterner Berfuch unternommen, das Inremburger Land zu 
erwerben. 

Zu Luxemburg hatte man bereits am 6. Januar !) Kıumde von der 
Schlacht von Nancy, doc) wunte man nicht ficher noch, ob Sarl der 
Kühne gefallen oder gerettet war ; man war jogar eine Zeitlang im Un 
gewiffen, ob nicht vielmehr der Derzog, troß der entgegenftehenden Ge: 
rüchte von feinem Tode, nicht doc) noch fich Hätte retten Können. ®) 
lebrigens verfanmmelten fich gleich) nach Empfang der erften Nachrichten 
die Stände zu Yırgemburg, um über die Lage und die einzufchlagenden 
Mafregeln zn berathen ; am 10. SJannar wurden der Dompropft von 
Trier, Philipp von Sierd, die Herren von UÜdenefh und Bruch, bie 
Städte Echternady, Bitburg, Arlon, Baftnad, Marche, die Herren von 
Bettingen, Malberg, Damm, Nenland ımd die den drei leiten Städten 
zumächft wohnenden Edlen aufgefordert, fi) am 14. Januar zu Yurrent- 
burg einzufinden, mm mit den Ständen zu berathen. 3) An 10, Januar 
waren aljo wohl jchon die Edeltente der Bropftei Kurremburg und der Land: 
richtereien Nemid) und Grevenmacher verjammelt, da fte nicht unter den 
Einberufenen erwähnt werden. Was hier berathen und bejchloffen wurde, 
fönnen wir nur crrathen aus den fpärlichen Quellen, die uns darüber 
berichten. Jedenfalls handelte c8 fi nicht blos um die zur WBertheidi- 
gung des Landes notwendigen Mafregeln, fondern audy um die Auf: 
hebung der verjchiedenen, von Karl dem Kühnen zu größerer Gentrali- 
jirung der Negierung getroffenen Berordnungen ; deshalb wurden einige 
Depntirte zu Maria von Burgimd gefandt, un ihr die Klagen der 
=. 1) A Hantze do Constans, pour le 6° jour de janvier l’an 76, avoir, de 
par ıness. du Conseil, porte lettres a Mons. du Fay ü Beaurepere (Berburg) 
lettres ini advert'ssant dıs nouvelles de la journee devant Naney, 4 sols’ 
(Arch. de Brusrelles, Registre 6204 de la chambre des Comptes, fol. 77). 

2) A Michiel Cruder, messaigier de choval, pour, on mois_ de fövrier, (de 
Vordonnanee de iness. Jes Heutenant et jgens de Conseil & Luxembourg, avoir 
port“ Iuttres devers mona. le marquis do BRuthelin, lors guuverneur audit 
Lureinbours, par besemelles met, seigneurs les lieutenant et gens (de Conseil 
le requeroient que son plasir fenst les advertir, s’ils estoient aueune non- 
velle en sıs marehos on en Bourgogne de Mons. le due et de la manitre de 
son achappement de Naness, ouquel voiaige ledit Michiel vacqua par l’espace 
(edle) IR jours entiers, obatant eo quil Je eonvient aller par le Rin, que, au pris 
de 8 patars pour ekascun jour, valent 112 sols (2. e, fol. 79 v.) 

>) 4 Häutze de Constans, pour, le 10° jonr du meois de janvier, avoir 
parte Iettres de par Mons. du Fay an domprevost de Treves et anx seigneurs 
de Ondenesche et Brouche, pour estre a Luxembourg le 14e jour dudit mois, 
pour eonelure avce les cstrs ce que seroit de faire pour le bien de mondit 
seignenr et de see pais, 16 =. /Z. ce. fol. 77); ebenso (fol. 78) & ceulx des 
villes (’Echternach «t Biedbourg et aux seigneurs de Bettingen, de Mailbourg, 
Ham, Rullant, und (fol. &f) a cculx (des villes d’Arlon, Bastoigne, et Marche, 
et aux gentilshommes de l'environ, 
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Provinz vorzulegen. Am 17. Januar 1477 ?) jchrieben jchon Margaretha 
von Norf, Wittwe Karls des Kühnen, und ihre Tochter an Claude de 
Neufchätel, Herrn von Kay und Berburg, den damaligen ouverneur 
von Luxemburg, und zwar cben im betreff der zu Luxemburg tagenden 
Stände: fie hätten durch die Herren von Chajtelguion und de Bepres 
erfahren, comment les Estas du pais de Luxembourg ont este 
assembles a l’occasion de la dure fortune adrenue ad Monseigneur 
et son armee, und erjuchen ihn zu forgen, daß fein Beichluß gefaßt 
werde, bis fie den Ständen auf den durd) die beiden genannten Herren 
eingereichten Beihluß geantwortet hätten, .atıf daß dasjenige ausgeführt 
werde, was der Kanzler und die Dlitglicder des großen Nathes und fie 
jelbft dem Gouverneur gejchrieben hätten. Die beiden Fürftinnen fügen 
hinzu, daß fie in demjelben Sinn aud, au die Stände gejchrieben haben, 
fowie daß fie dem Herrn d’Uremberg jchon früher geichrieben und jett 
dem Dacqucs Galiot, der zu Meg verweilt, jcjreiben, fi) nah Lurem: 
burg z1 verfügen, um das Yand zu fchügen. Der Gouverneur wird 
überdies beauftragt, dieje beiden und aucd) die anderen, die fie zur Ver: 
theidigung des Landes mit fi führen werden, gemäß früheren Befehlen 
zu bezahlen. 

Es war die größte Eile und Sorge dringend erfordert, wollte man 
Luremburg gegen die feindlichen Einfälle jchügen. Die Lothringer waren 
bereit8 in die Grenzbezirke eingefallen: am 17. Jannar beauftragte jo- 
gar Herzog Nenatus mehrere feiner Mäthe, in feinem Namen die Ueber: 
gabe der Städte, feiten Pläte, Scylöfier, Länder nnd Herricaften des 
Iugemburger Landes zu fordern ; am 21. dejjelben Monats bejtätigte er 
die Privilegien des Ingemburgifchen ITheils von WMarville, deifen Be: 
wohner ihn als Oberheren anerkannt hatten. Budem traten von allen 
Seiten Prätendenten mit ihren Anfprüchen hervor: der König von 
frankreich, Yudwig XI., der allzugern jeinen eigenen Sohn mit Maria 
von Burgund verheirathet hätte, um auf dieje Weije die ganze burgundiiche 
Erbicdhaft an jein Haus zu bringen; der Herzog von Yothringen, der 
Erjag forderte für die vielfachen Schäden, die ihm und feinem Lande 
namentlid; von Yuremburg aus augefügt worden waren; die Derzoge 
von Berg und stleve erhoben Mniprüche, der König Yadislaus von 
Böhmen, der nicht aufgehört hatte, den Titel eines Herzogs von Yurem- 
burg zu führen, ganz abgejchen davon, daß Erzherzog Marimilian, des 
Kaifers Sohn, die längft projeltirte Heirath mit Maria von Burgund 
bejchleunigen wollte, um jo die Niederlande und Burgund dem Daufe 
Dabsburg zu erhalten. 

Zu Luremburg war man daher emfig beftrebt, das Yand To lange 
zu halten, bis anderwärts cine endgültige Entichetdunng getroffen worden. 


1) Wurth-Paquet, in den Publ. soc. hist. Luxbg., NXXV, N° 6. 


eg 

Die Stände beriethen über die bedrängte Lage, traten in Verhandlungen 
mit Herzog NMenatus, (man war anicheinend eine Weile willens, das 
Land umter den Schuß Lotbringens zu ftellen), und jchicten Abgeordnete 
an Maria von Burgend. Aber leider fehlen die genauen Einzelheiten 
über diefe jo überaus wichtigen Momente. ES giebt nämlicd) vielleigt 
fein zweites Ztaatsardjiv in Gnropa, das, wie dasjenige von Lurem:- 
burg, gerade die diplomatijchen Aktenjtüde und Berhandlungen aus dem 
Ende des Mittelalters nicht enthält, nicht etwa, weil diefe Dofumente 
aus dem Staatsarchiv entwendet oder demfelben entfremdet worden wären, 
fondern weil Jahrhumderte hindurd; die Gouverneure und ihre Stellver: 
treter, die Nitterrichter und Bröpfte der einzelnen Propfteien, ja jogar 
die Präfidenten und die Mäthe des Provinzialrathes die einlaufenden 
Akten Für fid) behielten und nicht an das Archiv abgaben. 

Smmerhin erichen wir, daß die. Verhandlungen der Stände mit 
Maria von Burgund ein für beide günftiges Refultat zu ergeben jchienen. 
Jr Deonat Februar 1477 gab Maria dem Gouverneur des Landes, 
Claude de Neufchätel, Vollmacht, in ihrem Namen die Huldigung der 
drei Stände entgegen zu nehmen und diejelben in ihren Privilegien zu 
beftätigen ; fie bevollmächtigt ihn ausdrüdlich, de leur accorder et 
ottroier d’estre par nous entretenuz en tous telz droiz, previleges, 
‚ franchises et libertez qu'ilz avoient a Veure que nostre feu seig- 
neur et pere en print la possession et en recut l’obeissance 
comme seigneur heritier.... et si aucune chose a este faicte pre- 
cödemment du virant de nostre dit few seigneur et pere au con- 
trairve des diz previlöeges, droiz et usaiges, les faire reparer et 
remectre en leur droit et deu estat, et par cestes les y avons 
remis et remettons. !) 

Die Huldigung der Inyemburger Stände follte am 3. März 


1477 ftettfinden, auf welchen Tag diejelben einberufen worden waren. 


Diefer Tagung wohnten mehrere Abgelandte Miaria’s von Burgund 
bei, ı. a. der Graf vom Moers, die die Erklärung abgaben, que ma 
tres redonbtee damoiselie remettoit toutes choses nourelles en leur 
premier et deu estat, comme elles estoient du temps par avant 
la venue de feu monseigneur le duc Philippe ou pais de Luxem- 
bourg.?) Aber aud) Sefandte Yudwigs AT. von Frankreich waren er: 
Schienen. Die Meinungen waren getheilt und man einigte jich nun 
dahin, die Entjeheidung auf zwei Monate aufzujchieben. 

Ueber den Berlauf deffen, was die Könige von Franfreih und 
Böhmen, jowie die Herzoge von Xothringen und SOcfterreih, Renatus 
und Zigismumd, gethan, um Yıremburg zu erwerben, jind wir nicht 
u: N Wartlı Paquet, NXXV, p 13; texte, 

2) Staatsardiv zu Brüffel, Reg. 6304 (III. fol. 48,) der Nechmungstanmer. 
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unterrichtet, defto beffer über die Bemühungen der Sadjenherzoge, da 
da8 gefanımte Aktenmaterial im Staatsardiv von Dresden auf ums ge 
fommen: ift. 

Auf Grumdlage diefer Alten will ich mun verjuchen darzuthun, wie, 
zum legten Mal, Sadjjen fir vornahm Luremburg zu erwerben. 

Mi 
* 3 

Inmitten der inneren Wirren, da namentlich) die Flamänder laut 
ihre Unzufriedenheit mit den unter Karl dem Ktühnen eingeführten Ne: 
formen fund gaben umd jogar ihre Fürftin zur Beftätigung einer wirf- 
lich conjtitntionellen Hegierung zwangen ; inmitten der äußeren Scwie- 
rigfeiten, während Franfreich, Yothringen, Berg, Kleve, Böhmen jogar, 
Aıfprüche auf einzelne Gebietstheile erhoben, trat auch Sadjjen, anfcei- 
nend auf Anregung Heinrichs Möfferftädt, ebenfalls, wenn and anfangs 
nur jchüchtern, mit MAniprüchen auf Luxemburg hervor. 

Doktor Heinrid” Mölferftädt war von den erzogen Ernft und 
Albreht von Sachen mit irgend einer diplomatiichen Miffion nad) 
sranffurt an den Main gejandt worden. Möglich ift e$, daß er be- 
auftragt war, zu umterfuchen, wie fich die Angelegenheiten jeit Karls des 
Kühnen Tod geftalteten, und ob nicht and) Sadjjen vielleicht einige 
Rortheile aus dem allgemeinen Wirrwarr ziehen könnte. Won Frank: 
furt aus jandte er am d. Februar ?) feinen erften Bericht in der Inrem: 
burgischen Wngelegenheit an feine Herren, ohne freilich Luremburgs 
direkt zu erwähnen. „Mir berichten meine Herren und Gejellen bier zu 
„Hranffurt, der Herzog fei ohne Zweifel todt; fie haben de8 wahrhaf- 
„tigen Bericht des Herzogs von Lothringen, der ihn auf dem Feld, wo 
„er BiS auf den dritten Tag gelegen, gefunden, nadı und bloß und hart 
„gefroren, eine gute halbe Meile Weges von der Wahlftatt ; feine Diener, 
„der Barbierer, der Schenke, der Arzt, feine Baftardföhne md amdere 
„Hätten ihn erfannt; der Lothringer habe ihn bis an den fünften Tag 
„ausstellen und dann chrlich begraben lafien. Und wiewohl der Herzog 
„von Burgund arg entftellt gewejen durch die große Wunde, die-ihm ein 
„Schlag mit einer Hellebarde zugefügt, und diefelbe Seite jehr durd) 
„wilde Thiere angefreffen, jo haben ihn dod) die Seinen am einem 
„Wundnale unterhalb der Stchle, Tan einer Zahnlüde und an anderen 
„Merkmalen erfannt.” Der Tod des Burgumderherzogs hatte alfent: 
halben großes Aufichen erregt, man darf std) aljo feinceswegs darüber 
wundern, dan Deinric; Mölferftädt im diefe Einzelheiten eingeht; doc) 
ift diefe Veichreibung ur die Einleitung, der Uebergang zı dem cigent: 
lichen Awedf Zfeines, Briefes, der Aufforderung an feine Herren] fich 
ebenfalls m die burgumdiiche Erbichaft zu fünmmern md, wenn möglich, 
einen Theil derjelben zu erlangen. Er geht daher direkt, ohne Tranfi: 


1) Staatsarchiv von Tresden, 9618, vol. 9, fol. 8 ımd 5. Original. 
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tion, auf die Aniprüche der einzelnen Prätendenten über: „Der Herzog 
„von Berg hat kürzlich feine Näthe nad) Geldern gejandt md bitten 
„laffen, ihm als Herrn anzuerkennen, da cr ja ein Erbe des Landes jei 
„und dasjelbe feinen Eltern gehört babe; wohl fer cs verfauft, aber die 
„Kaufjuinme fei nicht bezahlt ; dod, haben die Stände von Geldern ihn 
„abgewiefen, find willens, fi) an des Herzogs Tochter zu Halten umd 
„Hoffen, der Kaifer werde in die Heiratl) cimwilligen, die durch) den 
„Bilt;of von Meß und Doktor Georg Desler zwilchen des SKatlers 
„Sohn und Maria von Burgund abgeredet umd jest eben zu endlicd;em 
„Abichluß geführt werden joll. Ach merke, daß auch die anderen Yänder 
„derjelben Meinung und der Hoffnung find, Derzog Maximilian werde 
„in Kurzem zu ihnen fommen. Wollte nun der Naijfer ernitGaft Dand 
„anlegen, möchte ihm große Ehre widerfahren, aber ohne Geld und fcdfen 
„Muth wird fich nichts erreichen laffen. Der König von Franflreid) 
„erhebt Anfprüde, der Derzog von Berg, der von Kleve nnd etliche 
„mehr, die auch Aniprüde Gaben wollen; daher mögen Euere Gnaden 
„uberlegen, ob vielleicht eimas durch den SKaifer zu erlangen wäre, da= 
„mit ihr mit Derzceg Marimilian ard) zu eiwas fommen Tönnet. ch) 
„will nad) Geldern oder Brabant reiten zu dem Derrn von Dimbrecoutt, 
„der dajelbjt Verwefer tft, um mich dort, unter dem Qorwand anderer 
„BSejchäfte, die ic) mit dem Derzog bätte erledigen folfen, jo gut als 
‚„möglid) zu erkundigen. ch habe gutes Vertrauen auf diefen Deren; 
„id Loffe, cS wird fich etwas maden Laffen, da er weiß, daß der Kaijer 
„Air ungerne Geld hergicbt, das doch in diefer Sadje nicht geipart 
‚werden darf. Zum Schluß füge Meöllerftädt Hinzu, c8 werde ihm 
jchwer fallcır, nad den Niederlanden zu fommtn, weil alle Gcwäffer 
feft gejroren feien, große Kälte herricdhe und der Strieg zwiichen deu 
Erzbiihof von Köln und dem Pandgrefen Dermann von Helen fich 
wieder erhoben. Er wolle ji) aber mit Gcleit fo gut wie möglic) 
verjchen lafjen und feinen Fleiß Iparen. 

Heinrid” Möllerftädt verweift demmad) mir auf die Möglichkeit, 
durch) den Kaifer und Erzherzog Maximilian irgend einen Theil der 
birrgundifchen Länder zu erwerben. Yon Luremburg it in feinem Briefe 
noc) nicht die Nede, doc) fcheint wenicitens foviel darans hervorjugehen, 
daß ır der Meinung ift, man fönnie ein oder das andere Gebiet ab- 
faufen, und jo dem altzu Spariamen Maifer die nöthigen Gteldntittel ver: 
iaffen, um die Übrigen Provinzen zu erwerben. Sn einer Nachjchrift 
jpricht er fi) indeffen jchon deutlicher ans ; er erwähnt eines Bricfes, den cr 
von Doktor Pfeifer erhalten: „diefer meint, ich jei_ wegen des Tuxen: 
‚„‚burger Landes ansgejandt, md wenn cS alfo wäre, fo it jein Math, 
„id möchte nicht in’S Yand zichen, fondern mich zu Trier aufhalten 
„‚umd dajelbft mic fleißig erkundigen, and) nichts von meiner Abjicht 
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„merken fallen, jondern warten, bis ic) die Abfichten der Luxemburger 
„erfahren. Er meint anıdh, cS möchte vielleicht gut Fein, mich mit dem 
„nern von Nodemader tn Berbindung zu jegen, der des Yandes Yer: 
‚„Aeejer oder Dberjter jetz da wären and) noch der von Arenberg and biete 
„andere Derren, die großes riechen hätien, an die ich mich cbenfalfs 
„wenden Lönmte. Cimes laßt er mich weißen, daß die Yänder dort hungrig 
‚„umd geldbedürftig ferien md nad Freiheit begebren. Der Erzbiid;of 
„von Trier fünnte mir jchr viel heiten.” Er Schließe mit dem Ausdrid 
jeiner Zuverficht, der Herr von Dimbrecoxrt werde ihn anf die rechte 
Balnı weifen md, wenn vielleicht ein anderer Gcjendter dorthin gejrhiet 
werden jollte, wäre nad) feiner Meinung der Herr von Mindwig dazu 
am beiten geeignet. 

An denfelben Tage, am 5. Febrner 1477,’ jchrich Deinrich 
Vedlferftädt in drrjelben Angelegenheit an Arnold von Zc;leinig, Ober: 
marichall des Derzogs von Zachien ; indem ev auf feinen an die Herzoge 
gerichteten Brief Bezug nimmt, dan alles von der projeftirten Deirath 
mit Marimiltan abhange, bemerkt er, es wäre dem Kailer wohl cben jo 
jchr wie den Derzogen miüslich, wenn der Kaifer dicfen wohl wollte md 
te mit fich betheiligte, dann die ding wollen ane darlegung vil 
gelds und ame Fefheit nicht getban fein. ch glcewbe wal, 
wollt man etwas bierinnen widder den fayfer handeln, man 
möcht cs mit gelde durchbringen. Mp nu er (herr) Deinrid 
daranf zu berichten jey, werdet ir bedengfen. Die land Jein 
arın und in grofiem unvermocgen; In lafien fich nicht drangen 
oder vaji nötigen, jn wollen befchirmt jeyn und nicht Ichirmen- 
Mir wird es ane widerftant nicht zuachen. Dieweil der fayier 
nichts ausgibt, möcht er wol bedenafen, was er an meynen 
herein gehabt und wie trenftich Ty ine gentchnet, und in was 
vermögen und arbeyt 19 Sein umd Sich dDurdp Ire guad alfo im 
die ding Ichiifen, das im und dem reid ere und nu erwacdhijen 
mochte. Dierinne mürt gelt wicht gejiparet werden, Daum Wie 
man Fürjteninm kawft, fe 9 wol nefauft; aber one des fayjers 
willen müßten wir uns cebentewrs underjtchen (d. D. ohne des 
Ktaifers Eimwilligung möchten wir uns in ein ansfichislojes Mbenteiner 
einlaffen). 

An 15. Februar 1477 35 arflattete Deinridy Viöllerftädt, von tobtenz 
ans, feinen Herren Bericht über dasjenige, was cr mittlerweile mit dent 
Grzbifchof von Trier über die Angelegenheit verhandelt, die immer mehr 
feften Fuß zu gewinnen umd deren Bermirflihhung zu erreichen jchien. 

1} Ztaatsardd zu Tresen 66185 vol. 9. fol. 3 (Ttieinal). 

>) I. ec fol. 9-11 (Triginal) amd fol. 12-14 (Entwmi); das Peltifriptum 
l. e., fol. 4 ımd 15. 
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Da er auf feiner projeftierten Neife tm die Niederlande nad) Koblenz 
gefommen jei und gemerkt habe, daß der Erzbischof ihmen in ihren Ai: 
gelegengeiten von großem Nugen fein fünnte, habe er jih am Samstag, 
den 14., mit einem Beglanbigungsichreiben zu Dielen begeben md Die 
Earhe folgender Maßen eingefädelt : ad) dem er, Mötlerftädt, vor vier: 
zehn Tagen von feinen Herren beauftragte worden, zu dem Yandgrafen 
von Hefjen umd dann nad) Köln wegen einiger ntereflen feiner Herren 
und deren Unterthanen zu reiten, jei ihnen die Rachricht zugefonmmen, 
der Herzog von Burgumd wäre in einer Schlacht erichlagen worden. 
Deshalb hätten jeine Derren bedadıt, da der verjtorbene Derzog jovict 
Fürftenthiimer, Länder und Yente inne gehabt, die der deutlichen Nation 
zujtchen und von dem Meich zu Yehen rühren, ob nicht etwa darauf zu 
achten wärc, daß joldhe Länder und Frürftenthimer nicht abermals in 
fremde Bände fommen und jo dem Neich entzogen werden möchten; da 
aber jeine Herren über des Herzogs Tod chen fowohl wie über die be: 
treffenden Länder wenig oder gar nic)ts würten, fo jei ihre freumdliche 
Zuverficht, der Erzbiichof werde ihre gute Meimmg fremmdlicd vermerken 
und, wenn etwas im diejer Hugeiegengeit gethan werden könne, fich als 
guter Freund ihnen gegenüber benchnzen Daher hätten feine Derren 
ihn an den Erzbiichof geicdziet, fich bei ihm zu erfunden, was an der 
Sacje wäre, md, wenn dicjelbe fie) jo verhielte, wie man erzählte, des 
Brälaten Rath zu erbitten. Nun habe ar untericegs jo vieles erfahren, 
daß er glaube, der Herzog jet wirklich todt, und deshalb wollte er dem 
Erzbiichof die Meinung md Abficht feiner Herren auf gut Treu und 
Glauben entdeden. 

„Es ift voramszuichen,“ führt Venllerftädt fort, „daR, wenn der 
„Herzog todt ift, Streit ud Zwift wegen feiner Yänder entjtchen wer: 
„den. lt num der Erzbiichof Willens, etwas in der Dinficht zu tum, 
„0 foll er fisher jein, daß die Derzoge von Zachien ihm mit Yeib md 
„ut, Land und Yeuten trentich beiftchen und fh fo ermwetlen werden, 
„daR der Erzbifchof ihren guten Willen vermerken und von Vigen 
„finden fol. Meine Herren find Überzengt, daR der Erzbiihof von 
„den fraglichen Ländern md Fürftenthinern genaue Kunde hat mid 
„weiß, wie jich die Edelen nnd Stände derfetben benchmen wollen, und, 
‚„Avenm meine Derzen etwas um dev Mrgelegenheit vorschmen wollten, 
‚Ahnen jeine Metmmg dariiber nicht vorenthalten voii, fondern fich offen 
„erklären md ihnen mit Math md Hilfe beiftehen, wie fie auch ihm 
„gegenüber gerne ihm wollten. 

„Sanz befonders find meine Derren überzeugt, der Grzbiichof wiffe 
„wohl, daR das Herzogthum Yuxremburg, das einft ihnen md dem Daufe 
„Zadjen gehört, ihnen durch den altmächtigen Burgunder mit Gewalt 
„entriiien worden, und daß fie and) jett noch das größte YUurecht da- 
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„rauf haben. Da nım des Erzbiichofs Stift, Pand und Leute an Lır- 
„xemburg grenzen, er gute Kunde von demielben hat und viellenht etwa 
„gemerkt dat, wie fi die Yurremburger zu halten gedeifen, jo bitten 
„meine Derren, der Erzbiiiof möge ihnen jenen treuen Nath mittheilen 
„amd zu erfenmen geben, ob er vichleicht etwas davon aenterft, dan die 
„Ztände geneigt were, fie wieder als Herren anzımechmen, und ob dies 
„zu gutem Ende gebracht werden fünne; meine Herren werden dan 
„weder Denke, Arbeit noch often fchenen, daR ihr Mecht gewahrt werde 
„und das Serzogibum wicht am fremde Fürften md in welldhe Dände ge: 
„lange.’ 

Bei dem Erzbiichof waren in diefem Mirgenblide ımır Dermann 
Boos von Walded, fen Merfbatl, und ein punger Doktor. Nachdem er 
ich einige Zeit mit dem Maritafl beratben, Tieh er durch diejen, dod) 
in Gegenwart des jungen Doftors, antworten, wenn cr den Derzogen 
von Sachen irgendwie von Puken und zu Gefalfen fern Könnte, fo wäre 
er gerne dazu bereit. Am Luremburgiichen jeien Verhandlungen tm 
Sange zoifchen dem Derzog von Lothringen und den Ständen, der Art 
dan Diele fich nit jenem verftändigen und vielleicht unter feinen Schng 
ftellen joftten ; folften diefe Verhandlungen zum Abfchluffe fonmmen, jo 
möd;te 05 cher fallen, jpäter etwas daran zu ändern, Deshalb war 
‚der Erzbitchof der Meinung, ev felbft follte an etliche Mitglieder der 
Stände fihreiben, ihnen mittheilen, daß er von den Derzogen um jeine 
Yermitthing angegangen worden, nnd fie ermahnen, die Sache anfzıt: 
Ihieben nnd midjis darin zit befchliehen ; die Derjoge würden ihre Ge: 
Jandten binjchiefen, fie zu tröften und zu vetten. Webrigens veriprad) 
der Erzbilchof, ch des weitern zu erkundigen, an wen die Stände fid) 
halten wollten, amd michts darin zu verjänmen, wenn Möllerftadt damit 
einverjtanden wäre Wi; dev Marjchafl, der im Yıremburgiichen viele 
Vefannte habe, folle hinfchreiben und dahin wirfen, daß noch fein end: 
giltiger Beichluf gefant wiirde. Der Erzbifchof fügte perjöntich hinzu, 
er Gabe gebört, daR die Ziinde fh) an die Derzoge gewandt haben jolten, 
nifte aber nicht, eb das wahr fctz wohl wife er, day; ein Luxremburgi 
her Edelmann, Niet von Ei, fürzlich zu Koblenz, gewejen wäre, km 
Finfnechte jun werben, md gejaat, die Yrrrembrerger wollten fd) mt den 
Seidern des Herzogs von Burgund, die zu Yırremberg lägen, einige 
»2eit sie halten verindsen, bis ihnen ang den anderen ‘Provinzen Silfe 
leme,. Seil es Fi Inder mm jo bedentende Ingelegenheiten handelte, 
erHlärte der Erzbiichof, er wolie nody init feinen Nöthen darkber reden 
und amı folgenden Tage Fich deutlicher erklären. Mötlerftädt danfte dam 
Erzbiichof für feinen gutgemeinten Rath und, da Gile nöthig war, bat 
er ihn nnd aud den Marichall, in dem angedenteten Zinme an die 
Ztände von Yuren.burg zu fchreiben. Dabei verblich cs für jenen Tag. 
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Während diefer Audienz war die Nede aber auch auf andere Sachen 
gelommen, die von Widjtigfeit waren: auf den König von FFranfreid), 
der jehr dränge, den die Yander aber Lieber nidjt hätten, wenn fie jeiner 
entledigt werden fünnten; anf das Bedenken des Erzbiichafs, die Derzoge 
von Zachjen wären allzınveit entfernt md die Niederlande Fünnten 
jdjwerlich ausharren, bis fie von Dielen unterftügt würden, worauf 
Möllerftadt antwortete, die ding minlten mit geld ausgericht 
werden; wo wir des genug hetten, zweifelt mir nice, wir 
möchten and) lewt genug erfrigen, des mir dann fein guad 
zufall that. MWebrigens bemerkte der Erzbiichof, wie Weöllerftidt gan, 
nad gefteht, ich were zu Jolchem großen Handel gar cin ge: 
ringe und onerfaren botjchaft. 

Am näcjjten Tage (es war ein Sonntag) lieh der Erzbifchof den 
jächfischen Gejandten zu fid) nad) Ehrenbreitftein entbieten und ertheilte 
ihm durd) den Marichall folgende Antwort: Was den Tod Karls des 
Kühnen anbelangt, beftätigte er diejeiben Details, die Möllerjtädt am d. 
Februar jeinen Herren mitgetheilt hatte; er danfte den Herzogen von 
Sadjen für die Dieufte, die fie ihm angeboten und cerbot fid) zu gleichen 
treuen Dienften. Sn Betreff Luremburgs war er, nachdem er Rath ge 
halten, der Anficht, wenn die Herzoge von Sachfen etwas thun wollten, 
dürfe nicht geipart noch gejünmt werden, die ding müßten mit eil 
und mit gutem vliß gearbeit werden, md ricth jodann, die Derzoge 
jollten in allerkürzefter Zeit ihre Botichafter mit allen möglichen Boll: 
machen am ihm jenden md nicht dabei jparen wollen ; er wolle dann 
mit ihnen verhandeln und auf Wege nnd Mittel bedacht fein, wie man 
mit den Stünden des Luxemburger Landes zu unterhandeln habe; er 
hoffe, e8 werde alfes, bei nöthiger Eile, zu einem guten Ende geführt 
werden fünnen. Der Erzbiichof und jein Dofmarjchall hatten übrigens 
bereits, wie am vorhergehenden Iage bejchloffen worden, an die Stände 
geichrieben, doc) hielt eriterer auf die Erlediguug eines für ihn wichtigen 
Punktes: die Grafichaft Arloıı (es müßte eigentlich heißen die Mark: 
grafichaft, le marquisat) wäre von Alters her Eigenthum und Lehen 
des Erzftiftes Trier und wäre deinentjprechend von vielen Herren, Königen 
von Böhinen umd anderen, namentlich) aber auch von Derzog Wilhelm 
von Sachjen zu Lehen empfangen worden, wie fi) Mötlerftädt aus den 
ihm vorgelegten Meverien überzeugen fonmte; wiewohl nun aber der 
Herzog von Burgund fich geweigert, diefes Yehensverhältnißg anznerfennen, 
jo Tebe er doc) der Zuverficht, die Derzoge von Sadjen würden, wenn 
5 jo weit känte, jic) wicht ebenfalls weigeren, jondern das Erzjtift im 
Befige feines alten verbrieften Nechtes verbleiben lajien. Weil Möller: 
tädt unter anderem auc), die Frage aufgeworfen hatte, ob vickeicht bes 
treffs der anderen Provinzen der Niederlande etwas zu erreichen wäre, 
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dantit Ste beim dentichen Neiche bleiben möchten, antwortete der Erzbiichof 
mit dem Erbicten, ein Verzeichntg diefer Länder vorzulegen, doh mit 
dem Bemerfen, ivte darauf zu arbeiten jet, möge er uf dismal 
nit wol betrachten. \ndeflen machte er Möflferftidt ganz ausdrüdtich 
auf die Grafjchaft Namitr aufmerkfiam, die an Brabant und Zurembarg 
ftoße, de8 Heichs Yen und dem land vaft gelegen jei. Es wollten 
diefe Yander feinem Weichen angehören, wenn fie fich eines foldyen mur 
erwehren Fönnten Es jollten daher die Derzoge, wenn fie diejerhalb 
ji) an den Kalfer wendeten, micht verfäumen, auf Namür hinzmweifen 
und aucd) auf die Erwerbung dieies Landes hinzuarbeiten. 

Nady weitläufigen Danfbezengungen, mit den füglicdhjten 
worten, als ih |y von mir bringen mocdt, antwortete 
Mötlerftädt betreff des Inremburger Yandes: „Zum erften, das folchs 
„fürftenthHum cewern guaden nnd dem bauje von Sacjen mit gewalt 
„abgedrungen und das ir gut gerechtigfeit darzır heit und des lands 
„recht erben fein jollt, deshalb der Lantichaft wo! gezemen umd geboeren 
„wollt, fi des zu bedenden und fich nad) billicheit und gerechtigfeit zu 
„rem rechten herren zu halten, daraus ine lop, rummh md ere im 
„ganzen reich und bejunder gunjt und gnad von uc, erwachjien würd. 
„Zum anderen, ap ewer gnad oud) feine gerechtickeit darzu hetten, den: 
„noch jo fy igt einen herren fuchen wollten, der jy handhabt, jchütt 
„und Schirimt, jollten jy billich iren guten wane uf ewer gmad werfen 
„und bedenken ewern adel und erlichs herkommen, md das ir zieyer 
„tgent alfenthalb im reich gerünnet weret, das ir die gerechtifeit gein 
„Hderman üibet md och wider euch jelbft einem jeden widerfaren Tißt, 
„und das ir guten frid im wer landen ftetlich bett, mit weiterem ans: 
„ziehen itst nicht mot zu melden. Zum dritten werct iv die miechtigilte 
„Tirsten von angeborner umd gemachter fruntichaft, als iy itt im hei- 
„ligen veich fein mochten. ch Hab erzalt die fipp (die Berwandtichaft) 
„gein unferm herren dem Keiler, gein herzog Marimiliain, herzog Sig: 
„mund, dem Haws zu Defterreich, gein dem pfalßgraven, gein marg- 
„graven Mlbrecht md feinen finderen, gem den herzogen von PVBeyeren 
„allenthalben, gein den hawjeren zu Helfen und Baden ; wie ir mit den 
„Tiften Menz (Mainz), Wirzpurg, Bamberg, Evftet (Michftätt), Mag: 
„deburg, ouch etlichen manhaftigften reichjteten daran weret ; iv bett noch 
„bisher nymands beleidiget, Junder gein etwe vilm mal vordynt; ir 
„weret gein Behmen md Polen gefrundt ; ir weret mit dem fonig von 
„Dungern in gutem verjtenteniß, ir zweifelt am feinem guter hf und 
„Taerderumg, alter adel in demtichen oberlanden were ouch bereit amd 
„willig; ir hett große fürftenthun, vil land und lewt; ir weret bei 
„Nicht cleimer macht, ewer rent und gölt (Gilten, Cinfünfte) weren ws 
„derjagt; ir weret ane Jchuld; jo bett end) Gott mit feiner guaden 
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„alte vorjchen, das ir feiner gnad nimmer boldanden, md ein ungehort 
„und unglanplich ding were, was guts md geldS aus dem berawerg 
„wird getwommen. Sr lift ewer underthan betiren gewohne: 
„Deiten und altem berfommenz; ir bejwert jyin feiner 
„weiie, das merflidh daraus zu prüfen were, das der 
„adelvaftreich nud höflich nnd die güter im land jo 
„tewer weren, das fynymands vollgelden mochte (nad 
„dem vollen Werte bezahlen); yderman tradt under cuch zu 
„ziehen und nymands gedehtvon cud. \rweret den 
„ewern Hilflih und beyjtendig, ir lißet jy nidt bewel- 
„Digen nad verunrechten, ir jegt mit ine zu, wagir 
„Hett:. So würd ewer gnad, berzog Mlbredt, zu im 
„ziehen, mitinennd durch jy regirn; Iy breucdhten fich 
„nicht bejorgen, Das ewer gnad ymands in das land mit 
„Jh bringen und darin regiren würd; ewer guad 
„Hetten juft lands fo vil, das ir diefelben mit den 
„ewern nicht wal beitellen möcht und Hoch erfrewet fein 
„mwürdt dasirymands an den orteren fundet durd 
„Den irewer ding zunug möcht ansridten Solds, ver: 
„bofftich, würden jy billih bedenfen und.die ding im 
„Trift und ruh eine zeit lang ftellen. 

„Der gravefchaft halber zu Arle bedorft cS feiner red; ewer gnad 
„enpfingen Ichen von den bufchofen, die ewern gnaden verwandt md 
„dil geringer weren, dann fein gnad (dev Erzbiichof von Trier). Mir 
„zweifelt nicht, ir empfingt die lchen jo gern von im als vom vomijchen 
„reich, und fein gnad jollt oucd daran nichts zweifeln. Es were ouc) 
„feine not geweft, mir erinnerung deshalben zu thun; wer gnad würden 
„Fich darinn wol wiijen zu halten. 

„Was mir och fein gnad der graveichaft halben zu Name a: 
„weilunge than Hett, wollt ich ewer guad nicht vorhalten (= verhalten) 
„und wer ongezweifelt, ir wirdt bei umferin herren dem feifer und ouc) 
„ever treiflich reth und botichaft herab zu fertigen nicht jeomen.“ 

Am Schluffe feines Briefes bittet dann Möllerftädt feine Herren, 
baldigjt, wenn möglich, den Obermarjchall zu fenden, mit dev naiven 
Benerfung, die wir fchon einmal getroffen: „Ewer gnad verlaflen fc) 
„uf mich nicht, ich bin der ding viel zu einfeldig, id) Hab oud) den 
„glawben nicht, cS wil eins trefflihen werntlicyen manns (eines welt- 
„lichen Herrn) bedorfen, jal anders etwas guts darin gehandelt werden.” 
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Die Nede Voftor Heinrich Mölterftädts, die er vor dem Erzbiidhofe 
hielt und im feinen Bericht am die Derzöge von Sadjien wieder giebt, 
müffen wir unbedingt als cin Meifterjtüdt bezeichnen, mm jo mehr als 
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bejonders der dritte Theil derjelben wohl weniger auf den Erzbiichof 
von Trier berechnet wer, als vielmehr auf die Stände und namentlid) 
anf den Hdel as Lıirrenburger Yandes, die alter Worausfiht nad) durd) 
den Dofimarjchall, Hermann Boos von Waldek, auf dein Laufenden ge 
halten wirden. Die Erbanfprücde feiner Herren, der Hur;oge von 
Sadjjen, berührt er mir leicht, wohl deshalb, weil, wie fi) aus der 
MNachjchriie zu feinen DBriefe ergiebt, er mir wenig darüber Weiß md 
er jedenfalis den Berlauf der in den Syahren 1443 bis 1462 gepflogenen 
Verhandlungen imd den Juhalt der damals geichloffenen Berträge nicht 
fen. ntereffanter ift der dritte Theil feiner Grimde: die ccht bontc- 
viiche Mufzählung der Verwandten md der Fremmde feiner Derren, die 
Hejchreibung ihrer Mad)t, ihres Neichthums, und ihrer Megierungsweiie. 
Meöllerjtädt muß unbedingt während jeines Anfeuthaltes zu Koblenz er: 
fahren haben, wie c8 inbezug auf den Neichthum des Adels und die 
Berwalting des Landes im Yuremburgiichen ansjah, Jonft hätte er um: 
möglich in feiner Darftellung grade jene Pinufte berühren tönnen, in 
Eadjjen jet der Adel überaus reich, die Güter im Land jo theuer, daß 
nientand fie ned) ihrem vollen Werthe bezahlen könne, jedermann furche 
nach Sahjjen hinzuziehen, feiner denfe daran, das Land zu verlaflen. 
nm Luremburgiichen lag eben die Sacıe ganz anders: der Adel war in 
fortwährend zunehmender Berarmung benriffen, die Güter hatten wenig 
Werth, weil weder Handel noch Jnduftrie irgendwie bedeutend waren 
und die jteten Fehden der Edelleute und die Uebergriffe der herzoglichen 
Reamten die Einkünfte der Jummobilien ftetS verringerten; viele Kin: 
wohner verließen daher das Land, (wie die unzähligen, immer Wieder: 
fchrenden Klagen des Provinzialrathes beweifen), wenige mocjten aus 
dem Ausland an deren Stelle eimmwandern. 

Der Herzog Albrecht, erklärt Möllerftädt weiter, würde zu deu 
Luremburgern kommen, mit ihnen md durch fie regieren, fie hätten nicht 
zu fürdpten, daß er von jeinen Leuten in das Land bringen und durd) 
fie regieren würde. Damit traf er, ob bewußt oder unbeawußt, grade 
den wunden Punkt, über den ficher Yand und Leute im Luremburgijchen 
an meiften unzufrieden waren. Bis zum Jahre 1443, bis zu dem 
Zeitpunkt, wo Lurremburg durd) Philipp den Guten von Burgimd 
erobert worden, war das Land ein jelbitftändiges Fürftenthum gewejen ; 
jeit diefem Jahre, bejonders aber feit Karl der Kühne eine immer 
ftrammer werdende Gentralifivung der Bermwalting eingeführt, war 
Luremburg zu der untergeordneten Stellung einer übrigens armen ud 
wenig angejehenen Brovinz herabgejuufen. mn die Verwaltung waren 
überall nicht oder weniger fremde Elemente eingeführt worden, die die 
Berhältniffe und die Bedürfniffe des Landes nicht fannten, wogegen die 
Einheimifchen mwenigitens in die hödhften Stellen nicht zugelaflen wur: 
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den. Dieje Zurüdjegung der Einheimifchen mußte Möllerftädt kennen ; 
der Dinweis auf fünftige Selbftverwaltung des Landes unter der Ne: 
gierung des Herzogs Albrecht, mit Hülfe Iuremburgiicher Beamten, war 
daher auf das feinfte berechnet, das Selbitgefühl der Luremburger zu 
weden. 

Es jah wirklidy in diefer Dinficht im Luremburgijchen fjeit der Be: 
jigergreifung des Landes durch) die Burgunder nicht zum Bejten aus. 

Gouverneure feit dem Jahre 1444, waren nänlid: 

Eornelius Bajtard von Burgund 1444, 16.2—1452, 16.6. 

Anton, Fürft von Chimay und Eroy, Graf von PBorcien, 1452, 
20.7—1464, März. 

Karl, Graf von Charolais, Sohn Philipps des Guten und deffen 
Nachfolger, vom März 1464 bis zu feines Vaters Tod, 1467, 15.6. 

Rudolph, Markgraf von Hochberg, Graf von Neufichatel oder 
Neuenburg, 1468-8. März— 1477, 20. März. | 

Sümmtlihe Oouverneure waren demnach Wusländer 
gewejen. 

AlS Stellvertreter der Gonverneure, Jieutenant-gou- 
verneur, finden wir wiederum nur Ausländer: Bhilibert 
von Zaudrey, 1444 und 1445; Wilhelm von Grenant, 1446, 1447; 
Wilhelm von Eaint-Soigne, 1452— 1468 ; danı wieder Wilhelm vou 
Grenant, 1468-—-1477, 

Sm Fahre 1444 Hatte Philipp der Gute den Math des Fürjten 
für Zugemburg neu geordnet: anfangs hatte derjelbe nod) feinen Präji- 
denten, das Daupt des Nathes war vielmehr der Gouverneur. Erft im 
Sahre 1452 wurde das Amt eines Präfidenten eingeführt, das von jegt 
an ebenfall8 nur durd Ausländer bejett wurde: Johann (’Drfevre, 
erften Nektor der Univerfität Yöwen, 1452, 23.7—1464; Meijter Ge: 
rard Burry, 1469, 17.12—1475, 8.12; Wilhelm von Nochefort, 1475, 
14.12— 1477. 

Als General:Brofurator erjcheinen in diefer Zeit nur vier Ber: 
fonen: Xievin van Mpern, ein SFlamänder, 1461, 3.11-—1472, Mai ; 
Elais Haltfaft oder Clais Scyelfart, genannt Baltfaft von Baftnad), 
aljo ein Zuremburger, 1472, 22.5—1473, 7.9; Meijter Yegidius 
von Busleiden der ältere, Zuxemburger, 1473, 7.9—1474, 8.10; und 
Pierre Le Loup de Fillieres, Peter Wolf von Wilcheringen, ebenfalls 
Luremburger, 1474, 8.10, bis zum Tode Karls des Kühnen. 

Zu dem Math des Fyürften, dem Conseil provineial, gehörten von 
1444 bis 1477 jechszcehn Perjonen : hier ift das Verhältnis weit 
günftiger, da wir nur zwei Ausländer antreffen. Dieje Näthe waren: 

Erard von Gymmich, Nitter, Herr von Berburg, 1444, 21.2— 
1448, Auguft. 
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‚Bernhard, Herr von Burjcheid, 1444, 21.2—1453, 1.3. 

‚sohann von Nollingen oder de Naville, Ritter, Herr von Sim: 
mern, 1448, 6,9—1461, 15.4. 

Zohann von Boldhen oder Bonlay, Herr von Zolverun, 1452, 14.2 
— 1468, 18.12. 

Wilhelm von Boland, Herr von Rolle bei Baftnad), 1455, 19,10 
—1466, 18,2. 

Fohann von Orley, Derr von Beffort, 1455, 2.11 —1477. 

Kohann von Weiler, 1473, 17.9—1488. 

Meifter Deinrich von Luxemburg, oder von Nommersheim oder 
Nemerichen, 1458, 28.1—1474, 5.6. 

Diederid) von Buricheid, 1459, 7.5—1467. 

Sobert, Herr von Elter, Ritterrichter, 1462, 12.8—1475, 15.3. 

Wilhelm von Saint:Spigne, 1465, 11.12—1475, 28.8. 

Wilhelm von Grenant, 1475, 4.4, 

Meister Gilles Nuter, 1472, 9.1—1474, 4.9. 

Meifter Gilles von Busleiden der ältere, 1474, 4.10—1499, 20.6. 

Andreas von Harancourt, Herr von Brandenburg, 1475, 26.2 
—1489. 

Bernhard von Orley, Herr von Linfter, Nitterrichter, 1475, 10,5 
— 1494, 

Wenn wir daher von der Bulanımenjegung de3 Provinzialrathes 
abjehen, der der Hauptjadye nad) nur aus Liuremburgern bejtand, er= 
kennen wir, daß in den höchiten Ämtern fait ausichlieglich Ausländer 
herrichten, ein Umstand, der, wie bereits angedeutet, unbedingt böjes 


Blut machen mußte. 
En 
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Seinem Briefe vom 16. Februar 1477 fügte Möllerftädt eine 
Nahichrift Hinzu. Nach der Audienz, die er mit dem Grzbijchof in 
Gegenwart des Dofmarichalls, des Kanzlers, des jihon früher erwähnten 
jungen Doftors und des Gcheimfchreibers gehabt, lud ihn nämlicd) der 
Erzbiichof zu einer geheimen Unterredung zu jich und machte ihn auf 
einige weitere wichtige Punkte aufınerfiam. ES fer ihm cben ein 
Schreiben zugegangen, daß etwas zwilchen dem Herzog von Lothringen 
und den luremburger Ständen verhandelt werde, doc; jei man zu feinem 
Entjchluß gefommen und habe die Sadje auf zchn Tage aufgejchoben. 
E8 wäre daher gut, daß die Derzoge von Sadjjen fi) ohne Zögern an 
die luremburger Stände wendeten, e8 würden in diefem Falle die Dinge 
ficher noch weiter aufgejchoben werden. Jim Luremburgiichen fei der von 
Rotenbad) (von Nodemacher), Freiherr oder Graf, !) der mächtigjte und 
angejehenfte des Landes, der aber fehr verarmt jei; diefer Habe drei 


1) Der Herr don Nodemacher war indes weder Freiherr (baron) nod) Graf. 
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föftliche und fefte, wirklich königliche, an Frankreich jtoßende Schlöffer. ') 
Auf ihn müffe man achten, daß er nicht etwa aus Arm) und Moth 
fd) auf des franzöfiichen Königs Seite fchlage, da er in diefen nnd 
ähnlichen Dingen von dem größten Nusgen fein könnte und, wenn er 
nur wollte, mit feiner Dülfe das ganze Land ohne fchwere Mühe zu 
crobern wäre. Die Derzoge müßten daher eilen: Der Bfalzgraf am 
ihein, der Landgraf von Heffen, der Derzog von Berg und der Erz: 
biihof von Mainz möchten wohl mit einer Heinen Zahl, jeder mit 100 
Prerden, Helfen, wogegen niemand etwas jagen würde. Dod) wäre zu 
bedenken, daß nichts verfäumt oder außer Acht gelaffen würde; man 
fönnte einem oder dem anderen eine gewilfe Summe verjprechen, dem 
von Nodemacher ein taujend Gulden, damit die Verhandlungen mit 
Yothringen anfgejchoben würden. 

Möllerftädt fagte ohne weiteres zu, und erklärte fi jogar bereit, 
die Summe gleich bar zu erlegen. Dod war der Erzbiichof der Mei: 
nung, nocd zu warten, bis man fichere Kundjchaft habe, und fragte 
darauf, wie c3 fich mit dem Sauf von Luxemburg verhalte, da der Her- 
309 von Burgund behaupte, cs jei ihm das Land durdh Doktor Kuorre 
und andere Mäthe und Bevollmächtigten Herzog Wilhelms verkauft 
werden: nu wüßt er, das dasjelbige land uf die tochter aud) 
erbit, und der hberzog von Burgumdie Hett jeyn tochter, 
die uf jolden fowf villeidht erb fein wollt. Er heret, 
oud; der fonig von Behmen jollt jich underftchen, jeyner 
mmter halb eyn erb dargı zu jein; daruf not were, jollten 
ewer gnad etwas darinnen handelen, das ir des fonigs 
willen darzu bett, daruf nicht Fleyn aufjehen were zu 
haben. So bett oud meyn gnediger herr herzog Wilhelm 
eyne tochter, die ouc erb jeyn follt, der wille herinnen 
aud nicht were zu veracdten. 

Sch hab der ding wenig gemunt, bemerkt Möllerftädt, aber 
dennoch meins gutdündens bericht; er wijle von feinem Ber: 
kauf des luremburger Landes an den Herzog von Burgund; wohl jeien 
Verhandlungen darüber mit dem König von Frankreich (Sarl VII) ge: 
pflogen worden, diejelben hätten aber zu feinem Mejnltat geführt: ich 
wußte nicht anders dann das land jey meynem herru 
herzog Wilhelm zu heyratgut mitgeben, und jo c8 an 
tochter erben jollt und jeyn gnad meyner gnaden todter 
ausgeradt und ganz gejundert bett und nicht gewonhet 
were, das fuldh heyratgut, die an ftat bares geldeS geben 
werden, an ymands anders dan den ehelichen gemahel ge» 
fall, und ih in glawben jey, meyns herrn herzog’ Wil: 
1) Gemeint find Rodemacher, Meichersberg (Riehomont) und Hesperingen. 
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helms erite gemahel jey fonig Ladislaus eldiite jweiter 
geweft, und fein gnad mit cweru guaden (Herzog Wilhelm mit 
den Herzogen Albrecht und Erneft) der ding eyntrecdtig fjey, jo 
verhoff ich, der Fonig von Behmen moge fich feyuer ge: 
rehtifeit anzihen. Möllerftädt fügt ausdrüdlicd Hinzu, er habe die 
Angelegenheit nicht gefannt, und es jet daher nöthig, defiwegen uftruf: 
tionen zu geben und fich derentwegen allenthalben, bei Böhmen md 
Volen, namentlich wegen des Kaufes, zu erkundigen, da man ficherlid) 
darauf zu jprechen fommen werde. 

Nachdem der Erzbijcyof den jähjischen Gejandten dann noch wegen 
der Heirat) Marimilians mit Maria von Burgund mitgetheilt, diejelbe 
fei derart verbrieft gewejen, daß fie ficher zuftande gekommen wäre, 
wenn nicht der Herzog geftorben, gab er ihm zulegt mod) den Math, eine 
Woche fich weiterer Schritte zu enthalten, bis aus Sadjjen Antwort ge: 
fommen wäre. 

(Schluß folgt.) N. van Werveke. 


Sagen des Elcherthales 


von Gregor Spedener. 


Des Thales Sagenzauber. 


Dort, wo in kühlem Feljengemace, das Menjchenhand aus des 
Schöpfers Werk fich gebildet, dein wandernder Fun wiederhaflt und 
ans rauher, umwirtlicher Waldgegend du in das Thal der gerühmten 
wildromantiichen Schönheiten eintritt, wo tief durd) den Thalgrumd 
die blauflutige Sauter ihre Wellen über das harte yeljenbett dahinroflt, 
ihre uralte Stimme dir mand herrliche Sage ans den vergangenen 
Jahrhunderten erzählt; dort, wo majeftätiiche Eichen und weitarmige 
Linden dir einen chriwürdigen Gruß zufläftern, und die FFelien zum 
grandiofen Firmamente emporragen, als wollten fie hinauflenfen das 
Auge de8 Bewunderers zum ewig fchönen Himmelsdome; dort, wo die 
lindenbejcdhattete Streuzfapelle die waldige Bergesfuppel  befränzt, 
das filberhelle Glöcdlein des schlanken Turmes den KXoten zum 
langen Schlummer unter moosüberdedtem rabeshügel einläutet, wo 
ftol; und fühn die Türme des Burgkoloffes cemporragen und die 
trauernden Denkmäler von elf Jahrhunderten wehmütig ins weite Thal 
niederjchauen, dort bewunderft dir Schönheiten, wie an andern gejcdjicht- 
lihen Stätten das Desling fie dir nicht bieten fan; dort haben No- 
mantif und Deythe die Hand zum fehwefterlichen Bunde ji gereicht 
und-die Felfengiganten mit wunderjamem Sagenfchleier umwoben. - 

Unerforjchlich ift die Urjage der Ströme felbft; ihr nie verftums 
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mender Mund erzählt fie in einer Spradje, wie fie der Menfchengeift 
nicht mehr cerfaflen Faun. 

Und dennoc find cs chen die Ströme, die unfere getreueften Sagen 
erzähler abgeben ; die Ströme tragen die Sagen ihrer Ufer fort von 
Volt zu Wolf, wie die Wahrheit dahinfließt von Jahrhundert zu Fahr: 
hundert ; getreu, unverfälicht, unveränderlid) ! 

Eo hab’ denn auch id den Sauerftrom, den getreuen Gejpiclen 
meiner Jugend belanfcht, wenn ich, im Schatten hoher Weidengebiüjche 
verftedt, an jeinen Ufern lag; ich hab’ ihn belaufcht, wenn jein Antlig 
aufgeheitert, fpiegelglatt feine Mittelftrömung dahinfloß ; ic) vernahm 
feine Stimme, wenn cr braujend und tojend feine Wogen über das 
felfige Bett fortroffte. — Doch, wenn aud die Scenerie, die fi meinen 
Augen darbot, veränderlich war, die liche Stimme behielt ihren trauten 
Klang, —rja allen Kindern des Ejcherthales bleibt fie lieb und anhei- 
melnd, wenn jelbjt das Menfchenherz im jeinen Beränderungen aufge: 
deeft and entjchleiert vor dem Geifte des Kindes liegt; fie bleibt uns 
alten Ticb und wert, wenn wir aus dem jürgen Zaumel der Kindheit 
erwachen md ernster das Leben mit feinen Sorgen, Leiden und Ent: 
täunfchungen an us herantritt. 

 Eie bleibt jtets treu, die Stimme meines geliebten Sauerjtromes, 
wenn der gereifte Marne, den fie als Kind in Schlaf gefungen, 
als SYüngling begeiftert, nad) langer Trennung jie wieder höre; 
fie bleibt trem dem Ghreife, deffen Scheitel der Schnee der SYahre 
sebleiht — und ihr Tctted Lulfen wird bhinaufdringen zur eitt« 
jamen FFriedhofsfapelle, wenn der Greis zum ewigen Sclummer ins 
ftille Känmerlein Einfche nimmt; ja, fie wird dem Träumer im 
Grabe mod) erzählen ans dem Erinnerungsbuche feiner Jugend und ihm 
afl die glüdlichjeligen Augenblide vor Augen führen, die fie zufammen 
im belebenden Strahle des Lebensfrühlings verbradtt. 

So wallet denn «hin ihr Echwärmer, die ihr cud) begeijtert an den 
EC chönheiten des engen Naterlandes, wallet hin in das vom Dufte urs 
jriicher Sagen umfjcdmeichelte Ejcherthal! Bewundert feine verborgenen 
Schönheiten und lanfchet, nicdergefniet an die durd) Gejchichte, Tradi- 
ton und Eage acheiligten Ufer der Süra, was die Wellen euch Kindern 
des Landes auflüftern! Gewipß wird der Strom mit ne 
Stimme ceudy zurannen: 

„Wohl magst du, Fremdling, durchquert haben die unermeßliche 
Planetenfläche, bewundert und angeftaunt die Naturwunder der ver: 
Ichiedenften Länder ; Erfahrungen magft du im Yenze deines Lebens ge: 
fammelt und SKenntiiffe dir angeeignet haben auf deinen Wanderungen, 
nirgends wirft du jedod) eine Stätte gefunden haben, an der Romantif 
und Sejchichte, die den Boden Heiligen, tieferen, bleibenderen Eindrucd 





in deinem Derzen hervorgerufen haben werden, als cben das Thal, das id) 
mit meinem Niefenarne umfaile, mit feiner ftolzen Burgruine, feinen 
fagenummobenen Orten, feinen vielen Denfmälern vergangener Zeiten. 

„Wohl Haft dir vickieicht gejehen den vielbejungenen Vater Nhein mit 
feinen rebenbepflanzten Ufern und feinen burggefrönten Bergen, anf 
denen vormals Deutjchlands Heldenvolf erblühte umd crftarkte ; dich 
fchaufelten vielleicht jchon, wie mit weichen Feenarmen, die blanen 
Bellen der Donau, du Inftwandelteft auf den blumigen Uferpfaden 
der ftillraufchenden Goronne umd dein empfängliches Ohr vernahn die 
duftigen Sagen Spaniens. ... Wandle du nur an meinen Ufern, 
wenn des Mondes Silberfchimmer anf meiner Fläche zittert, dann hörft 
dur die farbentönenden Sinder der Matur in ihrer geheimmisvolten 
Sprache flüftern nnd Flingen, und im deiner Seele widerhallen dieje 
Töne in gar wunderfamen Melodien ! — Laß deine Augen hinauf: 
jchweifen zu jener ftolzen turmgekrönten Höhe, wo die trauernden Über: 
refte von elf Jahrhunderten von einftiger Pracht dir zu erzählen wiijen ! 
— Nicht das Blut der int heiligen Striege fürs teure Baterland ge- 
fallenen Krieger rötete meine Fluten, aber an meinen Wfern erflangen 
von jeher und erflingen mod fortwährend die weihevollen Gejänge des 
Friedens . . . . und mag auch das Mojenband der Eintracht in den 
Stirmen vorübergeraufchter Kahrhunderte ich gelodert haben, die Liebe 
meiner Wferbewohner zu Gott und Qaterland hat im Laufe der Zeiten 
unanflösliche Bande um das geprieiene Eicherthal gejchlungen und meine 
ftunmmen Brüder, die Fellenberge, wahren den umterivdiichen Dort ur- 
friiher Sagen aus der glorreicyen Zeit verfchwundenen Nittertums. 

„Das ift mein Zauber — des Ejcherthales Sagenzauber ! — Zuche, 
o Fremdling, ihn zu ergründen, umd der wilde Strom deines Iurem: 
burger Deimatlandes wird immmerdar in deinem Gedächtniiie fortleben, 
jowie das Thal, das cr mit der LZärtlichfeit einer licbenden Schweiter 
umarınt." 

1. — Ter Ritter der Nadıt. 

Mit feiner rauhen Stimme heulte der Sturmmwind, durd das 
ichluchtartige Eicherthal dahinbranfend. Um dem warmen Ofen ver: 
fammelt jaßen die Kinder des Holzmichel, ungeduldig den Bewegungen 
des alten Sroßvaters folgend, der in feinem ftrohgepoljterten Lehnfeilel 
ichaufelte und eben jein PBfeifchen ausgeichmorrt hatte. Sobald das ge: 
brannte Hänschen im Qucjfutteral fic) verjtedt, rüdten die Kinder näher 
zu dem Großvater heran, nnd während das jüngfte, cin Mädchen von 
jech8 Kahren, das weidye Patichhändihen in die magern Finger des 
Greijes vergrub, begann bdiejer : 

Nun, Kinder, id) hab’ euch jchon jo lange veriprocden, wenn ihr 
ichön brav und folgiam wäret, die Sage vom „Nitter der Nadıt" zu 
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erzählen. Da ich mit eurer Aufführung jo ziemlich zufrieden fein fanır, 
meine Feine Bablte das ABE herbabbeln gelernt, jo will ic) jegt mein 
Verjprechen einlöien, vorausgefekt, daß ihr Schön ruhig eucd, verhaftet 
und aufmerfiam zuhöret. 

Großvater machte eine Banje, bis die alte Schwarzwälder, die 
fochen acht jeplug, ausrımmort hatte und hub an: 

Vor vielen, vielen Kahren Tebte anf unjerm jeßt verlaffenen Schloffe 
ein gar mächtiger Graf. Friedrich von Eich war fein Name, aber unter 
der Bezeichnung „Hitter der Nadjt" war er weit und breit bekannt. 

Nicht etwa, daß der „Nitter der Nacht“ ein wüjter Gejelle ge: 
wefen wäre, aber er war cin Held ohne Furdt und Tadel: frei, offen 
und von ausgefprochener Medlichkeit. Seine jhwarze Nüftung mit dem 
walfenden Federbujch Icgte er jelbjt im Schlofje nidyt ad — und wenn’s 
in tiefer, mÄöctlicher Stille, wo alles im erquidenden Sclummer lag, 
in den gewölbten Gängen des Schloffes polterte nnd raffelte, dann 
flüfterten unter ihren warmen Deden die Kappen einander zu: „Der 
Hitter der Nacht macht feine Nımde !" — 

um geichah cS cinitens, daR auf Schloß Eich Belud war. Nitter 
aller benachbarten Burgen waren zu den glänzenden Welten erjchienen, 
die Friedrich von Eich veranftaltete. Kampfipiele wechielten mit ech» 
gelagen, und jo manchen hieberprobten Dandegen hob der „Nitter der 
Nacht" aus feinem feitgeglaubten Sattel. Kein Ritter wagte es endlich 
mehr, mit dem fchwarzen Helden anzubinden, md jo that man fic) end: 
giltig hinter den mächtigen Dumpen gütlich. 

Eines Nachts, als im geräumigen Schloßfanle die Nitter um Die 
lange fteinerne Tafel verjammelt waren, fi) an mandherlei Gejprächen 
ergögten, die altern Ritter von abenteuerlichen Nitterfahrten und heißen 
Kämpfen ihrer Vorfahren erzählten, der Minnefänger zu den Saiten: 
flängen jeiner SDarfe jo manches Lied von Nitterminne und fjchöner 
Edelfräulein Gram und Xicbesichnen fang, Ttand plöglid) ein Mitter 
ans dem Haufe derer von Buricheid auf, leerte feinen mächtigen big 
zum MHande gefüllten Dumpen bis zur Nagelprobe und jprady: „dh 
ichlage vor, ihr Edeln, morgen wiederum im Kampfipiele uns zu ver: 
juchen. Yange genug haben wir in jügem Nichtsthun beim vollen Becher 
ums peftärft und mir gelüfter’S, mit dem edlen Nitter Friedrich von Eid) 
cine Lanze zu brechen und eine Schwertprobe zu wagen." 

„Zopp, Eicyer, eingeichlagen !" rief c8 von allen Zeiten. 

Der „Nitter der Nacht" erhob fi) und reichte dem Burjcheidter 
vertranlich die Nechte zum Handichlag hin: „Das jollte mich freuen, 
Derr von Burfcheid", Sprach er, „einen Gang mit Jhnen zu machen. 
Dem Mutigen gebührt ein Schöner und foftbarer Preis md ich ftelle 
Euch die Wahl desjelben anheim." 
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Ein unheimliches Lächeln umzitterte die Mundwinfel des Bur: 


icheibters, deifen Tüde und Gcheimthuerei ihn bei allen Nittern der 
Umgegend verhaft gemacht ; ein unheilverfündendes Feuer leuchtete blig: 
artig aus feinen grauen Augen, als cr etwas leifer entgegnete : 

„Sshr jeid ein gar waderer Kämpe, Derr Friedrich von Eich! cr- 
laubet mir daher, daß mein Wappen morgen den Preis bezeichne, mu 
den ich im BZmcifampfe mit Euch ftreite.“ 

„Einverftanden," rief der Ejcher und hob feinen Becher in die 
Höhe. 

„Auf den zufünftigen Sieger !* erjcholl c8 von allen Zciten. Fröh- 
lich Tänteten die Becher, der Minnefänger griff in die Saiten feiner 
Harfe. Mitternacht war nicht mehr ferne, als der Graf von Eich das 
Zechgelage aujhob umd die Ritter mit fchweren Häuptern ihr Yager auf: 
juchten. Eine Stunde jpäter lag das Schloß und feine Umgebung in 
forgenlofer Nuhe. Der „Nitter der Nacht" Hatte feinen gewohnten 
Nundgang in den Gängen des Schloffes beendet und lag jekt jchlum: 
mernd auf feinem bejcheidenen Lager. 

Zwei junge Edellnaben hatten die Nachtwache übernommen und pa: 
tromillierten im Schloßhofe und in den äußern Scloßgärten auf und 
ab. Allenthalben herridyte undurchdringliches Dunkel. m tiefem 
Schatten lag das Schloß, nur aus dem FFenter des hohen Gemad)es, 
weldyes der Burjcheidter bewohnte, fiel ein breiter Lichtftreifen in den 
Scloßgarten. Neugierig, zu erfahren, was denn der Schloßpartner 
de8 Grafen von Ejch in jo jpäter Mitternachtsftunde nod) treiben möchte, 
fhwang der eine Edeltnabe ji) an den jchwanfen ten cincs Opbjt: 
baumes, der unfern dem cerleuchteten zFenjter ftand, empor umd warf 
einen Blid in das geräumige Zimmer. Das, was er dort jah, machte 
ihm alles Blut zum Herzen ftrömen. Das Gemad war ganz ange 
füllt mit Naud, in der Mitte jtand der Burjcheidter und ihm gegen: 
über eine verfnöcherte Menichengeftalt. Laut und vernehmbar hörte der 
unberufene Yaujcher die lettere reden, und was er vernahm, befräftigte 
das Gerücht, das eine geraume Zeit Schon unter den Edlen der lUms 
gegend Furfierte. Der unheimliche Bejucher jprah: „Siegen wirft du 
und dir die Braut erringen, das verjichere ich dir, aud) werde ich vor 
dem Kampfe den Rappen des Ejchers bezaubern, daß er jehent vor der 
Lanze und fein Reiter als Feigling gelten wird. Did) aber, Edler von 
Burjcheid, benachrichtige ich, daß dein Yebenstermin nad Nerlauf von 
dreißig Tagen zu Ende fein wird und ich alsdann deine Seele, die du 
mir vor zweiumdzwanzig Jahren verjchrieben, fordere. Bis dahin fei dir 
jeder nur erreichbare irdifche Genuß gewährt.“ 

Diefer Rede, welde der Burjcheidter, bleid) wie ein Bahrtuch, 
jchweigend angehört, folgte cin lautes Krachen. Dichter wurde der Naud) 
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im Bimmer — und als cndlid) das Kradhen in ein donnerähnliches 
Gepolter überging, das mit einem furchtbaren Schlag auf den Fußboden 
endigte, verflog der Naud aus der Schlaffanmer : der Abgefandte der 
Hölle war verichwunden md regungslos lag der Burjcheidter im der 
Mitte des Zimmers. 

Najch verlich der Edelknabe feinen Zaujcherpoften und als cr wieder 
feften Boden unter fich fühlte, ergriff cr feinen Gefährten am Arm und 
lief mit ihm in den Schloßhof, wo er ihm das jochen Gefchene und 
GSchörte Haftig in abgebrochenen Sägen mitteilte. Noc ftanden Die 
beiden Wächter, der eine erzählend, der andere aufmerkfjam zubörend, im 
Echloßhofe beieinander, da rief der Schloßwächter die erjte Stunde des 
Tages. Au diefeom Augenblide erhob fi) ein heftiger Eturumvind, der 
heulend und Hagend um die Ede des Scdjlofjcs rafte. Etwa zwei Mi: 
unten wehte diejer Luftzug, dann herrjchte wiederum jene unheimliche 
Stille. — Eine Eule Treifte nm die Binnen des Oftturmeg, einen 
Ichauerlich-flagenden NRuf ausftopend. Entjegen in den Zügen liefen die 
Edelfnaben ins Schloß und frodyen furchtjam unter die Bettdede. 

Die Nacht begann zu Schwinden; drunten im Thale fanpften phan- 
taftische Seftalten — die Hüter der Naht — mit dem ficgesgewohnten 
Tag; friedlich Tagen die Hütten der Leibeigenen am Fuße des Berges 
in nädjtlicher Nuhe, da crichallte von des Schlofjes hohem QTurme das 
Hifthoru des alten Wächters — md faft im jelben Augenblide erflang 
da8 Meorgenglödlein der Kapelle weithin durd) das  mebelbederte 
Eicherthal. 

Almählich ward cs rege im Schlofje ; die gräflichen Arbeiter fanden 
fi) zu ihrem ZTagewerfe ein und der „Hitter der Nacht“ eutjandte eben 
eine Mbteilung feiner Diener auf die weite Ebene am Fuße des Schlof- 
berges, dort den Kampfplag in Ordnung zu ftellen. Er wollte wicder 
ins Schloß zurüdfchren, als die beiden Edelfnaben, die während der 
legten Nacht die Echloßwadje hatten, an ihn herantraten und nad) chr: 
fürdhtigem rufe md ehrerbietigem Entichuldigen ihr mächtliches Aben- 
teuer erzählten. 

Nachdem der Ritter der Nacht den Bericht des einen Edelfnaben ver: 
nommen, ließ er beide tiefes Stillichweigen geloben, begab fich dann zur: 
rüd ins Schloß, ließ den Schloßfaplan zu fich bejcheiden, mit dem er 
fid) in die inneren Gemächer zurüdzog und eine lange Unterredung pflog. 
ALS der Kaplan den Nitter der Nacht verlieh, ging er unverzüglich nad) 
der Schloßfapelle, verriegelte das Portal von innen, zündete vor einem 
hohen, auf dem Mltare thronenden Struzifire, des mit Funftvollen 
Schnigeleien reich verziert war, zwei große Kerzen an und verfügte fid 
alsdann in die Safriftei, wo er Nochet und Stole anlegte. Währenddem 
war Friedrid) von Eid geräufcplos über cine aus den innern Gemächern 
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des Schloffes Führende acheime Treppe in die Kapelle cinactveten nnd 

an den Stufen des Mltars niedergefntet. Aus der Yutriftei zurüd- 
fchrend, hielt der Scjloßfaplan cin Feines jilbernes Krenz in der Dand, 
das er, vor dem Altarfruzifire niederfuiend, jegnete und dem Grafen 
unter manchen andadjtsvollen Formeln am feidener Scämur mu den 
Hals hing. Darauf verliehen die beiden Männer die Sapelle. Der 
Graf entfernte ich durch die geheime Ihüre, der Kaplan dur das 
hohe Portal. 

Unterdeifen war c8 Mittag geworden. Der Ritter der Nadjt 
becherte an rveichbejegter Tafel inmitten fröhlidzer Säfte auf den zufünf: 
tigen Zieger und der Biurjcheidter ftimmte, jcheinbar froher Laune, 
mit ein. 

Endlich; mahnten die Hörner zum Meiibruc. Die Nitter verließen 
die gaftlihe Tafel und hoben die Edeldamen und Fränlein auf ihre 
Ihöngefattelten BZelter: tief büdte Herr von Burjcheid feinen Nacen 
vor den Helter deS Edelfränleins Arımina von Eich, weldie anf einem 
fantnen Kiffen den für den Sieger beftimmmten Breis, cin heilb!infen- 
des Schwert, mit fünftlerifeh geformten Nuanfe, trug. As die Damen 
alfe aufgejefien, jchwangen die gebarnifchten Nitter fich auf ihre Nofje 
md mit wallenden Federn nnd Foftbaren Wappenverzierungen auf den 
Helmen z09 die fröhlide dar dem SKampfplage zu. Eine große 
Menge Leibeigener hatte fid) eingefunden, die Kampfjpiele mit anzujchen. 
Tie Nitter hatten Jich win die Anpern Schranfen aufgeftellt, die Edel: 
damen, unter ihnen Armina von Eich, ihre Site eingenommen, — da 
Iprengten auch fchen die beiden Käntpfer in die Schranfen. Bevor der 
Bırjcheidier fein Vifier Schloß, rief er dem Eicher zu: „Derr Friedrich 
von Eich, id) erinnere Euch) an Ener Beriprechen, das hr geftern 
Abend mir gegeben. dh bezcichne mir jet den Ziegespreis, um den 
ich fünpfen werde." — Cfme eine Autwort des GEfehers abzınparten, 
vitt er vor den Thron, anf den rmina von Eid) Pia genommen 
katte, nahm nnter ritterlicdyer Verbeugung dad Wappen von Burjdheid 
von jeiner Bruft md Sprach, jenes auf die Stufen des Thrones nieder: 
legend : „Der Preis, den ich, falls das Gi mir nicht abhoid ift, ver- 
lange, jeid hr jelbit, tngendreiche und wohledle Jungfrau; ich hoffe, 
mir denfelben zu erringen !" 

Der Bitter der Nacht Schloß Schell fein Bifier ; der nlichjame 
Partner jollte wicht bemerken, wie der Vater der preisbegehrten Yung: 
frau erbleichte. 

Tie Hörner fchmetterten zum Angriff, aber unbeweglid) hielt der 
Nitter der Nacht auf einem Sappen, der plöglich wild den Boden zu 
jtamıpfen begann, die Müftern biähte und heftig zitterte. Der Eicher 
ichaute am fich; nichts verdädtiges fonnte er entdeden; da fick fein 
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Bid auf den Rasen, auf dem er hielt, und gewahrte da eine gratt- 


weißgeflekte Schlange, die eben zum Sprung ausholen wollte. Schnell 
hatte der Neiter das gefegnete Krenzdjgen unter dem Panzer hervorge: 
zogen, dai c8 frei und offen auf feiner Braut glänzte, beugte fich über 
den Korf feines Pferdes, jo dat das Bieptil, das cben Sich in die Höhe 
gefkwungen, mit dem Bäßlicgen, geiferigeienden Kopf gegen den Talis: 
man des Nitters anrannte. Blitichnelt Änderte fi die Scene: am 
Boden wand fich die Schlange wie in heftigen Schmerzen ; wutentbrannt 
ichlug fie mit dem Kopfe den Boden und peitjchte mit dem Schivanze 
den Nafen, bis fie Ichliehlich zu einem Heinen Stnäuel zufanmmengerofit 
am Boden fauerte. 

Der Nappe des Eichers hatte fich beruhigt ; als jett dringender dic 
Hörner zum Kampfe riefen, flogen die Noffe durch die Rennbahn 
dehin. 

Bein erften Lanzenftich hob der Nitter der Nacht den ven DBur: 
jayeid ans dem Zattel. Wilfeitige Nufe erimmtigten den mutmaßlichen 
Sieger, indes der Burfcheidter Jchneil wieder auf fen Noß Tprang. 
Neuerdings begegneten fic die Kämpfer md ein zweite Mal wanfte der 
ichon einmal bedrohte bedenklich im Sattel. MS zum dritten Male die 
Kämpfer gegen einander losftürmten, jaß auf dem Mofle des Bur: 
jcheidters Dicht Hinter deflen Mücken eine zufasımengefrünmmte Ichtwarze 
Geftalt mit bligenden Augen, ans denen das grüne Feuer umbändigen 
Haffes unheimlich leuchtete. 

Yet begegnen ji die Streiter. Die Schwerter der Ritter, welche 
anftelle der schweren Lanzen getreten find, durcjchneiden in Eurzen 
Vogen die Luft und fallen jchiwer anf die verzierten Helme nieder. Herr 
von Eich hat den Schwarzen Gefellen anf dem Noffe jeines Gegners 
erblidt; er weiß, daß die aujammengefauerte Geftalt ein Abgejfandter der 
Hölle ift, bereit, feinem Schlußbefohlenen zum Siege zu verhelfen. Mit 
dem Mute paart ich die Verzweiflung und gar mächtige Diebe führt 
Friedricd) von Eid wach feinem Gegner, der jedoch alle gleichgiltig ya- 
viert. Die unheimliche Geftalt auf dem Noffe des Burjcheidters hat jich 
jett vorgedrängt, mit einem unbejchreiblichen Bilde betrachtet fie Fried: 
richen von Eich; diefen wird jonderbar zu Vinte — ihm jchwindelt — 
da hebt der Buricheidter jein langes Schwert mit beiden Händen zum 
Scylage aus: ein wüchtiger Dieb, cin fautes Stradjen und entzwei tft 
der Helm des Efchers, der Getrofiene jelbjt aber vom Pferde geftürzt. 
egt Springe der Sieger, helle Schadenfreude in den Augen, vom Pferde; 
während noc) hohnlachend die O'chtalt auf deimjelben fanert ; da rafft jich der 
nur leicht betäubt gewejene Ejcher anf und fern Kreuzchen tn der Tinken, 
das Schwert im der rechten Dand jchwingend, tritt er wutentbrannt dem 
Yırricheidter entgegen. Nam, daß diefer den geweihten Sihmmudf cer: 
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blickt, Schaut er Hilfefuchend nad) dem fihwarzen Gefellen, der bebend md 
mit allen Zeichen des Entjekens auf feinem hohen ‘Polten hodt. Der 
AZweitampf auf feltem Boden hat begonnen : hageldicht fallen Dre Streidje 
des Ejchers auf den regungslos daftchenden Burfc;eidter nieder, fein 
Selm 1öft fid) vom Kopfe und gleichzeitig zicht ich ein blntiger Streifen 
über Nalenbein und Stirn nad) den Echläfen hin. Mm Boden Ticgt 
der Mitter von Buricheid und anf feine Bruft hat fein Zieger, der 
Nitter der Nacht, den Fuß gelegt. Ein gräßliches Gehtrei erichafft : die 
Ichwarze Gejtalt tft vom Moffe geglitten und umkreiit ihren gefallenen 
Schüßling, indes Friedrich von Eid, SKreuzchen md Schwert immer 
noch in den Pänden haltend, auf feinem Plage ansharrt. Plöglich 
Ipringt der Algefandte der Hölle auf den Nappen des Ejchers ; ferzen: 
gerade jchient dcs edle Tier in die Höhe und wälzt fich, wild um fic 
ichlagend, in Krämpfen am Boden. Nafch verläßt der Nitier der Nadıt 
feinen fich verbintenden Geguer ud cift feinem Mappen zu Dilfe; das 
geweihte Kreuzchen berührt faft den jchwarzen Gejellen, da jchrumpft 
diefer zu einer Heinen unförmlichen Maffe zufanımen, pringt vom Nücden 
des Mappen, hat den Burjcheidter erariffen umd ift mit ihm den Biden 
de8 verfammelten Volkes entihwunden. 

u nädyiten Augenblide hatten jämtliche Nitter fi) nm Friedrich 
von Ejd) verjammelt, Aufichlüffe über das fochen Gejchene evbittend. 
Diejer aber ftand regungslos, einer fteinernen Statue ahnlich; erdfahl 
war fein Geficht und ein leichtes Zittern durchlief die mächtige Seftalt. 
Grit, als jeine Tochter |rmina bejorgt an den Bater herantrat, jchloß 
diefer fie bewegt in feine Arme mit dem Musrufe: „DO Armina, meine 
gelichte Tochter, dur bift mit Gottes Hilfe einer jchweren Gefahr glüde 
lich entronnen !" Er wandte fich jodann an die Ritter und Edeldamen : 
„Ueber das, was alles bier fid) zugetragen, werde ich im Schloffe beim 
Vecher Musfunft geben. Dod bevor wir aufbrechen, möchte ich noch 
einem bochherzigen Jünglingspaare den Nittericjlag als Belobmig für 
beiwiejenen Mut verleihen.”  Diejes jagend, führte er aus den Meihen 
der Edeilnapren die beiden Jünglinge, die ihm vor dem Burjcheidter 
gewarnt, im die einen Dallfreis bildende Nitterfchar ; cr feibit fegte 
ihnen die Sporen an, gürtete ihnen das Schwert wm die Düfte umd 
jchlug fie zum Mitter mut den Worten: „So gehet denn bin und jeid 
cben jo unerjchrodene und murtige Nitter im Dienfte des Baterlandes 
und der Gerechtigfeitsliche, als ibr wachtjam und Fnrchtlos den Gefahren 
der Nacht getrogt !* 


Man begab fich zurück ins Schloß nd am der jpeis: und tranf: 
beid,werten Tafel erzählte Herr von Ejd) feinen geipammt lanfc;enden 
Säjten feine und jeiner Todzter Jrmina wunderbare Errettung aus den 
Degen des gottlojen Baricheidters. 





Nad) Mitternacht trennte Sich die ZTifchgefeltfchaft, und als im 
Ecdlojie alles im tiefen Ecjlafe lag, machte der Nitter der Nadıt 
jperenflirrend und jchwertrafjelnd feinen gewohnten Nundgang durch die 
breiten Gänge der Burg. Als das Geräujc feiner Tritte verhallt 
war, lag tiefe Stille über dem mächtigen Gebäude ; in den Schlafzimmern 
der Dienerihift raunte man jich heimlid) die Tagesbegebenheiten zur, 
indes der Ritter der Nacht jein einfaches, prunflofes Lager aufiuchte. Nac) 
den Anfregungen des Tages folgte die ergquidende Muhe der Nacht ; 
ein gejunder, traumlofer Schlaf hielt den Nitter der Nacht mitleidig 
umfangen. — 

Großvater war zu Ende; eben jchlug die alte Schwarzwälderuhr 
Schnarrend die neunte Stunde; und die Mutter führte die junge Zu: 
hörerjchaar, nachdem Großvater und Bater noch alle gejegnet und ge- 
füßt, mit freundlichen, alljeit8 gegebenem Outnadhtgruße zu Bette. 





Die Iuxemburgische Sprache. 


B. Dentale. 


D. 
Anlaut: trägt rein ndd. Gepräge. 
Dä engl. dew Than 
Dal nl. dal Thal 
Danz engl. dance Tanz 
De£er nl. dier Thier 
Döch deeg Teig 
Del deel Theil 
dsf diep tief 
Däj engl. day Tag 
Däler dollar Thaler 
daf deaf taub 
dächen ndl. deugen taugen 
dausent duizend taufend 
Deiwel nl. duivel Teufel 
Denn den Tenne 
deier duur theuer 
Dir deur Thüre 
dol dol toll 
Desch nl. disch Tiich 
döt dood todt 
Duochter dochter Tochter 
dröen dragen tragen. 





In der Ecehternacher Mundart findet ‚häufiger Wechsel statt 
zwischen d und t (siehe auch b, p.): 
Inlaut: desgleichen. 
Duoder Dotter 
gicden jäten 
leden ndl. leeden leiten 
tricden eng. trend treten 
Ziedel dän. Seddel Bettel. 
Kommt vor in allen Fällen wo auslautendes t in den Inlaut 
tritt: 
leiden Löt ndl. Iyden 
Leiden Leit ndl. lieden 
streiden Sreit stryden 
zeildech Zeit tydig 
Kreider Kraut mndl. erude, erüt 
Wirder Würt wordes, wort; 
So auch madenen (mat en&n) miteinander. 
dd 
steht, wie ndd. d und dd, für hd. t und tt. 
fidderen ndl. voeden füttern 
Fudder vocder Futter 
hidden hoeden hüten 
Kiddel Seittel 
kladderech nl. kladderig 
Mudder mocder Mutter 
schadderen mndd. schaderen 
schnadderen ichnattern 
schudderen ichaudern 
wudderen 
zadderech zitternd 
zidderen nl. sidderen zittern 
Auslaut: Kommt nicht vor. 
L, 


Anlaut: findet sich, dem hd. t entsprechend, nur in folgenden 
Wörtern : 


tääten tajten nld. 

Teller Teller dän. tallerken 
Tesch Taiche nl. tasch 
Trauer Trauer 

trei treu trouw 

Tren Ihräne traan 








Tret Tritt ndl. trede 
Tröst Troft troost 
Tur Ihurm toren ; 
Ausserdem in Wörtern nicht germanischen Ursprungs: 
Tubak Tabaf 
Trawolt Volfsanflauf it. travolto fr. ri&volte 
Treip, Blutwarit fr. tripe. 
Inlaut: findet sich nur in Verbindung mit n in den Wörtern: 
Mantel Mantel 
monter unmeter 
Wanter Winter 
zenter jeit mnd. sent. 
Flentermaus „‚sledermaus 
oder in Wörtern nicht germanischen Ursprungs, wie: 
Monter fr. montre Auslagefenfter 
Kontermester fr. eontre-maitre Werfführer. 


Auslaut: steht, einfach und geminirt, überhaupt an Stelle 


des ndd. und oberd. d. 


Beisp.: Fret rende ndl. vreugde 
Fritt sriede vrede 
Litt Lied lied 
Neit Neid nyd. 
Auch als n Verbindung : 
Gront Grund 
Kant Kind i 
Lant Land 
Rant Nind 
Stant Stand. 


Inlautend und bei apokopirtem t auch auslautend, verwandelt 


sich nt in nn: 
Gront 
Kant 
Lant 
Rant 
Stant 
Brant 
Mont 


Hont 


Frönt 
Zant 


grönnesch 
Kanner 
Lenner 
Ranner 


Stenn 
Brenn 
Mönner 
Monn 
Hönn 
Honn 
Frönn 
Zenn. 


1 Re: 





Wird auslautendes t zum Inlaut, so tritt an dessen Stelle ein 


d (siehe dl). 
Ausserdem dient, wie im ndd., t zur Bezeichnung des Neu- 


trums: 


blöt blaucs 
frest friiches 
hellecht heiliges 
neit neues 
sch&nt ichönes. 


Im Eehternacher Dialekt wird, dem hd. entsprechend, 
BlE Blüthe zu Blet 
In der Remicher Ma. fällt t häufig aus: 
gösche für gest de 
Kischen  Kischten. 
Bemerkenswerth sind Wörter wie: 
Nettst, Näße 
Hezt Hike. 
(Siehe Grammatikalisches.) 
Vor du, dir, wird das t von net apokopirt, ne du? nid 
wahr? 
tt, sowie überhaupt jede Consonantenverdoppelung, wird be- 
dingt durch einen vorhergehenden kurzen Vokal. 


Beisp. Patt Blät 
Hatt Lät 
Jatt Rät 
Tratt Sät 

Stät. 


In der Oeslinger Mundart wird durch Verkürzung des in den 
übrigen Mundarten vorkommenden langen Vokals jedesmal Gemi- 
nation des t bewirkt: 


gesät gejeßt gesatt 
Pät Brad Patt. 
Z 

Anlaut: es findet sich überall das hd. z statt des ndd. t. 

Zant Zahn nl. tand 

zd zu toe 

Zong Zunge tong 

zwangen zwingen twingen. 
Ausnahmen sind: 

teschen zwijchen nl. tusschen 

Schirtech Scyürze schortelkleed 





In den aus dem Französischen stammenden Wörtern vertritt 
es das scharfe $: 


Zopp soupe 
Zössiss saucisse 
Zuppie sous-pieds. 


Inlaut : sowohl das einfache wie das geminirte z entspricht 
dem deutschen $: 


Hözen flözen, flößen 
ötrezen jprigen 

sezen figen 

zerfazzen zerfegen 

Mezzler Metger 

spizech fpigig (dünnleibig) 
blezen bligen. 

In einigen Wörtern steht eingeschobenes z: 
schilzen jchielen nl. scheel zien 
schilzech Ichielend 
grezen muffig riechen, von grö 
grezech muffig ricchend ; 

in nözen entspricht z dem hd. s (niefen nl. niezen). 

Auslaut: wie Inlaut 
Fazz Tegen ndl. vod 
Pläz Blak plaads 
Spazz {pik spitsig 
Käz Sage kat 
Kreiz Kreuz kruis, 

In folgenden Wörtern entspricht es hd. s odert,nd,.t oderd: 
Razz Rif reet 
Schnazz Schnitt snede. 


(Fortsetzung folgt.) 


Les Frangais A Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l'Acadsmie nationale de Reims. 


Chap. V. — Le trait6 de Londres. 
(Suite.) 
$ 4me, La Conference de Londres. ') 
(Suite.) 
7, La petition du conseil communal de Juxembourg. — 
Peudant que le sort du Grand-Duche& faisait l’objet des delibera- 














tions des cabinets de l’Europe, &erit M. Servais, !) la plus grande 
agitation ne cessait de regner parmi les Luxembourgeois. Elle 
etait alimentce surtont par les bruits contradietoires qui &taient 
rcpandus & chaque instant, soit par la presse, soit par les nouvel- 
listes qui, dans de pareilles eircoustances, sont toujours nombreux 
et pretendent avoir des informations plus süres les uns que les 
autres. (Ce mal n’a fait que s’accroitre.) Le Luxembourg £tait 
tantöt annex& A la France ou & la Belgique, tantöt il econservait 
son independance. Un jour la forteresse devait &tre demolie; un 
autre jour elle devait &tre oceupce par une garnison neerlandaise 
ou belge. Plus d’une fois encore, on annongait qu’aueune entente 
ne pouvait avoir lieu et que la guerre £tait inevitable. On n’etait 
pas moins dans l’incertitude au sujet des actes de l’autorite inte- 
rieure qu’au sujet des r&solutions des puissances. 

La presse refletait cet &tat des esprits. Mais, du milieu de 
ces fluetuations diverses de l’opinion, se degageait toutefois un 
sentiment bien preeis: les Luxembourgeois, pour la graude majo- 
rite, desiraient avant tout conserver leur independanee. „Nous 
voulons rester ce qne nous sommes,“ rep£taient-ils avce le refrain 
de la chanson de leur po&te national. ?) Et ils n’avaient pas tort. 
Leur attachement & la maison d’Orange-Nassau Ctait sineere; ils 
ne demandaient qu’ä vivre en paix sous son autorite. Des adresses 
au souverain exprimaient les mömes sentiments. 


La nourelle de la r&union d’une conference, pour re&gler la 
question luxembourgeoise, fut done aceueillie avee une vive satis- 
faction dans tout le Grand-Duche. On y voyait la fin d’une 
longue crise, la paix assuree pour longtemps et le maintien d’une 
position politique tres enviable. Bien certainement, pour la plu- 
part, le depart de la garnison &trangere, dernier vestige d’une 
sorte de vassalit&, ne pouvait &tre envisagd qu’avee joie. 

Cependant, dans la ville de I,uxembourg et dans ses fau- 
bourgs, une certaine agitation s’ctait manifestce. Les interäts per- 
sonnels de quelques commergants, fournisseurs habituels des sol- 
dats prussiens, paraissaient devoir souffrir du depart de la gar- 
nison. Les organes attitres du parti allemand s’emparerent avee 
ardeur de ce pretexte. Ils affeeterent des inquietudes que l’avenir 
ne devait pas justifier, esperant empöcher ou, tout au moins, re- 
tarder l’Cvacuation de la forteresse. 





1) E. Servais. Le Traite de Londres, page 139. 
2) Le-„Feierwön* de Michel Lentz. Voir le numero de la Rerue du 1er 
aoüt 1897. 
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C'est ainsi qu’ils arriverent A provoqguer une manifestation de 
la munieipalit& de la ville de Luxembourg. 


6 


5 * 

Dans la matinee du 3 mai, le Conseil communal de Luxem- 
bourg est convoqu& d’urgence par le bourgmestre ot les echevins. 
Le eonseil se r&unit en comit& seeret et, apres des pourparlers 
trös animes, d&eide que la situation de la ville et les eraintes de 
ses habitants seront exposces au roi grand-due, dans une adresse 
dont la r&daction est confice A une commission de trois memhres, 
MM. A. Funck, Simonis et Martha. 

Dans la soirce du m&me jour, une nouvelle seance a lieu, 
Le projet de petition au roi est Inu et adopte & Y’unanimite. Nous 
eroyons interessant d’en reproduire iei les prineipaux passages: !) 

„Sire, les reprösentants des grandes puissances signatnires des traites 
qui, en 1839, ont regl& la position politique du grand-duche de Luxemlourg, 
vont se reunir en conference pour asseoir cetto position sur une baso 
nouvelle. 

Les destindes de notre pays ne sont plus irr&vocablement attachees A 
eelles de l’Allemagne. L’independance de la couronne ct da pays vont rece- 
voir la consceration de !’Europe. Vos fid&los sujets so hätent d’en porter la 
felieitation sinetre au pied de votre tröne.... 

Toutefvis, Visoloment du pays au ınilieu de sos puissants voisins, isole- 
ment qu’emporterait une neutralitö virtuelle et absolue, sorwit diffieile, sinon 
impossible, de eoncilier avee ses interöts tant moraux que mate£riels. 

Mais si la neutralitö qui nous menace, do!t faire un mal incalculable 
au pays, elle serait encore plus fatale pour votro eapitale.... 

En effot, sire, s! la perte de toute garnison, si la dömolition do la for- 
teresse, si cos projets que l’on pröte anx grandes puissances devaient se 
röaliser, 72 en serait fait a tout jamais de la prosperit&E de la capitale 
du pays. 

Ville exelusivement militaire, toute son existenee, tout son developpe- 
ment ont öt& fondds pendant les six derniers siceles sur la prösence d’une 
forte garnison dans ses murs et sur le maintien de sa forteresse. 

En temps ordinaire, la gamison de Luxombourg s’elevait & 4000 hommes, 
tandis que la population eivile atteint & peine 13000 ämes. 

Par l'inoeeupation de la forteresse, par la d@molition de celle-ei, la pro- 
priete bätie baisserait de einquante pour cent do sa valeur, notre classo 
ouvriere perdrait sa ressource la plus precieuse, notre commerce languirait 
et d£perirait.“ 

L’experienee a d&montre que ces eraintes dtaient heureuse- 
ment fort exagürces. La prosperit@ de la ville ne fut pas atteinte, 
et les propriätes ne furent pas depreciees. Ce fut le contraire qui 
se produisit. 

Les petitionnaires prövoyaient ensuite, avec plus de raison, 





]) Nous prenons le texte de cette pÖtition dans le Journal des Debats 
du 9 mai 1867. — Voir aussi Joris, op. eit., page DT. 
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B 
le mouvement qui se porterait du cöt de la gare centrale que 
les exigences du genie militaire avaient cloignce de l’aneienne 
ville, et le pr&judice qui en resulterait pour cette deinicre, lors- 
que la servitude de ne pas bätir viendrait ä disparaitre avee la 
forteresse. Ils terminaient par cette demande un peu insolite: 

„Il est un prineipe derit dans tous les ca@urs et dans les lois de tous 
les peoples eivilises, qui veut que toute expropriafion pour cause d’utilite 
publique ne puisse se faire sans une juste indemnite; nous invoquons ce 
principe tutelaire quand nous venons dire humblement A Votre Majeste: 
Si les grandes puissances, pour conserver & l’Europe les bienfaits de la 
paix, deeident l'inoceupation ou bien la d@molition de notre forteresse, elles 
feront suce&der ici la ruine & la prosperite, le dönüment A l’aisanco et elles 
doivent ä la ville de Luxembourg un juste dedommagement.“ 

L’idee de faire appel ainsi aux regles des lois sur l’expro- 
priation pour cause d’utilit& publique &tait au moins originale, 

Cette adresse porte les signatures de MM. Eberhard, bourg- 
mestre, Fischer et Simonis, @chevins, et des douze autres con- 
seillers communaux. 

Dans la m&ıne scance, le conseil vota, par neuf voix contre 
eing, l’envoi d'une deputation de trois membres aupres du roi de 
Hollande, pour lui remettre l’adresse et, @ventuellement, pour 
aller a Londres, avec son autorisation. Le bourgmestre, M. Eber- 
hard, MM. Simonis et Aschmann furent designis pour faire partie 
de cette deputation. !) 


Les envoy&s du conseil communal se rendirent a la Haye et 
de la & Londres. 

Arrives ä la Haye, le 6 mai, ils furent regus dans la jour- 
nee par le prince Henri, au nom du roi qu’une indisposition op- 
portune retenait & la chambre. Le prince Henri &couta la lecture 
de l’adresse et s’efforga de combattre les apprehensions dont elle 
etait le t@moignage. 


„A son avis ces apprähensions &taient exagereos. II estimait : que la 
ville delivree des embarras que les servitudes derivant de la forteresse et 
de la presence d’une garnison £trangere Ini avaient jusqu'iei imposdes, re- 
eouvrerait toute sa libert6 d’aetion pour poursuivre et achever toutes les 
ameliorations desirdes, et que le libre d@eveloppement de la ville ne mangque- 
rait pas d’y attirer bientöt un accroissement eonsiderable de population et 
la eröation de nombreux etablissements industriels; % qu’un dedommagement 
peeuniaire, pour les fücheuses consdquences que pourrait avoir pour les ha- 
bitants la p£riode de transition qui suivrait immediatement le d£part de la 
garnison, ne pouvait ötre &valud et encore moins reparti avec justice; quo 


1) J. Jorie, p. 59. 
2) Le prince Henri avait un juste pressentiment de ce qui est arrive 
depuis. 





les moyens proposts par des grandes puissances pour “viter une pmerre de 
sastreuse Jevaient ütro neceptis avec empressement dans l’interöt de l’'huma- 
nite en general, mömo au prix d'un sacrifice momentan& des int6räts de la 
ville do Luxembonrg.“ ') 

Le prince Henri ajouta que les plönipotentiaires du Grand- 
Duche A Londres avaient regu mission de defendre ses interöts 
et, qu’en tout cas, le roi entendait abandonner da la ville, ä titre 
de dedommagement, la propriete de tous les bätiments et des ter- 
rains dependant de la forteresse. „Dites bien & vos compatriotes, 
dit-il en terminant, que leurs inter&ts me tiennent A c@ur, que tous 
mes soins tendent A les favoriser.“ 

Quant A l’autorisation officielle que sollieitaient les delegues 
d’aller a Londres porter a la Conference les del&cances des habi- 
tants de Luxembourg, le prince Henri ne pouvait la donner. Il 
ne les emp@cha pas toutefois de s’y rendre, tout en estimant que 
leur demarehe &tait superflue. 

A Londres, oü ils arriverent le 8 mai, les trois delegues 
furent regus par MM. de Tornaco et Servais, representant le 
Grand-Duche a la Conförenee, par le ministre des Pays-Bas, l’am- 
bassadeur d’Italie, lord Stanley, president de la Conf£rence et, 
enfin, par le baron de Brunnow, ambassadeur de Russie. 

Nous verrons plus loin, en rendant compte des travaux de 
In Conference, que ces d&marches ne demeurerent pas sans resul- 
tat, et que, gräce surtout A liintervention de l’ambassadeur de 
Rıssie, un amendement fut adopte qui donnait, dans la mesure 
du possible, satisfaetion aux reelamations du Conseil communal de 
Luxembourg. 


* * 
8. Seances et protocoles de la Conference. — La Conference 


devait se r&unir Je 7 mai. Des le 3 mai, lord Stanley, & qui la 
prösidenee paraissait devoir &tre devolue, comme representant 
l'"Angleterre qui domnait l’hospitalitt aux plenipotentiaires, com- 
nmuniqua aux puissances l’avant projet de trait® quwil avait cla- 
bor‘. Malgr& l’opposition de M. de Bismarck, — qui n’admettait 
pas la prötention da «abinet anglais de transformer ainsi la con- 
förence en une sorte d’arbitrage, et de soumettre aux puissances 
un projet de tenite Jibelle, A Vavance, — lord Stanley avait per- 
sist® dans 8041 «dessein, pensant, avee raison, quwil etait preferable, 
pour empeöcher la diseussion de s’egarer et pour se premunir 
eostre les arrieres peusces de M. de Beust, de preparer d’abord 
et de delimiter le ples possible le terrain sur lequel elle devrait 
se restreindre. 

1; Rapport au conseil eommunal de Luxembourg. Joris, p. 59 et suiv. 





15 








g 
“rn - 





Mais cet avant-projet ne pre&voyait que le d&mantelement et 
l’&vacuation de la forteresse, et stipulait que le territoire de la 


ville ne pourrait &tre e@d&e par le roi qu’avee lassentiment de 
toutes les grandes puissances. ?) I] @tait muet sur le point le plus 
important: la neutralit& du Luxembourg, sur Jaquelle la Prusse 
insistait et qui avait @tC acceptce par elle comme base des nego- 
ciations de la conference. 

Le gouvernement frangais en fit l’observation a lord Cowley, 
en faisant remarquer que, d’aprös cet avant-projet, le roi de Hol- 
lande eonservait le droit de disposer du pays, ä& l’exception de 
la ville, et qu’il pouvait conelure & volonte des traites d’alliance 
et permettre le passage du territoire A des troupes dtrangeres. 
Ces @ventualits ne lui paraissaient pas pouvoir etre agreces par 
le eabinet de Berlin. Cette double question de la garantie euro- 
p@enne et de Ja neutralit@ du Grand-Ducht, laissce systömatiqne- 
ment dans l’ombre par le cabinet de Londres, «tait un &eueil qui 
pouvait faire cchouer les ndgociations. ®) 

A Berlin, en effet, le premier projet de lord Stanley fut ac- 
eueilli defavorablement par le comte de Bismarck. Il declara, le 
4 mai, a lord Loftus, ambassadeur d’Angleterre, que la Prusse 
n’aecepterait aueun arrangement qui ne proelamerait pas la neu- 
tralisation du Grand-Ducht garantie par les puissances euro- 
peennes : 

„Cette condition, disait-il, avait Ct# le prineipal motif qui avait deter- 
mine le roi de Prusse A consentir au retrait de la garnison prussienne; elle 
ötait Ja condition preliminaire de toute negoeiation, desirce par le gouver- 
nement frangais, et acceptco par V’Antricho et par la Russie comme la base 
indispensable pour le röglement de la question. L’evacualion de la forle- 
resse ne pourait avoir lieu que comme une consequence de celle declara- 
tion de neutralitE garantie par ÜEurope et non comme un motif de 
l’arrangentent. Il no pouvait done s’expliquer pourquoi ectte elause avait 
et& supprimte dans le projet de traite.* ®) 

Devant cette insistance des prineipales parties interessces, 
lord Stanley düt s’ineliner et modifier en eonsdquence l’avant- 
projet qu’il soumit & la conference. Mais ce ne fut qu’au dernier 
moment. On Ctait, en effet, arrive au 7 mai, jour fix@ pour l’ou- 
verture de la contörenee, et, A dix heures du matin, au moment 
meme ou l’on allait se reunir, M. de Bernstorf, representant de la 
Prusse a Londres, annongait par un billet au ministre des affaires 
etrangeres qu'il ne paraitrait „qu’antant quil serait donnd satis- 


1; P. Eyschen, op. eit. jr. 19. — Stratsareliyv. Net 2stlet IRI2. 
2; PT. Eysehen, p. >. Staatsarchiv. Ne 2S18. Dipcche de Jon Con bey. 
3) Staatsarchiv. NP 2896, Depeche de lord Loftus ä lord Stanley. jr 


Eyschen, p. 16. 
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faction aux demandes de son gouvernement.“ Lord Stanley se 
deeida alors A accepter le principe de la garantie collective. Dans 
sı pensce, l’expression collective n'“tait pas &quivalente de soli- 
daire et cette &quivoque lui permettait de declarer quelques jours 
apres, en p!ein Parlement, que la garantie qu’il avait donnee au 
nom de l’Angleterre ne l’engageait pas bien serieusement. „Notre 
garantie, disait-il, ne «l&passe pas celle d’une societe A responsa- 
bilit@ limitde (limited).* Y) 
# r * 

Enfin, malgr& tous ces tiraillements, la Conference se r&unit 
au jour fixe, le mardi 7 mai 1867, & une heure de l’apres-midi, 
en la residence officielle du Premier Lord de la Tr£sorerie & 
Londres. 

Les plenipotentiaires £taient: 

Pour l’Autriche, le comte Apponyi; 

Pour la Belgique, M. van de Weyer; 

Pour la France, le prince de la Tour d’Auvergne; 

Pour la Grande-Bretagne, lerd Stanley ; 

Pour les Pays-Bas et le Grand-Duch& de Luxembourg, le 
baron Bentinck, le baron de Tornaco et M. Emmanuel 
Servais; 

Pour la Prusse, le comte de Bernstorff; 

Pour la Russie, le baron de Brunnow. 

Te comte Apponyi, A l’ouverture de Ja seance, propose de 
eonferer A lord Stanley la presidenee de la Conference. Cette 
proposition ayant &tö acceptece & ’unanimite, lord Stanley, apres 
quelques mots de remereiement, exprime la pensee que „la pre- 
sence au sein de la Conference du reprösentant du roi d’Italie 
eontribuerait au suceös de ses deliberations,* et il propose d’in- 
viter M, le marquis d’Azeglio, ambassadeur d’Italie a Londres, & 
venir assister A la s@anee. 

Les autres plönipotentinires s’assoeiant A cette proposition, 
— sous Ja reserve faite par le baron de Bentinck que les arran- 
gements de 1839 formeront exelusivement l’objet des deliberations, 
— le marquis d’Azeglio est introduit et prend place dans la 
Conference apres avoir remereis lord Stanley de l’initiative qu’il 
avalt prise cu sa faveur, „reeonnaissant que l’Italie n’avait pas 
de droits ant@rieurs pour prendre part A la reunion.“ 2) L’Italie 


1) G. Rothan, op. eit., p. 377. 

2) Le Trait€ de Londres. Protocoles des sdances, (archives du gouver- 
nement grand-dueal) — e’cst d’aprös co document officiel que nous faisons 
l'analyse «des söances de la Conference, 





6tait done arrivee A ses fins. Elle venait de se faire sacrer grande 
puissance ceuropeenne, 

Apres la verification par les plenipotentiaires de leurs pou- 
voirs respectifs et l’engagement pris de tenir les deliberations 


secrötes, lord Stanley dit que, pour faciliter les travaux de la 


eonference, il a cru pouvoir faire preparer un projet de traite, 
qu'il a deja communiqu& aux representants des puissances, Les 
plenipotentiaires du Luxembourg, arrives seulement la veille, ayant 
declar& n’avoir aucune comnaissance de cette piece, il en est 
donn& lecture & la Conference. | 

La discussion generale s’ouvre sur l’ensemble du projet et 
V’ambassadeur de Prusse, le comte de Bernstorff, prend immedia- 
tement la parole. Il dit: 

„Qu'il n’a, en general, pas d’objeetion & faire contre le projet de traite 
present par lord Stanley, mais qu'il y remarque une omission au programme 
sur la baso duquel son gouvernement avait accept& l'invitation A la Confe- 
rence, e’est-A-dire la garantie europeenne de la neutralit& da grand-duche 
de Luxembourg ; que, cependant, toutes les puissances reprösentdes dans la 
Conförence ont adınis et accept® ce programme; il se croit fond& A esperer 
qu'il sera supple& A cette omission lors de la discussion de l’artiele 2 relatif 
& la neutralitc.* ’) 

Les plönipotentiaires de l’Autriche, de la France, des Pays- 
Bas ct de la Russie constatent, avcc le plenipotentinire de la 
Prusse, que les puissances ont accept comme base de negocia- 
tions la neutralitE du Luxembourg sous une garantie collective. 


Lord Stanley juge suffisante la garantie europdenne sous la- 
quelle se trouve dedjä le grand-duch® de Luxembourg en vertu 
des traites du 19 avril 1839, dont il a reproduit dans son projet 
les termes, tels qu’ils avaient et appliques & la neutralit& de la 
Belgique. 

Le comte de Bernstorff conteste que les termes du projet 
soient suffisamment explieites et il insiste pour „voir donner & la 
neutralit€ du Luxembourg la möme garantie dont jouit celle de 
la Belgique.“ | 

ll est ensuite passe ä la discussion des articles. 

‚Sur Y'artiele Je du projet ?) les pl&nipotentiaires des Pays- 
Bas et du Luxembonrg d£clarerent vouloir, avant d’y donner leur 
adhesion, en referer au gouvernement du roi grand-due, car ils 


1) Seances de la conference. Protocole N® 1. 

2) Cet-artiele (tait ainsi eongu: „S. M. le roi des Pays-Bas, grand-due 
de Luxembourg, maintient les liens qui attachent le Grand-Duche A Ian mai- 
son d’Orange-Nassau, en vertu des traites qui ont place cet Etat sous la 
souverainet® de S. M. le roi grand-due, ses descendants et successeurs,* 
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ne eonnaissaient le projet de traits que par la leeture qui venait 
d’en ötre faite. 

Sur Vartiele 2 qui contenait la deelaration de la neutralite 
du Grand-Duche !) le eomte de Bernstorff, eonfirmant ce qu’il 
avait dit dans la discussion generale, propose, A titre d’amende- 
ment, d’ajouter & la fin de l’article les mots suivants : „Ce prineipe 
est ct demeurc plac& sous la sanction de la garantie collective 
(ou commune) des puissances signataires du present trait& A l’ex- 
ception de la Belgique, qui est elle-m&me un Etat neutre.* 


Le baron de Brunnow et le comte Apponyi deelarent que 
leurs gouvernements avaient accept‘ ce prineipe de la garantie 
eollective. 


Le prince de la Tour d’Auvergne et M. van de Weyer, 
bien que n’ayant pas d’instructions sp£eiales, se rallient A l’amen- 
dement de M. de Bernstorff. 


Lord Stanley maintient sa preförenee pour la redaetion de 
article 2 telle quelle existe au projet de trait&; toutefois, en 
pr&sence des sentiments exprimes par Ja „grande majorite* des 
pl&nipotentiaires, il deelare qwil va en reförer aux membres du 
cabinet de la Reine et espere pouvoir informer la Conference, & 
la prochaine scance, de la d£eision prise. 


A l’occasion de la leeture de l’article 3, les pl&nipotentiaires 
du Luxembourg renouvellent leur pr&eddente deelaration, „quils 
ne peuvent se prononcer immediatement sur toutes les dispositions 
du projet de traite, et demandent & pouvoir presenter dans la 
prochaine seance les observations auxquelles ce .projet pourrait 
donner lieu de leur part.“ 


Les ambassadeurs de Russie et de France, — „en raison de 
l’importance que tous les membres de la Conference attachent A 
arriver A une eonelusion, aussi prompte que possible, hautement 
rcclamce par toutes les puissances dans linteret general de la 
paix“ — expriment le desir que les repr&sentants du Luxembourg 


1) Article 2 du projet: „Le grand-due de Iuxembourg, dans les limites 
de l'aete annex® nux traites du 19 avril 1559, sous la garantie des rours de 
la Grande-Breta:ne, d’Autriehe, de France, de Prusso et de Russie, forınera 
desormais un Etat perpetuellement neutro. 

II sera tenn d’observer cette möme neutralit® enver> tous les antres 
Etats. 

Los hautes parties coutractuntes sengagent a respeeter Je prineipe de 
neutralit@ stipuld par lo present article. 
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soient en mesure de” faire connaitre „dans le plus bref delai“ les 
intentions de leur gonvernement. ") 

Il fut alors convenu de remettre A Ja scance suivante la dis- 
eussion de l'artiele 3 (suppression de la place forie) et de Tar- 
tiele 4 (Cvaeuntion de la forteresse), le plönipo’entisire de Prusse 
„Aesirant prendre les ordres de son gonvernement relativement 
aux terines de sa r&daction.* 

l.a Conference s’ajourna an jeudi 9 mai a une heure. 

* 


En En 


Au debut de la seconde stance, le plönipotentinire de I’Tralie 
anmonce quiil a regu les instructions qu’il avait demanddes & son 
gouvernement et quil est „antorise A adherer an prineipe de 
placer la neutralit& du grand-duche de Luxembourg sous une 
garantie eollective.* L’italie Eprouvait toujours le beroin d’em- 
boucher la trompette et de faire sa partie dans le eoncert. 

Puis, lord Stanley, se referant A la deelaration qu’il avait 
faite A la preeedente scance, dit „que le gouvernement de Sa 
„Majestt britannique ayınt pris en consideration le desir unanime 
„des autres puissances, et ne vonlant pas s’opposer a la stipula- 
„ron qui seule parait ofrir une garantie süre au maintien de 
„a pair de TErrope, adhere aussi an prineipe de placer le 
„grand-duchs de Luxembourg sous une garantie eollectire. Il ac- 
neepte, par consöquent, Namendement propo>C par M. le plenipo- 
„“entinire de la Prusse A larticle 2 du projet de traite.* 2) 

De suite, Yambassadenr de Prusse, avce Yassentiment unanime 
des autres plönipotentinives, exprime „la satisfaetion avee Jaqtelle 
„il a entendu la deelaration que vient de faire lord Stunley. 11 
„est eonvainen que NVEurope saura gre au gonvernement de Sa 
„Majeste britannigue des dispositions coneilinntes qui ont motive 
„son adhesion aux desirs des autres puissances.® 

Revenant A Vartiele 1er du projet de traite, le baron de 
jentinck, representaut des Pays-DBas, exprime le desir d’ajouter 


A cet artiele apres Je mot „suceesseurs® le paragraphe suivant: 


1} Protocole No 4, p. 5. Cette absenee d’instruetions des plönipotentiaires 
du Grand-Duche Irrita profondement, prrait-il, M. de Bismarck, qui sten 
plaigenit immelistement au charge d’affa’res du Grand-Deche A Berlin, ac- 
ensesnt Je geuvernement de la Have do chereher & faire trainer en longuesr 
los travanx de In Confrrener, et ajoutsnt que „la Prusse desappronvait cette 
conn'te.* Pareille eommmniestion fut Fate au ministro des Pays Bas A Ber- 
lin. «t dircetement sn zonvernement heollameais par I» ministre de Prasse A 
la Hay. - Kt, pen int co temps. les fravans hs forttentions ds Luxem 
hosr,z etaient pousses avee ardenr! {F. Servais, op. eit.) 
2) Stances de la Conference. Protocol» Ne 2, 
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„Les droits que possedent les agnats de la maison de Nassau sur 
la succession du Grand-Duchd, en vertu des memes traites, sont 
maintenus.* Cet amendement est approuvd A lunanimite. 

Cette addition est tr&s importante, ct nons aurons occasion 
de revenir sur ses conscaqnences,. Elle n’Ctait pas superflue, dit 
NM. Servais, !) en presence des theories professces en Allemagne, 
que les princes allemands d“poss@des en 1866 ?) avaient perdu le 
droit d’aequerir par succession un Etat de la m&me conf@deration 
germanique, et que la couronne de Prusse leur etait substitude 
desormais par suite d’une conscquenee attachee aux annexions, 
On a vu a Luxembourg, ajoute-t-il, des Allemands, s’ocenpant des 
affaires politiques de leur pays, poser la question de savoir si ces 
theories n’etaient pas applicables pour le eas ot les agnats de la 
maison d’Orange-Nassau sceraient appel’s A regner un jour, 

C'est, en eflet, le ens qui s’est prösente dans ces dernieres 
anndes, et la disposition que nous venons de citer, — inseree 
dans un trait& posterieur anx annexions de 1856, traite signd par 
la Prusse, — sest opposce A ce que cette pnissance püt clever 
une pretention de ce genre. Elle a permis aux hommes d’Etat 
luxembourgeois, — faisant application des artieles 32 et 33 du 
Pacte de famille de la Maison de Nassau du 30 jun 1783, ct 
s’appuvant, en outre, sur les termes formels de Yartiele 71 de 
l’acte du Congres de Vienne da 9 juin 1815, sur Vartiele Ir du 
trait& de Londres du 11 mai 1867, dont nous nous oceupons en 
ce moment, et sur Vartiele 3 de la constitntion luxembourgeoise 
du 17 oce‘obre 1868, — elle leur a permis, disons-nous, d’appeler 
sans contestation, A’abord A la rögenee en 1889, pendant la ma- 
ladie de Guillaume III, et, ensmite, A !a souvrerametl du Grand- 
Duche, en 1890, aprös la mort du roi de Hollande (dernier repr£- 
sentant mäle de la branche Ottonienne de Nassan) le due Adolphe 
de Nassau, aetuellement regnant, comme le plus proche heritier 
mäle de Guillaume III, d’aprös les rögles de devolution <tablies 
dans la famille d’Orange-Nassau par les articles 20, 24 ct 30 du 
paete de famille pröeite. 

Iy/article 2 est ensuite adopt© avec Vamendement du comte 
de Bernstorff sur la garantie collectire. 

Un des plönipotentinires dın Luxembourg, M. le haron de 
Tornaeg, avait propos‘ d’y ajouter un paragraphe pour „sanve- 
garder les droits eommerelaux dn Giand-Duechd et sa faenlt@ de 

1) E. Servais, p. 16. 

2} Nous avans vu (N® de Ja Zexre «du 1er aoüıt ISHT) que parmi eux so 
trouvait le due Adolphe de Nassau, actuellement grand-due de l.uxembourg., 
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conelure avee un tat voisin une union dowaniere.* Cette addition 
visait Ja partieipation du Grand-Duche au Zollvereis allemand; 
mais, M. de Tornaco retira son amendeme:t sur la deelaration 
unanime des autres plenipotentiaires que la neutralitc dont parlait 
lartiele 2 tant essentiellement militaire, rien ne ponvait s’opposer 
ala „fnenlie du Grand-Duche de eonelure un traitd de eommeree 
avec un ctat voisin.“ 

L’article 3 da projet vint en deliberation. 5) Sar la prroposi- 
tin du baron de Brunnow, appuyce dnergiquement par M. de 
Tornaco, la eouferenee decida: 19 la suppression a la fin du 
seeond paragraphe des mots: „et restera uniquement le chef-lieu 
de administration eivile da pays“; 2% et la mordifteation da der- 
nier paragraphe par la r&daetion suivante: „Sa Alajeste le voi 
grand-duc se reserre d’entretenir dans cette ville le nombre de 
troupes necessaires etc." On supprimait ainsi une resirielion qui 
paraissait contraire aux Inieröts des habitants de la ville. 

Cost ä ce moment que M. de Toinaco, fisant allasion Aa Is 
petition du conseil communal de Luxembourg, fit observer que 
lexceution de Vartiele 3 „oeeasionnerait ä la ville de Luxembourg 
Aimmenses pröjudiees. Il est d’avis quiil serais Cquitable qu’une 
eompensation füt procur‘e aux habitauts dont les Intercts seraient 
compromis.* 

l.orıl Stanley repondit aussitöt que, daus son opinion, la 
qiestion dune compensation A accorder aux habitants de la ville 
de Luxembourg ne pouvait ötre posce A Ja Conförenee. Le eomte 
de Bernstorff s’associe A cette opinion. 

Les autres plenipotentinires, par Vorgane du baron de Brun- 
now, expriment Ja eonvietion que „les Iubitants de la ville de 
Luxembourg pourront eompter sur les bonnes dispositions du roi 
grand-due A sauvegarder le plus possible leur interet dans Vexc- 
eution des stipulations du trante.* 

L’ariche 9 est aloıs alopte avee sa nouvrelle rödnetion. 


La conference est easüle obligee, une seronde fois, de re- 


1) Art'ele 3 du projet: „us Grand-Dachö des Luxembontg etant neutr.- 
sd aux terines do Vartiele preeödnt, do mi'ntien oa lerabliss ment de 
places fort 's sur son territone devient sans ndeossite eommina sans objet. 

„En consegtener, il est ennvenn Wun commma actorl qua Ta ville de 
Luxembourg, eonsidereo par lo pas, gons I> rapport miEtaire, comme for- 
toress» ferlerale, erssora dötre nno ville fortifiee, et restera uniquentent le 
chef-Tien de Vorlministraftion eirile du pans, 

„5 Marrte lo rni aunelalne promel de nlentrefenir dorenarant dans 
cette rille que le nombre do tronpos necessaires pour y veiller au maintien 


de lorılre. 
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mettre & la scance suivante la r@daction de lartiele 4, e’est-a-dire 
la fixation de la date pr£eise et les modalitcs de P’evacuation de 
la forteresse, l'ambassadeur de Prusse ayant deelare & nouveau 
„quil n’avait pas encore regu de son gouvernement les ordres 
„uecessaires pour le metire & mime de remplir les lacunes qui 
„sy trouvent par des dates pröcises; mais qu'il avait tout lieu 
„de croire qu’on ne mettrait au retrait des troupes prussiennes et 
„du materiel de guerre qui se trouvait aetuellement dans la for- 
„teresse de Luxembourg, que le delai strietement ndeessaire pour 
„leffeetuer.* !) 

Ce nouvel ajournement de la solution d’une question qui te- 
nait la conference en suspens, dit M. Servais, 2) ne pouvait plus 
&tre explique d’une maniere rassurante,. On s’impatienta un peu 
de ces lenteurs. Et le pl@nipotentiaire rasse, M. de Brunnow, se 
fit l’organe de ces impatiences „en exprimant le desir unanime 
des puissances que le delai de l’&vacuation füt aussi court que 
possible, et que Sa Majest& le roi de Prusse voulüt satisfaire aux 
veux de l’Europe, en facilitant la solution la plus prompte de 
la question“. 

La demolition de la forteresse de Luxembourg £tait la con- 
sequence d’une neutralitC serieuse du Grand-Duche. Elle pouvait 
en tout cas exeiter des convoitises et ne serait devenue, en temps de 
guerre — les forces du pays dtant insuffisantes pour la defendre 
— qu’une cause de danger qu'il ne fallait pas laisser subsister. ?) 
L’artiele 5 du projet de trait ®) prevoyait done cette d@molition 
et indiquait que „les travaux requis & cet eflet commenceraient 
immediatement apres la retraite de la garnison.“ M. le baron de 
Brunnow qui, pendant toute la discussion du projet de traitc, 
s’etait fait le repr&sentant chaleureux des interets prives des Lu- 
xembourgeois, proposa d’ajouter: „Ils s’effeetueront avee tous les 
menagemeuts que reclament les int@r&ts des habitants’de la ville.“ 

1) Protocoles des s@ances. N® 2, 

2) E. Servais, op. eit., p. 151. 

3) E. Servais, p. 168. 

4) Artiele 5 du projet: „Sa Majest& le roi grand-due, en vertu des droits 
de souverainete qu'il exeree sur la ville et forteresse de Luxembourg, s’en- 
gage de son cöt& A prendre les mesures necessaires afın de eonvertir la dite 
place forte en ville ouverte, au moyen d’une «demolition que Sa Majeste ju- 
gera suffisante poar remplir les intentions des hautes parties contractantes 
exprimdes dans l'artiele 3 du präsent traito. Les travaux requis A cet effet 
commenceront immediatement aprös la retraite de la garnison. 

Sa Majeste le roi grand-due promet en outre que les fortifieations de 
la ville de Luxembourg ne seront pas rötablies A l’avenir, et qu'il n'y sera 
maiutenu ni erde aucun &tablissement militaire. 








Pensant, d’aprös les representetions qui lui avaient td faites par 
la deputation luxembourgeoise, que cet amendemeut serait propre 
a calmer les inquictudes des personnes dont les inter&ts pourraient 
etre menacks. !) 

Mais le baron de Tornaco ne jngeait pas cette indieation 
suffisante. Efiraye des döpenses eonsidcrables que deyait entrainer 
le dömantelement de la forteresse, depenses qu’il eonsiderait comme 
faites dans lintiröt eommun des parties contractantes, il demanda 
qw'elles fussent supporties par ces dernieres. 

Lord Stanley deelara cette stipulation inadmissible, et les 
autres pl&nipoientiaires se rangerent A sa maniere de voir, esti- 
mant que l’addition proposce par Vambassadeur de Russie etait 
de nature „A satisfaire aux vaux exprimes par M. le baron de 
Tornaco.* Elle laissait en eflet au roi grand-due la faeulte d’exe- 
euter les travaux de demolition dans un delai moral, de deeröter 
seulement ceux qui £&taient indispensables pour atteindre le but 
poursuivi, d’Cviter les depenses superflues, et d’empächer que la 
ville de Luxembourg ne füt entourde, comme on le craignait, de 
monceaux de decombres qui s’etendraient A une distance de plu- 
sicurs kilome£tres. ®) 

En fait, le Grand-Duche n’eut pas A se plaindre de ve chef. 
Le d&mantelement de la forteresse lui procura des avantages qui 
depasserent les charges qu'il imposait. II n’entraina nullement pour 
la ville les consequences quelle redontait, et devint plutöt pour 
elle le ecommencement de sa prosperite. ?) 

L’article 6 du projet de trait& relatif ä l’öchange des ratihi- 
:ations ne donna lieu A aucune diffieulte, et la scance suivante 
fut fixce au lendemain, vendredi 10 mai, pour la redaction d£fini- 
tive de l’article 4. 


* 
F “ 


Mais le lendemain, l’ambassadeur de Prusse vint encore re£- 
peter que les ordres pour la redaction de cet article 4 ne lui 
etaient pas arrives de Berlin. 

Les all&es et vennes des plenipotentiaires frangais et prussien 
avant l’ouverture de cette scance du vendredi, leurs eonversations 
mysterieuses, leur attitwde inquiete, auginenterent l’eflet de cette 
d£elaration. On fut alarmd, &erit M. Servais. On se communiquait 
tout bas ses impressions: on se disait qu’un accord n’avait pu 
s’“tablir, que la conference se sCparerait sans &tre parvenue A 


1; Protocole N°® 5, p. 10. 
2) E. Servais, p. 169. 
3) ibid, p- 112, 
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atteindre le but qu’elle poursuivait, que la guerre Ctait indvitable. 

Le plenipotentiaire frangais, le prince de la Tour d’Auvergne, 
paraissait redouter scrieusement cette demitere e&ventualiti. Nous 
avons vu, en effet, que malgee l’aetivite infatigable döployce de- 
puis un mois par le marcehal Niel, !) Ja Franee ctait loin d’ötre 
»prete, alors que Ja Prusse, qui reprochait amörement au cabinet 
des Toileries ses arınements, Ctait absolument en mesure d’entrer 
en campagne. On avancait möine que les ordres de mobilisation 
Ctaient sigads et que le signal pour les transmettre aux chefs de 
eorps Ctait attendu d’une minute A l’autre par le grand &tat- 
major prussien. Le 11 mai, on disait tout haut dans les cereles 
diplomatigues de Berlin, ?) que le grand conseil se r&unirait dans 
la soirce pour dcereter Ja mobilisation partielle de l’armde. O’Ctait 
la guerre. Quelques heures aprös, heureusement, sur une depöche 
de M. de Bernstorff annonganf que la conference (tait arrivde au 
termo de sa täche et qu’elle avait signe le trait& de neutralisa- 
tion, le grand conseil &tait eontremande! 

Si les avis du parti militaire prussien avaient prevala, sans 
laisser a la Franec le temps de se reconnaitre, deux cent ein- 
quante mille hommes auraient envalhi ses frontiöres des le lende- 
main de l'interpellation de M. de Bennigsen, avce la rapidite 
foudroyante qui avait pröside a la campagne de Bohöme. Huit ou 
dix jours plus tard, le gros de l’armde, mobilise, aurait coup& les 
communications de la Franee avee la Hollande et opere un grand 
mouvement toumant sur ses frontieres nord-est, Rien ne paraissait 
plus facile qu’une guerre d’invasion avee un plan de campagnae 
etudid, combine de longue date dans ses plus petits details. La 
eorrespondanee militaire da mardchal de Moltke, qui vient d’etre 
publice ä Berlin, atteste que des 1857, Moltke pressentait une 
eollision plus ou moins prochaine sur le Rhin, et quwil avait, des 
eette Epoque, expose ses vues ct etabli ses plans de marehe dans 
l’eventualit& d’une rupture avee la France. !) 


1) „L’arınee d’Afrique &tait prötoe A s’embarquer. Le camp de Chälons 
s’organisait dans une pensde de concentration avee des regiments tirds des 
garnisons les plus Cloignöses: plus de six cent mille chassopots Ctaient livrös, 
os attendait des fusils d’Espagno et d’Amörigue, des chevaux et des imules 
etaient importea de tous eötes et la gendarmerie devait pourvoir aux besoins 
les plus urgents de notre artillerie et de notre cavalerie.* (G. Rothan). 

2) Lettre de M. Benedetti. „M. de Bismarck a dit au baron de Wimpfen 
que l’armee serait mobilisee aujourd'hui, si, par les rösolutions de la confe- 
rence et par les declarations du gouvernement de l’empareur, on n'etait pas 
rassure.* (G. Rothan.) 

1) Voir la Rerue des Revues du 15 janvier 1898. 
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La scance du 10 msi fut done de pure forıme. Tonutefois, le 
baron de Bensing en profita pour demander qu'il füt insere au 
protocole „que les obligations que le roi grand-dne a contractees 
pour le Luxembonrg, en sa qualit@ de grand-due, eoncernent ex- 
clusivement le gouvernement da Grand-Ducht, et que le gouver- 
nement neerlandais y est, et desire y rester, completement etranger.“*') 

Nous avons vu deja que la Hollande tenait, avant tout, ä 
tirer son “pingle du jen. 

Satisfaction fut donnde au plönipotentaire hollandais et la 
conference s’ajourna au lendemain. 

& 5 * 

Enfin, dans cette scance du samedi 11 mai et apres ces 
nombreux ineidents dilatoires, oecasionnds par le mauvais vouloir 
de la Prusse, les travaux de la conference aboutirent & la solution 


desiree. 

Des le debut de la scance, en effet, lord Stanley proposa 
pour l’artiele 4, le seul en suspens, un texte de redaetion qui, 
dans sa eonviction, devait r&unir les suffrages de tous les pleni- 
potentiaires, 2) La Prusse s’inelinait devant l’opinion publique de 
l’Europe et consentait a dvacuer la forteresse de Luxembourg 
„immediatement apıes l’öchange des ratifieations du traite.“ 

Les divers articles signes et paraph£s par les plenipvtentiaires, 
le doyen d’äge, baron de Brunnow, dont les efforts pacifiques 
venaient d’ötre couronnds de sucees, prit la parole pour remereier 
au nom de tous le president, lord Stanley. „Je remplis un devoir 
agr&able, dit-il, en priant lord Stanley d’etre bien persuad& que 
nous aimons A reconnaitre l’assistance qu’il nous a si cordialement 
prötce pour conduire nos travaux & une conclusion favorable, — 
resultat pacifique que toutes les puissaaces de l’Europe ont appele 
de leurs vaeux.“ 

Tous les plenipotentiaires s’associerent avee empressement 
aux sentiments exprimös par l’ambassadeur de Russie et il fut 








1) Protocole N® 3. 

2) Article 4 propos“: „Conformöment aux stipulatious contenues dans 
les artieles 2 et 3, Sa Majest& le roi de Prusse deelare qu> ses troupes ac- 
tuellement en gamison dans la forteresse do Luxembourg recevront lordre 
de proceder d l’evacuation de cette place immediatement apres l’echange 
des ralifications du present traite. On eommencera simultan@ment A retirer 
l’artillerie, les munitions, et tous les objets qui font partie de la dotation de 
la dite place forte. Durant cette op“ration il n’y restera que le nombre de 
troupes nÖcessaire pour veiller A la sürete du materiel de guerre, et pour 
en efleetuer l'exped:tion qui s’acherera dans le plus bref' delai possible.* 
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eonvenu, sur Ja proposition da pl@nipotentiaire de la Belgique, de 
eiter ses paroles dans le protocole de la scance. }) 


iR 


Nous allons maintenant donner le texte complet et definitif 
du trait@ da 11 mai 1867, tel qu’il est sorti des deliberations de 


la eonferenee de Londres. 





Der Landmann an feinen Sohn. 


(Zeitgemäßer Anhang zu Claudius’: „Leb’ immer Treu ıc.“) 


]: 
Nod, Eins. Ich bin ein müder Greis. 
Drimm nimm das Bauerngut, 
Das adıtzig Jahr benetst mein Schweiß, 
Und balt’s in treuer Hut. 

D) 
Ya, bleibe treu der Mutter Erd’ 
Und flich dev Städte Glaft; 
Im Bauernhof am Elternberd 
Sei deine Liebjte Nail. 

3 
So weit der Boriahrun Denken reicht, 
War Landbau unfer Loos, 
Sch rath es dir, big Sihneegebleicht 
Du fintit zum Erdenichooß. 

4. . 

Dann nennit dar nicht Millionen dein, 
Doh liteft du nimmer Noth; 
Du hatteft innen in dem Schrein 
Und in der Spinde Prod. 


Kaufen, 6. Januar 1898. 


IS —— | sau rs 


Pierre-Ernest, Prince et Comte de Mansfelt, 


Son testament, sa chapelle söpulcrale et sa famille, 
par Jacques Gron, eur& A Bivange-Berchem. 
(Suite.) 
IN. Sa famille. 
(Suite.) 
Trahison d’Ernest de Mansfelt. 


& 13. 
Le 25 mars 1609 


1) Protocole N? 4. Scance du 11 mai 1567. 








monrut le dernier 


Juliers, Jean Guillaume. La branche Ernestine de la maison de 






a 


(A suivre.) 


ıh, 
Der leichten Weberläufer Zug 
Yaß zu den Städten geb'u; 
Fıh glaub’, Berräther an dem Pflug 
Sein Bild nod) fterbend jeh'n. 

6. 
Geniee dur den freien Haud) 
In Wald und Feld und Thal; 
Freu Dich an jedem VBlüchenftraud 
Und goldiier Garben Zahl. 

T: 
An Seundb und Boden halte treu 
Und fürdte feinen Spott. 
Und täglich ohne Furcht und Scheu 
Bird auf zu deinem Gott. 

S, 
Yun reiche mir den Nofenkranz, 
Sib Ger das Chrijtusbild !- 
Und auf mein Grab nur Weizen pilanz’, 
Die Sichel fei mein Schild. 


N. Lioxarpr. 


> 


duc de Üleves et de 


Sazxe en r&clamait la suecession de l’Empereur, tandis que VE- 
lecteur de Brandebourg, Jean Sigismond ct le comte palatin, 
Louis de Neubourg, faisant egalement valoir des pretientions, s’em- 
parerent arbitrairement et A main armce de l'heritage du dernier 
due et apres coup s’accorderent sur le partage des dits pays. 
L’empereur Rodolphe II s’opposa A cet acte arbitraire ct, pour 
sauvegarder le droit, chargea son cousin, l’archidue Leopold d’oc- 
euper les duch@s de Cleves et de Juliers & titre d’administrateur, 
Les souverains des Pays-Bas, les archidues Albert et Isabelle, se- 
conderent ces desseins de ’Empereur en permettant & Leopold de 
faire des levdes de troupes dans leurs pays. Ernest de Mansfelt 
regut l’autorisation de lever & ses propres frais trois cents chevaux 
vers la fin de l’annde 1609. !) 

„AR der Gülicher Kriegh im Jahr 1609 angefangen hat er (Ernft 
„von Mansfelt) in Nahmen de3 Erghergogen Leopolden 300 Bferdt 
„geworben ?) und eine Zeit langh mit denjelben im Landt Lüttigh und 
„in Ardenne gelegen, darnacdher 9) nacjtlicher Weyll das Stattlein Schley: 
„den 4) mit PBetarden, jo er jambt anderer Kriegsmunition auf Vianden 
„bekommen, eröffnet, eingenohmen und geplündert, 5) auch ftatliche 
„Benten davon tragen foennen, wahn er feinen Batriotten und Befel- 
„Habern Natl) folgen und das Staettlein quittiren wollen. Baldt darauf 


1) Voir: Weltgefchichte von Prof. 3. B. Weiß 3. B. ©. 165. 3. Aufl. und Dr. 
Joh. Schoetter, Gefchichte de8 Yurrembnrger Yandes, &. 245. ‘ 

2) ©. 371 fagt Euft. Wiltherm zum Jahre 1609: Mansfelt habe diefe 300 
Neiter ausgeboben „zu Dienft Eruhergogen Ycopoldt und zu großem Berder- 
ben dbiefes Lanbdts Unterthanen.“ 

3) Euftah Wiltheim, Kurger und fchleditevr Vericht des Landts Lubemburg, ©. 
468. Das Folgende eben dajelbit. ©. 391_ nnd 392. 

4) La petite ville de Schleiden est situce A une lieue de la station de Call 
sur la ligne de l’Eifel, de Cologne a Tröves. 

5) La prise de Schleiden par Ernest de Mansfelt aura eu lien pen aprea 
le nouvel an 1610. Car le 13 janvier 1610 lo gouverneur da duch& de 
Luxembourg et eomt& de Chiny, le comte do Berlaymont, avisait les archi- 
ducs, que Mansfelt s’Ctait empar& de Schleiden et döjä le 16 janvier le meme 
mande aux archidues: „A cest instant m’arrivent nouvelles que mercredi 
„sur le tard ceulx du party de Brandebourg en bon nombre de cavaillerye 
„assistez des paysans du quartier de Juliers se sont faietz maistre de la 
„ville de Schleydon.* (Archives da royaume de Belgique. Papiers d’Etat et 
de l’Audience, Liasse 385, eites par de Villermont T. II. p. 380). Ce mercredi 
est le 13 janvier 1610. Il faut done que Mansfelt se soit empare de Schlei- 
den iminddiatement apres avoir organist son corps. Son söjour dans le pays 
de Liege et en Ardenne aura done &t& de ires courte duree. 11 s'en suit que 
les rapports du gouverneur du Luxembourg, le comte de Berlaymont, sur 
los devastations commises par les troupes d’Ernest de Mansfelt, sont pour 
le moins bien exag?rds, vu que le temps manquät pour ces deprödations, 
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EEE. 
„fomdbt Graf Friedrich von Solms, Gubernator zu Devern !) mit 600° 
„zu Fur und GOO Meuter, einer Nothichlangen, und einer halben Car: 
„taune, hat fie belagert, aufgefordert und gute chriihe Kompofition an: 
„erbotten, jo Mansfelt nicht annehmen wollen, fondern bey den Strangh 
„gebiethen thun, das Feiner mit dem FFeyandt Sprad, halten jolte. 
„Derowegen die Neutter in den Burgersheuferen Mufguetten und Röhr 
„geloucht umd ergriffen und gethan, was in joldyen Ertremeteten tapferen 
„Zoldalten geburt, big der Feyandt ein ziemliches Loc geichoßen, mit 
„Hürmender Handt eingefahlen und alles big auf funffzehen, jo auf der 
„Hinderjter Schthen die Mauer hinabgelafen und darvonfommen. Mans: 
„Teldt, welcher fi mit wenigh andern auf einen jtarken Thurn jalvirt 
„eindt nad) Devern ?) gefangen gefurt, md ahn die zwen Monat ver: 
„Halten worden, ohne das immittelS feine Nantion, ?) jo er von dem 
„Erghergogen zu empfangen verhofft, zu feiner Erledigungh erfolgtt. 
„Derohalben er von dem Graffen von Zolms uff fein Glauben und 
„Barolle foweit der Berftridungh erlaßen worden, das er jelbft zu Jhrer 
„Durchleuchten fich begeben, und die Nantion befördern moechte. Aber 
„nad empfanghener Bertroeitungh hatt cr fich wieder naher Duren in 
„Sefengnus eingeftellt, und mit gemeltem Graffen und anderen Obreften 
„Tech vergliechen, umd die Berrätherey (davon hernechft Meldungh ge» 
„Ichehett) angeivonnen und jolches bejchehen ihnen abermahlt erlediget, 
„auf freyn Fuß geitelit, und guttwilfigh ziehn lagen. Nach feiner Er: 
„ledigungh hatt er abermahl 300 zu Pferdt und drey Compagnien zu 
„SuR geworben mit welchen er das Staboloijches, Triers, und Lutemt- 
„burgerstandt mit ftehlen rauben und morden gant verderben; Dero- | “ 
„wegen die Barern die Gewehr gegen fie genohmen. Der Graff von 
„Berlaymont Unjer Gubernator ihme auch durch Hern Balttafar Baus, 
„jerier Danptleiih einen, anjagen laßen das Kandt zu ranımen, darauff 
„er über die Mojeil gejegt, und durch das Weftreich ins Eljas nacder 
„HZabern fich begeben. m Mai 1610 gemuftert amd Hern Frangen 
„von Eriechingen in Nahmen Ihrer Durcjläuchtt geichworen. ft aber 
„baltt daranjf, feines Eydts vergependt, dem Haug Defterreicd) ab und 
„den Uncatholiichen, des Keyjers Feyanden zugefahlen. on hnen 
„Dienft genohmen und fein geworbenes Bold, jo meiftentheils Yugent- 
„burgiiche und Spanijche Edellenth und Soldaten gewelen, dem Feyandt 
„zugefurtt, und deimfelben zu jchweren angehalten. Edoc) die Lugem- 
„burgiiche Haben mit Gelegenheit ihnen VBerlafen und den Erghergo: 
„gilchen wiederumb zugezogen, jonderlid) aber der Herr Bernardt von 


1) Düren, aujourd’hui ville de 17,000 habitants sur le chemin de fer 
d’Aix-la-Chapelle A Colozne. 


2) Yöfegeld. 
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„Hoentgen genant Waffenbergh, Herr zu Megigh, Herr ohan von 
„Eobreville und andere Hittmeifter Offiziere u. ). w. " 
(A suivre). 

1) Il importe encore une fois de preeiser les dates et 1>»s faits, de faire 
"histoire de eotte levie de Mansfelt. Les faits qui s’y passcrent ne man- 
querent certos dinfinencer la resolution que va prendre biuntät Ernest (de 
forfaire A son serment et de trahir son drapenu, 

Ce fut le 13 janvier 1610 que Mansfelt fut fait prisonnier A Schleiden 
et il &tait deja pendant deux mois detenua & Duren, lorsque le comto de 
Solms lui permit, sur sa parole d’honneur, de se rendre aupres de lV’archiduc 
Lcopold pour obtenir de eelui-ei qu'il payät sa rangon, mais en vain, comme 
nous avons vu et ce n'cst qu’aprs s’Ötre reconstitus prisonnier que le 
eomte de Solms lui rendit Ja libert®. Ce fut done au plus töt vers la moitie 
du mois d’arrt! qu'il put commencer de faire eette seconde levce Jans 
le pays de Bastogne. Sous la date lu 21 avril 1610, dans une lettre adressee 
au baron da Frentz, Mansfeld se plaignit ameremant des agissements du 
ceolonel Baur de Kitzingen, au service dos archidues Albert et Isabelle, 
„desbauchent presque touts les soldats“ enröles sous son drapoau. „Jo suis 
eontrainte* continue Ernest „de vous en faire ceste plainete, et de vous 
„prier tr&s humblement qu’il voas plaise de remontrer eo que dessus A leurs 
„Altezes Serenissimes (les archidues Albert et Isubelle).* (Lettre d’Ernest 
de Mansfelt au baron de Frentz, Archives du royaumo de Belgique. Papiers 
d’Etat et de l’Audience. Liasse 395, 2°, publits par de Villermont T. II, p. 
384). Le 7 mai 1610 Is comto de Berlaymont, gouverneur du Luxembourg, 
informe l’archidue Albert qu'il a „eseript anx offieiera de ce gouvernement, 
„pour n’admeetre ny tollerer le coronel Ernest de Mansfeld en leurs distriets* 
et qa'il a „donnd ordres nouvelles, pour ne le plus loger en sorte que ce 
eoit.* (Archives du royaume do Belgique. Papier d’Etat et de T’audience. 
Liasse 385, 3%, de Villermont T. II, p. 385). Deux jours plus tard, le 9 mai 
1610, Ernest de Mansfelt A son tour s’adresse de Bastogne A V’archidlue Al- 
bert „Don Luys do Velasco estant en garnison en ceste ville (de Bastogne) 
„A mesine heure que j’estois pour aller trouver mes gens... pour les faire 
„sortir de ce pays vers celuy de Liöge en approchant Juliers, m'ost venu 
„trouver accompagn& de bon nombre do soldats armez de pistolets, et m’ar- 
„reste prisonnier en ma chambre* Ft iv motif de eatte arrestation: Les 
gens d’Ernest avait arröt un Frangais soupgonne d’espionnage. Dans une 
seconde lettre du 12 du meme mois Ernest de Mansfelt s’adresse de nou- 
veau A l’archidue Albert le „suppliant.. qu’il plaiss & Vötro Alteze comman- 
„der que je sois relax& et remis en libort& et que la satisfaetion dos... dom- 
„inages... qui m’ont estez fait.. mo soit rendue selon qu'ieelle trouvera rai- 
„sonnable.* (Archives du royaumo de Belgique. Papiers d'Etat et de 
l’audienee. Liasse 355, 3%, de Villermont T. II, p. 36-339.) Tous ses erre- 
inents ne se comprennent que si l’on releve le fait que 1» eomte de Berlay- 
mont &tait lennemi jurt d’Ernest de Mansfelt eoımm» da reste de toute la 
noblesse luxembourgeoise qu'il avait froiss® des son ontree comme gouver- 
neur & Luxeiabourg (voir de Villermont, Ernest de Mansfelt T. 1, p. 32 A 
56) que par suite il ne faut admettre los rapports da comte de Berlaymont 
qu’a titre d’inventaire, car les röclamations d’Ernest ne se comprennent que 
d’un home persuade de son droit et Ernest avait pleineinent raison de se 
eroire pourauivi des intrigues de ses ennemis. Quelques trente ans au para- 
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" Gefchichtlicher Rürkblick i 


anf die im Großherzogthum Ingemburg bisher erjchienenen 
Zeitungen nnd Reitjchriften. 
= AXVI. 

Publications de la Societe pour la recherche et la 

econservation des monuments historiques dans 

le Grand-Duche de Luxembourg. 
Sn einem längeren von ns in diefer BZeitichrift !) veröffentlichten 
Hıffake, betitelt „Coup d’eil historique sur les origines et les de- 
veloppements de la Seetion historique de V’Institut grand-ducal de 
7 Luxembonrg,* hatten wir des öfteren Gelegenheit, von der durd) das 
PBräfidinnm der fogenannten „Archäologischen Geiellichaft von Lırrem: 
burg“ heransgegebenen Zeitfchrift zu reden. Wir fünnen uns derhalb 
hier mm fo fürzer fallen. 

Tonf den jeit 1842 durch den mnermüdlichen Lirremburger Ge- 
Ihichtsforicher Dr. Auguft Poyen im’s Werk gejetten Bemühungen, 
| wurde endlich durch 8. GH. Beihluß vom 2. September 1845 die 
| Ardöologiide ejeliichaft in’s Leben gerufen. Zmwee derjelben war, dem 
| Lirremburger Daterfande lies das zur retten und zu erhalten, was bis: 
| her an geichichtlichen Urkunden und Denfmälern aller Urt, der Wahr: 
lälfigfeit, dem Leichtfinne und der Berftörungswuth im Laufe der Jahr: 
nderte noch) nicht zum Opfer gefallen war. Fürwahr, eine recht 
'höne, yatriotiiche Aufgabe ! Zolite diejelbe aber erfüllt werden fkünnen, 
vant des intrigues analogues avaient failli emwener son fröre le Prince 
Charles du eöte des rebelles, mais le Prince Charles ayait resiste A la ten- 
tation, il ava't quitt@ la Belgique et pris serviee en Franee. Malheureusement 
Ernest n’a pas suivi son excmple. Apres avoir quittö le Luxembourg, il 
"rejoigenit es troupss de Varelielue Leopold, eoneentrees A Zabern en Alsace 
sors les ardr«s du baron do Creange. Volei le reeit que nous fait de la rdeep- 
ton (Ernest au camp dn Iaron de Cröange le eomte de Villermont : 
„Larrivee dn Lötard et de son reginent, loin d’apporter un renfort au petit 
„corps larmee de Creange, fut une source «de division, de querelles ot fina- 
„lement de ruine. Ureange result Varenturier avec hauteur et parut peu 
„Hatt® du eomcours que Ini apportait co tar venu. Mansfelt A son tour se 
„Praignit amerement des ponvenux quartiers qui ni Ötaient assignes, Lors- 
„geil reclamait des commissaires pour faire reeevoir son regiment on com- 
„menea par ler Iui refusor. On le traita d’intrus, on lui signifin qu’on n’avait 
„pas besoin de ses serviees. A vrai dire il les Imposait avec des allures 
„altiöres et pou propres A ls faire agrcer, vet la cause reelle de ces deplo- 
„rables querelles gisait dans de mesquines riralites de commandement.* 
(de Villermont, Ernest de Mansfelt 'T. I, p. 61,) Dans ces eireonstanees on 
va bessin M’antro eanse pour ecmprendre Fa defeetion d’Ernest de Mansfelt. 

Pourtunt si une pareille defection se comprend, elle ne s’excuse jamais. 

1) „Ons Hemecht“ Jahrg. 1806, Ar. 1-12 md Jahrg. 1897, Nr. 19. 
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dann mußte die Gejellichaft ein Organ bejigen, in welchen fie Die 
Früchte ihrer Studien amd Beftrebungen aud) dem gebildeteren Theile 
der Quremburger Bevölkerung zur Kenntnig bringen Könnte. Das jahen 
deren Gründer dem auch recht gut ein, wehhalb fie dem Ordnungs- 
reglement folgenden Artikel!) einfügten: „La rapport gencral annuel 
prevu par l’art. 7 des statuts sera imprime, La societe pourra y 
joindre l’annonce de quelque d£eouverte, qui merite de la publi- 
eitc, et sous la responsabilit@ de l’auteur, les monogiaphies, les 
memoires ete. prdsentcs dans le courant de l’annde.* Durd) diefe 
Beltimmung war das HZultandelommen einer gneicpichtlichen Leitjchrift 
für das Luxemburger Zand, wie joldye jchon im verjchiedenartiger Were 
and) in unjern Nacbarsländern bejtanden, gefichert, — natürlid) aber 
nur für jo lange, al$ cben die dazu möthigen Gelder vorhanden fein 
würden. Dem Sefretär der Gejfellichaft war ganz befonders die Auf: 
gabe zu Theil gefallen, die Beröffentiichung bejagter Heitichrift zu bes 
jorgen. Glüdlicher Weile Hatten die Gründingsmitglieder ?) den ridj: 
tigen Griff gethan bei der Wahl des erjten Sefretärs, im der Berfon 
des geichichtsfundigen, fleißigen und thätigen Derru Dr. Auton Namür, 
Brofeffor anı 8. O.-H. Athenämm zu Luxemburg. Dank feiner Ener: 
gie umd der de crjten Bräfidenten, des Hrn. Franz-Xaver Würth: 
Baquet, erfchien mim auch bereits tm Jahre 1846, in der Bıudzoruderei 
de3 Heren Nakob Lamort auf dem Baradeplage zu Luxemburg, der erte 
Dand der neuen Gejellichaft in Klein-uart: Format. Dem Tittelblatte 
ift abzujehen, dan man eben jedes Jahr einen Band zu veröffentlichen 
gedachte ; denn der vollftändige Titel hatte folgenden Wortlaut: Publi- 
cations de la Soeidtd pour la recherche et la conservation des 
monuments historiques dans le Grand-Duch&@ de Luxembourg, cons- 
titude sous le patronage de Sa Majest@ le Roi Grand Due, par 
arrötc, date de Walferdange, du 2 septembre 1845. Premiere 
annde. — 1845— 1846. (Tome) I. So lange Herr Dr. Namür lcbte, 
wurde diejer Gebrauch aud) gewillenhaft befolgt. 


Diefer erjte Band Forte allerdings, weil damals die Geldmittel 
noch allzufpärlich Flojien, ° nicht fehr reichhaltig und ausgedehnt fein. 
Außer den auf die Orimdung und Verwaltung der Sefellfchaft bezüg: 
lichen Altenftücden *) enthielt derjelbe mir cin vom Sekretär aufgeftelltes 
Snventar des Winfenms >) und cimen vom Präjtdenten und Sefretär 


1) R“glement de Ja Socict& ponr la recherche ete. Chap. VI, art. 31. 

9) Stiche deven Namen im T. Yande der Sefellfibait, ©. 5 ud in „Ons He- 
mecht* IR, Nr. 4, Z. 160. 

3) Aniänglich beteng das jährliche Staatsfuhitd bIoß 00 holtändifae Gulden. 

4) Seite 3-1. 


») Zeite 13-36. 
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ausgearbeiteten Aufruf am die Lurremburger !), hehufs Beitritt zum 
Vereine und Förderung der Bwede desjelben. Dann waren VII litho: 
graphirte Tafeln (aus der Anftalt von Behrens und Compagnie zu 
Luyemburg); beigegeben, welche Abbildungen von alten im Mufenm auf- 
bewahrten Bildjteinen, Gefäßen, Urnen, Dausutenfilien, Siegeln und 
Münzen enthielten. 

Dod) bereits vom Jahrgang 1846 an nahın die Zeitjchrift fomwohl 
an Ausdehnung, als and) an innerem Gehalte, bedeutend zu, jo da 
bald die jchmeichelhafteiten Anerfennungen nicht ausblieben. Es ei 
ung erlaubt, hierüber einige Eitate den Publikationen jelbft zu entnehmen. 
Sr VII Bande ?) drüdt ji Hr. Dr. Namir folgendermaßen aus ; 


„Lorsqu’en 1845 nous nous sommes constituds en association publique 
sons le bienveillant patronage du Gouvernement grand-dueal, vous avez pres- 
senti que la publieit& de nos travaux £tait une condition essentielle de notre 
progrös. Lo temps a confirme ces previsons. Le suceds obtenu pendant les 
scpt premieres anndes de notre existence litt&raire, r&pond entierbtinent A 
notre attente, et, d’apr&i le jugement porte par des hommes competents des 
pays voisins, notro soeietE commence A oceuper une place assez marqude 
parmi les assoeiat!ons arch£ologiques. Deja immediatement apres lapparition 
de notre quatricme ceahier, M. Didron s’est exprim# en ces termes dans les 
annales arch@ologiques publices sous sa direetion : „„La Societe& historique et 
archeologique de Luxembourg, loin do se relächer dans zes recherches et 
ses publications, semble d’annee en annke, leur donner une plus vive impul- 
sion. Le volume de 1848 est supörieur A ses ainds en importance, sinon ar- 
“u 

Dans la derniere livraison de 1851, le meme auteur dit A l’oceasion de 
notre cdernier namero: „„D’annee en annde la Societe de Luxembourg etend 
ses recherches et grossit ses publications. Le eahier de 1550 forme presque 
un volume. On voit que c'est une Soeiet& vraiment vivante.“* Dans sa seance 
du 28 oetobre dernier, acad&mie nationnle de Metz a consaere quelques mo- 
ments A Nappreeiation de nos travasıx. Voiei un extrait du rapport flatteur 
qui ya ete Ju. En parlant de la renaissance des etudes arch£ologiques en 
Europe, M, le rapportour s’exprime en cos termes: gun C ette soci6te, qui 
eompte a peine six anndes A’existence, n depassd bon noınbro de ses aindes. 
Vous jugerez, Messiaurs, «de Timportanee de ses travaux, par les titres des 
divers chapitres de sa derniere publieation ete.** Sur les bords du Rhin 
aussi notre association a trouye un bienveillant &cho : un des archeologues 
les plus distingues ds ers eontröes, M. le eonseiller Reichensperger, de Co- 
logne, connu par ses Cerits et par sa participation active aux congres arch£o- 
log'qucs de France, nous a eerit entre autres au sujet de notre VIe cahier: 
„mn Die miv,übermachte Yieferung der Publifationen verpflichtet mich um fo mehr zum 
Tante, als der Band überaus reichhaltig am intereffanten Mittheilungen if... „1 

Enfin dans le dernier eongrös annuel qui a ou lien A Bonn A l’oecasion 
de la föte anniversairo de Winckelmann, au mois de deeembre dernier, nos 
publications ont ea V’honnenr d'un examen approfondi. M. le president de la 
Soeitte des antiquaires du Rlı'n s’en est constitus l’organe dans sa lettro du 





1) Seite 36—45. 
2) Jahrgang 1852, ©. 11—13. 








18 janvier dernier : „„Der Aufichroung, den Ihre Rublifations nchmen, vermfacht 
uns große Freude, Bei dem diesjährigen Wintelmann'sfefte ift ber rübmlichtte Beridjt 
darüber evitattet worden... “.“ Tous ers tömoignages Natteurs, Messieurs, sont 
de puissants enconragements A V’aceomplissoment de notro ceuyro.® 

Apnliche Citate Fönnten wir mod; in Menge beibringen ; doch das 
Gefagte mag voliftändig für umiern Hwed genügen. Die 7 erften Bände 
(Jahrgänge 1845— 1851) erfchienen alle in dem oben angegebenen For: 
mate in der Offizin Jafob Yamort. Im Jahre 1853 waren die Aus- 
gaben für Veröffentlichung der geitichrift Schon jo fehr herangaivadhien, 
während die Einnahmen ungefähr dieielben geblieben waren wie früher, 
da der Vorftand der Gefellichaft vor der Musgabe des Bandes VIII 
(Nahrgang 1852) zirücjchredte; er erlieh defhalb einen Aufruf an die 
Großmuth der Mitglieder, welde in furzer Zeit die Summe von 272 
Thalern zeichneten, jo daf im dem Erjieinen der BZeitichrift feine Sutter: 
ription eniftand. Nm nämlichen Formate ging darıım Band VIII aus 
der Bırhpdrnderei von Viktor Wüc hervor. m folgenden Jahre befand 
fi aber der Vorftand wieder in derjelben mißlichen Lage und mın 
wurde beichloffen, dan alle Ditglieder (oder Mbonienten anf die Beit- 
jchrift) zur Dedung der Drudloften eine jährliche Gebühr von fünf 
sranfen zahlen joliten, Beichluß, welcher and) heute mod) feine Gültig: 
feit hat. 

(Schluß folgt.) M. BLUM. 
Co —  _ 


Ein Shiedsiprud) des Gonwernens von Luxemburg 


vom Jahre 1561 (16. Auguft) Über die Filherei in der Alzette, 





Das Benediktiner-Ktlofter zu Unferer Lieben Fran in Luremburg 
(Altmünfter- Abtei) befand fi) im Jahre 1501 in einem Ncchtsftreit nit 
den Bürgern der Stadt wegen der Filcherei in der Aszette. Die Bene: 
diftiner behaupteten, ihnen gehöre anspihliehlih das Fifchrecht von der 
St. Wrichsbrüde bis zur Morfelsimühle neben dem jegigen Dospital zu 
Praffenthal, und beriefen fich zur Begründung ihrer Anjprüche auf die 
Privilegien ımd Schenfimgen, welche durch die früheren Zandesfürften 
und Stifter der Abtöi Ictterer verlichen worden waren, N) Nun aber 
würde, jo erklärten die PBenediktiner, von den Nürgern der Stadt das 
Necht des Ktlofters nicht geachtet, da die Bürger fi erlaubten, innerhalb 


I) In der Stiitungsurtunde vom 6. Juli 1083 Icheutte Konrad, Graf von 
Lurembarg, der Nlinmüniter- Abtei: „aquam a ponte saneti Odolriei usqgne ad 
rupem Moronis (Vorfels) eum omnibus usibus suia, et liheram piscaturam 
pro volle supra et infra eum mol nedinis ct furnis.® sm Delwe 1123 beftätigte 
Graf Wilhelm dem Stlofter dire Schenkung. Beral. Peters: Per Abt Wudol; von 
Vanne und die Griindung dev Aunminferabii in Yıranbına, in den „Publieations 
de la Seetion historigne de 1’Tustitut giand-dnenl de Luxembourg*, vol. 45. 
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des genannten Bezirks zu filchen. Das Stiofter habe die Frevfer zwar 
gepfändet aber verichiedene Bürger hätten fi) dem widerjegt und die 
Bfünder nicht folgen laffen, jondern dem Stlofter bedeutet, wenn 03 die 
Pfünder aisgeliefert Haben wolle, müffe 08 verjuchen, foldhes auf 
gericjtlichein Wege zu erzwingen. 

Yırf der andern Seite behaupteten Stadtrichter, Schöffen und 
die Bürger der Stadt, fie und ihre Borfahren Hätten gegen Ent: 
richtung des dritten File;es an die Abtei, immer und feit länger als 
Denjhengedenfen unter den früßeren Mebten das Hecht beieffen uud 
ausgeibt, in der Ylzette zu filhen, fowohl innerhalb de8 Beringes’ 
der Stadt, als auch auferhelb desjelben bis zum Morfels. Diejes Necht 
ftehe ihnen zu kraft der Privilegien, die der Stadt von den früheren 
Landesfürften verlichen worden feien; darıım feien die Bürger berechtigt 
gewejen, bisher in der Alzette zu fiichen md jeien cS and in Zukunft. 
Die Abtei jei deßhalb u verwriheilen, die Bürger nicht mehr in der 
Auscbung ihres Nechtes zu binderen. 

Nadjdem der Gonvernerr ) und feine Näthe die Parteien ange: 
hört und festere einen friedlichen Vergleich vorgeichlagen hatten, fällte 
der Kouverneur folgenden Schiedsipruch : Yortan Toll die Fiicherei in 
der Alzette innerhalb deS Zindiberinges dem Nlofter und den Bür- 
gern gemeinschaftlich zuftchen. Wen jedadh die Leute der Abtei oder 
ihre Fiicher innerhalb deS genannten Bezirks fiichen, jo darf c8 nur 
geichehen Für den Bedarf des Stlofters, welhem cS verboten ift, 
die erbeuteten Filche zu verfanfen oder im anderer Weife - zu ver: 
wenden. 

Anderjeits dürfen, anperhalb der Yinginaner nmter den Schloß an 
der Schütpforte # 2, dalelbit angefangen, bis zum Wehre der Meorfels: 
mühe, die Bürger der Stadt und ihre Nachkommen nich: anders fiichen 
als zu ihrem Vergnügen, mit Ungel, Hebeneg, und Sadnek. Dod) 
dürfen fie weder das Waffer der Ülgette cblafien, noch auf dem Wailer 
fahren zum Bwede der Filcherer Sie dürfen and) nur filchen von dem 
Thore und der Prüde aus, die Über dem Waffer ftehen. 9 Dann foll and 
es ohne fremde Ditlfe md Gcheliichaft filcyen. Mic) dürfen die er 
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N Marfgraf Ehriftoph von Bade. 

Shutpforte and) Schuhpforte, cine Worte die anf md abgeichoffen, gelaffen 
werden fanır. 

Eine vom Notar Pierret am LG. Auguft 17 amgefertigie Tberfeting des 
betreffenden deutjchen Schriftitüdes Befagt: „Ft au dehors an bus du eireuit du 
ehätean, «depuis la porte «ite Schutzport jnstmes au moulin de Morfeltz les 
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beureeo's de Ta dite ville ot leurs sueor sen ne penrront püeher dans Is 


bhiez dud.t morlin slnen penr Je plaisir A ba Theme, ee mesine qn’ä Netiquette 
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iiets cl sans pouvoir entrer dans Teau ny la vaider, ny peouvoir aller 
plus lein que depu’s la pnrte et le pont qui sont sur N’enu.* 
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beuteten Fiiche von den Bürgern mur zu Hanfe oder im guter efell- 
Ichaft verzehrt, feineswegs aber verkauft werden. 

Eolite diefen Beltinmmimgen entgegen ein Bürger bei der Fildserei 
eriappt werden, wird er im Nanten des Klofters gepfändet und in Burfe 
gekommen. 

le bisherigen PBfänder, die fich in den Händen der Abtei befinden, 
werden an den Goupernent nnd feinen Math ausgeliefert, und wie diefe 
darüber enticheiden, jo joll cS von beiden Iheilen gehalten werden. 

Anf diefe Meife tft der Streit gejchlichtet und die Barteien haben 
ih an dieje Enticheidung zu halten, was fie auch zu ibm veriprochen 
haben. 

Gegeben zu Yuremburg, am Montag nad dem Fete Mariä 
Dimmelfahrt im Nahre 1501. 

Aljo entnommen aus einem alten Öerichtsregijter der Kanzlei des 
Provinzialrathes von Luxemburg durd; den Sekretär Er, Saiferl. und 
Stathoiiichen Meajeftät md Nanzler des genammten Wathes, am 26. 
Anguft IT34, 

Unterzeichtet. J.-B. Mangin mit Baraphe. 

| J.P. PUNNEL. 





Ds Collegium Germanilkn u Kom amd dellen Zönlinge 
aus Dem Furendurger Lande, 


2on Martin Blum, singe in Diensdorf, 


(KFortickung.) 
AXI 
August Julius Müllendorff als Schriftitelfer. 

Wie P. Nifolaus Difles, fo nimmt end P. Yulius Mitlfendorff, 
was die große Anzahl nd die Meichhaltigfeit feiner Schriften betrifft, 
eine der hervorragenditen Stelfen ein unter dei moch heute lebenden und 
mmansgelegt thätigen Schrififteitern des Großherzjogihiuns Yırremburg. 
Do während die Schriiten des P. Milles fait ausschließlich für Gelehr: 
tenfreife Geftimmt find, fteht die Feder des P, Millfendorif mehr im 
Dienfte der Allgemeinheit: Für das Volk jehrich er feine Nafender, für 
die Schuljugend jeine Bibeln, für die Theologie Studierenden und die 
Briefter feine Betrasjtungen, doamatiiihen md moratiichen Schriften. 
Hırch die vielfachen Weberfeßungen aus dem Franzöfiisen md Ytalicni- 
jchen find beredsnet für Die verfchiedenften Stände: für Kider md Er: 
warhlene, für Srdensperfonen und Welttente, für Seiftiide und Eleriker, 
für Sünglinge und Männer, für Jgfrauen und ‚rauen. 

Mur mit vieler Mühe, nach emfigen Forichen und erfrigem Nach: 
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Ichlagen in allen uns zu Gebote ftchenden Gatalogen, litterariichen Ans 
zeigeru, Yitteratur-Stalendern, Zeitichriften und einzelnen Werken, ift cs 
uns gelungen, wenigftens für die als Bücher oder Broichüren erichtenenen 
Drudjadien de8 P. Julius Miüllendorff, das nadjtchende, und wie wir 
glauben, vollitandige Yerzeichniß in chronologiicher, überfichtlicher Neihen: 
folge anfiuftellen. edody dürfen wir uns niet Ichmeicheln, and) jüanmt: 
liche, von dem nämlichen Berfaffer in den verichiedenften BZeitjchriften 
des ne nd Muslandes veröffentlichten Anffüpe aufgefunden zu haben. 
Was wir aber aufzuftöbern vermochten, laffen wir ebenfalls in dhrono- 
logischer Ordnung folgen: 

1.—11. Luremburger Dausfalender zur Förderung chriftlicher Hei- 
terfeit. Elf Rahrgänge, von 1863— 1873, erjchtenen bei Gebrüder 
Heinge, Viktor Bf md Peter Brüd in Yuremburg. — 11 
Bände in 12°, 

. Kurze Unterwerfung über die mit geiegneten Öcgenftänden ver: 
bundenen Abläffe, nad) den Werfen ds P. Veaurel, bearbeitet 
von einem Briefter des Niforiats Luremburg. Lugenburg. Gebr. 
Heinke 1863. — 24 ©. in 16%, 

Eine neue vermebrte Huflage diefes Werks erfäien mutter dem Xitel: 

Unterweilung über die mit getegneten Gegenständen verbun: 
denen Abläfe. Mit Npprobation der heiligen Congregation der 
Abläffe. Negensburg und New-Mork. Fr. Buftet. 1866. — 62 
+ 1%©. in 8%, 

13. Instruetion sur les indulgences appliqu£es aux objets b£nits, 
eroix, chapelets, mödailles ete. d’aprös les ouvrages de Mgr. 
Prinziwalli et du R. P, Maurel. Luxembourg et Diekireh. 
Heintze& fröres. 1863. — 29 + 1%. in 16°, 

14. Unichuid amd Bupe. Eine Airede an Kinder auf das TFeft Des 
engelreinen Künglings Aloyfins von Gonzaga. (Mnhang): Wun- 
derbare Deiling, weldje am 19. Moerit 1869 durch die Firbitte 
des hf. Moniins geichah. Mit bifchöflicher Approbation. Yurxrcm: 
burg. Viktor Bü. 1864. -—— 31 ©. in 129, 

15. Der heilige ran; von Sales als Kind, em Mufter für Kinder. 
Kacd dem Sranzöfiichen bearbeitet und mit einem Mnhang von 
Sebeten herausgegeben. Mit einem Solzjchnitt. Freiburg i. Br. 
sr. Derder. 1864. -— AI + 176 ©. in 10°. 

16. An alle Kriftlichen Leite. Die landlänfigen Einmwürfe gegen die 
Eneplifa vom 8. Desember, beantwortet von Vigr. von Scgür. 
Mirtorifirte Ueberfeisuing nach der jahsten Auflage der Triginals. 
Manz. Ar. Mirdkeim. 180%. — 44 2. in 16%, 

17. Das Birch vom reejten Manıt, von B. Mearchal, Apoftolifchen 
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Miilioner. Weit Autorifation de3 Verfailers irei kberjeßt. Ne= 
gensbura. Fer. ar . — XI + 572 2. tı 8” 


dem. Ziche Aufn, Ibid. 6. — VIII -F 363 13 in 8°, 
dem, Dritte ee Ihid. 1869. — VIIT + 725 +9 2. in 16% 
nm Vierte rftage, Thiel. 1878. in 16", 


Tas Bırh) der Doffnung den Weinenden zum Xroft, von ®. 
Marchal, Üpoftoltichenm Piffionar. Mit Kıtoriietion des Per: 


u 


fofiers ned) der adıten Muflage des Originals frei Rbcriegt. Ste 
aensburg. Sr. Buftet. 1806. — AV + 925 ©. in $". 
ort. Zweite Iarllage. Did. 1581, — NIT 506 2. in 16", 
em Drite Miflage. bil. 1887. -— in 16", 


Der Führer zum heiligen Salrament der Firmung. Musführli- 
cher Unterricht in Franen und Antworten nebft Erklärungen und 
Chebeten zum wirdigen Einpfang der Pelfigen Firmung. Mainz. 
Sant. I18C0. — IV 4.8 +45. in 16" 
Kurze Geibichte des Ginadenbides der Tröfterin der Berrübten 
zu Yuremburg be (Selegenheit der bevorjtcherden zwethundert: 
jährieen Jubelfeier des Gnadenbildes. Mit einem Holzichnitt. 
Luxemburg. Peter Brüd. 18606. — 60 &. in 8", 

Hör, Ywrite Huftage, Tbid. 1869. — 68 ©. in 8’ mit einem Gelzfihmitt. 

dent. Tritte Auflage unter dem it: 
Die Hrcichisite des Gmadenbilörs der Iröfterin der Vetrübten zn 
Yurembure, vom Entftehen der Wallfahrt bis zum Jubiläum des 
Sahres 1856 einjchliefiuh, urz dargeftellt. Dritte vermehrie und 
verbefferte YUuflage. Ibid. 1866. — 1 + 119 + 25. in 12° 
nit einer Sieintafel. 

Eine fonenannte vierte Miflage, Die aber als ein eigenes Xerk angefchen 
werben faun, folgt neier Ar, BD. 
jenftrinte Yoilsbücher. Dr. I. Leben der heiligen Stumrigunde 
von Yıremburg, Nailerin von Deutfchland Wegensburg. Fr. 
Buftet. 1867. — DI Sin 8°, 
Des Bild der dritten Ara, vorn ®, Moral, Mpoftohihen 
Willioner. Wit Wirtorifaotion des Berfellers nad) der achten 
"uflage des Trigineis frei überjeet md biwonzortct Negens 
burg. Fr. Baftet. 18657. — IV + 515 + 12. in 8 

de. Hwelie Miefinge. Hal. in 8". 

dm. Tritte Anlage. Did. I879. in 8”, 
Der Wumtenftrang der chriftlichen Jumgjrau, von ®. Marchal, 
Mroftoltichem Deiionar. Weit Yrteriiation des Yerfalfers frei 
überfekt. Negensburg. Fr. Bultet. 1867. — VII 4 528 ©. 
im 16®, 

den Sprite Veilans, Ta. 1872. VII + 8:5 &. in 10" 

Auer Tribe Yırliaze TDbid, 1885 VI-+ in. in 16%, 


Leben des heiligen Glemens I8llibvrord, Anoitels der Niederlande 
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31. 


und Gründers der Abtei Echternacdh. m Hinbitd auf die be: 
vorjtchende Gimweihung der Wiltibrordus-Bafilifa zu Edhternad) 
herausgegeben vom Berfaffer des „Yuzemburger Daustalenders", 
Weimar. DB. F. Voigt. Jr Selbftverlag des Berfaffers. 1868. 
VII + 9% ©. in 129. 


. Das Gewiflen, wie cS fein joll. Bon Bd. Mardal, Apoftolifchen 


DMitfioner. Mit Mutorijation des Verfaffers frei überjegt. Ne- 
gensburg. Fr. Pater. 1869. — XX + 499 ©. in 16%. 
Memoiren eines Schußengeis, von &. Chardon, Ehrendoniherr, 
Lorficher der Didzefan-Piffion von Elermont. Negensburg. Fr. 
Buftet. 1570. — XVI + 269 ©. in 16%. 

dem. Zweite Auflage. Tbid. 1879, — VI+ 240 &. in 16%. 
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. Keben des Schyuhmachermeifters Michael Heinrich Bald), genannt 


„der gute Heinrich”, dem chriftlihen Dandwerfe gewidmet. Re: 
gensburg. Fr. Bujftet. 1870, — 99 + 1 ©. in 169, 


. Seupoli Laurentius. Der geiftlihe Kanıpf. Nebft zwei Fleineren 


Werfen desjelben Verfaffers. Aus dem Stalienifchen. Ron einem 
Sceljorger. Negensburg. Fr. Buftet. 1870. — 416 ©. in 169. 
dem. Zweite Auflage. Ibid. 1876. — 416 ©. in 16", 
dem. Dritte Auflage. Ibid. 18834. — 416 ©. in 16°. 


. Ein Büdjlein vom großen Gebote. Yon B. Mardal, Apoftoli- 


Ihem Miffionar. Mit Autorifation des Berfaffers frei überjegt. 
Megensburg. Fr. Bultet. 1871. — VIII -+ 406 ©. in 16°, 
Kurze biblische Geichichte des Alten und Neuen Teftamentes. 
Zunädhft für die Primärichulen der Diözefe Luxemburg bear: 
beitet. Mit Erlaubniß der geiftlichen Obrigfeit und Genehmigung 
der füniglich-großherzoglichen Schulcommiljion. Yuremburg. Peter 
Brüd. 1872. — VIII + 166 ©. in 8°. 

den. Zweite Auflage. 1bid. 1873. = IV + 168 ©. in 8°. 

den. Dritte Auflage. Ibid. 1876. — IV + 166 5, in 8°. 

dem. Vierte Auflage. Freiburg i. Br. Fr. Herder. 1880, — IV + 166 
E. in 8, 
Der Reichthum der göttlichen Erbarmungen. Dogmatijch-ascetijche 
Erwägungen zur Belebung eines Findlichen  ottvertranens. 
Negensburg. Fr. Buftet. 1872. — VI4+508 ©. in 8°. 


. Uebung der Liebe zu Jens Ehriftus. Zum Nußen der Seelen, 


welche nad) Nollfonmenheit ftreben wollen. Aus dem Jtalienijchen 
des heiligen Alphonjus Maria von Liguori überjegt. Neue Auf- 
lage, mit Gebetsanhang. Negensburg. Fr. Buftet. 1872. — 384 
©. in 32°, 


3. Leben der heiligen Lucia, Nungfran und Dartyrin von Syrafus, 


nebit der Gejchichte ihrer Verehrung md der Uebertragung ihrer 
Neliqguien nach) Mes, von A. Noel, Ehrendomherr und Pfarrer 








zu Briey, Mit Autorifation des Berfaffers in verfürgter Bear- 

tung herausgegeben von einem Briefter der Didcele Yuremburg. 

Eurembirg. Gebrüder Beinge. — IT + 5 5. in 16% 

Ein Dradjahr it nicht angegeken; jedoch trägt das Imprimatur des 
hodw, Herrn Yiihofes Nilolaus Adames das Datımm des 22. 5... .r 1974, 
39. Luxemburger Wailfehrtssuch. Gejchichte des Gbnadenbildes der 

Zröfterin der Betrübten zu Yurembirg, nebjt Belchrungen und 

Sebeten, Vierte bedeutend vermehrte Auflage. Yuremburg. Beter 

Brüd. 18785. — VI+ 108 &. in 8. 

36. Die Heiligung der Dandarbeit. Miuleitung zur Vollfommenheit, 
zumäcdhit für Yaienbrüder, dann aber auch Allen nüglich, die jic) 
unit täglicher Dandarbeit befyäftigen. Nach den Werfen von Felix 
Eumplido und Thomas Leblanc, Brieftern der Sejellichaft Jefır, 
deutjch bearbeitet von einem SPBricfter derjelben Sejeltichaft. Juns» 
brud. Felician Rauch, 1881, — IV + 342 ©. in 12°. 

Fpdem. Zweite Nuflage, Ibid. 1887. — 341 5. in 12%, 

37.— 42, Ordo divini oftieii reeitandi et saeri peragendi juxta 
ritum Breviarti et Missalis romani, eum Proprio Soeietatis 
Jesu in Provineia Austriaco-Hungarieca. Ab anno 1881— 
1885 et 1886-—1888. Oeniponte. Fel. Rauch. — 6 Bro: 

ichüren in 80, 
43.—48. Idem. Ab anno 1859--1804. Klagenfurti. Typis soe. 


S. Hermagorae. — 6 Brojchüren in 8°. 
49.—52. Idem. Ab anno 1895—1808. Klagenfurti Typ. soe 
S. Joseph. — 4 Brojdüren in 5%. 


55, Biblijche Gefchichte des Alten und Neuen Teftamentes. Mittlere 
Ausgabe. Freiburg i. Br. Fr. Derder. 1883. — VIII + 218 
S. in 89, 

Unter nadjitehendem Griammttitel find die folgenden einzelnen Bändchen 

erichienen : 
Entwürfe zu Betrachtungen nad) der Methode des heiligen 
sgnatius von Yoyola, zunachit für Elerifer. Jınsbrud. Felician 
Rauch. (1885—1898). 9 Bände in 8%. 

54, Erites Bündchen: Die Vergpredigt. 34 Vetrachtungen. 1885. — 
VII + 230 ©, in 8. 

55. Zweites Bandehen: Das Ziel des Gerechten. 31 PVetradhtungen. 
1886. — 296 ©. in 8", 

56. Drittes Bändchen: Weihnachtsfeittreis 54 Betrachtungen. 1887. 
— 450 ©. in 8°. 

57. Viertes Bändchen: Begebenheiten aus dem öffentlichen Leben 
ein. 51 Betradhtungen. 1887. — 376 ©. in 89. 

98. Fünftes Bändden: Die PBarabeln des Derrn. 33 Betrachtungen 
1889. — 312 ©. in 8°. 


B 




















59. 


60. 


61. 


62. 





Schstes Bändchen: Das Leiden umd Sterben unjers Herrn 

Yen Ehrifti. 32 Betrachtungen. 1891. — 431 ©. in 8°. 

Siebentes Bändıhen: Die Auferftehung und Dimmelfahrt des 

Herrn. 28 Betrachtungen. 1892. — 323 ©. in 89. 

Achtes Bändchen: Pfingiten. 28 Beiradjtungen. 1893. — 348 

©. in 8°. 

Neuntes Bändchen: Die Eudhariftie, das himmlifche Brod der 

Seele. Betrachtungen und Erklärungen über das allerheiligfte 

Saframent de3 Altars. 19 Betrachtungen. 1888. — 300 ©. in 8°, 
Das ganze Werk ift auf zwölf Bändchen berechnet. 


. Methode zur Auffindung dev Ehehinderniffe bei mehrfacher Biuts- 


verwandtichaft. Ein Beitrag zur Baftoral. Graz. Gejellichaft 
„Styria”. 1888. — 27 ©. in 8°, 

Borftehende Broichüre entftand aus der Umarbeitung und Berbefferung 
eines den nämlidyen Zitel führenden Auffages, welher erichienen war in 
dem von Dr. M. %of. Scheeben herausgegebenen „PBaftoralblatt”, (gewöhnlich 
„Sölner Paftoralblatt” genanıt.) 


64 — 66. Stlagenfurter Marienfalender zur Förderung chriftlichen Yebens. 


67. 


69. 


Unter Mitwirkung mehrerer Freunde gegründet und heransge: 
geben. Graz. Gejellichaft „Styria”. — Für die Jahre 1889 — 
1891. 3 Bände in 4°. 
Miniftrierbüdplein. Anleitung für die Miniftranten beim heiligen 
Mefopfer. Graz. „Styria." 1890. 32 ©. in 32°, 

dem. Zweite Auflage. Kiagenfurt. St. Jolphsverein. 1895.—32 5, in 32%, 


den. Dritte verbefferte und vermehrte Auflage. Graz. „Styria“. 1896. — 
32 ©. in 39°, 





. De eastitate servanda, tractatus moralis quem pro privato 


auditorum suorum usu eonseripsit. (AS Mlanuscript gedrudt.) 
Klagenfurti. Typis Soeietatis S. Joseph. 1894.—55 ©. in 8°. 
Unter der Brefie befindet fih: Neuter Yoh. Der Beichtvater in 
der Verwaltung des bi. Bupjaframents. 4. Aufl. Neu bearbeitet 
und herausgegeben. Megensburg. Nationale Berlagsanftalt (frü: 
her ©. %. Manz). 1898. 

Die drei eriten Auflagen diefer deutfchen Weberjetsung des To berühmten 
Wertes „Noo-Confossarius* des Yuremburger Nefuiten Johannes Neuter 
rühren nicht von Dr. Julius Müllendorff ber. 


(Schluß folgt.) 





Wöderkalenner aus dem Esleck. 


De Januär ass t’Wanterherz, 
De Papp o foam Abrel a Merz. 








Matt TLiichtmes woässen d’De ein in Hoäne- 
[krösch, 
D’Fröjörsscheiner klanınen an der Tesch. 
Matteıs 
Mecht Eis, 
Brecht Eis. 


| 


Hoät Merz am Oäfunk Reu ferkuest, 
Heit h& sich na sö schen gerest, 
Let ha sieh schlofen op seng Mest. 
De Merz mam Abrel op der Huzekaz, 
Se sturae na, an däche kt Faz. 
Am Merz gent Golt gewie get de Steps, 
Greilich ferschrien, ndıseht wert ass d’Dreps. 
— Am Merz — 
De Schnökert sicht den De&mpel, 
He glest nom Frescheströmpel. 
Ken Abrel ass na 'sö gutt 
He schnegt dem Bauer op den Hutt. 


D: Jöser. 





Rundschau 


der dem Vereine für Luxemburger Geschichte, Litteratur und Kunst 
im Austausch zugegangenen Schriften. 


Monat Februar. 


Berlin. — Brandenburgia. Jahrg. VI, Nr. 7, 8 und 9, 1897. — Eine 


Werdenhochzeit. — Div Grabstätte Ludwigs des Rümers. — Das Laasker 
Schwert. 
Berlin. — Verhandlungen der Gesellschaft für Antliropologie, Ethnolo- 


gie und Urgeschiehte. Sitzung vom 16. Oktober 1897. — Slavischo Gräber- 
funde. — Ornamentik der ältesten Kultur-Epoche Acgyptens. — Märkische 
Altertüner und Gebräuche. — Prühisterische und römische Gräber in 
Worms. 

Bruxelles. — Ievue bibliographique beige, 10° annde, N*® 1. 

Leipa. — Mitteilungen des Nordböhmischen Exeursions-Clubs. 20, Jahrg. 
H. IV. — Zur Reformationsgeschiehte Nordböhmens. -— Der Bauernaufstand 
in Bühmen 1775. — Die Aussiger Bückerzunft. — Prähistorische Fund- 
Chronik. 


Ynyemburg. — Drud von P. Worre Mertens, Gerihtshofftraße. 
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Heransgegeben von dem Vereins: Borftande. 

Alle Korrefpondenzen und Beiträge find zu richten 
an den Prüfidenten oder an den Scriftführer 
der Geiellichaft. 


Die Bereinsfchrift erfiheint am 1. jedes Monats. 

Der jäbrlidee Abonnementspreis beträgt fürs 
Inland Fr. TO (DIE 6) md fürs Ausland 
Fr. 10 (ME 8). 


Alle Redyte vorbehalten. 


2 4. Zuzemburg, 1. April 1898. 





Sahrg. 4. 





I’Ideal. 





Parfaite Ilusion—Re£alite parfaite. 
(A. de Vigny.) 
Il me semble parfo's que la vie est un reve 
Hante confus&ment d’images sans objet, 
Oü l’esprit s’inquidte et se debat sans tröve 
Dans un cerele fatal qui l’&treint en seeret. 





Au sein mysterieux du teınps et de l’espace 

‘So l&ve un tourbillon de fantömes changeants, 
Et eo peuplo ätranger, qui s’agite et qui pass‘, 
Fatigue mon cerveau de troubles assiegeants. 


Par moments, aiguisant la detresse du sone, 

la frayeur me saisit — je voudrais m’eyeilier: 
Mais lo sommeil fißyreux, dont le travail me ronge, 
A elou& mon angoisse au funeste oreiller. 


Lo monde et la nature, ainsi, vainıs idoles, 
Dieux d’argile mentenrs, sont ponr moi visions: 
Leurs voix sont des “chos, leurs formes des syinboles, 
Et leur ötre r&del un jeu W'illusions; 


Ils ne sont qu'un miroir olı la Cause infinie 
Refl&chit ses rayons sous mille aspects «ivers, 
Mais la splendeur du Vrai, Viel&ale Harmonie 
Ont leur e&jour ailleurs qu’en cet @uvre pervers. 


C'est la que, loin du reve, un saint transport me jette, 
En un pays plus beau que les jardins d’Eden, 

Oüt la Muse, entrainant mes amours de poüte, 
M’appelle et me promet un merveilleux hymen. 


Lä, je lis, fulgurante, ä l’eternelle eine, 

Telle autrefois la Table au front du Sinaf, 

La Loi simple et parfaite, immuable et sublime, 
Dont l’ordre souverain ne fut jumais trahi; 


De ses lettres de feu, dont j'pelle la plırase, 
Jaillit soudain l'&elair de toute verit«, 

Et je tombe & genoux, et je vis dans l’extase 
Comme en l’enivrement de la röalite. 


Car je d@couvre alors l'univers des peonstes, 
Le seul vrai, qui gravite au sein de V’Esprit pur, 
Dont la rögle pröside aux eourses eadonetes 
De cet autre univers qui roule dans lazur, 


Tout mystöre est perce# d’une elart@ nouvelle. 
Les abimes sans fond du eiel et de la mer 
S’ourrent A mes regards; Vinconnu se rivclo: 
J'entrevois Dieu lui-meıne aux volles de l’Ether, 


Et tandis que mon äme A ces hauteurs s’eleve, 
J'oublie enfin la nuit ol chacun, iei-bas, 

S’agite dans le vide et se d“bat sans tröve, 
Cherchant le Vrai partout et ne le trouvant pas. 


Pierre LOCHET. 
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a 
Der lebte Derfuch der Hevzoge von Hachfen 
zur Erwerbung des Iuremburger Landes. 

Schluß.) 

Möllerjtädts Bericht vom 16. Februar brachte die Angelegenheit 
am Fächrtichen Hofe in vollen Fluß. Berzog Ernft und Albredit von 
Eadhjen ließen fich, wie ans einem von ihnen an Herzog Wilhelm ge: 
richteten Briefe hervorgeht '), einen Bericht über die Luremburger Händel 
zujenden und erhielten von ihn die Zujage, daß einer von feinen Näthen 
zugleich) mit den ihrigen von Weimar nad) Erfurt und dann nad) 
Zuremburg veiien jollte. Es war uriprünglich, für die Abreife von 
Weimar, der 26. Februar feitgefegt worden; doch follten, wie der er: 
wähnte Brief Ichrt, die Gejandten Ernits und Wibrechts erit am 28. 
dort eintreffen. Sie bitten Derzog Wilhehn, einen der Seinigen auf 
ihre Koften, und auf eine auf alle drei lautende Vollmacht cinzufchiden, 
und geben ihm die Verficherung, daß nichts gethan werden joll, das ihm 
irgendwie jihaden Fünnte. 

Die Gejandichaft der Herzöge von Sachjen beitand aus Gaspar 
von Schönberg, Ritter, Friedrich von Wigleben, und Dans von Mindwit. 
Nachdem dichelben am 10. März zu Koblenz den Doktor Heinric; Möller: 
jtädt angetroffen Hatten, bracdpen fie zufammen nad Trier auf, wo fie 
am 14. aufamen. An darauffolgenden Tage ließ der Erzbiichof fie 
bitten, am 17. zu ihm nad Pfalzel zu Fommen. Bis zum Zag der 
Audienz erkumdigten fich die Abgeordneten über dasjenige, was inzwijchen 
inbezug auf Luxemburg geichehen und verhandelt worden, und theilten dann, 
zugleich mit dem Bericht über die Mudienz bei dem Erzbijchof, das Er- 
fundete ihren Herren mit durd) ein Schreiben vom 19. VWlärz, datirt 
von Trier.?) Sie fannten Genaueres über die Anfprüche und Wer: 
bungen des Herzogs von KXothringen, des Königs von Frankreich, der 
Fürftin Maria von Burgund md felbjt des Herzogs Siegmund von 
Defterreich, lauter Nachrichten, die für ums um jo koftbarer find, als, 
wie ih eben gejagt, unfer Staatsardiv uns über den Verlauf diejer 
Berhandlungen gänzlid) im Dunklen läßt. 

Herzog Nenatus' von Lothringen hatte demgemäß Anjprücde allein 
wegen des Schadens erhoben, „die er und die feinen von dem herzogen 
„von Burgundien mit Hülf der von Xügelburg als feiner undertanen 
„groplich nd großlich erliden heiten von rowp (Raub), brand und mord, 
„don Ichendlicher mishandelung der heiligen jacrament, zerbrechung der 
„felh und monjtranzen und jmoder unerung (jchnöder Entweihung) 





1) 1477, 23. Februar. Staatsardiv Tresden, 9648, vol. 9, fol. 16. Original, 
2) Staatsardhiv Dresden, 9648, vol. 9, fol. 17--20 und 21—24. Original, in 
doppelter Ausfertigung. 
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„der ferchen umd großem biutvergießen, der alles er abtrag und wandel 
„begert, imzuderficht, fie würden fid) davein jelbjt bei gutem willen 
„Ihicken, anders müßt er gedenken, fd; jolcher jcheden, honen und ober- 
„farung am ime zu erholen." 

Auf den legten Landtag (es it ohme BZiveifel damit die Tagung 
der Stände vom 3. März gemeint) hatten Ludwig XI. von Franfreid) 
und Maria von Burgund ihre Boten gejendet, m Namen Diejer 
Fürftin hatte der Graf von Moers, „im beiwejen etwevil doctor nnd 
andere rete nebin im gejchiekt," begehrt, die Stände möchten ihr huldigen, wie 
fie e$ ihrem Bater gethan, da fie dejjen Erbin jei. Die Stände waren 
indeffen nicht einig: etlich jein dem frewlcin zugefallen, die im 
land nicht geringe geichagt jein, aber der meift teil hat jich 
wolt entjhuldigen, bis ausfindig würd, were die bejte ge: 
rechtifeit zum land halten jolle und ji alsdann desjelben, 
e8 jei das frewlein oder ymand anders, halden. Zu ciner 
Entjcheidung Fam cs nicht, vielmehr begehrten die Stände einen Auf: 
ihub von zwei Monaten, was ihnen aud), bewilligt wurde, 

Des Funigs von Frankreich botjchaft, nad vil jchoner 
und juejjer red, wie er wijie, das die von Xurczelburg alle: 
zeit heimlihen geneigten willen zu im getragen und gerua 
under feiner gnad geweßt weren, das bisher nicht Fueglid 
hat wolt jein, bis ji nun die Zeit begebin, hat fie erjucht 
zu thun, wie fich getreuen, gehorfamen Leuten gehöre umd fi an ihn 
zu halten, da er Necht auf das Land habe. Sie erzählten darauf, wie 
König Ladislaus feine Schweiter hätte heirathen folten, wodurd) das 
Anrecht auf Luremburg und andere Yander an diefe Schwejter gefomummen 
wäre; da aber diejfe Ehe durdy den inzwijchen eingetretenen Tod deS 
Königs Ladislaus verhindert worden, wäre Luxemburg an Derzog 
Wilhelm durd deffen Deirath mit der Scwefter des Ladislaus auheint- 
gefallen umd ihm dur Wilhelm verfauft worden, jo dan er begründete 
Anfprücde von Seiten des rechten Erben habe. Daher begehre er, man 
jolle ihn bei jeinem echte verbleiben laffen umd fich au ihn Halten; er 
wolle ihnen ein gnädiger Derr fein, ihnen and) alle ihre alten Bri 
vilegien, und weld, ine am begwemejten jein, bejtätigen umd 
fie bei ihren Freiheiten erhalten. Wo er aber jolihs von ine im 
gut nicht befommen, jo wolter dennoch das land haben, 
jolt esine aud jein cron Halb oder mehr often. 

E38 ijt faum daran zu zweifeln, daß die jächjiichen Gejandten gut 
unterrichtet waren und daß ihnen daher die in ihrer Darftellung ent: 
haltenen Jrrthümer nicht zur LYaft gelegt werden dürfen, daß vielmehr 
wirklich die franzöfiichen Gejandten jene irrige Erzählung vor: 
gebradht. Dasjenige nämlich, was fie vorbradhten, war cben nur zum 


Do 


Theil richtig: allerdings Hatte König Ladislaus um Ludwigs Xl. 
Schwefter geworben, eS war auch, wie erzählt, die Ehe durdy den früh: 
zeitigen Tod des Böhmenlänigs verhindert worden, aber die Anjprüche, 
die dann Karl VII. von dem Herzog Wilhelm erfauft hatte und um 
deremvillen c8 beinahe zu einem Krieg zwilchen Franfreich und Burgund 
gekommen wäre, dieje jelben Anfprüche hatte Yurdwig XI. gleich nad) feiner 
Thronbefteigung dein Bater Karls des Kühnen, Philipp dem Guten, in 
ihrer vollen Ausdehnung übertragen und er fommte diejelben alfo jet 
feinesiwegs mehr erheben. Freilich, Yudwig XI. hatte in foldden Sadjen 
ein überaus furzes Gedächtnif, war in der Wahl feiner Mittel keines: 
jvegs wähleriich umd mochte wm jo weniger zögern, zu einer faljchen 
Darftellung des Thatbeftandes zu greifen, als höchft wahrjcheinlich wohl 
fanın cin Mitglied der luremburgiichen Stände volle und genaue Kenntniß 
desjelben bejap. 

Die Ansprüche des Königs von Franfreich theilten die Stände den 
burgumdiichen Gelandten mit, auf deren Amveifung geantwortet wurde: 
Maria von Wurgumd glaube Necht auf das Land zu Haben und habe 
deswegen an den König gelandt, ihn zu bitten, daß er fie” an ihrem 
Hecht wicht verfürzge; die Stände drüdten die Hoffnung aus, es würde 
diele Srefandichaft bei Yudwig XI. gnädige Aufnahme finden. Da übrigens 
and) nec von anderen Seiten MAnfprüche erhoben würden, die Stände 
guten Nath und Bedenfzeit wohl nöthig hätten, fie von den anderen 
Brütendenten zwei Monte Frift begehrt hätten und hofften, diefe zu 
erhalten, jo bäten fie auch die franzöfiichen Gefandten, ihnen  diejelbe 
rrilt zu geftatten. Dabei blichb c$ vorderhand. 

Derzog Sigmunds von Diterreih amptman im 
Sonfaw hat aud cin jchrieftan die landfchaft getan, 
aljo das land dem hauje zu OÖfterreih zuftehen folt 
und vom ine begert, fi feins herrn zu halten Solid 
jchrift ift etwas Ichimplich angefchen. Op aber etwa3 
darauf geantwort fcy, haben wir fein wijjen. 

Die füechliichen Gefandten hörten daneben, der Katfer habe nad) 
Yuremburg umd vicheicht and) an andere Orte gefchrieben, jorwie den 
TO ffietel von Mes dorthin gejchieft, konnten aber nicht erfahren, zu 
weldyen Zwcede das gefchehen jein follte. Darauf hin überlegten fie, 
ob cs wohl anginge, den ihnen ertheilten Befehlen trad nadyzu: 
gehen, befonders, ob fie fih aucd in die anderen Provinzen verfügen 
ud die Stände derjelben ermahnen follten, fi) an das heilige Neich und 
die deutiche Nation zu halten, weil fie eben im Ungewiffen waren, ob 
nicht arch der Erzbischof einen Brief vom Saifer erhalten hatte und wie 
er Sich Demgemaß anftelien wilde; zudem bedachten fie, daß, in 
de3 Naifers Mbweienbeit, nicht der Erzbiichof von Trier, fondern 
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der Pfalzgraf bei Nhein Berwefer des weftlichen Dentichlands fei. 

Als fie daher am 17. März vor dem Erzbiichof erjchienen, erin- 
nerten fie diefen, nachdem fie ihm zuvor für feine bis dahin bewiejene 
sreundjchaft gedankt hatten, an die Nechte ihrer Herren auf Luremburg 
uud wie diejes Yand ihnen durch die Herzoge von Burgund mit Gewalt 
entriffen worden ; wiewohl ihre Herren umngezweifelt Recht anf Luxemburg 
hätten, hätten jie fich dennoch bis jet enthalten, dasjelbe geltend zu 
machen, und würden aud im Zukunft jo handeln, bis fie den Math ihrer 
Freunde eingeholt und vor allem die Abfichten des Kaifers erfahren 
hätten; fie hätten daher in ihrem Natbhe beichloffen, Herzog Albrecht 
jolle jelbjt zum Kaifer reiten (und er dürfte jegt wohl bei ihm fern), ihre 
Anjprüche diejen vorzuhalten nnd feine Mbfichten zu erfahren, im der 
Hoffnung, der Kaifer werde ihnen ihr Necht nicht jchmälern wollen. Da 
aber jo manche andere Anfprücdhe auf Luremburg erhoben würden, in: 
betreff derer vielleicht durch Antwort der Stände oder fonft wie etwas 
vorgenommen werden fünnte, das jpäter jehwer zu ändern wäre, hätten 
fie ihre NRäthe an ihn, den Erzbiichof, gejendet, ihn um Nath md 
Hülfe zu bitten, wie man die Entjcheidung ufichieben Könnte, bis des 
Kaifers und des Herzogs Albrecht Antworten eingelaufen wären, Wenn 
num vielleicht dev Katjer dem Erzbiichof bereits einen Auftrag ertheilt 
hätte, wäre ihnen befohlen, demjelben beizuftchen und mit ihm alles zu 
thun, was er dem Neiche zum Nusen vornehmen wiirde, nicht allein 
auf Luremburg, jondern aud auf die anderen dem dentjchen eich zus 
ftehenden Länder, Hütte aber der Erzbifchof noch feinen Befehl erhalten, 
und wollte er doch etwas im ntereiie des Neiches thun oder wäre er 
der Meinung, jolches könnte füglicher durd) fe geichehen, indem fie von 
de3 Neichs wegen proteftirten und die Yänder ermahnten, bis auf ge 
ichehenen Befehl des Kaijers fich allen Entichluffes zu enthalten, wollten 
fie, auf die eine oder die andere Weile, wie c$ dem Erzbiichof am beiten 
dünfen würde, fi an ihm halten und nichtS verjänmen, damit des Neiches 
Necht nicht gejchmälert würde. 

Der Erzbiichof gab den fächjischen Sejandten zunäcft einigen Auf: 
ihluß Über die Aniprüche der einzelnen Prätendenten auf Ynremburg 
und die Antiwort der Stände, die Bedenfzeit gefordert hätten, jo daß 
man die Antwort von Zeiten des Katfers wohl abwarten fünute. Er 
jelbft hatte noch feinen Auftrag vom Saifer erhalten; wo ces im aber 
geichee, des wolle er jich mit allem vleis gern halten; one 
ten were er nicht gemeint, etwas zu handeln. Allein worin 
er ewern guaden dinft und beheglidhen willen erzeigen 
moct oder wujt, tete er mit bereiten willen. 

Die fähfischen Gejandten fragten num m Math, ob jie nicht aud) 
nach Lurremburg reiten umd die Aniprüche ihrer BDerren hervorheben 
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jollen, damit die Stände and) diefe Anfprüche fennen lernten und be= 
wogen würden, feinen Bejchluß zu fallen, bis ein Befehl des Kaijers 
gekommen wäre. Damit war der Erzbiichof einverftanden. 

udeffen kamen die Gefandten zur Überzengung, daß c8 nicht an- 
ginge, anf andere Yander als Luremburg Anjprüche zu erheben, und be= 
Ihlofien daher, nadı Luxemburg zu reiten und unjern befehl allein 
auf ein proteftacion oder erinaerung zu tun, Das ewer 
guaden aucd) gemeint fein, gerehtigfeit zu haben, und jo 
verre es die Kaijerlihe Majeftät bewilligen und Hilflid) 
jein wil, diefelben niht nadhzulafjen, und fo verre ung 
nichts weiteres begegent, es deranderen land halben darbei 
bleiben lajjfen. Und jo wir in zuvorficht fein, uns werde 
geantwort, das fie jih bedenden wollen, wie dann ander 
botichaft geantwort ift; dieweil auch des funigs von Behem 
botijchaft auf dem wege, al$ wir von einem, der ire furge 
geichiefter ift, bericht jein, und auch des Feijers .botjhaft 
auf dem wege jein jal, damit jidh die ding zu verlengung 
äiben mogen, haben wir cwern guaden das, das Yekt vers 
handelt ift, nicht wollen verhalten. 

Wie 08 fcheint, erfuhren die Gejandten noch während der Abfaffung 
ihres Berichtes weitere Einzelheiten, manderhand groß bejwerung, 
die uns, als die dergelegenheit unwifjent fein, Hoc bewegen: 
wenn aucd Nenatus von Yothringen und Sigmund von Dfterreich möchten 
abgewicjen werden, jo ftche doch für Maria von Burgund die Sache 
deito beffer, da ihr im Gent gehuldige und von Brabant, Holland, Sce- 
land und Flandern beftimmmte Zujage ertheilt worden, ihr Beiftand zu 
than. Wegen Lıremburgs macd)te man dagegen wider fie die Gewalt» 
thätigkeite.t geltend, durdy twelche ihr Großvater Philipp fid) als Pfand- 
herr, ihr Later Karl als Erbherr hatte Huldigen laffen, wie übrigens 
ach die Stände hatten verlauten faffen, das gewaltjfame tat feinen 
titel oder anfunft geben moge. Anderjeits wien die Jächfiichen 
Sejandten munmchr, daß der König von Frankreich dem Derzog Philipp 
den Guten feine Anjprüce übertragen haben joll, fo daß ji) Maria 
wohl daranf ftüren fünnte. 

Sie erfuhren auch noch, daß etliche Edlen zum König von Böhnten 
gejchieft Hätten, ihn daran zu erinnern, daß er der nädjlte Erbe jei, 
weit das Derzogthum Yuremburg dem Königreich Böhmen  einverleibt 
worden jei durch eine Erbverleibung, der Art, daß, wenn König Mlbrechts 
Stamm die Derrichaft in Böhmen erhielte, derjelbe Erbherr von Lurem- 
burg jein folltee Da mm aber die SHerzoge von Sadhjen ihr Recht 
verfauft, der König von ranfreich, den dad) die landfhaft ane 
das bis auf ire vorderben in feiner weile haben nod 
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aufnehmen wil, durd die Übergabe an Philipp den Guten fein 
Necht verloren, da die dem Herzog von Burgumd gethane Huldigung 
als Erbberrn mit Gewalt abgerungen jei und al8 gewaltjame tat 
auf das frewlein nicht erben moge, nnd der König von Böhmen 
Sohn von König Albrechts Tochter jet, fo jet er der rechte Derr des 
Landes. Und er mag des, fügen die Gefandten Hinzu, als wir 
vermerfen, von etwevil im land, die es nit anders wijjen, 
zufal haben. 

Wenn daher die Näthe der Herzoge von Sadıien fih anfangs die 
Sadhe leicht vorgeftellt hatten, jo traten die Schwierigkeiten, die ihnen 
bis dahin entgangen wareı, weil fie anjcheinend von dem genauen Ber: 
lauf der Händel feine Ahnung hatten, jeden Tag deutlicher hervor. 
Anfangs hatte cs Sid Für fie nicht nur um Luxemburg, jondern auch 
um andere Provinzen der Niederlande gehandelt. Doch find fie bereits 
an dritten Tage nad) ihrer Ankunft zu Koblenz joweit unterrichtet, daf 
fie nicht mw allen AUntprüchen auf diefe Provinzen entiagen, jondern 
and) inbetreff der luremburgiichen Angelegenheit jelbft fein rechtes Ber- 
trauen mehr haben. Es jollte mod; fchlimmer werden. Wenn die 
jähftichen Gejandten geglaubt hatten, die Sache ihres Herrn vor den 
Ständen zu LYurremburg verfechten zu fünnen, jo jahen fie fich bald bitter 
enttäuscht, da ihnen nicht einmal die Grlaubnin ertheilt wurde, nad) 
Ruremburg zu fommen. 

. 2 a Ye 

63 waren, im März 1477, zahlreiche Bewerber um Yuremburg 
vorhanden: die Derzoge von Sachien, Derzog Sigmund von Oelterreid), 
der König von Böhmen, Maria von Burgund; nacträglicd, kam an 
jcheinend der König von Polen nocd hinzu. Um die Erbanjprüche der 
einzelnen Bewerber zu präciliren, muß ich) daher einen kurzen Abriy 
ihrer Genealogie mitiheilen, zumächjt inbetreff der Derzoge von Sadjien; 
hier gejtaltet fi) die Genealogie folgendermaßen: 

sriedrich I., der Streitbare, + 1438. 


Tun - ———— 
sfriedrich II., der Sütige, Wilhelm III, Heirathet Muna, die 
+ 1464, Tochter Kaifer Albrechts II., y 1482. 





Ernft, Stifter Albrecht, Stifter 
der Erneftinischen der Albertinijchen 
Linie. Linie. 

Wilhelm III. war das Derzogthum Luxemburg als Mlitgift jeiner 
Braut, der Tochter Albrechts II, zugeiprochen worden; nur find im 
den Verhandlungen der Jahre 1459—1445 cr umd fein Bruder Friedrid) 
immer neben einander erwähnt, da Wilhelm noch minderjährig war. 
hm allein kam ein Anrecht auf Yuremburg zu, das freilich gänzlih) cr: 
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lofchen war, feit er alle jeine Anjprüdhe an König Karl VII. von 
Franfreich verfauft hatte. Seine beiden Neffen, Ernft und Albrecht, fonnten 
feine Antiprüche erheben, wenigitens nicht auf Luxemburg, höchitens an 
Wilheln jelbjt wegen der Gelder, die ihr Vater im utereffe Wilhelms 
verausgabt Hatte. 
Hier nun die Genealogie Albredhts Il. von Dejterreich: 
Albredht II., Kaijer 1438, F 1439; heirathet Elijabeth, 
die Tochter und Erbin Kailer Sigismunds, die recht: 
mäßige Erbin und Herrin von Luxemburg. 


Anna, F 1462, heir. Elifabeth, 7 1505, Yadislaus, Pofthumus, 

Wilhelm von Sadjjen; heir. Kafimir, geb. 1440, geft. 1457. 

erhält LZuremburg König von Polen. Z cine Braut Magdalena, 

als Mitgift. Zodter Karls VII. von 
Ssranfreid). 


Ladislaus VI Sigismund, 
König von Böhmen König von 
jeit 1471. Bolen. 

Wilhelm von Sachen hatte zunerft an Philipp den Guten all feine 
Nechte übertragen, die ihm auf Luxemburg zufamen, weil diejes feiner 
Gemahlin als Mitgift verichrieben worden war; nad) Yadislaus Tode hatte 
er feine Erbaniprüche an Karl VIT. verkauft. Dasjelbe war aber an: 
Icheinend von Zeiten Kafimirs von Bolen nicht gefchehen ; die Erbanfprüche, 

die diefer auf Luxemburg hatte, beftanden deshalb nody im %. 1477 zu 

Net, und er Fonnte diejelben geltend machen, freilich handelte cS fich 
borerjt darum, die Burgunder für: die Schweren Pfandfinumen zu ent: 
Ichädigen, die fie für den VBelig des Landes ausgegeben hatten. 

Was num aber Sigismund von DOcfterreich anbelangt, jo weiß ic) 
nicht, worauf er feine Aufprüche ftüste, 

Demgemäß fonnten weder Wilhelm von Sadjen, vichweniger nod) 
Ernft und Albredt von Sahjen Anfprüche erheben; erjterer hatte fie 
in aller Form Nechtens verfauft; die beiden legteren bejaßen überhaupt 
das NMecdht dazu nicht. 

Ludwig AI. von Frankreich hatte alle Nechte, die jein Bater von 
Wilhelm von Sacjjen gekauft hatte, an Philipp den Guten übertragen ; 
anderweitige Nechte bejaß er nicht. 

Maria von Burgund war die re&tmäßige Erbin der Rechte, die 
ihr Großvater von Wilhelm von Sacjjen und Kart VII. von Frankreid) 
gekauft hatte, und derjenigen, die einft der Elifabetl; von Görlik, als 
Pandherrin, zugeftanden. 

Der König von Böhmen hatte allerdings gegründete Erbanjprüche ; 
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es bedurfte aber vorerst, che er zur Ausübung derjelben fommen konnte, 
einer gründlichen Ansermanderfegung mit den Bırgimdern. 

Sigismunds von Delterreih Anfyrüche endlich Tchienen jehr pro- 
blematiicher Natur zu Ten. 

“ F # 

Semäar dem Beichiuffe, der von den Jüchltichen Gelandten während 
ihrer Audienz beim Erzbiichof von Trier gefaßt worden, wandten fie ji) 
am 19. März zunächit an die Michter und Zchöffen der Stadt Unrem- 
burg, wahricheintih andy an andere Mitglieder der Stände, damit fie 
das nöthige Öeleit erhielten und vor den Ständen ihr Anliegen vor: 
bringen ımd vertheidigen lünnten. Diefer Brief jelbft tft nicht erhalten, 
wohl aber die Antwort der Inyemburger Nichter and Schöffen, vom 
20, März; 1477, jowie „ein Buirz Anmerkung unfer furgehalten meinung 
an die Tandichaft zu Luezelburg zu thunz" beide ruhen int Ztanisardiv 
zu Dresden. 

Non dieiem Schrififiied bewehrt das genannte Mrchiv fünf Mb: 
Ichriften '}, von denen cine eine nachträglich verbejferte nd emweiterte, 
eine andere eine fürzere Darftellung enthalten, Diefelben ind wenigftens 
infofern ehr wichtig, als aus demelben hervorgeht, dap die Jädhfiichen 
Kolandten Die Erwerbung Yırremburgs für ihre Herren bereits aufge: 
geben Gaben, md nur mehr im Juterefte des Boilers zu arbeiten 
vorgeben. 

YHın 20, März antiworteten Nichter nnd Echdffen von Lurenburg?) 
auf den erwähnten Brief der Oejandten; fie beftätigten den Empfang 
desielben, Ichnten aber ab, etwas in der Sache zu tun: „wiewol wir 
„Kirlern herrn und fürften, von denen ir uSaejchieft feint, gern in aller 
„einlicher gebürlicheid zu willen Jein jolten, jo ftchet dab nit an ums, 
„bueitent die drey Stade Dieter dandihaft der Ichvicht anzimemen, mac) 
„ns fie zu vergaderen, anders dann cin bazptmann und obrifte ge: 
„walthaber diefer landichaft von wegen der Fürften das zu tim gepflogen 
„bat. 30 verkunden wir euch im beten mb mer entichuftenis willcı, 
„dent mac) ch zu gebrauchen,“ 

Dhme ih entmutbigen zu laffen, richteten die Öefandten am 22. 
Mär, einen neren Brief’) an Glande de Meufchätel, Gouverneur, 
an den Mitterrichter, Bernard von Srlep, Derru zu Piufter 
und an die Ztadt Yıranburg: fie hätten jüngfthin den Stränden ge: 
schrieben, wie fie von ihren $erren mit einem Auftrag an dielelben ge: 
jandt worden, md um Öeleit gebeten, man möchte ihnen für den nächtten 
Zonntag oder Montag (24. oder 25. März etlid;e Yente nad) Greven- 
macher entgegen Tchiden, es hätte aber niemand ihre Schrift annehmen 


1; Ziaatfarıbiv D,ivadın, 9648, vol. d, fol. 40, 41, 42, 57 und 58. — 2 L. 
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wolfen, vielleicht, wie fie meinen, weil fie an die Stände im Allgemeinen 
und nicht am eine bejondere WPerjönlichkeit gerichtet war. Sie bitten 
daher, c$ möge Adreflat dafür forgen, daf ihre Schrift angenommen und 
ihnen ficheres Geleit verschafft werde. 

Noch an demfelben Tage untwortete ihnen Bernard "von Orley, 
von Luremburg aus?), „daß uf dieje zeit nymand deputiret nad) alihie 
„geftalt en ift von der gemelten drier ftate wegen, eyncdh brief zu 
„entpfaen, umd jolich im meiner macht nach ampt nit jtchet, cincher ver: 
„Jampnung der gemelten jtate zu tun, die dann verre und mit gejefle fint, 
„und Jolich$ dem gubernierer deS lands allein zuftchet; dann wann 
„Tolichs in meiner macht geitanden hette, wolte id) ewer bricfe jprechende 
„an diefelbigen jtate mit gudem willen ufgenommen und euch ungern 
„midergejand Haben; und was id, juft meinen gnädigen herren von 
„Sadhjen und euch von irer guaden wegen zu even oder willen getan 
„mochte, wolt ich mit gutem willen gern tun.“ 

Da aljo aud) diefes mal die Sejandten ihren Ze nicht erreichten, 
Ichrieben fie am 24, März wiederum an Philipp von Sierf, Donipropft 
zu Zrier, der während der früheren Iuremburgiichen Händel einer der 
Danptgegner Philipps des Guten gewejen war, an Gerhard, Herrn von 
Nodemacher, an den Gouverneur Claude de Nenfchätel, an Bernard von 
Orley ımd an die Stadt Yuremburg, 2) mit der ernenerten Bitte, dafür 
forgen zu wollen, daß fie den Ständen ihre Botjchaft ausrichten könnten, 
und zugleich noch einmal an die drei Stände, „die wolgeborn, edel, 
„geftrengen, vejten, erjamen umd weilen prelaten, herrn, ritterichaft md 
„teten de8 lands zu Yukelburg oder den 08 befolhen ift,“ 
damit ihnen Geleit nad) Lupemburg würde, Schon am folgenden Tage 
erhielten fie wieder eine ablehnende Antwort von Zeiten der Stadt Yır- 
remburg, 3) mit dem YZulak, wenn anderer Fürften Botjchaft gehört und 
mit Geleite verjehen worden, jo Sei das doch nicht durd) fie aeichehen, 
jondern durch die drei Stände, „die dann auf die zeit umb ander ge- 
„Schefte hie waren“, und cebenfo von Bernhard von Orley, Nitter: 
richter.*) 

An demjelben Tage, den 25. März, antworteten die Botjchafter 
ihren Herren, den Derzogen Ernft md Albrecht, auf einen Brief, den 
‘fie eben von diejen erhalten hatten, der mir aber nicht vorliegt.°); So 
viel geht imdeffen aus der Antwort hervor, daR Herzog Mibrecht von 
jeiner projeftirten, aber nicht ausgeführten Neife zum Staifer zuritcgefehrt, 
daß; diefer auf die durdy Heinrich von Meiltig ihm gemachten Yorjchläge 
geantwortet, die Ehe zwilchen Erzherzog Marinilian und Maria von 


1) Staatsarchiv Dresden, 9648, vol. 9, fol, 37 v. Kopie. — DL. e., fol. 38. 
fiopie. — SI L. e., fol. 38 v. ftopie. — YL. e., fol. 39. Kopie — D) L. e, 
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Rurgund eine beichlofiene Sache war, ımd der Kaifer Gefandten nad) 
den Niederlanden geichieft mit der Aufforderung, es Sollten jich diefe an 
niemand als nur den Nailer halten; dai; den fächfiichen Gejandten auf: 
getragen worden, die Mngelegenheit, die Fe zu verfolgen im Begriffe 
waren, nicht jur vernachläfligen, jondern im Namen ihres Derrn „der 
„Rail. Majeftät, feinem Tone und jeiner verlobten, des berzogen tochter, 
„zu gitte getrewen vleis tun, damit die fand unverjchtedlich bei einander 
„bleiben, auf die tochter und auf die Kal. Maj. und feinen john ein 
„aufichen haben’* umd nirgends der Derzoge von Earien zu gedenler, 
als ob diele die Pänder für fi erwerben wollten; auch deS Ntaifers Se- 
jandten, wenn Diele fümen, ihre guten Dienfte anzubieten. Sn ihrer 
Antwort heben die fähhfiichen Gefandten herver, dah fie bis jest fein 
Geleite nad Luxemburg erhalten konnten; daß fie in dem ihnen 
empfohlenen Zinne handeln werden, ohne inder die fächlifshen Aniprüdje 
auf Luremburg ganz zu verjdiweigen, dieje aber jo vorbringen werden, 
daß der Verdacht nicht erhoben werden fünnte, als wollten die Sachjen- 
herzoge das Yand für fid) erwerben, 

Zwei Tage jpäter, am 27T. März 1477," berichten die jächfiichen 
Sefandten über ihre vergeblichen Verfuche, in Yuremburg zugelaften zu 
werden umd Geleit dahin zu eniwirfen, wiewohl fie Fich an alle diejenigen 
gewendet haben, die irgend eine Nrterität im Lande haben follen, nd 
erbitten fich neue Berhaltungsmaßregefn für den all, dan fie doch ins 
Yand Fommmmen fönıten. 

A denmelben Tage; antwortete Kater Friedrid, von Wien aus, 
den Derzogen Ernft und Mibrecdht von Sachen auf ihr Muerbieten, zu 
jeinen Gunsten im dem Miederlanden zu wirfen. „AS uns wer Lich 
„Ver anf den abichied, Jo uns md des reichs lieber getrewer Hainric) 
„von MWiiltis auf Fein werbung, jo ev von des lands Yırkelburg wegen 
„an ms tan, von ms emtbangen bat gejchriben, auf was maynmımg 
„Ir jolbs bey uns geincht umd wer potichaft in die land Yurkelburg 
„tan Habt, md bDegert, ob uns jölh ever furnemen mit gemalt fein 
„solt, ew. darin ımmers willen zu underrichten, haben wir vernonmten 
„und haben an folhem ewerm freundlichen erbieten gut gevalien; danfen 
„des cw. and), ungezweifekt, ir werdet ow. Darin zimlichen und gepur: 
„lichen halten, das wollen wir gern wer Tieb mitlambt umferm lieben 
„un herzog Martmiltan frandtich beichnlden.* 

Am Al. März, Dresden, berichtete Derzog Abrecht dem Herzog 
Wilhelm über die DIS dahin mit dem Naifer gepflogenen Unterhandlungen ; 
cs geht ans dem Bericht Har hervor, dan Dehmwid don Miittig aufänglic) 
vom Nailer begehrt, er möge Teinen Derin die Yänder zulonmmen laflen, 
Be, Staatsar tiv Dresden, WIS, vol. 9, fol, 27. Crigimal, — 2) L. e. fol. 28, 
Triginal. 


[= 


25 


BB ——— nr  #—& 


die zur Erbichaft Karls des Kühnen gehören, daß fie munmehr Deinrid) 
von Meiltig desavoniren, und fich mur mehr erbietig gentacht haben, in 
des Naifers nterefle durch ihre Gejandten in den Niederlanden wirfen 
zu lafien, und daß fie darauf des Kailers Antwort (es ift die cben mit: 
getheilte vom 28. März) nod erwarten. „Das ji) unjer reiten zu der 
„feiferlicher maiejtat geandert," schreibt Derzog Albrecht, „it us der 
„urjachen, aljo wmwir liebe wijfen hat, das unjer Liber bruder und wir 
„ern Heinrich von Miiltig in jachen, zo er vom Konige von Dumgeru 
„einbracht, uf ein credenzbrief zu der feiferlicher maieftat gejchieft umd 
„aljo uns beiden von dein hochgeborn Fürften bern Mlbredjt, marggrafen 
„zit Brandenburg, etc., furfürjten, unfer.n lieben Twager, der vorluft 
„und abegang des Herzogen von Burgundien, dieweil der gemanmte er 
„Deinrih) noch bei uns war, jchrift behendet wurden, die wir noir 
„Libe forder zufchiefen, dorus er fuld) geruchte ond) vormarcft (vermerkt), 
„und als jid) das uf den wege hinabe allewege gefterft und im feijerlichen 
„Hofe in kunde qwam, das Juldys warlic ergangen was, hat er jid, 
„an (ohne) unjers Liben bruders und unjer befel, ange: 
Mmommen, die 8. MD. von uns beider wegen zu bitten, das 
„er uns die land, 30 der herjoge von Burgumdien hinder 
„Yan gelajjen, feiner Hei). Maj. und dem riche hHeimgefallen, 
„gneidiglich vorleyen wolt; wolten wir uns underftchen, die ein: 
„zjubringen md uns domitte, als mit anderen unjer beiderjeit landen 
„gein (gegen) feiner K. M. undertänig und gehorfamlich halten. Doruf 
„bat jein 8. Me. dem genanten ern Heinrich in beiwejen jeins Jong, 
„meifter Dans Nebill und meilter Daus Stellners, Feiferlihem  Fiichfal, 
„zu antwurt geben, das jein jon und des genanten herzogen tochter einander 
päu dem jacrament der heiligen che vorlobt und jo ferne fommen, das 
„es mit nicht abegehen fommte; deumad, und das fich die land jeiner 
„guade als Nomijchen SKeijer verlediget hatten, jo welt er jelber darnad) 
„Hellen die einzubringen. So fich’s aber begeben, das jein 8. M. 
„Widerwertigfeit dorinne entjtunde, jo wolt er uns dorumb erjuchen, das 
„wir im die einzubrengen getrowlich behulfen fein wolten; fo er dann 
„Die einbrechte, z0 wolt er jich gnediglich gein uns bedenden. Doruf der 
„genante er Heinricd jein abejchiet genommen und aljo er ung zu Kruffen 
„NRrofen) begeygente, er uns julhs Handels bericht, bedachten wir, das 
„die Keiferlich Maj. von julchir irer antwort nicht zu wenden were und 
„das wir Fojt und mmuhe umbjuft tyuum mochten, und jint darumb widergefert. 
„Und alfo wir des weges wider bey unfern Lieben bruder qiwamen, hat 
„Sein libe und wir der Keil. Meaj. geichrieben, und des, das fich er 
„Heinrich an unjer befel im allerbeften angenommen, Feyn (gegen) der 
„K. M. gefterkt und jeiner K. M. gnedigen antwurt gedankt und darbei 
„zit erfennen geben, das wir feiner S. M. zu eren unjer botjchaft zu 
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„den landen geichieft, die feiner ®. M. ernant, ab Yymandes anjuchung 
„Tich an in zu halten am im tete, das fie fich dorein nicht begeben, under 
„Nch uf die K. M. enthalten; die 8. M. würde fich umb fie annemen, 
„Te ane trojt, rat umd hilfe nicht verlaffen, yn andy Fein (gegen) Yder- 
„mann fride wirken, md das wir demielbigen unjern veten geichrieben, 
„das fie fid) an den enden enthalden, und jo fie feiner KM. botjchaft in 
„den landen erfüren, fich bei fie zu fügen und der anzubiten, nad iver 
„aneweifung der 8. M. zu eren und gute zu handeln, und ab fie der 8. 
„Dt. botjchaft dar nicht vornemen, fich dennach in den landen zu ent: 
„Halden und alles das zu thun, das fie vorftunden, das der K. M. zu 
„eren und gute fommen mochte, und das fie in feinemveg dovon abe: 
„teren, fie würden denn von uns heimgefordert, und ab die 8. M. yn 
„Ichts fchrieben md befelen wurde, das fie von feiner 8. M. wegen 
„thun Sollten, das folten fie annemen und getrumlich thun und nicht 
„minner, denn c3 uns jelbift anginge und zu muß Fommen modht, md 
„unfer Eoft dorinne nicht anfehen, mit erbitinge von feiner K.M. vor 
„Fremde (?), das fie unfern jein gnaden dorinne nüglich eriprißen 
„mochten, und fie dorinne gebruchen, jo mocht fein EM. mit in jchaffen 
„noch feinem gefallen; das würden fie annemen und getrumvlich thun. 
„Were e8 abir, das fein 8. De. fuld) unfer Schieung und handel durd) 
„unfer rete nicht gefile und uns das zu erkennen geben, jo wolten wir 
„die fern wider zu uns fordern und as in dem, als in allem 
„andern, Fein (gegen) Seiner 8. M. gehorfamlid; Halten und was wir 
„Jeiner 8. MM. gedinen fonten, das er die land zu feinen handen bredhte, 
„das weren wir willig. Doruf warten wir der 8. M. antwurt. So 
„uns die einkompt, wollen wir muwir liebe nicht vorhalten.* 

Am 2. April schrieb mun feinerjeits Herzog Wilhelm feinen 
Neffen, wie er feineswegs noch einige Anfprüche auf Luxemburg erheben 
wolle, jein Obermarjchall müfle ihnen ja lewthin bemerkt haben, welches 
Ncht er nad dem ftattgefundenen Verkauf nod) haben fünnte „und 
„unfernhalben nicht geburen wolt, ung einicherlei vermeinter gerechtigfeit 
„anzumaßen, jundern mver liebe zu gefallen wollten wir die unjern neben 
„den mivern in wmwern anbrengen hinjchiden; Hirumb find wir der 
„Meinung, umwern und mern reten zu jchrieben von unfern wegen, Feiner 
„nerechtifeit wir daran haben follen anzumaßen ader verlauten zu Laffeır, 
„dann das uns nach geitalter dingen jchimpflich und zu umchr were, jo 
„wer Liebe das jelbs abzunemen haben und wir ung he nicht verjehen, 
„des mer meinung oder wille fein, fundern im des reich furnemen 
„laflen wir unfernthalben gefcheen anregunge zu thunde.“ 

Schon am 4. April,!) von Meißen aus, antworteten Derzog Ernit 
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und Albrecht auf den cben angeführten Brief, fie hätten ihren Näthen 
feinen andern Befehl gegeben, als nur den, tm nterejfe des Kaijers 
und des Meiches zu handeln, „und ap fie irgent merken ader befinden 
„wurden, das vom umjer gerechtikeit nottiuwf zu melden were, das fie 
„denm das von umjer md nicht von ınver liebe wegen vornenmten. julten. 
„Es haben ac) die genanten er Caspar und er Dans von Mindwi 
„don ums clare underrichtung, das von mwer liebe gerechtifeit zu fordern 
„und anzuzihen nd) in feinen wege Iydelich jey, das Te cs auch mit 
„feinem worte tun Julten, als ir deum das von de beiden mern reten, 
„aud) ans irem und er nehften Khriben dermare vormerft habt, und 
„vorjehen uns ganz, fo fie in das land gleitet md fie zu vorher (Gehör) 
„fomen, das fie fi) Julchs von umufer allen umd nicht von ewer wegen 
„wurden gehalten haben. Wenn es it nicht weniger, wir find in 
„meinunge, das wir etwas gerechtifeit vor uns jelbS dorzu haben julfen, 
„Die die guanten unfer rete aud) wal umderricht fint, al$ wir ver liebe 
„durd) unjern obermarjchalf, jo der bei ud) fonmpt, wollen underrichten 
„laffen, dorumb fie julchs ame zweifel im allerbeiten unjer gerechtifeit 
„Nicht zu vorjweigen vorgenomen haben. Wu julchs aber indes, chr uwer 
„Lebe und umfer antwort den guanten wumjern veten zugvene, begebe, 
„das jie von der lantichaft vorhorung erlangten und fnld) unjer ge: 
„rechtifeit von wer md umier wegen unvorichidelich tum, als wir meinen, 
„Te nicht tun werden, jo wull’ e3 ımver liebe zu feinem miffefalt haben, 
„wenn wir das hinfur in allen handeln aljo jchtefen wullen, das Tnlchs 
„von unjer wegen alfeine und nicht von ver liebe wegen vermerkt wirdet, 
„und das gewiflich dofur haben, das julchs vou im gar ungeverlich und 
„ganz an unfer wiflen und befehel geicheen, und das es uns aud) Leit 
„Were, das einicherlei wwer liebe zu nahe von im jult gehandelt werden. 
„Wie 3 aber indes nicht gejcheen ift, jo werden jie e8 hinfur nad) inkumft 
„unjer antwart nicht tum, wenn wir jchrieben in, wie fie fich Hinfur im 
„Tuldyem halten fjullen, als umwer liebe im ingelegter copeien vornemen 
„wirdet, und das wir dem gnanten wmvern umd unfern veten uf ivre 
„vorige chrift nicht antwort zugeichieft und ist auch nicht antivort daruf 
„Ihrieben, anders denn das fie jich furder bis uf ander unfer Fchriben 
„enthalten julten, ift urfache, das wir uf der. M. antwort bei unjerm 
„boten gewartet haben umd nod) teglich warten.“ 

Yu demjelben Briefe geben übrigens die Herzoge Ernjt und Albrecht 
einige Details über die Werbung des Königs von Böhmen nn Pure 
burg; einige aus den Ingemburger Ständen haben nämlich zwei erbar 
manne, Georg Roit umd Hans Srautheim, zu dem König geichiet, 
um diejen als ihren Herrn anzuerkennen, weshalb König YLadisfaus 
zwei Boticafter, Deren Beniicd) (Benes) Kollenrat zum Xiebenftein und 
Jan von Lobfowig zum Hajlenftein, beauftragt, jegt gleic) nad) den DOfter: 
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tagen nah Luremburg zu reiten, um diefes Land zu fordern und im 
Befis zu nehmen. Es hatte übrigens Ichon in der Faftenzeit Yadislaus 
jeine Botjchafter zu den beiden Derjogen gelandt, mitzutheifen, daß cr 
ich zum Naier verfügen und fi mit Luremburg beilchnen laljen wolle, 
„und dober bitten laffen, das wir im zu Juich feiner gerechtifeit md das 
„tant inzubrengen furderlich und behulfen fin, umd das wir herzog 
„Albrecht mit im zu der 8. Me. riten wıurlten. Was das lant antrifft, 
„haben wir yır mit dem, das wir jelbjt gerechtifeit dorzu vormeinen zu 
„haben, abgellagen.“ Auch nad) der Zeit hatte Yadislans id nody) an 
fie gewandt, doch theilen die Derzoge den \uhalt diejer Botichaft md 
der Antwort nicht mit. 

An 5. April!) nbermittelten die Derzoge Ernjt und Albredypt ihren 
Sefandten weitere Jnftruftionen: wenn diefe Geleit nad) Luxemburg er- 
halten und dort ihre Zacdhe nur in dem Mamen der beiden ge: 
nannten Herzoge vorgebradht hätten, jo hätten fie fein Mipfallen daran. 
„Wut c8 aber unvorichidelid) von uns aller dryer wegen gejcheen were, 
„heiten wir nicht gerne vernommen, nachdem ir beide, er Caspar und er 
„Dans von Wlindewig, von uns wol underricht geweeft, das unjerm 
„Lieben vettern jich einicherlei gerechtifeit von finer lich wegen anzumanen 
„nicht fuglich mod) Leidlich were, als uns nicht zweivelt, ir allzit in 
„uwerm gedächtnig gehabt." Sie fordern daher ihre Boticyafter auf, 
immer nur im Nuterejie des Kailers zu arbeiten, den ejandten des: 
jelben hilfreic) beizuftehen und, wenn fie etwa die Anjprüche Sachjens 
berühren jollten, dies nur in ihrer zwei Derzoge Namen zu th, nicht 
aber aud) in demjenigen Derzog Wilhelins. j 

Un demnjelben Tage?) berichteten die jächlijhen Gejandten: Gaspar 
von Schönberg, Friedrich) von Wigleben, Dans von Mindwig und 
Heinridy Mölterftädt, an Herzog Wilhelm über die Zujammenkünfte, die 
fie mittlerweile mit den Gejandten des Kailers gehabt. 

Sobald jie erfuhren, daß der Biichof von Meg und Doktor Hejeler, 
de8 SKaifers Gejandten, nach Koblenz fommen jollten, begaben fie ji 
eilends von Trier aus dorthin uud legten denjelben dar, wie ihre Herren 
fie in diefe Gegend etlicher Angelegenheiten wegen gejchieft, die der Erz: 
biihof von Trier wohl fenne, und befohlen, wenn die faiferlichen Ge- 
jandten fümen, fi) zu denjelben zu verfügen und ihrem Auftrag gemäß 
zu handeln. „me (d. h. den Gejandten des Kaijers) were, als ung 
„nicht ziveivelt, nicht verborgen, was gerechtigfeit ewer gnad (Herzog 
„Wilhelm) zum land zu Lugelburg gehabt, desjelbig ir von den herzogen 
„von Burgund geweldiglicen entjagt und entweret, des langen zeit 
„eutporen und nyhe hett mocht erlangen, das ir wider im die gewere 
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„gejagt weret worden. Mi aber als fich durd) abgang des herzogen 
„ewer Forderung begwemliche zeit gefallen were, hett ir doch diejelbigen 
„nicht wolt tum, ir bett denn unfers herrn deS feilers willen und ges 
„fallen vorhin vermerkt, darauf unjer gnediger herre herzog Albredit etc. 
„Turgenommen hett, zu der 8. M. perjonlich zu reiten, hett aber nicht 
„deitoweniger uns herab gefertigt, unfern vleis darauf zu wenden, das 
„cd das land enthalten, und ap eind anforderung geicheen wurd, jich 
„an uymands, bis umjers herren des Ffeifers wil vermerkt wurd, zu 
„geben. Uns were auch befohlen, nicht allein desjelbigen lands, jundern 
„auch bei den andern dem heiligen reich zuftehend, jo verre wir immer 
„mochten, vleis zu thun, darmit fie aufgehalten und dem heiligen veid) 
„nicht wurden entzogen. Und dieweil wir in arbeit geweit weren, ins 
„land zu Lutgelburg zu reiten und gleit gejonnen hetten, das uns urjad) 
„halben verzogen, weren wir binnen des unfers gnedigen herren herzog 
„Albrechts etc. widerferens, und das fi) unjer gnedigjter herre der 
„feifer arbeit auf die land underftunde, ire botichafz darauf jchicken und 
„die freimtichaft zwujchen feiner gnaden fone und dem frewlein ftatlic) 
„Turdern wolt, und abermals ewer gnad befelh bericht, das wir der $. 
„De. zu eren und den fachen zu furderung ewer gnaden gerechtifeit ge- 
„Moigen, und wo uns der SF. M. botichaft angezeiget wird, uns zu ire 
„Fugen und anbieten jolten, ap fie uns in einchen fachen bedorften oder 
„uns anzeigten und begerten, das wir tum folten und fonnten, das jeiner 
„KR. M. zu eren fommen mocht, uns des mit allem vleiße zu halten. 
„Des erboten wir uns mit allem vleis alfo zu tun und ließen ewer 
„gnaden jachen darauf beruhen, jo verre fie der land halben in arbeit 
„weren oder das die heirat irem furgang gewinnen jolt, ungezweivelt, 
„wo der zweier eins bejchee und feinen ausgang gewonne, cewer gnad 
„ward jic mit der K. M. deshalben wol vertragen, denn wo fein 8. M. 
„nicht in arbeit oder die Heirat iren furgang haben jolt, were ewer gnad 
„Nicht gemeint, cwer gerechtigfeit nachlajien, jundern gedeht die zu 
„Seiner zeit auch zu forderen." 

Der Biichof von Meg beftätigte in feiner Antwort, daß er und 
Doctor Georg Hefeler von dem SKaifer Fricdricd) ausgejchieft und daf 
Herzog Ludwig von Bayern mit ihnen reiten werde, daß auch die Heirath) 
in Ausficht jei und der Kaifer auf den Erwerb der Niederlande [osarbeite; 
das Anerbieten der jächfiichen Gejandten nahmen fie mit großem Danf 
an, überzeugt, der Kaifer werde defen in Gnaden gedenken, ohne daß fie 
indejlen fi auf weitere Einzelheiten eingelafjjen hätten. 

Am 1. Aprit erklärte darauf der Bilchof, in Gegenwart des Herz0g8 
Ludwig und des Doctors Befeler, „das fie ewer gmaden des anbieteng 
„gen der 8. M. und herzog Marimilian vleifiglich und trewlich ruhmen 
„wollen und lafjen uns darauf wiflen, daß die K. M. etlic) aufbots- 








„brieve an die fürften im reich hab ausgehen Laffen, op ich der Funig 
„von Frankreich etwas underftehen wolt der land halben dem reich zu: 
„Stehend, das zu erkennen. Und als auch ewern gnaden gejchrieben fei, 
„begeren jie an uns mit allem vleiße, ewern guaden zu jagen umd zu 
„bitten, das ir end, derjelbin jchrieft vleißiglichen halten und gender RR. 
u. in dem erzeigen woltet, in maßen von ewern gnaden bishere treiw: 
„Lich gejcheen jei, und das wir folichs aufs aller furderlichjte tun wolten ; 
„wurd die FE. Me. umgezweivelt zu bejundern guaden und der herzog 
„Marimilian zu frunlicyem dinjt entphaen etc." 

Sp war denn den fächfiichen Gejandten auf die höflichite Weife der 
Stuhl vor die Thüre gefegt ud ihnen bedeutet, daß man ihrer nicht 
bedürfe. Sie faßten e8 denn and) fo auf und fchrieben: „als wir nad) 
„Jolicher antwort unjers tuns hier zu land nicht mehr vermerkt, haben 
„wir uns des andern tags (2. Aprit) von Goblenz erhoben, in willen 
„uns zu ewern gnaden zu Fugen, in verhoffmung, ewer gnad werd ums 
„Jolihs als im allerbeiten geicheen zu gnaden wenden“ Sie traten 
wirflid) von Koblenz aus die Deimreife über Mainz an, von wo fie den 
vorstehenden Brief an ihre Derren ridıteten. 

Am T, April, aljo nod) bevor der Bericht der Jächfischen Gejandten 
nad) Haufe kommen fommte, jchrieb ihnen Herzog Wilhelm Weijung wegen 
der bisher in feinem Mamen erhobenen Yriprücde. Er bemerkt 
ausdrüdlich,"; die beiden Gejfandten feiner Vettern, Gaspar von Scön: 
berg und Hans von Mindwig, hätten bei ihrer Amwejenheit au feinem 
Hofe ihm berichtet, daß fie von ihren Herren feinen weiteren Wuftrag 
hätten, al8 in den Niederlanden dahin zu arbeiten, daß dieje fich an 
feinen, als nur an das Neich und den Sailer halten jollten, und er habe 
deshalb auch jeinen Math Friedrid von Wigleben mitgejandt; er fährt 
fort mit der Bemerkung, wie er dem Obermarichall feiner Bettern er- 
Härt, er könne für feine Berfon feine Anfprüche erheben. „Dem allen 
„nad ift umjer begerunge, das iv uh von umjern wegen, ab ir zu 
„derhorung Eompt, feiner gerecdptikeit, die wir daran habin jolten, an: 
„maffet oder verlauten lajlet, dann uns das mac) gejtalten dingen 
„Shimpflich und zu nahe were, fo ir jelbs apzunemen habt, (und umnjer 
„liben vettern uch das hirbie auch jchrieben), ?) jundern im des reiches 
„furnemen laffen wir unjernthalden geicheen, anregunge zu thunde, von 
„uch begerende, ud) des im umjern jachen aljo zu halten, umd nicht 
„thter zu gehin; daran thud ir uns zu gutem dank." 

An 9. April war Herzog Wilhelm im Befige de8 dur die Ge: 
jandten am 5. von Mainz abgeichieten Briefes, und, da Friedrich) von 
Witleben ihm in einem andern, uns nicht bekannten Sihreiben um 
2 1) Staatsarchiv Dresden, 9648 vol. 9, fol. 47 und 52. Entwurf. — 2) L. e., 
fol, 50. Entwurf, vom 9. April 1477, Weimar. 
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weitere Gelder geichrieben, antwortet er: „wir verhalden dir mehr zerung 
„ze Tenden, hit meimumg, das das nicht nod fein.“ ") 

An demjelben Tage?) ertheilten Herzog Ernit und Mlbrecht den Ge: 
jandten die legten mftruftionen: weil diefe nicht in das Yand Kuremburg 
hätten fonımen und ihre Anfiprüche erheben fünnen, jo jollten fie nun 
mehr in dem ihnen bedeuteten Sinne offene Briefe „an die vier fände 
de8 lands jemptlihh" und im Einzelnen an die wichtigiten PBrälatcıı, 
Herren und Stände jenden, dann aber jo rajch als möglich nad) Haufe 
zuricfommen. Dod sollen fie dafür jorgen, daß der Erzbifchof von 
Trier oder irgend eim anderer fie auf dem Laufenden halte inbetreff 
deffen, was von den Zuremburgern bejchlojjen wiirde, namentlich inbetreff 
der Werbungen des Königs von Böhmen, und zu diefem Zwed aud) 
etwas Geld fir Botenlohn da laffen. Wäre ihnen aber von den faijer: 
lichen Gejandten nahe gelegt worden, etwas zu thun, was im Synterefie 
des Kaijers oder de8 Meiches wäre, fo jollten fie das thun. Dieje m: 
Itruftionen theilten die Herzoge Ernit und Albrecht dem Herzog Wilhehn 
in einem von demjelben 9. April datirten Schreiben mit,?) worauf, an 
12., diejer den Gejandten nod einmal feinen ausdrädticen Willen zu 
erfennen gab, wenn diefelben im dem angegebenen Sinne offene Briefe 
an die luremburger Stände richteten, jeinetwegen feine Gerechtigkeit oder 
Anfprüche zu erwähnen. 

Damit war die Angelegenheit erledigt. Gegen den Kaifer konnten 
die Derzoge Ernft und Albrecht nicht aufkommen, zumal da fie perjönlich 
gegründete Aniprüche auf Xuremburg nicht hatten und überdies von ihrem 
Dheim Herzog Wilhelm im Stiche gelaffen wurden, der chrlich genug 
war, zu befennen, daß er feinerlei Nedt anf Luxemburg mehr befige, 
jeitdem er feine Anfprüche an den König von Franfreich verkauft hatte. 

N. van Werveke. 
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Gefchichtlicher Rürkblin 
anf die im Großherzogthum Lugemburg bisher erichienenen 
Zeitungen nnd Zeitjchriften. 


XXVI. 


Publications de la Soeiete pour la recherche et la 
eonservation des monuments historiques dans 
le Grand-Duche de Luxembourg. 

Schluß.) 

Wenn wir einen Bli werfen auf die innere Eintheilung der 





u} I. & fol. 49. Entwuri. — 2) L. e., fol. 54, Original und fol. 36, Entwurf. 
— 5) L. e., fol. 53, Original. — L. e., fol. 55 ımd 56, Entwurf umd Kopie. 
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einzelnen Bände von 1846 bis 1866 jo jehen wir, daß diefelben recht 
oft eine Veränderung erlitt. 
In Band II—IV finden wir an cerjter Stelle das Verzeichnig der 


Bereinsmitglieder der verichiedenen Clajjen (membres cflectils, corres- 


pondants, honoraires) in alphabetifcher Neihenfolge. 

Dann folgt der „Rapport du conservateur-seerctaire* über das 
verflojfene Bereingjahr. Derjelbe zerfällt in mehrere Iheile: a) der 
eigentliche Bericht; b) Premiere partie: Colleetions. Accroissement 
des colleetions; ce) Deuxiöme partie: Rapports, memoires cte. 
adresses A la Societe (pendant la derniere annde); d) Troisieme 
partie: Resum& des travaux de la Societe (pendant la derniere 
annde); e) Quatrieme partie: Apergu sommaire des faits qui se 
rattachent au d@veloppement progressif de la Soeicte. 

Darnad) kommen die der BVerdffentlihung würdig befundenen Yr- 
beiten verjchiedener Mitglieder; darauf die „Table des matieres“ die 
„Explication des planches“ (foweit dies nöthig jchien) und endlich die 
lithographirten Tafeln. Die Seitenzahl de8 Bandes ift von Anfang bis 
zu Ende eine fortlaufende. 

Yn Band V und VI finden wir nach dem Verzeichniß der Icbenden 
dasjenige der verftorbenen Mitglieder (Neerologe,, jowie ein in alpha= 
betiicher Ordnung nach den einzelnen Ländern aufgeitelltes Verzeichniß 
der einzelnen gelchrten Gefellichaften, mit welchen die Iungemburgifche in 
Verbindung ftand. Jım Napport des Conjervators ijt die troisieme 
partie ausgefallen, oder die vierte figurirt vielmehr al8 troisieme 
partie. Sm Uebrigen ift feine Veränderung eingetreten. 

Mit Band VII und VII tritt injofern eine Andernug ein, als 
nad) dem Mitglieder: resp. Gejeltfchaften-Berzeihniß der übrige Juhalt 
in zwei abgefonderte Theile abgetrennt wird, deifen „Premiere partie“ 
den „Rapport" des Conjervators (mit fortlaufender Seitenzahl) und die 
„Deuxieme partie“ die aufgenommenen „Memoires et rapports divers* 
(mit eigener Pagination) enthält. 

Band IX ift wiederum anders eingetheilt: Premiere partie, ent: 
haltend nicht mehr die vollftändigen Mitglieder: resp. Gejellichafts-VBer: 
zeichniffe, fondern nur die darin etwa vorgefommenen Änderungen, fowie 
einzelne nefrologiiche Notizen über die vorzüglichjten der verftorbenen 
Mitglieder; Deuxiöme partie: „Napport des Conjervators; Troisieme 
partie: „Mömoires“. Die beiden erjten Theile haben eine gemeinfame 
Pagination mit römischen Ziffern, während der dritte Theil jeine eigene 
mit arabijchen Ziffern hat. 

Mit Band X endlich begann man die definitve Cintheilung in 
zwei „Parties“ fejtzuhalten, jede mit eigener PBagination; die erfte ent: 
hielt alles Gejchäftliche, die zweite die veröffentlichten Arbeiten. Yon 








Zeit zu Zeit wurden dann aud wieder die voliftändigen_ Meitglieder- und 
Gejeltichafts-Verzeichniffe mitgetheilt (3.3. in Band XL, XVI und XXL) 
Band XXI (Fahrgang 1866), gedrudt 1867, war der Ickte, welcher 
unter dem oben angegebenen Titel evrichien. Die Bände VIII—XXU 
(Jahrgänge 1852— 1866) waren alle aus der Offizin_von Viftor_Büd 
in Luxemburg hervorgegangenen. Miit dem folgenden ahrgang 1867 
erichien Band NAT, ebenfalts in Klein: Qiuart-Format, bei Viktor Büd, 
aber unter einem nenen Titel, wie ihm aud) -alle feither erjchienenen 
Bände trugen, nämlich: 


XXIX. 


Publications de la Section; historique de Institut 
(ei-devant Societe archeologique/du Grand-Duche.) 


Wie war man denn zu diefer Änderung gefommen? Seit Gründung 
der archäologischen Gejeltiehaft hatten fi im Laufe der Jahre in Lurem: 
burg noch zwei andere willenjchaftliche Gejellichaften gebildet, nämlich 
die „SoeietE des sciences naturelles® (1850) und die „Societe des 
sciences meödicales du Grand-Duche de Luxembourg“ (1861). Der 
damalige Statthalter des Großherzogthums Luxemburg, Brinz Heinric) 
der Niederlande, winfchte mm dieje drei Gelellichaften zu einer einzigen, 


B 


aber mit drei gejonderten Abtheilungen (sections) für Gejchichte, Natur: - 


fähher nebjt Mathematif und Medizin zu vereinigen. Seinen Bemüh- 
ungen gelang es and, diefe Fufion zu Stande zu bringen. Die neue 
dreitheilige Gejellichaft wurde gegründet unter dem Namen „Institut 
royal grand-dncal de Luxembourg“ und durh 8.6.9. Beichluß 
von 24. Dftober 1868 approbirt. Daher trugen jeit 1868 alle bisher 
erichienenen Bände auf dem Titelblatt noch den Zufag „eonstitud sous 
le protectorat de Sa Majest@ le Roi Grand-Duc, par arrete du 24 
oetobre 1868.* Weil die Errichtung des „Institut* für die von ums 
zu beiprechende Zeitichrift Feine andere Folgen hatten als eben nur eine 
Titeländerung derjelben, brauchen wir uns mit deflen Wejen nicht 
weiter zu beichäftigen, und können dephalb zur Gejchichte der Zeitichrift 
zurüdfehreit. 

Hinter den Worten „ei-devant Soeicte archeologique du Grand- 
Duche* befindet fich die Anzeige „vol. XXIIL®, während hingegen der 
Nahrgang (1867) nicht angegeben ift, jondern einfad) unter dem voll: 
ftändigen Titel die römijche Ziffer I fteht. - Diefelbe will alfo einfach 
jagen: Erjter Band der zweiten Serie der archäologischen Bublifationen. 
Arc) jest finden wir noch die alte Eintheilung in zwei Theile beibe- 
halten. Der „Rapport* des Dr. Namür behandelt aber nicht das legt: 
verflofjene Wereinsjahr, fondern die ganze Zeit des Bejftchens der Ge: 
jellichaft, alfo von 1845—-1868. Diefer Bericht war gleidyjam der 


213 





Q [= 
Schwanengefang des bisherigen Nedakteurs der Beitichrift; denn nner: 
wartet und gleihjam plöglich jtarb Herr Namür am 31. März 1869. 

hm folgte als Gonjervator-Zefretär Herr Brofeffor Johann 
Scötter. Als joldyer beforgte er die Ausgabe des folgenden Bandes. 
Der Jahrgang 1868 war nicht angegeben, hingegen die Bandınummer 
jowohl der erften, al$ der zweiten Serie (legtere in Klammern) auf dem 
Titelblatte angezeigt: NAIV (ID. Die alte Eintheilung ijt beibehalten. 
Statt d68 „Rapport“ im erjten Theile finden wir aber nur das „Ae- 
eroissement des colleetions du Musce pendant 1867—1869.4 

ya Sahre 1869 erjchien, zum erjten Mal jeit Beftchen der Gefelt: 
ichaft, feine Publikation. 

Auf dem Titelblatte des Bandes XXV (IID) finden wir das Jahr 
1869 — 1870 angezeigt. Herr Poftperceptor Ele, hat außer den „Ac- 
eroissements des colleetions du Musee pendant 1869—1870* aud) 
die „Rapports, me@moires ete. adress#s a la Soeictc“ md ein „Apereu 
sommaire des faits qui se rattachent au developpeinent progressif 
de la Soeicte,* mitgetheilt. 

m Band XXVI (IV), Sahrgang 18701871 finden wir wieder 
das vollftändige Verzeihniß aller der Gejellichaft angehörigen und mit 
ihr in Verbindung ftchenden Mitglieder und Geiellichaiten; im übrigen 
ift die Eintheilung diefelbe wie die des vorigen Bandes. 

Band AXVIL (V) trägt die einzige Nahreszahl (1872,) cbenjo die 
nachfolgenden. 

Die Jahrgänge 1874— 1880 hatten wieder Drn. Brofeffor Schötter 
zum Nedafteur, da fie genau jo eingerichtet find, wie Jahrgaug 1868. 

Mit Band XAX (VIII, Jahrgang 1875 erichienen die „Publi- 
cations* zum legten Mal in Klein-QUuart:Format. Es ift zu bedauern, 
daß dieles Format im der Folgezeit durd) das Gron-Oftav- Format 
erjegt wurde. 

Sabrgang 1879, Band XNAXIL XD, cerichien in zwei Fascikeln 
und enthält das Gartılar der yantlice de Neinad), bearbeitet durd) 
Herrn Würth-PBaquet. Die „Table alphabetique* 171 Seiten) und 
die „Errata® (10 Zeiten) find die Mrbeit des Hrn. Brofeffors van 
Wervefe. 

'ym Jahre 1881 wurde legterer zum Eonjervator-Sefretär, und als 
jolcher auch zum MNedaktenr der „Publieations“ erwählt, welche Funf- 
tionen er mod) heute bekleidet. An diefen Nahre erjchien außer dem 
gewöhnlichen Bamde NNXV (XIII, nody cin zweiter mit derjeiben 
Bandnummme enthaltend das von D.D. Würth: Baquet und van Wervele 
aufgeftelfte „Cartulaire de la ville de Luxembourg,“ wo hingegen im 
Jahre 1882 fein VBand erjchien. Der Kahrgang 1885, Band NAXVI 
(XIV) enthielt das von den mäntlichen Merren bearbeitete Cartulaire des 
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Scloffes Elerf. Der folgende, KNXXVIU (XV), geben das „Cartulaire 
du Prieur& de Marienthal“ von Hrn. van Wervefe. 

Seit Band XL fiel die in Stlammer bisher beigefügte Nummer 
des Bandes der zweiten Serie wieder aus. Zu bemerfen ift, daß am 
Schlufje diefes Bandes cine von Hrn. ingenieur de Muyjer Conftant 
aufgeftellte „Table sommaire* des Jnhaltes der 40 bisher erjchienenen 
Bände Tich befindet. 

Seither wurden, mit Migabe des Bandes, aber nid)t des Yahr- 
ganges, nod) die Bände NLI—XLYV herausgegeben. Dazu ift zu be- 
merken, daß Band XLII aus 2 Fascikeln beftcht, daß Band KLIII 
nad) Band I der fürzefte war (120 Seiten) und daß von Band XLIV 
eine doppelte Aırsgabe erjchien, eine gewöhnliche und eine Lurus: Ausgabe, 
die jog. Jubiläums: Ausgabe, weil fie bei Gelegenheit der 5Ojährigen 
AJubiläumsfeter de8 Beftehens der Gejellichaft im Jahre 1895 erjchien. 

Eine lobenswerthe Neuerung, oder um uns beifer auszudrüden, die 
Wicdereinführung eines unter Drau. PBrofeffor Namür beftandenen Ge: 
brauches, hat Hr. van Wervefe im Bande XLI unternommen, in dem 
er demelben wieder einen „Rapport* vorausgejchiet hat. Dasjelbe 
that er für die Bände XLII und XLV, Hoffen wir, daß er uns aud) 
altjährlihy in Zukunft mit einem  vecht gediegenen „Rapport 4 
erfrenen möge. Wenn es uns erlaubt jein jollte, an diefer Stelle einen 
weiteren Wunjd) auszudriüden, jo wäre c8 der, daß aud in Zukunft in 
jedem einzelnen Bande das Mitgliederverzeichniß fignrirte. Sollte das 
unmöglich fein, jo müßte doch ein folches wenigftens alle paar Jahre 
erfcheinen. 

Zum Schlufie haben wir noch hervorzuheben, daß, mit Ausnahme 
der Bünde XAAVTI, welcher bei ITheoph. Scdyröll und der Bände 
AXNVIOI vnd ANAIN, die bei PBeter Brüd gedrudt wurden, alle 
übrigen (jeit 1852) aus der Offizin Bü hervorgegangen find md 
jvar von 1852-1889 bei Victor Büdf (Vater) und jeither bei Leon 
Bid (Sohn). Ganz beionderes Yob für ihre pradptvolle Ausstattung 
gebührt der Jubiläumsausgebe des Bandes XLIV. 

(Tuellen für Av. NAVI md KNIX: Die Sammlung diefer BZeitichrift in 
meiner Privatbibliothef und Martin Blum: „Coup d’eeil historique sur les ori- 
gines et les developpements de la Seetion historique de l’Institut grand- 
dueal.* Luxembourg, P. Worr“-Mertens 1897. 





Die luxemburgische Sprache. 


B. Dentale. 
S 
Anlaut: wie hd. s, ndd. z. 
siwen jieben nl. zeven 


ei = 
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siecht jadht zacht 

süss jüß zoet 

Selwer Silber zilver 

scen jäugen zogen 

Siff Eich zeef 

Söwel Sübel sabel. 
Inlaut: wie Anlaut 

Heiser Hänfer 

rösen reifen reizen 

weisen weilen wyzen. 
Auslaut nur geminirtes s 

hess heiler 

Kiss Käje 

Röss Reife 

Speiss Speije. 


Auslautend und auch inlautend entspricht ss, wie im ndd. 


häufig dem mhd. h8 und. nhd. djs 


Fluoss Tlachs nl. vlas 
Biss Büchie bus 
Füss Fuchs vos 
Suossem Sadjjenheim 

Teissel Deicdhjel dyssel 
Wiessel Wedhjel Wissel 
Wuoss Wachs was 
wuossen wadjen wassen, 

s = sch 


entspricht a: dem hd. und ndd. sch 


Schöer Sceere nd. schere 
Schöf Schaf ndl. schaaf 
dreschen dreichen dorschen 
weschen waichen wasch 
fresch friich nnd. vrisch 
Mösch Sperling mnd. musche; 
b: dem hd. und ndd, st 
Brost Bruit ndl. borst 
Koster Küjter koster 
Tot Luft engl. lust 
Mostert mustard 
Trost Zrojt ndl. troost. 


Sp und St = schp und scht 








stehen für sp und st der meisten oberdeutschen und ndd. 


Dialekte. 
&peren Stenken 
Spiren Stiwel 
Spuoren Stepsen. 
Stull Stuhl engl. stool 
rasten raften — rest 
deister (düfter) ndl. duister 
meöten mäjten engl. (mast) 
mößten miften ndl. mesten 
rößten (rüften) —  rusten 
Läst Lait — last 
Frast Froft engl. frost 
List Leiften — last 
Rast Rajt —- rest. 
Sp & st 
sind selten 
klösper wosst 
kröspelech gelöst 
wöspelech geröst. 


Im Eehternacher Dialekt steht st in- u. auslautend. 


Brost Lost 
Konst Rast 
in der Wiltzer Mundart nur im Auslaut: 
Est Aeite 
Nast Neft. 
PS 
entspricht in- und auslautend: hd. b, p, f, ndd. b & p. 
bäpsen | 
gäpsen dan. gabe 
gripsen greifen dan. gribe 
pipsen piepen —  pibe 
Dröps Tropfen engl. drop 
Löps Lippe — Jip 
Stöps Staub ndl, stof. 
I 


welches zur Bezeichnung des französischen lautes j dient, findet 
sich 1° in Wörtern solcher Abstammung: 
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Jak Jacques 
Jili gilet 
Jandärem gendarme 
Josef Joseph. 
2° als gleichbedeutend mit dem mhd. 8. 
Jummen mhd. summen ichleudern 
grujelech —  grusenlich graufig 
Mujel —  mos£el Heines Stüd 
knujelen dän. knuse Inittern. 
L 
Anlaut: verhält sich im Allgemeinen wie in den andern ger- 
manischen Sprachen. 
Lach Yod) mnd lok 
Lant Yand — lant 
Lücht Luft, Licht — lucht. 
Inlaut: entspricht hd. und ndd. |. 
Alter Alter 
Baller ndd. bilre 
fälen falten eng]. fall 
Maler Malter ndd. malder 
billen beilen 
kallen engl. call 
Möler Maler ndd. maler. 
aber 
Klelen stnänel 
Auslaut: entspricht hd. 1 (allein und in Verbindungen) und 
ndd. |. 
Al alt engl. old 
bäl bald 
käl falt — cold 
Fäl ‚ralle ndl. val. 
Zuol Zahl — tal 
Schmuol jchmal engl. small 
foll voll — full. 
Stroll Molle 
gcholl scholt. 
Einer Abweichung begegnen wir in einzelnen Wörtern, wie: 
iewel mhd. aver aber 
Schlek nl. sick Schnede. 
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L 
dient in- und auslautend zur Bezeichnung des Schwebelautes (S. 
Schwebelaut.) 
Galem Duralın 
Halem Halm 
Salem Salın 
Dal Thal 
Fal Tall 
Sal Saal 
fol voll (beirunfen) 
dol tolf. 
N 
Anlaut: wie in den übrigen ober- und niederdeutschen Sprachen. 
no nach ndd. na 

Nöpesch Nachbarin — nabersche 

Nuof Nabe —  nave 

Nöt Noth — nöt 

Nuom Name — nom. 

Ak, Naden, Adder Natter ndl. adder. 
In Acher, Nadyen, Ichter, Nüchternheit, Ascht, Neft 
ist n verschwunden, doch findet es sich bei letzterm Worte wieder 
im Wiltzer Dialekt: Nast. 
Inlaut: wie Auslaut. 
muonceh mancdı 
Mantel Mangel 
lanzem langjam 
Trenen Thränen 
belönen belohnen. 

Zu bemerken ist, dass n in ons, uns, onsen, unfer u. s. w. 
sieh nur in der Stadt Luxemburg vorfindet, sonst überall eis, is, 
u. s. w. (engl. us; dän. os.) 

Das Wort Dönstech lautet im Wiltzer Dialekt Dästech. 

(Fortsetzung folgt.) 
——niiH ‚©.  Eiummeme— 
meidniß aller Güter, Renten und Geredjtigkeiten, 
welche die Abtei Sanft Matheis von Trier 
im früheren Serzogthume Lurembnrg bejaß. 

Im Archiv der Schweftern der bi. Efiiabeth zu Praftenthal befindet fi ein aus: 
führliches Verzeichnig der Befigingen, welche dev vorgenannten Yencdikiner Abtei im 
Inremburger Pande gehörten. Tas Berzeihniß trägt fein Datum, dos ift c8 aufge 
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jtellt worden nad) dem Jahre 1769 und dürfte furze Zeit vor der Eroberung Yırem- 
burgs dc die Franzofen, etwa zwiichen 1700 und 1795 verfaßt worden fein. 

In dem Berzeichniß it gerechnet der Neihstbaler zu HA Abus; der Albus zu 8 
Piennigen ; der Yonisd’or zu T!/, Neichsihalsun; der Morgen zu 123 Guadratruthen. 

E83 beträgt hier der Neichsthaler: 3 Aranten 21 Kentimies; dev Albus, auch 
Perermännden genannt: 6 Gentimes; der Pfeunig: */, Gentimes; die Muthe — 1,685 
Meter; die Tnadratrutbe = 21,9773 Ttadratmeter ; der Morgen = 2823 T:nadrat 
meter. 

Das Schriftftücd ift nicht überall wörtlich, doch inhaltlich mitgetbeilt. 

1. ı Yangfiur, einem an dem Sauerfluffe, nädjt der Wajfer: 
billiger BrüdeTgelegenen Dorfe, zur Landrichterei Grevenmacher gehörig. 

Beftandtheile des Gutes. An Langjur befigt die Abtei zu 
St. Matheis: 

a) Ein Hofhaus jammt Bering, weldyer beftcht aus, einem Dof: 
raume, Kelterhanfe, Keller, einer Scheuer, Stallungen und einem Kerfer, 
einem PDausgarten von 1 Morgen 58 Nuthen, einem Baumgarten von 
2 Morgen 16 Muthen, einem Wicienplägchen von IT Nuthen, einem 
Särtchen von 11 Authen, weldye zujanmmen, nad) Abzug der Banungs: 
und Unterhaltungskoften jährlich ertragen fünnen: 30 Neic)sthaler. 

b) Zwei Däufer, fammt Bering und Garten von 1 Morgen 16 
Nuthen, von einem Ertrage, gemäß einem Gontrafte auf 9 Jahre, von: 
6 Nthlr. 47 Abus 2 Pfennigen. 

ce), Ein Garten von 1 Morgen, woraus der Derr Baltor den halben 
Sehnten zicht, von einem Ertrag von T Nthlr. 27 Albus. 

Ad) Wicjenland, groß 34 Morgen 36 Nuthen, ift theils verpad)tet, 
theils von der Abtei jelbit bemngt, und erträgt nach Abzug der Ktoften : 
35 Ntblr. 

e, Aderland, groß 201 Morgen 46 Nuthen, theils zum Dalben, 
theils zum Drittel, Viertel, Fünftel von 9 zu 9 Jahren überlafjen. 
Diejes Aderland erträgt 24 Matter 6 Vierzeln Korn und 13 Malter 
4 VBierzeln Hafer, im Werthe von 147 Nehlr. 20 Abus 2 Pfennigen. 

f, Weingärten, welche die Abtei jelbit bebaut, groß 9 Morgen 60 
Nuthen, ertragen ungefähr 15 Fuder ; das zuder zu 30 Nthlr. gerechnet, 
madıt 450 Nthlr. 

g) Weingärten, groß 30 Morgen 8 Nutben, welde erblic) zum 
Drittel, Viertel, Fünftel, Schftel und Sicbentel vergeben find ; Ertrag 
10 Juder, macht, zu 30 Ythlr. das Fuder gerechnet, 300 Nıhlr. 

bh) Zwei Mühlen, deren eine im Dorfe, eine Bannmühle, die 
andere gegenüber dem Dorfe gelegen ift; find, zufammen mit 120 
Nuthen Acerland, vergeben für 10 Matter Korn, zu 4'/, Rthlr. das 
Malter, macht: 45 Nthlr. 

i) Die in vorjtchenden Yändereien jtchenden Obitbäume fünnen 
jährlich einbringen : 25 Nthlr. 
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k) Ein „eigenthümlicher” Wald zu Kangjur von 41 Morgen 86 
Nuthen ; desgleichen ein Wald im Merichdorfer Banne von 20 Morgen ; 
jodann zwei  Einigten im Zenziger Wald; können nach Abzug der 
Waldhüters:, Holzfälungs- und Beiführungstoften jährlic) einbringen : 
48 Nthlr. 25 Albus. 

I) Zerjchiedene Kapitalien, zufammen 754 Rthlr. trieriich, ertragen 
zu 5%, IT Nthlr. 3T Abus 4 Pf. 

m) Ein Steinbrucd bei gel. 

Gerehtjame. Weiter gehören dahier der Abtei zu St. Matheis: 

a) Die Doc, Mittel: und Grundgerichtsbarkeit, VBogt-, Lehn- md 
Behntherrlichkeit ; Tettere erträgt an Wein 4 Fuder, an Korn 10 Mal 
ter, an Erbjen und Gerjte 1 Malter, an Hafer 6 Malter, zu 4 
Gulden ; macht: 200 Nthlr. 27 Albus. 

b) Der fleine Bchnte erträgt, nad) Abzug der Ziehlviehehaltungs- 
und anderer Koften, nichts. 

e) Erbzins von der Löwenbaher Mühle: 2 Malter Korn zu 9 
Nthlr. 

d) Zinjen an Wein: 3 Fuder 2 Ohm 18 Sefter ; Korn, 2 Malter, 
Hafer, 1 Malter, macht: 114 NRthlr. 36 Albus. 

e) Hühner, Eier, Stödenbürden, Frohn: und Bogttage zujammen 
für 20 Nthir. 

f) Das Recht eines zweifachen Gemeindemannes in drei Bülchen, 
erträgt, mac) Abzug der Holzmacher: und Beiführungsfoften:: 3 Rthlr. 

g) Das FFilchereireht-auf dem Sauerfluffe von der Wafferbilliger 
Brüde an bis gegen die, Pfarrkirche zu Mejenich, erträgt, nad) Abzug 
der Unterhaltungs und Bauungsfoften der jegt nur noch beftehenden 
zweit Filchwehre, 15 Nthlr. 

h) Die ausjchließliche große und Heine Yagdbarfeit mag ertragen: 
4 Nthlr. 

i) Der Patronatus. 

Der jährlide Ertrag beläuft fi aljo auf: 1499 ARehlr. 
4 Albus. 

Laften’und Abgaben. Das Domainengeld wegen ber Fiichwehre 
zu 3 Gulden 10 Stüber = 1 Nthlr. 40 Albus. 

Fem: Nah St. Marimin: ein Goldgulden in natura md ein 
Salmfish, madht: 3 Nthlr. 39 Albns 4 Pfennige. 

Nocd; wegen dem Fiichereircht den Echternachern zyiichern die 
Kojt umd 12 Stüber an Geld an einem willfürlicen Filchungstag ; 
madt: 1 Rthlr. 27 Albus. 

Eine Ohm Zinswein an Madame V’EiH nah Luremburg, made: 
5 Rthlr. 












Die Bat: und Unterhaltungsfoiten der Weinberge, Kelterlohn der 
Trauben, Einjammeln derjelben und der Früchte: 190 Rthir. 

Unterhalt des abteilichen Hofes und der unentbehrlichen Zugebäude : 
25 Ntplr. 

Unterhaltung der Pfarrlirche und des Pfarrhaujes jammt Beige: 
bäuden : 25 NRthlr. 

Eine allnächtlih) brennende Lampe in der St. Maternusfirche: 
11 Nthlr. 

Die großen und feinen Boftien, welche zu dafiger Pfarrkirche von 
der Abtei geliefert werden : 1 Nthlr. 

Des dafigen Küfters Salarıum : 22 Nthlr. 

Ein Sejter Korn an den Drn. PBaltor wegen der Seelforge in 
unjerm Hofe: 30 Abus, 3 Pfennige. 

Summe der Laften: 256 Rthlr. 28 Abus 7 Pfennige. 

Neinertrag in Langiur: 1212 Nthlr. 29 Mlbus 1 Pfennig. 


* 
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Su Herberen (Herborn) Mombad (Mompad) und Lellig. 

Beftandtheile des Gutes. Zu Mombacd bejitt die Abtei an 
Aderland: 1 Morgen 105 Nuthen ; Ertrag jährlid) 2%/, BVierzeln Korn, 
21], Vierzeln Hafer. Werth: 2 Nthlr. 3 Mlbus 7), Pfennige. 

An Wiejen: 2 Morgen 109 Authen, ertragen: 17 Rthlr. 5 A: 
bus 4 Piennige. 

Zn Xellig befigt die Abtei: cin Hein Stüdlein Land, erträgt : 
1/, Vierzel Korn, Y/, Vierzel Hafer, im Werthe von 24 Abus 1'/, 
Pfennigen. 

GSerechtjame : der Salzchnte (deeima salieo) zu Herberen erträgt 
an Korn 9 Malter 4 Bierzeln, an Dafer 6 Malter 4 BVierzeln ; nadıt: 
60 Hrhlr. 4 Abus 4 Pfennige. 

Der Zehnte zu Mombach erträgt an Korn: 2 Malter 4 Vierzel, 
an Hafer 1'/, Malter ; macht: 15 Nthlr. 13 Abus 4 Pfennige, 

Der Deuzehnte zu Lellig erträgt: 18 Albus. 

Aljo bezieht die Abtei in den 3 obgenannten Dörfern jährlich : 95 
Kehle. 15 Abus D Prennige. 

Lajten: Unterhaltung der Pfarrkirche und des PBfarrhanfes zu 
Herberen und Mombadh: > Nthlr. 

Die Beforgung der großen und Heinen Hoftien dahin: 1 Nthlr. 

Die Nata des Salars fir den Küfter: 2 Rthlr. 43 Albus 7 
Pfennige. 

Meinertrag in den 3 genannten Dörfern: 86 Nthlr. 25 Abus 6 


Pennige. 


In Kl. Dafelbft Hat die Abtei ein Hofhaus mit Beigebäuden, 
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welches von 9 zu 9 fahren verpachtet wird mit 82 Morgen 95 Nuthen 


Aderland, worin 3 Morgen, welche auf Nehlinger Bann liegen, cinbe: 
griffen find. Gartenland 2 Morgen 16'/, Authen; Wiejfen 2 Morgen 
134 Ruthen; jährlicher Ertrag gemäß Berlaffung : an Weizen 2 Malter zu 
5 Nıhlr. 27 Alb. das Malter ; Korn 5 Malter zu 4'/,; Rthlr. das Mal: 
ter; macht zufammen : 33 Nthlr. 27 Albus. 

Nocd, dafelbit zwölf Morgen Nederland, deren Hälfte dem abteis 
lihen Hofmann zu Soeft, einem kurtrierifchen Dorfe, überlaffen ift ; der 
Ertrag fann ungefähr gerechnet werden auf 3 Nthlr. 31 Abus, 4 
Piennige. Die andere Hälfte beziehen die abteilichen Scheffen zu Soeit 
zu ihrer Bejtallung. 

Gefammt-Ertrag zu Küldy : ZT Nthlr. 4 Albus 4 Pfennige. 

Nennig mit den dazu gehörenden Drtichaften Wies, Berg und 
Bübingen, ift theils trieriich, theils Ingemburgiih. Bier wird aber 
nur verzeichnet, was als Iuremburgiich angejehen werden fünnte. u 
diefer ARüdjicht fann die Abtei jährli an Zehnten bezichen: Weizen: 
4 Malter; Korn: 23 Malter 2 BVBierzeln; Gerfte: 4 Malter ; Erbjen : 
2 Malter; Wilden: 6 PVierzeln; Bafer: 12 Malter; Wein: 1 Fuder 
1Y/, Ohm. Wenn der Weizen zu 51), Nthlr., das Korn, die Erbjen 
und Widen zu 4'/, Nthl., die Gerfte zu 4 Rthlr., dann der Wein hier 
zu 24 Rthlr. gerechnet werden, jo beläuft fic) der Ertrag auf 217 Rthlr. 

Der Heuzehnte, nad) Abzug der Koften: 8 Rthir. 27 Albus; der 
fleine Zehnte, nad) Abzug der Zichlvicehehaltungs: und anderer Kojten 0. 

Noch) kann der Zehnte aus einem nen angelegten Weinberge 1 Ohm 
Wein einbringen, wird aber erjt 1798 bezogen, weil die Freiheit, bis dahin 
geftattet ift. 

Ein mit dem Herrn des Schloffes Berg gemeinjchaftlihes Grund- 
gericht erträgt, nad) Abzug der Koften, bisher mod) nichts. 

Summe des Ertrages: 225 Nthlr. 27 Albus. 

Ausgaben: Die Herbjtfoften pro rata = 4 Nthlr. 

Hährliche Abgaben an die Abtei St, Marimin wegen des lurens 
burgifchen Kreuzzehnten: 2 Malter Weizen, 2 Malter Korn, 2 Malter 
Hafer, macht zujammen 25 Nthlr. 18 Albus. 

Abgabe an den Hrn. Baftor: 1 Malter 2 BVierzeln Korn, im 
Werthe von 5 Athlr. 33 Albus 6 Pfennigen. 

An den Kirchenküfter: 1 Malter 4 BVBierzeln, im Werthe von 6 
Nthlr. LO Abus 4 Pfennigen. 

An dafige Sendicheffen (Kirchenräthe): 4 Sefter Wein im Werthe 
von 36 Abus. 

Die Bejorgung der Hoftien im die dortige Pfarrfirhe pro hac 
rata = 27 Albus. 

Für die Banıngs- und Unterhaltungskoften der Pfarrkirche und 
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des PBfarrhanfes, welche zwar ganz trieriich find, mag wohl dasjenige, 
was hier die Abtei betrifft, weil die luremburgiichen Unterthanen davon 
befreit find, und diefer Antheil aljo dem Zehntherren obliegt, im gemeinen 
Yahre betragen: 20 Nthlr. 

Summe der Laften: 62 NRthlr. 33 Albus 6 Pfennige. 

Neinertrag: 162 Nthir. 33 Albus 6 Pfenmnige. 

In Palzem. Ein zwar furtrieriiches Dorf, auf deffen Banne ift aber 
ein Dijtrift, welcher Ingemburgiich ift (und unter das Wincheringer 
Hochgericht gehört). 

Auf diefem Diftrikt ift die Grundgerichtsbarfeit und Sagdbarfeit 
von lange her zwijchen dem Collegialftift zu St. Simeon und der Abtei 
zu St. Matheis ftreitig, nud der Mechtsftreit hängt nod) bei der jous- 
veränen Megierung zu Luxemburg umentjchieden. 

Der Zehnte dahier mag der Abtei ertragen an Korn: 5 Bierzeln, 
macht 4 Nthlr. T Albus 7 Pfennige. 

Heu: 12 Albus, 

Summe des Ertrages: 4 Nthlr. 19 Abus 7 Pfennige. 

In Wehr. Dahier gehört der Abtei zu St. Matheis ein Drittel 
des großen Fruchtzehnten, mag ertragen: 25 Rthlr. 34 Abus: an 
Wein 3 Ohm, macht, das Fuder zu 24 Nthlr. gerechnet: 12 Rthlr. 
Der fleine Zehnte in Deu, Flads u. f. w. beträgt 6 Rthir. 

. Bufammen 43 Rthlr. 34 Mlbus. 

Ausgaben für die Einjammlungs- und Aufjehersfoften: 3 Rthlr. 

Neinertrag: 40 Nthlr. 34 Albus. 

Nolinger Hof. Dahier hat die Abtei zwei Drittel des Fruchtzehnten, 
mag ertragen: 26 Nthlr. 

Weiler zum bE. Kreuz. (Kreuzweiler). Hier hat die Abtei zu St. 
Matheis an Aderland: 8 Morgen 106 Nuthen, ertragen ein Jahr um's 
andere an Korn: 4 VBierzeln; an Hafer: 4 Vierzeln; macht 3 Rthir. 31 
Albıs 4 Pfennige. 

Kerh. Hier hat die Abtei ein WUcerfeld von 1 Morgen, das 18 
Albus einträgt. 

Düttlingen und Filch. Dafelbft befist die Abtei ein Aderfeld von 
T Morgen, 40 Ruthen, wovon aber 2 Morgen und 4O NRuthen ganz 
öde und unbenugt liegen. Der Neft, weil auch jehr jchlecht, erträgt: 
2 Nthlr. 

Acc) gehört der Abtei die Mittel-, Grund: und Scaftherrlicdhkeit 
jammm BZinjfen, weldye auf 9 Jahre an Hrn. Procurator Bracht zu 
Nemich um 17%/, Lonisd’or jährlicher Nente überlaffen find, mad: 
55 Nthlr. 

Die Yagdbarkeit. 

Der Heuzehnte zu Fl, erträgt: 1 Nthlr. 36 Albus. 
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Ausgaben: Die großen und fleinen Hoftien, welche die Abtei in 
die Littorfer Pfarrfirdhe liefert = 1 Nthlr. Ein ewiges Jahrgezeit: 
1 Nthlr. 18 Albus. 

Macht zufammen: 2 Ntblr. 18 Albus. 

Neinertrag: 56 Rthlr. 18 Wibus. 

In Wellen. Dafelbjt hat die Abtei einen Weingarten von I Morgen. 
Derjelbe ift zur Hälfte Steinraufd) und Felfen und ift dem abtei- 
lihen Hofmanne zu Soeft, einem trieriichen Dorfe, mit in neunjährigen 
Beltand gegeben und mag jährlidy ertragen: 5 Nthlr. 

Yu Wiltingen, in der Provinz Luxemburg. Muf dafigem Banne 
hat die Abtei St. Matheis an Büjchen 60 Morgen, an Nothland 16 
Huthen. Ertrag: 18 Rthir. Das fogenannte Nitterimedim, eine Noth 
hedfe, welche aus 4 zertheilten Stüden beftcht, ift den Gehöfern der Ge: 
meinde Baldringen, eines trierijchen Dorfes, um die fiebente Garbe 
erblich verlaifen, theilt Halbicheidlich mit Herrn von Warsberg, erträgt: 
2 Nthlr. 27T Albus. 

Zulammen 22 Rthlr. 27 Abus. 

Hiervon geht ab das jährliche Weidegeld, welches die Abtei an die 
Wiltinger zu bezahlen hat, = 10 Albus. 

Reinertrag: 22 NRthlr. 17 Albus. 

Sejammtüberficht aller Einkünfte im Ingemburgifehen Lande: 

Neble. | Abus. Big. 
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Wenn num hiervon noch die Schagung tm Betrag von 170 Rthlr. 
abgezogen wird, jo bleibt als reiner Ertrag: 1487 Nthlr. 15 Albus 
4 fennige. 


J.-P. PUNNEL,. 
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"Das Collegium Germanikum zu Kom und defen Züglinge 


aus dem Auremburger Lande, 


on Martin Blum, Pfarrer in Mensdorf. 





(Fortiegung.) 
XXI. 
August Julius Müllendorff al Schrifiteller. 
Schluß.) 

Außer diejen Brojchüren ımd Bänden hat Herr Miüllendorff nod) 
verjchiedene gelchrte Abhandlungen in einzelnen Yeitichriften, jowohl des 
Yu als des Wuslandes, veröffentlicht. Nachitehend laffen wir, joweit 
diefelben zu unjerer Kenntniß gelangt jind, deren Titel folgen: 

An dem „Quremburger Wort für Wahrheit und Hecht“ : 
1. Netrolog. Pater Koieph Weynand aus der Gejelticyaft ef, 
geftorben den 25. Januar 1870, 
Jahrg. XXI, 1870, Nr. 62 und 63. — Feuilleton. 
Außerdem nody eine ganze Veenge von Recenfionen. 
In dem „Organ de8 Bereines für dhriftlice Kumft in der Diözefe 
Luremburg* : 
2. Ein Wort über den Geihmad in den Nubrifen. 
Jahrg. 1872, S. 6-13. 
3. Kunft-Epiphanie. 
Jahrg. 1875. S. 11—19. 
4. Ueber die Behandlung des Menbuches. 
Ibid. ©. 74—77. 
5. Ueber Glasınalerei. 
Jahrg. 1886 ©. 13—52. 
In der BZeitichriit: „Monila. Organ des fatholifchen Bereines ber 
Yehrerinnen von Wien.“ : 
6. Aus der Werfftätte der Seele. 
Jahrg. VI, 1876. &. 82-91. 
In der „Zeitichrift für fatholifche Theologie. Annsbrud. Fel. Raud).: 
7, Ueber den perriftiichen Beweis für die Ehe als Saframent. 
Band II, Jahrg. 1878. ©. 633—649. 
8. Kanoniftifche Begründung der sanatio matrimonii in radice. 
Band III, Jahrg. 1879. ©. 473—49. 
9. Die Dinordnung der Werfe auf Gott mac dem heil. Thomas 
von Aquin. I. Artifel. 
Band IX, Jahrg. 1885. ©. 1-46. 
10. dem. II. Artitel. 
Ibid. ©. 209—240. 
11. Die BVerdienftlichfeit der guten Werke der Gerecdhten nad) dem 
heil. Thontas. 
Ibid. ©. 423—471. 
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. Chaiguon’s Betrachtungen für Briefter. (NRecenfion.) 


. Das übernatürliche Motiv al8 Bedingung der Verdienftlichkeit 


. Das Objeetum formale sub quo und das Objeetum formale 


15. 


16. 


17. 


18. 


28. Konings-Putzer. Commentarium in facultates apostolicas. 


. La controverse en Allemagne. 
. Le spiritisme en Allemagne. 


. Linfaillibilite pontificale et la canonisation de Saint Jean 


. Rejtitution wegen Ehebrudye. 


. Ueber PBrobabilismus im Falle eines wahrjcheinlich erfüllten 


. Wer ift der Erbe? 
. Kiffen oder Bult für das Diffale. 


. Berunglüdte Neftitutionsverinittlung. 
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Band XT, Jahrg. 1887. ©. 395— 308. 


nad dem hi. Thomas von Aquin. 
Band XVII, Jahrg. 1893. &. 42— 78. 


quod. 
Ibid. S. 174— 176. 
Slaubensmotiv und Übernatürliche motio. 
Ibid. ©. 176-178, 
Das Glaubensmotiv ald Bedingung der Verdienftlichfeit nad) 
deifen pofitiven Beweifen unterfucht. 
Ibid. ©. 495— 520. 
Moderne Anfichten über das Glaubensmotiv als Bedingung der 
Berdienftlichkeit. 
Ibid. 5. 561—563. 
Die gute Meinung. 
Band XVIIL, Jahrg. 1894. S. 157—189. 
su der Beitfchrift: „La Controverse, Revue des objeetions et das 
reponses en matiro de religion, paraissant sous la direetion de 


M. J. B. Jaugey. Lyon (Paris.) 
Annee 1822. Volume IV. p. 35—41l ot 83-89. 


Annce 1883. Volume V. p. 168—195. 


Nepomue£ene, 
Annee 1884. Volume VI. p. 239—309. 
Fun der „Zheologiih- Praftiihn Guartalfchriit. Herausgegeben von den 
Profejforen der bifchöflichen theologifchen Diözefan:Anftalt. Yinz. („Winzer 
Duartalfhriit.") 


Jahrg. NXXVL 18333. &, 356 —361. 


Gcjeges. 
lbid. S. 573-592. 


Ibid. S, 889— 891. 
Jahrg. XLIT, 1889. S. 400. 
Zahrg. XLIIT, 1890. &. 641-645. 


Zweifel vor der Celebration, 
Jahrg. XLVII, 1894. S. 370—372. 
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Editio tertia. (Necenfion.) 

Ibid. ©. 694. 

29. Jit Haß des Nächten immer jchwere Sünde ? 

Sabhrg. XLVIIL, 1895. ©. 119—124. 

30. Leimbady. Unterfuchungen über die verjchiedenen Moraliyiteme. 
(Neceniton.) 

lbid. ©. 155—156. 

31. Muß ein Heide, der fich taufen läßt, die erjte Jran nehmen oder 
wenigftens interpellieren ? 

Ibid. ©. 629—631. 

32. Krenzwegerrichtung. 

Ibid. S. |}1— 102. 

mn der zweiten Auflage des Nirdyenlerifons von Weger und Welte: 

33. Gardenas. 

Baud IT. Sp. 1948—1949. 

GCastropolos, Ferdinand de 
Ibid. Sp. 2035. 

35. Chapeauville. 

Band III. Sp. 64-65. 

36. Komitolus Paul. 

Ibid. III. Sp. 689—6%. 

Conninck, Aegide de. 
lbid. Sp. 947. 

38. Cozza Laurentius. 

Ibid. 1172—1173. 

Zu dem „Baftoralblatt. Unter Mitwirkung eines Vereines von Eurat- 
geiftlichen der Erzdiöcefe Cöln. Herausgegeben von Dr. Dt. Fol. Sceeben.“ 
(Nölner Paftoralblatt.) 

39. Methode zur Auffindung der Ehehinderniffe bei mehrfacher Bints: 
verwandtichaft. 

Jahrg. XXL, Nr. 1. S. 1-7. 

Yu dem „Viterariichen Anzeiger für das fatholifihe Ocfterreih“, von Graz. 

40. Lehrbuc) des fatholiichen Kirchenrcchts von Dr. Bhilipp Hergen: 
röther, Freiburg. Derder 1888. (Mecenfion.) 

Jahrg. III, 1888—1889, Nr. 1. Sp. 5—6. 

41. Die Ehevorichrift des Gomcil3 von Trient. Ausdehnung und 
heutige Geltung. Cine canoniftiihe Studie von A. Lainz. 
Baden-Baden. 1889. (NHecenfion.) 

Ibid., Nr. 5. Sp. 138. 

42, L’Index, son histoire, ses lois, sa force obligatoire par M. 
l’abb& Petit. Paris. Letellieux. 1838. (Necenfion.) 

Ibid., Nr. 9, Sp. 273. 
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37 


43, P. Antonii Ballerini S. J. Opus theologieum morale in 
Busembaum Medullam. Absolvit et edidit Dominieus Pal- 
mieri S. J. Prati. Giachetti 1889. 3 volumina. (Recenfion.) 
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44. 


45. 


46. 


47. 


48, 
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Jahrg. IV, 1889—18%, Nr. 3, Sp. 85—87 umd Jahrg. V, 1890— 
1891, Rir. 7, Ep. 235—237. 

Me«litationes de praeeipuis fidei nostre mysteriis ven. P, 
I:udloviei de Ponte S. J. de hispanico in latinum translatz 
a Melehiore Treviniro S. J. De novo edite cura Ang- 
Lehmkuhl S. J. + partes. Friburgi, Herder. 18891890. 
(Necenjion.) 

Nahrg. IV, 1889-1890, Nr. 4, Ep. 101 ımd Wr. 11, Sp. 481. 
Compendium theologire moralis juxta probatissimos auctores 
ad usum confratrum theologorum III anni coneinnatum a 
P. Hilario, Ord. Cap. Merani 1889. 2 partes. (Necenfion.) 

Ihid. Mr. 5, Ep. 13—152. 

Arenzweg für Orbdenslente und für Ehriften, die nad) Bolltom- 
menheit ftreben. Non P. Abt S. J. Aus dem FFranzöfifchen 
nad) der 6. Auflage überjekt von P. Rafob Bruder S. J. Dritte 
Auflage. Paderborn. St. Bonifacius:-Druderei 1890. (Mecenfion.) 

Ihid, Nr. 6, Ep. 174. 

Der Weg zum innern Frieden von P. von Lehen S. J. Nad 
der 4. Muflage ans dem Franzöfiichen überjegt von P. %. Bruder 
Ss, J. 12. umnveränderte Auflage. Freiburg, Derder. 1889. 
(Necenfion.) 

Ibid. Nr. 6, Ep. 216, 

Sandbucd zur Verehrung der heiligften Kindheit Jelu Chriftt, 
befonders für die Mitglieder des Kindheit-Jeiu-Vereines von 
Michael Zinkel. d. Auflage, neu bearbeitet und vermehrt von 
P. M. Gruber, 5. J. Negensburg. Nationale Verlagsanftalt 
18°0. (Necenfion.) 


Ibid. Nr. 7, Ev. 250. 


. Baitoral:Piychiatrie zum Gebranche für Secljorger, von Dr. 


Anfelm Hütter O.S.B. 2. Aufl. Wien, Kirch. 1889. (Necenfion.) 
Ihid,, Nr. 8, Sp. W5—W7. 
Der Katholicismus und Mlatholicisuns in feinen Glaubens: 
Ichren nad) bewährten Autoren Furz zufammengefaßt von of, 
Mayerhofer, Würzburg. Wörl. 1890- (Necenfion.) 
Ibid., Ar. 9, Sp. 307-308. 


. Tractatus de justitia et jure ratione habita ad codicem 


eivilem Austriacum, coneinnatus a Dionysio Delama Ed, 
tertia. Tridenti. Libr. Monarini. 1889. (Recenfion.) 
Ibid., Air. 9, Sp. 309--310. 


52. Dogmengefchichte der neuern Beit (jeit 1517 n. Ehr.) von Dr. 


Yo. Echwane. Freiburg, Berder. 1890, (NRecenfion.) 
Ibid. Wr. 12. 
Theologia moralis fundamentalis auetore Thoma Jos. Bou- 
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quillon,. Editio seeunda recognita et aucta. Brugis. Beyaert- 
Storie. 1890. (Mecenfion.) 
Sahrg. V, 1890-1891, Nr. 1, Ep. 5—6. 

54. Compendium repetitorium theologie moralis ex proba- 
tissimis auctoribus colleetum et in systema redactum a Dr, 
Schlicker. Vienn®. Fromme. 1890. (Ntecenfion.) 

Ibid,. Nr. 2, Sp. 41—42. 

55. Theologia moralis per modum eouferentiarum auetore elar. P. 
Benj. Elbel O. 8. Fr. Novis ceuris edidit P. Iren. Bierbaum 
Ö. S. Fr. Paderbornae. Typ. Bonifaciana. 1891—1892, 
3 volumina, (Recenfion.) 

Ibid. Nr. 3, Ep. 276—277 und Fahrg. VIT, 18%2—1893 Nr. 1 
Sp. T—8. 
56. De justitia et lege eivili. Praleetiones theologiee de prin- 





eipiis juris et justitise deque vi legum eivilium in materia 
justitie juxta S. Thomam doctoresque scholastieos, auetore 
P. Adriano van Gestel S. J. Groninge. Wolters 1889. 
(Necenfton.) 
Jahre. V, 1890—1891, Mir. 9, Sp. 313. 
. Theologia moralis auetore P. Aug. Lehmkuhl 8. J. Editio 
sexta ab auctore recognita. Friburgi, Herder 1890. Duo 


wo 
-] 


volumina. — Appendix ad I—V editionem ejusdem Theol, 
mor, exhibens additiones et mutationes in ed. II. usque ad 
VI inel. factas. Ibid, (Necenjion.) 

Ibid. Nr. 10, Sp. 45-2416. 
Idem. 7° editio. (Necenfjon,) 

Sahrg. VIII, 1893— 1894, Nu. 6, Sp. 231. 
Idem. 8* editio. (Necenfton.) 

Sahrg. XI, 1806-1897, Mir. 4. Sp. 156—137. 

58. Compendium theologise moralis a P. J. P. Gury 8. J 
primo eonseriptum et deinde a P. Antonio Ballerini 8. J, 
adnotationibus auetum nune vero ad’ breviorem formam 
exaratum atque ad usum Seminariorum hujus regionis ac- 
commodatum a P. Aloysio Sabetti S. J. Editio sexta, Ra- 
tisbone. Pustet 1891. (Necenfion.) 

Zahrg. V, 1890-1891, Ar. 12. Sp. H18-42%0, 
Idem. 13° editio, novis euris expolitior. (Recenfion.) 
Nahrg. XI, 1896— 1897. Nr. 4, Sp. 137. 

59. Sacerdos rite institutus piis exereitationibus menstruae 
recolleetionis auetore P. Adulpho Petit S. J. Series altera, 
Brugis et Insulis. Soe. J. Augustini 1800. (Ntecenfion.) 

Jahrg. VT, 1891—1892, Nr. 1, Sp. 28. 
60. Traetatus de conscientia cum appendiee de theologia mo- 
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61. 


63. 


64. 


68, 


69, 


rali S. Alphonsi coneinnatus a Dionysio Delama. Tridenti, 
1890. (Necenfion.) 

Ibid. Nr, 2, Sp. AT. 
Katholijche Neligionsichre für die vier oberjten Clafjen der Ge: 
Ichrtenfchulen uud für gebildete Männer. 2. verb. Auflage. 
Negensburg. Buftet. 1891. (Necenfion.) 

Ibid. Nr. 3, Sp. 86— 87. 


‚ Solutio easuum conferentialium ex Directorio (Diocesis 


Brixin.) anni 1884-1889, auctore Frane. Schmid. Brixins 
Weger 1885— 1890, (Hecenfion.) 

Ibid. Wer. 4, Sp. 122. 
Allgemeine Moral:Theologie. Erfter Theil. Die Lehre über 
Freiheit, Gefeg, Gewiffen von Dr. %of. Nappenhöner. Münfter 
Aichendorff, 1891. tecenfion.) 

Ibid. Nr. 5, Sp. 155-186. 
Idem. Zweiter Theil. Die Lehre über das Sittliche, fittlich- 
Gute, fittlich-Böje. Ibid. 1893. (Necenfion.) 

Sahrg. VIIT, 1893 --1894, Wr. 6, &p.230—231. 
Index librorum probibitorum SS. D. N. Leonis XII, P.M. 
jussu elitus. Editio 53° Taurin. eum Appendice usque ad 
1891. Taurini Marietti, 1891. (Mecenfion.) 

Sahrg. VI, 1891— 1892, Nr. 10, Ep. 365—366. 


>. Dogmengejchichte. Erjter Band. VBornicänifche Zeit. Von Dr. 


of. Schwane. 2. verm, u. verb. Aufl. Freiburg, Herder 1892. 
(Recenfion.) 
Jahrg. VII, 1892—1893, Nr. 2, Sp. 43—44. — (Bel. Nr. 51.) 


>. 2co XII. in feinen Apojtoliichen Lehramte. 


Ihid. Nr. 3, Ep. 81-84. 


. Die Lehre von den Kirchenrechtsquellen. Eine Einleitung in das 


Studium des Kirchenrechtes, von Dr. Phil. Schneider. Zweite 
(voliftändige) Auflage. Negensburg. Buftet, 1892. (Necenfion.) 
Ibid. Wr. 4, Sp. 123—122. 
Gommentar zum öfterreidyiichen allgemeinen bürgerlichen Gejeß- 
buche von weil. Dr. Moriz von Stubenraud). 6. Aufl. Nad 
dem gegemvärtigen Stande der Gefeggebung, der Redhtiprecdhung 
und der Literatur neu bearbeitet von Dr. Mar Scuiter. von 
Bonnot und Karl Schreiber. Wien, 1893. I. Band. (Recenfion.) 
Ibid. Ar. 11, Sp. 102. 
Institutiones theologie moralis seeundum doctrinam 8. 
Thomw® et S. Alphonsi, auetore Jauuario Bucceroni S. J. 
Editio altera. Vol. I. Bone. Forzani 1893. (Recenfion.) 
Sahre. VIII, 1893— 1894, Nr. 1, Sp. 10—11. 


10. P. Lud. de Ponte S. J. Meditationes in compendium re- 
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80, 


dactae et magno meditationum numero de praeeipuis sane- 
torum festis auetore a P. Nie. Frizen S. J. Brixine. Typis 
unionis cath. typ. 1892. Duae partes. (Necenfion). 

Ibid ®r. 4, Sp. 164. 
Vita et doctrina D, N, Jesu Christi ex quatuor Evangelistis 
colleeta et in meditationum materiam ad singulos totius 
anni dies distributa per P. Nie. Avaneinum 8. J. Editio 
8‘#, Taurini, Marietti, 1892. (Muzeige.) 

Ibid. Nr. 1, Ep. 167 


. Das Moraliyften des heil. Alfons von Liguori. 


Jahrg. IX, 1891— 1895, Nr. 2, Ep. 49-54; Nr. 3, Sp. 98—162 u. 
Ar. 4, Ep. 10-1. 


. Das Problem des Friedens in der Moral. Eine akademische 


Antrittsrede von Dr. BB. Steppler. Freiburg, Derder 1894. 
(Recenfion.) 
Ibid. Mir. 10, Sp. 412— 113. 


. De rituum relatione jnridien ad invieem, auetore Aug. 


Arndt S. J. Roms 1895. (Bibliothet der Analceta ecele- 
siastiea, Nr. 5.) (Mecenfion.) 
Sabrg. X, 1809—15%6, Nr. 4, Zp. 196-197. 


. Die Auslegung des S 65 des oelterreichtichen allgemeinen bürger: 


lichen Gejegbuches (impedimentum ordinis) von Dr. Dora; 
Krasnopolsti. Mainz, Kirchheim, 1895. (Necenfion.) 
Ibid. Nr. 4, Ep. 157. 


. Philosophia moralis in usum scholarum, auetore Viet. Ca- 


threin, S. J. Editio altera aueta et emendata. Friburgi, 
Herder, 1895. (Necenfion.) 

Ibid. Nr. 11. Sp. 416— HT. 
Das Beichtgeheimniß vor Gericht. Yon einem Auriften. Mainz, 
Kirchheim, 1896. (Mecenfion.) 

Sahrg. XT, 1896— 1897, Nr. 5, Ep. 177-178. 
Der befte und fürzgefte Weg jur Bollfommenheit. Bon P. oh. 
Eujeb. Mierenberg S. J. Aus dem Spanifcdyen überjegt von P. 
of. Yanfen, S. J. Freiburg, Herder, 1896. (Recenfion.) 

Ibid. Wr. 8, Sp. 309-310. 


. Theologia moralis deealogalis et sacramentalis auetore el. 


P. Patr. Sporer, ©. S. Fr. Edidit P. Bierbaum ©. S. Fr. 
Tom. 1. Paderborn, Typogr. Bonif. 1897. 
Sahrg. XII, 18971898, Nr. 3, Sp. W-N. 
Das kirchliche Bücherverbot. Ein Commentar zur Gonjtitution 
Leo'8 XIH. „Offieiorum ac munerum“ vow 24, Januar 1897, 
von Dr. %of. Hollwed. Mainz, Kirchheim, 1897. (Mecenfion.) 
Ihid. Wr. 4, Ep. 133— 131. 
In der „Kärntner Zeitung.“ : 








81. Der Glaube des Ehriften, wie er jein foll. Bon P. Sigismund 
Stordenau 8. J. Neu herausgegeben von P. Dugo Burter 8. J. 


Freiburg, Derder, 1895. 
Jahrg. 1898, Wir. 24, ©. 6. 
(Fortjegung folgt). 


M. BLUM. 





Kenzeserwachen. 


Noch war im weiten, weiten Wald 
Kein Vogelfang erwacht, 

Die Yaume ftanden ftumm und Talt 
Vie Niefen auf der Wadıt. 


Zwar hatte längftens Eis umd Schnee 
Die Sonne fortgetaut, 

Und Haile labte fid) und Nch 

An jungem Gras ımd Nraut. 


Doch träumten nod) die Aliünmlein all 
Bom Penze fühen Traum — 
Hod auf dem Berg umd tief 
Derjelbe öde Raum. 


im Thal 


Da z0g mit leichtem, freben Schritt 
Ein Anabe in den Wald, 
Ron feinem muntern, beitern 


Die Ferne wiederballt. 


um) 


Die Mutter wollt das farge Mahl 
Bereiten, doch, 0 Not! 
Sie fand in Hans und Hof ud Stall 


Bon Brennholz nicht ein Yot. 


„Dein Sohn, fpring’ fchnellden Berg binan, 
„Und trag’ mir Holz nadı Haus!” — 
Der inabe fih) nicht lang befann 

Und Tief zum Wald hinaus, 


» 


Und rt, wie iraben einmal find, 
Singt Iuflig er fein Vicd, 

Ta mit dem lauen Früblingswind 
Der Klang den Wald durdjzicht. 


Ta fcÄhmwellt die Anofpe und zeriprengt 
Den Banzer eng und fnapp, 

Von wein nnd Aft am Baınme hängt 
Das zarte Yanb herab. 


Die Alinmlein rot und blau und weiß 
Erblüben rings im Hain, 

Und duftem ihrem Herm zum Preis 
Bergnügt im Sonnenfchein, 


Die Bögel werden alle wad, 

Das p’eiit md Mingt und ballt, 
TDak rechts und linfs der grüne Gag 
Bon Nubel wiederballt. 


Und munter von dem Fellen Ipringt 
Der fpiegelllare Guell, 

Ylaublümfein neigt das Haupt und trintt 
Und badet in der Well’, 

Ter Sinabe ficht die Zauberei, 

Sein Herz wird mächtig weit, 

Er jauchzt vor Yuft md denft dabei 
Dres Himmels Herrlichkeit. 


Guill. LAMESCH. 





Pierre-Ernest, Prince et Comte de Mansfelt. 


Son testament, sa chapelle s&pulcrale et sa famille, 
par Jacques Gron, eurd A Bivange-Berchem. 
(Suite.) 
Ill. Sa famille. 
(Suite.) 
8 14. Mansfelt pendant la querre de trente ans. 
Nachdem der Güliicher Kriegh zwiichen den practendierten Erbge: 
nohmen ein Endt genohmen, hatt jid) der Mansfelder bey dem Serk- 


Du 


& 





zogen von Anfbadh, bis is Jahr 1618 das die Bohmijche Unruhe 
angefangen, aufgehalten, md it ihme durch die, gegen den Keyfern und 
Dauß Oecfterreih, rebellierte Fürften und Galvinniiche Stiende das Gce 
neralat deS Gefchüg, md etliche Megimenter zu Fuß md zu Pferdt 
anffgedragen worden. Die Statt PBilfen do belagert mud den 21. No: 
vembris erobert. m folgenden Bradymonat 1619 zuge er auf feinem 
Winterguartiert, in Meinungh zu dem großen Danffen fich zu conjun: 
gieren. Der Berr General Graff von Bucquoy wußte ihme aber jo 
woll auffzuwarten, das cr jeine Meutercy meiftentheils iedergehanmwen 
und zertrent, und er Jelbit den Dajenbanner aufgeftedt, darvon gerendt, 
fein Yurvold, Banage md Gefchie den Kteyjeriichen zur Beuth ge: 
lagen. 

TFolgends hat er mit jeinenn underhabenden Boldern im Bilfen, 
oder nicht weyth darvon, Fü aufgehalten und feinesweg fich bey der 
Haubtarmee, obwoll es ihme underjchiedtlich durdy den Oeneralen anbe: 
fohlen worden, finden laßen, jondern außer Gefahr bleiben wollen ; aljo 
auch, das, alß die SKteyjeriiche die ftatliche Schlacht und chrenreiche 
Bictori auf dem Wenkenbergh bey PBragh erhalten, ev zu ericheinen ic) 
endtichuldiget, dahero er bey den Nebelliichen Zurften, md feinen eygenen 


 Eoldaten in Yeradıt geratten und Urjach genohmen, ahn feiner Tremv 


J 
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zu zweifeln und feine Soldaten, welde er in Garnijon zu Bilfen ge: 
laßen mit den Kenferiichen tractivet, und jich Jambt der Beltungh den 
26, Martii 1621 vermig bondert md vierkig) tanjendt Gulden dem 
Kepler ubergeben. 

Der Palegraff vermeinter Konigh zu Bohen, nach verlohrener 
Scylacht befandt ficd) verlaßen von jeinen Generalen Graffen von Xi: 
halt, Thuen und Yagerndorit, jo jchiefett er dem Mansfelder Bejtallung) 
zu und mimbtt Ihnen zum Generalen ahı mb die Cherpfalg zu ver: 
wahren, dan die Underpfalg ware jchon durch den Marquis Spinola 
eingenohmen. Zuvolg deifen cr ahı die 18,000 Dan zufamen bradıtt, 
domit die Biftumb Bamberg, Wurkburgb amd randenlandt befriegett, 
aber weil der Palkoraff jich biemwegh in Holandt geinacht und cr 
ulimmchr von Jhmte michts zu verboffen, hat er mmderichiedtlich mahll 
undernohnen fich mit dem Dauf Oftreich durch Underhandlung feiner 
Herrn Bertern und Bettern, Derrn von Ghalon, Nollingen und Bour: 
nondille zuverichönen, wie bieoben im jahr 1622 im der Yangde 
erzchiit. 

AN die Statt Berg objom, !) wie gemelt endtjegt gewejen ift er 
jambtt dem Dalberftatt in den bollandifchen Dienjt verblieben.  Syhr 
Duartier im Stift Mimfter md DOoitfriehlandt genohmen. Die Yand- 


1) Berg-op-Zoon, ville de Hollande, sur V’Esenut, province du Brabant 
septentrional, dont Spinola leva le sicee le 4 vetobre 1622, 
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Ichaften gebrandtichest, beraubt und verdorben dohero die Holender ihren 


Dienst ebenfo muth gewejen alf die Bohmen gewejt jeindt und fie defen 
erlaßen und abgedandt. Was der Mansfelder nad diefem, den Vene: 
tianer, jo ihnen auch zum General angenohmen var Mitterliche und 
getrenwe Tadten und Dienjten big ins Jahr 1627, das er gejtorben, 
erwwiejen, werden die Antereflenten wollt erfahren haben. !) 


& 15. Negotiations de Mansfelt avec la maison d’ Autriche. 


Peter Ernft Baftardt von Mansfeltt de8 Pfalggrafen VBeldt Mar: 
Ichald, davon hie oben meldung geicheben, nachdem er im vorigen (1621) 
Jahr den Herrn Nene von Chalon Gubernatoren zu hulfti umd ober: 
ambtiman der Grafichaft Vyanden feines herren Batern jehligen Enfelen 
von feiner chlicher Dochter Bolirena, wie er von dem Pfaltgrafen ver: 
faßen und feinen Beyjtandt von ihme zu erwarten hatte, die bayrijche 
armee ihme in der obern Pfalg auch uber Halt fommen wollen, durd) 
einen Zrommeter erjouchen laßen, jeine Berfohmung mit dem Dauf 
Defterreich zu procnriren. Derjelb Herr aud ji nachher Newerbourgh 
und Newmard begeben und mit ihme Mansfelder jo weith tractirett, 
das durch embfige Bemuhungh des Derkogen von PVBenren und wolgl. 
Herrn von Ehalon, nad) Mowechhlungh vieler Schreiben und gehaltener 
Eonferengien, Shre Keyferliche md Königl. zu Dipanien Majeftaten, 
vermit gewifien Gonditionen (die welche er eygnen handen underjchrieben, 
und mitt uffgedrudkter feiner Bittjchaft befrefftiget) zu Ömaden auff: 
nehmen, die feyferliche Achtserflerung caffiven und ihme ein furftlichen 
Underhaltt verordtnen wolten, weldye Tractation er doc) nicht gehalten, 
jondern fein Volk in die Stiefter Straßburg und ZSpeier gefürtt umd 
alles Feyandtlicy verhergett und verdorben hatt. 

Derfelbe Mansfelder alß er tm der Underpfalt nidyt wie er c8 
gern gejchen, handlen Fondte, man and in allen Dertern Bold gegen 
ihnen werben thette, dem Pfalsgraffen auch der nervus belli jehr er- 
mangeltt, abermahl jeine alte verraeteriiche Stud ergriffen und dem 
woledlen umd geftrengen Herrn Beter Ernjten von Nollingen, Derr 
zu Anjenbourgh, Siebenboru und Koerich, itter numd Nichter der 
Edelen und Hhre Konig. Matt. Statthaltern im Dergogtumb Yurent: 
burg und Graffichaft Chiny, jeinem DJaufpetteren, und do cr dem 
Daufß öftereid nad) getrew wahre, als cin Batter und großen 
Wohthater, zugefchrieben umd vermelder, das die mitt dem Herrn 
von Chalon vurgehabte Tractation nicht jein Effect erreicht hatte, Ton: 
dern der Beperfürft, jo ihme die Conditions nicht gehalten, jchnldig, 
bittent er wolle doch perfonlich zu hm auff Dagenamv Fommten, habe 


1) Euft Wiltheim, Aurzer nnd Schlechter Bericht des Yandts Pubemburg, Band: 
ichvift Per, 188 der biftorifchen Ghfeltichaft S. 470 — 16. 








ihm Borjchlägh zu thun, die dem Hau Öfterreich jchr eriprießlich fein 
wurden. Wolgl. Herr von Nollingen Ichiefte das Schreiben der Serenil: 
fime Snfantin auf Brüffel, welche, obwoll fie auf vorigen Erveriengien, 
de8 Mansfeldiiche untrenliche Handel bewnft, bewilligete cdocdy ermelten 
Herrn auf Dagenaw zu zichen, und nit Meansfeldt zu reden, alf nhım 
derfelb Herr zu Anfangh des Jahıs 1622 im harten Winterwetter zu 
Dagenaw angelangt, veripridt Mansfeldt, fid) dem HDauß Defterreid) 
vermittelS volligem YBardon zu umderwerfen, begehrt aber große und 
anschentliche Conditiones, die der Herr von Nollingen nicht veriwilligen 
foendte md defwegen zu der ufantin nacer Brüffel, umb ferneren 
Bericht und Gewaldt einzunchmen, reißen mußen. Wieder Mansfelder 
zu Germersheim jich verhbielte Fombt der Derr von Nollingen wieder: 
rumb zu Ahne. Alda die Eadje jo weyth verhandlett, das ihme Mans: 
felder in Nahen des Konigs in Dilpanien verwilfiget, daß er der Ora- 
niicher Sutter (jo nachdeme der Pring von Uranien den 14. Fyebruarü 
1618 zu Brüffel geftorben und dero Zueceflion ahn feinen brudern 
Graf Morisen gefahlen, aber nac) geendtem Stilftandt zu Nut des 
Ktonigs confileiret worden) gleich fein Batter der Fürft und Graff zu 
Mansfeldt eingehabt, geniehen umd cetliiye Bolder in den Niederlanden 
commendiren follte, und alles dohien verabjcheyt das er andern tags die 
Tractation umderjchreiben joltte. In deme fombtt der Pfalkgraff mit 
einem bohemijchen Freyherrn und einem Naufman von Straßburg auf 
Holandt uff Ealais zu Schiff und dur) Wranfreich, Lottringen md 
Elfas, den 12. Arritis 1622, zu Germerßheim an, md läft den Mans: 
jelt eylends zu fi) fommen. Dem Herrn von Wollingen wahre nicht 
janfft bey jo Ichnelfer des Bfalggrafen Ankunft. Nacdene aber Mans: 
feldt Ahme angezeygt, das wegen jeins herren Öegemwarth die gemachte 
Vergleichung wicht gelten Foendte, auch ihme alle Zicherheit verfpredgen, 
hat er mit dem Pralsgrafen zu Morgen geßen und von ihm Nadmit- 
tagh Urlaub befommen, mit vermeiden, Er hette feinen beften Dieneren 
abuchmen wollten, er der Bfaltaraf aber wehre feiner Dienfte nod) von: 
noethen, do erjeyner nicht mehr bedurffte, jolfe ihme jreyftchen bienzu: 
ziehen, dohien er wolte, Derr von Ntollingen geandtwortet, das er anders 
nicht, alß auf jeins Mansfelders Begeren, und Erforderen dohien 
fonmen, md nach vielen Conrtoifien md Ceremonien and Necommen: 
dationen ahn die Ene. nfantin, in ficher Orth begleittet worden. 

Wolgb. herr von Nollingen ift batdt nad) gedachten Neyfen alf er 
von Arle nach jenem Schloß Ktocrigh verreyjen jollen, gehlingen') under: 
weg todts verfahren. 

Nacdıdenm des Margraffen von Durlach) Leger bey Wimpfen, das 


1) jäbhlıngs. 
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Halberftadifche aber bey HDocchit, und das Mansfeldiih im Hehen 
bey dem Locicher Waldt, durdy) die Keyferliche, Spanische und Bayrtjce 
Bolder aufs Haubt erlegett und zertrendt worden und dem Pfalggrafen 
(welcher durch Hulff jolcher jtadtlicher Volder nicht allein in jeine Erb» 
landen, jonder aucd zu der bohemiichen Eron wiederumb zu kommen, Die 
Keyferische, Spanifche, und alle Catholifche zuverdilgen, ihme gute Doff- 
nungh gemacht,) der Meuth ganz und gahr in den Brummen gefahlen, 
hat Mansfelder al General des Bfaljgrafens die zerjtreute halber: 
ftadische und andere Volker verjamblet und damit ins Eljaß gezogen md 
mit plündern, morden, und brennen, jehr übel gehanfet, und weil er 
nummeren erjehen, das auf den PBfalzgrafen nichts mehr zu verhoffen 
und fein Geldt vurhanden begert er von dem Bfalzgrafen fein Abicheydt, 
jo er jambt dem Halberjtatt im Beltleger vur Eljaßzabern den 13. 
Yuli 1622 befommen. Darauf der Mansfelder abermahl zu feinen alten 
Pratifen gegriffen, und bey dem Grafen von Tilly fi) angemelt und 
mit feinem Volk Hhrer Key. Matt präjentiret und umb PBardon ange: 
halten, auf welches begehren Ahme ein folches Andtwort erfolgett, 
weldhes Fhme gar nicht gefahlen wollen, darauf zeugt er außer dem 
Eljas, mardirt mit dem Halberftatt umd ihrem Woldern, durch die 
Steigh. Grafichaft Sarwerden, und Naffanwijchlandt in das Biftumb 
Die und Herzogtumb Lothringen, da dannen auf der Frontier diejes 
Lands, nimbt fein quartier zu Marville, läßt fein Bold allenthalben ftreyfen, 
brennen, ftehlen, vauben und die arme Underthanen verderben, und in» 
mittel3 underlaeft er nicht, jo woll mit dem Konig in Hilpanien und 
Ssranfreih, al mit den Dollandern zu ftraitieren umd einen jedtwiederen 
jeine Dienft anzubieten. Die Se Infantin, obwol fie des Mansfelds 
faljcden Liften nicht vergeßen, jandte fie dennoch den Grafen von Hennin 
alias Duc de Burnonville!) umb Jhnen anzuhoeren anherr nadjer Lügen: 
burgh, welcher darnachen auf Montmedy, und alt dahien der Fürjt von 
Wenmar ald Seifel gejchiet worden, gar zum Mansfelder auf Marville 
gezogen aber dajelbjt ift nichts verrichtet worden, jondern der Graf von 
Dennin ift wiederumb nacher Brüffel, und Mansfelt mit feinem Leger nad) 
der Majen uff Moufon gezogen, alda mitdem Due de Nivers vur den 
Königh von Frankreich, und dem Duc de Bouillon vur die Hugenotten 
underjchiedlidde Conferenzen (gehabt.) ?) 
$ 16. Les dernieres anndes d’Ernest de Mansfe't. 


AR die Statt Berg ob jom endtiet gewefen, ift er famt den Hal: 


1) Voir, sur Alexandre de Burnoville, comte de Henin, Ch. III, $ 4. Testa- 
ment «de Charles, Prince et comte de Mansfelt. Ons H“mecht T. 3, p. 472 
et suiv. 

2) Euft. Wiltheim. Kurzer umd fihlechter Bericht des Yandts Yuremburg, Hand: 
Ihrift im Archiv der Hiftor. Geiel, S. 439—MT. 
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berjtatt in dem Dollandiichen Dienft verblieben. hr Quartier im Stift 
Munjter und Ditfrießlandt genohmen, die Landfchaften gebrandtichagt 
beraubt und verdorben, dahero der Holender ihrer Dienft ebenjo mut) 
geweien alg die Böhmen geweit jeindt umd fie deren erlaßen und abge- 
danft. Was der Mansfelder nad) diefem, den VBenetianer, fo ihnen aud) 
zum General angenohmen vur ritterlich und getreuwen Tadten und Dienjten 
big ins Jahr 1627 erwiejen, werden die yntereffenten woll ferfahren 
haben.?) An diefem 1627 Nahr ift Eruft von Mansfelt in feiner Wicder- 
fchr von VBencdigh zwilchen Cara und Spoleto in Dalmatien todt$ ver: 
fahren. ?) 

Le !%/,, novembre 1626 Ernest de Mansfelt avait fait son 
testament?) A „Varona aupres de Sauray en Bosnia“, dont les prin- 
eipales stipulations concernent ses officiers et soldats. Son com- 
missaire general Peblis y est charg“ de se rendre aupr&s du roi 
de France, afin de lui „rendre eonte de tout ce qui s’est passe, ce 
„que nous avons conelu avec le prince de Transilvanie et que nous 
„a esmeu de faire ce voyage et nos intentions, finalement tout ce 
„quiil sait que nous voulions dire, representer et proposer & leurs 
„Majestez.* Le lendemain, e. ä. d. le 30 novembre (20 novembre 
du vieux stile) il mourut, protestant „les larmes aux yeux, qu'il 
desirait mourir en la religion en laquelle il avait est& nd et nourri.®) 
L’on ignore l’endroit precis de sa scpulture; les uns le disent in- 
hume& & Spoleto, les autres dans le voisinage. 

Le comte de Villermont dit d’Ernest de Mansfelt : „Ce singulier 
„heros est pent-&tre, de tous les hommes qui jouerent un röle dans 
„la guerre de trente ans, celui qui, en depit de sa position secon- 
„daire, resume le mieux son Epoque et represente le plus vivement 
„esprit inquiet et turbulent, les maurs endureies et derdglees, les 
„viees et les miseres du temps qu'il a veeu." Nous ceroyons, 
quoique dans un autre sens, que de Villermont, qu’on ne peut 
mieux juger Ernest de Mansfelt. Les intrigues de la cour, les 
rivalitös de ses &mules, ont pousse Ernest au parjure, et encore 
dans cet acte blämable, iln’a fait que ce que d’autres ont faitavant lui: 
tels Philibert de Chalon, Prince d’Orange et Martin de Rossum, qui 
passent du service de la France ä celui de l’Emper-ur Charles V, 
tels le fameux Grand-maitre et Apostat de l’Ordre Teutonique, le 
margrave Albert de Brandebourg, qui, apres avoir trabi l’Alle- 








1) Euit, Wiltheim, Rurzer und fchledhter Bericht S. 476. 

HYA.n. ©. 8. 468, 

3) Publi& par M. Nevon, Biographie lJuxembourgeoiso T, I, p. 409-411. 

4) Archives du royaume de Belgique. Papiers d’Etat et de Taudience 
Liasse 587. Lettre adressöo de Naney au seerstaire de L’Infante, Delafaille, 
en date du Irr janvier 1627, eitce par de Villermont, Ernest de Mansfelt 
T. II, p. 343. 
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magne & la France, devast« le Trevirois et le Luxembourg, traite 
en meme temps avec le roi de France et avee l’Empereur d’Alle- 
magne, pour se joindre enfin A Charles V, assicgeant Metz, et ainsj 
bien d’autres. I,’on ne peut non plus dire autrement des exactions 
des soldats de Mansfelt. Les soldats des autres chefs n’&taient pas 
meilleurs. Le seul tort de Mansfelt &tait peut &tre, d’avoir proclame le 
prineipe: „Soll der Soldat leben, jo gehört Geld dazı; gibt man es ihm 
„Nicht, jo nehmen fie cs, wo fie es finden; da hilft fein Zaun mehr nod) 
„Schranfen. Sie begnügen fich nicht mit ihrer Nothdurft, fie wollen fich 
„aud) bereichern, fie nehmen alles, fie plündern alles, fie jchlagen umd 
„richlagen alles, was ihnen Widerftand thun will ;')" quoique la res- 
ponsabilit© en doive retomber moins sur le göndral, que sur ces 
souverains engageant des guerres, mettant sur pied des armdes, 
sans avoir les moyens, nide payer leur solde, ni de les entrenir. 
Mansfelt n’est que le rdsultat des eirconstances au milieu des- 
quelles il vivait. Ce dont il faut le blämer, c'est que Ernest n’employait 
pas ses brillantes qualit@s pour dominer ces eirconstances et sur- 
monter ces obstaeles. Aussi c’est pour ce motif qu’il perdit la gloire 
d’etre un des plus grands hommes. La nature l’avait doue de 
toutes les qualitäs pour le devenir. 
(A suivre.) 
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De Lannebaanm. 


Frai iwersaot aus dem Daitschen: Am Brunnen vor dem Thore u. f. m, 
1. 
Baim Bur firun dem Duref 


Do steet e Lannebaam, 





A sengem Schiet do hunn &ch 
Gedreemt muench löwen Draam. 
Ann dSchiel fu mer geschniden 
Mueneh hirzlecht Wuurd do steet, 
T huet alzait m&ch gedriwen 
Bai hien, am Glöck, am Leed. 

II. 
Ech sin och haut derlaanscht gaang 
Fir mech an d Friemt ze maan, 
Do hunn &ch an der Daischtert 
Ferm zögemaacht meng Aan. 
Durch d Blieder göng en Dauschen 
W& wann se wölte soon: 


1) Weiß Weltgefchichte 3. Auflage B. 9. S. 201. 





Hai fönste Rö a Friden 
SS wait muss du net goon. 
Ill. 
Et huet e Want geblosen 
Dee wor sn kaal a baang, 
Bai d Lann tlöch mir den Hut fort 
Ech si rich firu gaang. 
Lo sinn ech wifill Stonn wait 
Eeh hören ömmerzd 
Daat Dauschen ann de Blieder: 
Hai hess du font d@ng Ro 


Hai hess du font deng RÖ. 
J. P. BOURG. 
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Jahrg. 4. 
Pluie de Printemps! 
Sous le eiel päle et gris, l’aube s’est &veillde 
-Comme un visage en pleurs; 
Une brise se traine, odoraute et mouillte, 
Ame eparse des fleurs. 
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La pluie, & V’infini, melancolique et douee, 
Tombe, tombe, a tlots lents; 

L'eau ruisselle au feuillage et filtre sous la mousse, 
Dans les bois somnolents. 


On dirait le eanglot plaintif et monotone 
D’un röve inconsole, 

Les larmes d’un printemps plein de langueurs d’automne, 
Sous le soleil voile. z 


Nul chant d’oiscaux. La brume est au silence, toute. 
I.es rameaux verts sont las, 

Et la tiede rosde ineline goutte A goutte 
Les grappes do lilas. 


Un deuil plane, accublant les @tres et les choses, 
Ennni vague et profond, 

Chagrin immense et doux, comme un chagrin sans causes, 
Oü mon fme se fond. 


O mes larmes! eoulez, coulez, pures et fraiches, 
Sur mes espoirs defunts; 

Allez, dans mon passe, parmi les herbes seches 
Ranimer .des parfums! 


Je veux pleurer, avec la muette tristesse 
Des eicux päles et gris, 

Les fleurs sans soleil d’or, les enfants sans caresse, 
Les printemps assombris; 


Je veux pleurer, je veux röver a ma jeunesse 
Sans bonheur et sans eris! 


14 Avril 1808, 
Pierre LOCHET. 
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Les Frangais a Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred L.efort, 


Membre de l’Acadämie nationale de Reims. 


Ohap. V. — Le traite de Londres. 
(Suite.)') 
$ Due, Le Trait& du Il Mai 1867. 





1) Texte du traite du 11 mai 1867. — 2} Sa notification 
aux Parlements. — 3) Accueil fait au traite par l’opinion et par 
la Presse, — 4) Visite du roi de Prusse a l’ewposition universelle 
de 1867. 


Parvenu ä ce point de notre travail, nous ne pouvons nous 


1) Voir les num£&ros de janvier, fevrier et mars, 












retenir de marquer une eourte „pause® dans sa poursnite, pour 
faire ressortir en quelques mots eombien importante dans lhistoire 
du Grand-Duche® de Luxembourg est cette date du 11 mai 1867. 
L’etude que nous venons de faire de son histoire nous permet 
J’affirmer que c’est bien la date la plus importante des annales 
de ce petit pays. 

C'est de cette £&poque, en effet, que part sa rGelle indepen- 
dance, son autonomie v£ritable. Elles furent completees encore, 
en 1890, par la rupture definitive des faibles liens qui le rat- 
tachaient, si peu que ce füt, ä la Hollande. 

Jusqu’ä cette date, — möme dans les courtes phases de son 
existence oü il Ctait, comme au moyen-äge, gouvernd directement 
par un comte ou par un due, — il dependait toujours d’un autre 
Etat par une attache queleonque, administrative, judieiaire ou 
meme religieuse. ],'interöt commun qui unit encore aujourd’hui A 


"Allemagne — interet r&sultant d’une convention douaniere et de 
l’administration de l’un de ses reseaux ferre&s — ne repose 


plus que sur des contrats purement eivils, & Cehcance fixe ct 
prochaine. Et, cette &ch&ance arrivee, il ne dependra que des 
pouvoirs publies du Grand-Duched de lui faire recouvrer sa liberte, 
2... en ne renouvelant pas ces contrats. 

C'est au trait@ de Londres que le Grand-Duche a dü d’&chapper 
aux horreurs et aux desastres de la guerre franeo-allemande de 
1870; guerre qui, — comme nous aurons & le raconter, — n’a 
fait que l'effleurer en passant. Ses cons@quences, funestes pour la 
France, ont, au contraire, apport& au Grand-Duche, avec des 
„enfants nouveaux“, de grands &l&ments d’aetivit@ industrielle. 

C'est & Iui, encore, qu’il doit d’avoir &vitc le sort des nom- 
breux petits &tats similaires qui, englobes de gr&e ou de force 
dans l’orbite immense de la Confederation de l’Allemagne du Nord, 
n’ont conserv& qu’un semblant d’autonomie, — quand ils en ont 
meme conserv& l’ombre, — et qui sont aujourd’hui assujettis aux 
lourdes charges militaires et finaneitres que la Prusse est con- 
trainte diimposer & tous ses satellites, pour assurer le maiutien 
difheile de son &elat exagere. 

C'est & lui, enfin, que le Grand-Duche doit la position heureuse 
et tout exceptionnelle dont il jouit en Europe depuis trente et un 
ans. Sans ennemis, meme sans rivaux, sans armde permanente ; 
des charges finaneieres tr&s-moderees et — res mirabilis — des 
budgets que l’on arrive & boucler avee des exeddents serieux! 
Un gouvernement paternel, une famille souveraine justement res- 
peetce et, — ce qui mieux vaut encore — reellement aimee. On 
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pourrait, enfin, appliquer au Grand-Duch® de Luxembourg » 
maxime favorite du Docteur Pangloss, empruntce par Voltaire A 
Leibnitz: tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes 
possibles. 

I n’y a done, au moins a mon humble estime — rien de 
paradoxal ä venir dire que le Grand-Duche de Luxembourg doit, 





en bonne eonscience, une vcritable gratitude A la France! Nest- 
ce pas, en effet, le desir bien l&gitime de eette derniere de s’an- 
nexer en 1867 — par des voies paeifiques et du consentement 
des populations — ce beau pays de Luxembourg, qui a did pour 
lui la cause oveecasionnelle de tous les avantages dont il profite 
aujourd’hui? Et, mon Dieu, nous eomprenons fort bien que, restant 
fidöles & leur refrain national, les Luxembourgeois redisent 
encore: 

Mir welle bleiwen wät mer sin! 

W & & 
1) Texte du trait& du Il Mai 1867. 


Voiei le texte officiel de cet acte important. 

Traite. 
Au nom de la tr&s sainte et indivisible Trinite; 
Sa Majestt le Roi des Pays-Bas, grand-due de Lu- 


xembourg, prenant en consid&ration le changement ap- 
porte & la situation du Grand-Duch@ par suite de la 


dissolution des liens qui V’attachaient A l’ancienne Con- 
federation germanique, a invit& leurs Majestes la Reine 
du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d’Irlande, 
l’Empereur d’Autriche, le Roi des Belges, l’Empereur 
des Francais, le Roi de Prusse et ’Empereur de toutes 
les Russies, a rCunir leurs repr&sentants en Conference 
A Tuondres, afın de s’entendre, avec les pl@nipotentinires 
de Sa Majest& le Roi Grand-Duc, sur les nouveaux ar- 
rangements A prendre dans lintcret gincral de la 
paix. 

Et leurs dites Majestds, apres avoir accepte cette 
invitation, ont r&solu d’un commun accord de r&pondre 
au desir que Sa Majest@ le Roi d’Italie a manifeste de 
prendre part A une deliberation destinde A offrir un 
nouveau gage de süretE au maintien du repos general. 


BNP 
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En consequence, leurs Majestes, de concert avec 
Sa Majest& le Roi d’Italie, voulant conclure dans ce but 
un Traite, ont nomm& pour leurs pl&nipotentiaires, 
savor: ® , „u. 

Lesquels, apr&s avoir @ehange leurs pleins pouvoirs, 
trouv6s en bonne et due forme, sont convenus des ar- 


ticles suivants: 

Article 1". — Sa Majest& le Roi des Pays-Bas, Grand- 
Duc de Luxembourg, maintient les liens qui attachent 
le dit Grand-Duche & la Maison d’Orange-Nassau, en 
vertu des Traitös qui ont plac& eet Etat sous la sou- 
verainete de Sa Majest@ le Roi Grand-Duc, ses descen- 
dants et successeurs,. 

Les droits que possedent les Agnats de la Maison 
de Nassau sur la succession du Grand-Duche, en vertu 
des mö&mes traites, sont maintenus. 

Les Hautes. Parties contractantes acceptent la pre- 
sente d£claration et en prennent acte. 

Article 2. — Le Grand-Duche de Luxembourg, dans 
les Jimites determinces par l’acte annex&e aux Traites du 
19 avril 1859, sous la garantie des Cours de la Grande- 
Bretagne, d’Autriche, de France, de Prusse et de Russie, 
formera desormais un Etat perp£tuellement neutre. 

Il sera tenu d’observer cette mö&me neutralit& envers 
tous les autres Etats. 

Les Hautes Parties contractantes s’engagent A res- 
pecter le prineipe de neutralitö stipul& par le present 
article. 

Ce prineipe est et demeure plac& sous la sanction 
de la garantie collective des Puissances signataires du 
present 'T'raite, A l’exception de la Belgique, qui est elle- 
möme un Etat neutre. 

Article 3.-— Le Grand-Duche de Luxembourg £tant 
neutralisC aux termes de l'article pr&c&dent, le maintien 


1) Voir les noms des plenipotentiaires dans le n® du ler mars. 
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ou letablissement des places fortes sur son territoire 
devient sans n£cessit@ comme sans objet. 

En consdquence, il est convenu d’un commun ac- 
cord que la ville de Luxembourg consid£ree par le passe, 
sous le rapport militaire, comme forteresse fed£rale, 
cessera d’ötre une ville fortifide. 

Sa Majest@ le Roi Grand-Due se r&eserve d’entretenir 
dans cette ville le nombre de troupes n&cessaires pour y 
veiller au maintien du bon ordre. 

Article 4.—-Conform&mentaux stipulations eontenues 
dans les articles 2 et 3, Sa Majestd le Roi de Prusse 
deelare que ses troupes actuellement en garnison dans 
la forteresse de Luxembourg recevront l’ordre de pro- 
cöder A I’Cvacuation de cette place imme£diatement aprös 
l’Cchange des ratifications du present traite. On com- 
mencera simultandment A retirer l’artillerie, les munitions, 
et tous les objets qui font partie de la dotation de la 
dite place forte. Durant cette operation, il n'y restera 
que le nombre de troupes n£cessaire pour veiller A la 
süret& du mat£riel de guerre et pour en eflectuer l’ex- 
pedition qui s’achevera dans le plus bref de&lai possible. 

Article 5. — Sa MajestC le Roi Grand-Due, en vertu 
des droits de souverainetC qu'il exerce sur la ville et 
forteresse de Luxembourg, s’engage de son cötd A prendre 
les mesures necessaires, afın de convertir Ja dite place 
forte en ville ouverte, au moyen d’une d£molition que 
Sa Majestd jugera suffisante pour remplir les intentions 
des Hautes Parties contractantes, exprimees dans l’article 
3 du present Traite. Les travaux requis & cet eflet 
commenceront immediatement apres la retraite de la 
garnison. 11s s’efleetueront avec tous les menagements 
que r&clament les interöts des habitants de la ville. 

Sa Majest@ le Roi Grand-Duc promet en outre que 
les fortifiecations de la ville de Luxembourg ne seront 
pas retablies A Yavenir, et qu'il n’y sera maintenu ni 
ere& aucun £tablissement militaire. 
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Article 6. — (relatif & la dissolution des liens qui 
avaient pu exister, au point de vue de la Confederation 
germaniquc, entre le grand-duch®E de Luxembourg et 
certains territoires appartenant au Duch& de Limbourg, 
qui continuent & faire partie int@grante du Royaume des 
Pays-Bas.) 

Article 7. — Le present traite sera ratifie, et les 
ratifications en seront &changtes a Londres dans l’espace 
de quatre semaines, ou plus töt si faire se peut. 

En foi de quoi, les Plenipotentiaires respectifs l’ont 
signe et y ont appose le sceau de leurs armes. 

Fait & Londres, le onze mai, de l’an de gräce mil 
huit cent soixante-sept. 

Dans cette scance du ]1 mai, sur Ja demande de M" van 
de Weyer, plenipotentiaire de Belgique, les memhres de la con- 
förence signerent la deelaration suivante destinde A rester annexde 
au protocole n® 4. 

„Il est bien entendu que lartiecle 3 ne porte point atteinte au 
„droit des autres puissances neutres de conserver, et au 'besoin 
„A’ameliorer, leurs places fortes et autres moyens de defense.“ 

Enfin, dans une derniere scance tenue le lundi 13 mai, les 
plenipotentinires proc@derent & la signature des divers exemplaires 
en due forme du trait@ et de la deelaration annexe. 

Les ratifientions du traite furent &ehangees dans un proces- 
verbal dresse a Londres le 31 mai. 


» 
En * 


2) Notification du trait& aux Parlements. — France. — C'est 
le parlement frangais qui, le premier, fut avis& officiellement de 
la eonelusion des ndgoeiations de la Conference de Londres. Des 
la scance du lundi 13 mai, le marquis de Moustier, ministre des 
affaires Etrangeres, monte & la tribune du Scnat, puis & celle du 
eorps legislatif, pour y faire une communication du gouvernement. 
Voiei les prineipaux passages de sa deelaration: ?) 

„La Conferenee de Londres a termine ses travaux. Les plenipotent'aires 
ont signe, le 11 de ce mois, le traitö qui determine d’une maniere definitive 
la situation interantionale da Grand-Duch& de Luxembourg. 

„Le gouvernement frangais s’ötait depuis longtemps preocceupe de l’etat 
d’indseision olı demeurait une question si importante pour Ja s&curit& de nos 
frontieres. Que cetle securite füt assurde par la reunion du Grand-Duche 





1) Moniteur universel du 14 mai 1867. 
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a la France ou par toute autre combinaison, le point capital pour nous 
etait que la Prusse, dans la eondition nouvelle quo Ini avaient faite les 
derniers changrmeots europtens, ne conservät pas au delä de ses limites, et 
on «dehors de tout droit international, un &tablissement militairo qui eonsti- 
tuait vis-A-vis de nous une position eminemmont offensive. 

„Nous ötions autorise3 ü esperer quo nos rolations a’nicales avec lo 
eabinet de Berlin pröpareraient une solution favorable, car notre intention a 
toujours &t& de menager les justes susceptibilites do la Prusse et d’admettre, 
dans uno question qui avait, a nos ycux, un earactere europeen, Vexamen 
loyal des traites et de l'interöt des grandes puissances.“ 

Puis le ministre rend compte des travaux de la conference de 
Londres et analyse les artieles du traite. 

Il termine ainsi: 

„Ce trait& r&pond pleinement aux vues du gouvernement francais. 11 fait 
eosser une situntion er&ce eontre nous dans de mauvyais jours et maintenue 
depuis einquante ansz il donne A notre frontiere du Nord la garantie d’un 
nouvel etat neutre. 

„Non seulement il supprime les causes d'un conflit imminent, mais encore 
il donne de nouyeaux gages A l’affermissement de nos bons rapports avee nos 
voisins et ä& la paix de l’Europe. . . 

„le gouvernement croit utile aussi de faire ressortir ce fait que, pour la 
premiere fois pont-“tre, la r&union d’une conference, au lieu de suivre la 
guerro et de se borner A en sanctionner les r&sultats, a r&ussi A la prevenir 
et 4 conserver & l’Europe los bienfaits de la paix. II y a lA un indice pre- 
cieux des tendances nouvelles qui pr@valent de plus en plus dans le monde 
et dont tous les amis da progres pacifique et de la eivilisation doivent se 
rejonir.* 

(QJuel dementi les evenements de 1870-71 ont donne A ces 
belles esperances de M" Moustier! Les „tendances nouvelles“ n’ont 
pas &t& longtemps goütces par M’ de Bismarck. 

Le Moniteur constate que cette deelaration a &t£ aceueillie 
au Senat par des „marques d’approbation.*® 

Au corps legislatif, Yassembl&e resta muette. Ni approbation 
ni eontestation. Jules Favre se leva seulement pour demander que, 
suivant la promesse faite anterieurement, le ministre d’Etat voulüt 
bien communiquer a la Chambre les documents neeessaires pour 


diseuter, — lorsque le moment serait venu — „les graves questions 
que font naitre les communications qui viennent d’ötre faites.* 
* 
* # 


Un deeret imperial du 1° juin 1867, rendu par consdquent 
le lendemain de l’&change des ratifieations (proces-verbal du 31 
mai a Londres), et inser& au Moniteur Universel du 2 juin, a 
prescrit la publication du trait& de Londres, dont il a insere le 
texte entier. 

Au milieu du mois de juin, le gouvernement francais, pour 
tenir la promesse qu'il avait faite, fit imprimer et distribuer aux 
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membres du Senat et du Corps Ilögislatif un «Tiere. jaune» sur 
l’affaire du Luxembourg.'!) Cet important document eontenait toutes 


SD 


les depeches diplomatiques — officielles! — relatives A cette af-, 


faire, echangdes depuis le 26 juillet 1866, entre le Cabinet des 
Tuileries et ses representants auprös des cours de Berlin, La Haye, 
Londres, Vienne et St. Petersbourg. Il se terminait par la repro- 
duetion des protocoles de Ja Conference de Londres, que nous 
avons analyses plus haut?), et par le texte complet du traite et 
du proces-verbal d’echange des ratifications,. 

Ce fut l’occasion pour Jules Favre de reprendre l'interpellation 
qui avait &t& Ceartce au mois d’avril. Mais il ne le fit pas di- 
reetement. C’est ä propos de la discussion du budget du ministere 
de la guerre que s’ouvrit au Corps l£gislatif, dans la scance du 
lundi 15 juillet, le grand debat, depuis longtemps attendu, sur 
les origines; le reglement et les consdquences de l’affaire du 
Luxembourg. 

Garnier-Pages venait d’y faire allusion, en parlant de la situa- 
tion de l’Allemagne, agrandie apres 1866, et en faisant ressortir 
que la France avait fait l’affaire de M. de Bismarck en soulevant 
la question du Luxembourg. 

„Aa moment oü M. de Bismarck, dit-il, voulait avoir sa constitution des- 
potiquo et militaire, laffaire du Luxeinbourg est venne fort & propos. A 
Vinstant m&me, surexeitant les esprits, acceptant parfnitement la question, 
ne voulant pas aller plus loin, ımnis content des inquiötudes que cette question 
pouvait faire naitre, montrant de loin l’ambition de la France qui voulait 
s’agrandir, il a obtenu immeödiatement uno constitution contre laquelle des 
protestations avaient &t& soulevdes auparavant, m@eme en Prusse.“®, 

Jules Favre prit alors la parole. Il annonga son intention de 
parler de l’aflaire du Luxembourg, dont les peripeties diverses 
avaient ete la prineipale cause des depenses revelces par le projet 
de budget du ministere de la guerre: 

„Il resulte, dit-il, des pieces offieielles qui nous ont £t& communiquces, 
que, pour de simples inquietudes, pour des soupgons, pour un nuage qui est 
sorti du departement des affaires etrangeres, la France a £&t& dans Ja nd- 
cessit6 de supporter une surtaxe guerricre et maritime de 158 millions. En 
effet, dans l’expos# des motifs du projet «de loi sur les ercdits extraordinrires 
demandes pour faire face a „certaines mesures de precaution“, nd&eessitees 
de la part des d&partements «(le la guerre et de la marine par lu situation 
politique de V’Europe, il est indique que les depenses occasionnces par les 
evenements exterisurs se sont elevees ü 117,005,871 frs., rien que pour lo 
ıninistlre de la guorre.* 





1) Ce livre jaune a et& reproduit en entier dans le Moniteur universel 
du 19 juin ‚1867, 

2) Voir le n® de la Revue da 1er ınars. 

3) Moniteur du mardi 16 juillet 1867. 











Developpant alors l'interpellation qw’il avait pröparee A la fin 
d’avril, l’orateur eritique amerement la politigue de l’Empereur au 
Mexique d’abord, puis en Europe dans ses rapports avce la Prusse 
apres Sadowa et, enfin, dans cette affaire du Luxembourg, „son- 
nlevee pour donner A l’opinion frangaise un as dronger, une com- 
„pensation aux lourdes fautes commises en juin ot en juillet 1866.* 

l,e ministre d’Etat, le «vice-empereur®, M. Rouher, lui re- 
pondit. Il le fit longuement. Son diseours est interessant au plus 
haut point. C’est la politique generale du gauvernement frangais, 
A cette Cpoque, exposce avce une grande Jueidit‘. Voieci les prin- 
eipaux passages ol il traite de la question du Luxembourg, en 
remontant ä son point de depart, 

„Elle est ndce lo 24 juin 1866. Elle n’a pas “t& posee par la France, 
mais par le grand-Juch® do Luxembourz quelques jours avant Sadowa. La 
Confederation germaniquo dtait dissoute; le Grand-Duchs röclamait son in- 
dependance et ’Cvacuation de la ville par les Prussiens. 

Ces deux int6röts furent mis en mouvement par une r&clamation adressce 
a la Prusse. La Prusse ne röpond pas. En septembre ou en octobre, le 
Grand-Duche& renouvelle ses instanees et demande }'&vacnation. La Prusse ne 
parait pas disposce A eeder. Les negociations se ponrsuivent en se deve- 
loppant. 

La France eüt pu, en intervenant, exeiter les suseeptibilit‘s, eompliquer 
les difheultes; elle s'abstint. 

Au 20 fevrier dernier, la Hollande, plus emue, s’adresse A la France. 
Elle Iui demande eo quelle doit eraindre ou esperer, pour le cas oü des 
eventunlitös plus graves se protluiraient. 

C’ost alors, seulement, le 28 füyrier, quo lo gouvernement frangais entre 
pour la premicre fois en eommunieation, non pas avee le eabinet hollandais, 
mais avec le ministre de France ä la Haye, pour lui faire, eonfidentiellemeut, 
part «(oe ses vues sur Ja question posce par la Hollande.* 

Le iministre d’Etat resume ensuite les instruetions donnces A 
M. Baudin, puis: 

„Des pourparlers s'engagent. Ze grand-due parait dispose a cdder le 
Luxembourg, qui est sa propriete. Tl s’adresse au eabinet de Berlin. Des 
indiserötions, inevilables peut-etre, avalent &tC commises par la presso alle- 
mande et par Ja presse franeaise, Uns interpellation est adressoo A M. le 
ecomte de Birmarck. Cetto interpellation porte-t-elle uniquement sur lo fait 
meine de Ja eeesion? Non: elle deelare que lo grand-duche de Luxembourg 
est un terriloire allemand qwil fait partie de "Allemagne; quil deit lui 
rester incorpord, et qu’aä aneun prix on ne doit consontir Ace que les soldats 
prussiens evacuent la forteresso de Luxembourg, ocenpee par eux depuis 


einquante ans. 

Dis le preinier moment la question qui se pose, e’est eulle de Ja non- 
eyaenation. Bientöt la presse prussienne, arece une ardenr que nul na 
oublide, «öveleppa cette these: que le droit ds» la Prusse ost consaere par 
les traitcs; que le gouvernement prussien ne peut pas reeuler, qu’un duel est 
inevitable entre la Frances et la Prussez qu'il est preferablo que ce duel 








. [5] 
eelate immödiatement, parce que la Prusse est prete, tandis que la France 


ne l’est pas! 

C'est dä ce moment, Messieurs, que le gourvernement francais, deployant 
une aclivitdE dnergique, arrivait a ce chiffre de depenses de 159 millions 
que l’on a critique. (Trös bien! tres bien!)“ 

Puis le ministre d’Etat parle de l’intervention des puissances, 
intervention acceptce immediatement par le gouvernement francais, 
desireux de maintenir la paix et declarant spontan&ment quil 
n'insisterait pas sur le projet de ceession du Grand-Duch£: 

„Tout ä l’heure, l’honorable M. Jules Favre, faisant un Wgitime dloge 
d’une grande souveraine, disait qu’elle avait &erit une lettro pour faire appel 
aux sentimente de eoneiliation, r&tablir la concorde, assurer le maintion de 
la paix. Cela est vrai; mais A qui a &t& adresse ce pressant appel? Au roi 
de Prusse, on A l’empereur des Frangais? La reine d’Angleterre s’cst adresade 
la oü elle savait qu'ctait le danger, qu’etait la resistance. Or la resistance 
n'etait pas A Paris, elle &tait a Berlin, dans certaines eonvoitises patriotiqnes, 
dans certaines ardeurs militaires. C'est au roi Guillaume que la reine 
a ecrit. 

M. Berryer. C’'ötait affaire de famille entre elle et la maison royale de 
Prusse. 

Apres un nouvel expose des faits et le rappel des communi- 
eations anterieures faites au Corps legislatif pendant les negoeia- 
tions, le ministre d’Etat examine le r@sultat de ces negociations: 

„Nous avons obtenu V’evacuation. Est-ce Ih un mince resultat ? Domanddez- 
le au gouvernement prussien. Il a longuement reflöehi avant de cedder, 
Quant Aä la France, elle y a gagne de voir disparaitre encore une des traces 
des traites de 1815. La forteresse de Luxembourg n'est plus pour nous une 
position offensive, menagante. Nous ne voyons plus de notre fronticre Tuni- 
forme prussien A l’ötat de menae» possible et de souvenir «doulonreux.* 

Trois ans plus tard on voyait l’uniforme prussien plus pres 
eneore de la frontiöre frangaise et, si Luxembourg ne lVabritait 
plus, Metz la Lorraine le recevait A demeure dans ses murailles 
jusqu’alors inviolces! 

# x % 

Angleterre. — Le soir m&me de ce jour oü le ministre des 
affaires &trangtres de Franee annoncait au Scnat et au Corps l&- 
gislatif la signature da trait& de L,öndres, — e’est-A-dire le lundi 
13 mai — lord Derby, ä la ehambre des Lords, et lord Stanley, 
a la chambre des Communes, faisaient la m°me communication au 
Parlement anglais, 

En Angleterre, e’&tait toujours la question de la garantie qui 
pröoceupait l’opinion. A une question posce aA la chambre des 
Lords par lord Stanley-Alderley, demandant si la garantie stipulce 
dans le trait® n’augmentait pas eonsid“rablement la responsabilite 
de P’Angleterre et si cette pwissanee ne serait pas dans l’obliga- 


tion de faire la guerre, meme seule, dans le cas ot une tierce 











puissance viendrait & violer la neutralits du Luxembourg, lord 
Derby r&pondit negativement, ajoutant que le Luxembourg tait 
plaec sous une garantie colleetive et nullement sous la garantie 
individuelle de chacune des puissanees reprösentces A la Con- 
f@rence. 

Le 14 juin, M. Labouchere interpelle le gouverneinent anglais 
a la chambre des Communes sur la möme question): 

„Quelqnes stipulations du traite sont direetement en desaccord avee les 
prineipes de Ja non-intervention qu’on supposnit, dans les derni'res anndes, 
servir de regle A notre politique exterieure 

Par non-intervention, j’entends parler «du principe qui nous interdi! 
de faire la querre pour le compte d’autrui, ou de conlracter des al- 
liances qui ne soient pas absolument ndcessaires a notre propre sürete,* 

Il termine en disant: „Je combats toutes les garanties collec- 
tives et toutes les allianees gencrales.“ 

D’autres membres, M.M. Cochrane, Griffith, Aytoun s’associent 

aux observations de M. Labouchere. 
3 Dans un tr&s long discours, lord Stanley r&pond en d«fendant 
le traite et en cherehant a attCnuer l’importance de la garantie ac- 
eordce: „La eonvention du 11 mai, dit-il, donne A l’Angleterre le 
droit de faire Ja guerre, sans lui en imposer Vobligation.“ Il con- 
sidere la garantie, & laquelle il a consenti non sans müre röllexion, 
— et parce .que e’ctait unique moyen de prevenir un zonflit — 
comme une sanction mor«le plutöt que comme un engagement 
eventuel de faire la guerre. 

„La garantie A Jaquelle nous partieipons, a-t-il ajouts en terminant, est 
eolleetive aux puissanees, et sa signifieation ost que, dans V’öventualite (d'une 
violation de territoire, toutes les eours peuvent ötre appelöes A assurer la 
force au traitc; mais co que fous sont obligts de faire no» peut etre ral- 
sonnablement attendu un sewul. Si toutes les pnissaneos s’unissont pour 
maintenir lo traite, il ne sera pas enfreint; mais, si elles refusent de le 
faire, une puissance seule et separde ne sera pas obligee par la 
garantie 

Et le + juillet, le chef da cabinet anglais, lord Derby, (püre 
de lord Stanley) r&«pondant, a la chambre des Lords, A une inter- 
pellation de lord Houghton, soutenait Ja m&me these: 

„Une garantie colleetive engage Vhonnenr «de toutes les parties eontrac- 
tantes d'une manitre colleetive. Mais, s’il survient un differend, aueune 
puissance n'est obligee de prendre sur elle en particulier le soin de 
mainlenir cetle garantie, ancnmo d’elles n’a pour devo’r partieulier de su 
charger de son accomplissemont.*?) 

Cost ce que lord Stanley appelait une garantie A responsa- 
1) Moniteur du 17 juin, d’apres le Times. 

2) Moniteur wnirerse! du 7 juillet 1567, diapres lo Times et le 
Morning Herald, 

















bilite limitee, — Deüeidiment, les hommes d’“tat anglais ne le 
eedent A personne dans Yart d’aecommoder les textes A leur 
fagon. 

Les discours de lord Stanley et de lord Derby eurent beau- 
coup de sucees A la chamıbre des Commmnes et & la chambre des 
Lords, et donnerent satisfaetion A opinion publiqgue un peu in- 
quicte en AÄngleterre. 

Mais, la tlı&orie anglaise sur le mode d’action de la garantiv 
fut infiniment moins goütce en ÄAllemazme et dans le Grand-Duche.') 
M. de Bismarck saisit la premiere oecasion qui s’offrit A Iui de la 
combattre. Dans la scance du parlement de la Confederation de 
"Allemagne du Nord, du 27 septembre 1867, il s’exprimait 
ainsi: 

„Nous avons obtenn pour la forteresse de Luxembourg une compensation 
dans la neutralisation du pays, et dans une garantie, au maintien de la- 
quelle, — düt-elle &tre menacke, — je crois, malgre toutes les subtilites. 
Au point de vue militaire cette garantie est pour nous une entiöre compen- 


sation pour l’abandon du droit d’oeeupation.“?) 


# 
FE ’ 


Prusse. — Ce fut dans cette session de septembre 1867 que 
le parlement allemand manifesta son opinion sur le trait6 de 
Londres, ä l’occasion du vote d’une adresse au roi de Prusse, La 
politique de son gouvernement y £tait loude pour les r&sultats 
favorables qu’elle avait donnds. 

Dans la discussion, le depute soeialiste Bebel, oppose &A 
l’adresse, porta la question sur le terrain du trait@ du 11 mai, 
contestant les sucees politiques obtenus et estimant que l’adresse 
aurait dü contenir une expression tres forte de regret pour les 
pertes faites par l’Allemagne: „Je parle, dit-il, de la perte rcelle 
„Au Luxembourg que l’Allemagne a &prouvce malgr& les assu- 
„rances que l’on nous a donnces pendant la dernicre session, 
„celle d’avril.)“ ®) 

M. de Bismarek ne voulut pas rester sous le poids de cette 
aceusation et prit la parole, dans la seance du 24 septembre, 
„pour refuter, dit-il, Verreur tres repandue que le Luxembourg a 
„ete detachö de V’Allemagne depuis Ja mise en vigucur de la cons- 
„titution de la Confederation du Nord. Cela est completement 
ninexact. Le pays de Luxembourg se trouve absolument dans la 
„ıneme situation. Seulement le droit de garnison que le roi de 
„Prusse exergait a disparu.“ 





1) P. Eyschen, op. eit. page 21 et ss. — E.Servais, p. 167. 
2) P. Eyschen, p. 20. 
3) E. Servais, p. 179. 
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„l.'orateur, ajouta-t-il en parlant de M. Bebel, dit que nous aurions dü 
pröeipiter la nation allemande dans une guerre pour un droit de garnison 
que, je tiens & le constater, nous ne pourions pas revendiquer comme 
non douteux. Si nous avions pu considerer le droit de garnison comme non 
douteux, la question se prösentait autrement. Nous aurions alors vraiment 
pris la defense d’un droit. Mais notre droit &tait &teint; nous n’avons pas 
plus le droit de tenir garnison ad Luxembourg, contre la volonte formelle 
du Souverain, que nous ne l’aurions de tenir garnison A Rastadt contre la 
volonte du grand-Jue de Bade, ou & Maycence ote. .. . C'est pour cela que 
nous avons dvit@ de pousser les chosea A l’extröme au sojet de cette 
question.* 

Bismarck ne tenait pas le m&me langage au commencement 

85 

d’avril. II avait fallu une forte pression de la diplomatie eu- 
ropeenne pour determiner chez lui cette „nouvelle convietion.“ 
Des eonvietions „suceessives“ n’Ctaient pas, du reste, pour l’effrayer 
et ce n’ctait ni la premiere, ni la derniere des variations aux- 
quelles sa politique devait se plier, lorsque sa force &tait con- 
trainte de s’ineliner devant une force sup£rieure. 


* 
% >F 


Belgique. — La communication du trait& fut faite au Scnat 
belge, dans la seance du 15 mai!) par le ministre des affaires 
etrangeres de Belgique, M. Rogier. 

„La Belgique, signataire des trait&s de 1839, qu’il s’agissait 
„de modifier quant au Luxembourg, dit le ministre, devait na- 
„turellement &tre appelde & assister & la Conference. L’ind£pen- 
„dance et la neutralit@ de la Belgique &taient hors de cause; 
„mais ce traite, en faisant disparaitre de graves difhieultes qui 
pavaient inopinement surgi entre nos deux puissants voisins, 
„augimente par la m&me la sceurite de la Belgique. Il n’est pas 
„sans inter&t pour notre pays, le Sönat le comprendra, d’avoir ete 
„pour la premiere fois represente d un congres politique.* 

Un membre du S£nat belge, M. Dumortier, moins enthou- 
siaste que le ministre, erut devoir prononeer un grand discours. 
Quelques passages en sont ceurieux, comme affırmant la pretention 
des Belges a des droits „seeulaires® sur le Grand-Duche: 

„Vous savez, disait M. Dumortier, & la grande satisfaction de ses au- 
diteurs, ?) que lo grand-duche de Luxembourg est une partie inlegrante de 
la Belgique depuis plus de 450 ans! Donnd en ongagero en 1438, il fut 
quolques anndes aprls, reuni au duch“ de Brabant, sous le due Antoine, puis, 
plus tard, sous Philippe-le-Bon, d’une manitro perpe£tuelle, aux provinces 
belgiques. 

„On a dit que le Luxembourg appartenait A l’Allemagne; c'est possiblo 


1) Moniteur universel du 17 mai 1867. 
2) Voir ce diseours dans l’ouvrage de Joris, p. 76. 








aux Cpoques antcrieures; mais ce qui ost certain, c’oat que la pragmatiquo- 
sanetion de l’empereur Charles V, ratifiee par N’Allemagne tout enticre, 
faisait des provinces belgiqnes, y compris le Luxembourg, un tout inalienable 
et inscparable, 

„les &rönements de 1830 sont vonus enlever & la Belgique la moitie de 
cette province ... . mais, javais congu l'espoir que, dans les eireonstances 
actuelles, nous auıions vu nos freres de Luxembourg rdunis dla Belgique 
eomme ils l’ont &te pendant quatre Acing siceles, ot leurs reprösentants venir 
sicgor de nouveau parmi nous. 

„Sil fallait neutraliser le Luxembourg, quoi de plus simple quo de le 
r&unir Ai la Belgique qui est neutre sous la garantio de V’Europe ?* 

Enfin il termine en disant: „Dans P’hypothese que quelque jour 
„le Luxembourg doive faire retour a l’une des pnissances, je forme 
„les veux les plus ardents pour qu’il fasse retour ad la mere 
patrie,“ 

Heureux Luxembourgeois! Tous leurs voisins les revendiquaient 
au möme titre que leurs nationaux: les Allemands, les Frangais, 
voire m&me les Belges. Il n’y avait que les Hollandais qui n’en 
voulaient pas. Comme, au milieu de ces competitions, de ces ar- 
dentes aspirations d’un amour peu desintcressd, ils avaient bien raison 
de ne souhaiter qu’une chose: 

Rester ce qu’ils &taient! 

x e i 

Italie. — A la scance de la chambre des deputes de Florence 
du 16 mai, le d&eput@ Massari demanda communication des docu- 
ments relatifs & la Conference. Le ministre des affaires &trangeres 
d’Italie promit que les pieces officielles seraient deposees sur le 
bureau de la chambre apres l’&change des ratifications.!) Cette 
question n’eut pas d’ailleurs d’autre suite et il n’en fut plus parle 
au Parlement italien, 


* E" 
Grand-Duch& de Luxembourg. — Iyassemblee des Etats fut 


eonvoquce en session extraordinaire, le 18 juin, pour ratifier le 
trait® de Londres. Le prince Henri des Pays-Bas ouvrit la session 
au nom du roi de Hollande; nous relevons cette appreeiation du 
trait© dans son discours d’ouverture: 

„Ce trait& est un &vönement heureux pour le Grand-Duche 
„et un gage de paix pour l’Europe. Il consacre votre indepen- 
„dance, votre autonomie; il assure votre libert@ commereiale, il 
„repond aux vaeux des fideles populations luxembourgeoises. Je 
„ne doute pas que vous, reprösentants du pays, ne fassiez un ac- 
„eueil favorable & cet acte important.“ 


1) Monileur universel du 18 ınai 1867. 
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Le traitG de Tondres fut approuv£ par l’assemblee des Etats, 


M. Ch. Th. Andre, qui Cmit 
impliquait au prealable la 


aA lunanimit® des voix, sauf eelle de 
opinion que In ratitieation du traite 
modifieation de plusieurs dispositions de la eonstitution. 

Dans la möme scance, le gouvernement deposa un projet de 
loi eoneernant lVexe&eution de Vartiele V du trait@ de Londres, 
relatif ä& la de@molition de la forteresse. 

Ce projet de loi souleva de nombreuses diseussions. Nous 


aurons & y revenir lJorsque nous nous occeuperons du deman- 


telement. 


(A suivre.) 





Die Oftave. 


Es preift in Liedern mancherlei 

Als fchönfte Zeit die Welt den Mai, 
Weil er den Frühling ganz enthüllt, 
Mit Wonne jede Bruft erfüllt; 

Uns Yuremburger nah und weit 
rent auch der Erde Blumenkleid, 
Dod) jagt ein Grund weit edler Art, 
Warum wir in den Mai vernarrt. 


Denn wenn im Lenze Flur und Wald 
Bon Yuft nnd Freude wiederhallt, 

Venn Baum u. Strand u. Zweig ı. Ait 
Sid) beugen unter Blütenlaft, 

Auf Zephirs Fittich dann dumdpvcht 

Ein Hang, den jedes Kind verjteht, 
Das Land wie faniter Wellenfihlag. — 
„Ave Maria!“ tönt es nad). 


Und — wunderbar! im ganzen Land 
Fit Aller Blid umd Herz gewandt 
Zur Perle, unf'rer Felfentadt ! 

Auf jedem Weg, auf jedem Pfad 
Zieht eine fromme Pilgericar 

Zum hohen Done, zum Altar, 

Bon dem die Mutter gnadenvoll 
Wacht über unfer Heil und Wohl! 





Tieigläubig drängt das Boll im Dom, 
Gebet, vereint mit Yiederftron, 

Bringt e8 Maria zum Tribut. 

Wim wälzt der Bitten tiefe ylut 

Sic; zır des Thromes Stufen bin 

Und ftürnt das Herz der Königin: 
Unzählig ift der Wünjche Heer, 

Und grumdlos wogt der Bitten Meer ! 


Vom Strahlenglanz nmflutet Schaut 
Unendlich buldvoll Gottes Braut 
Herab vom hohen Omnadenthron 

Auf jeden wunden, franfen Sohn. 
Und ob der Pieil zum Sterben traf, 
Ob du ein Bettler oder Graf, 

Das Murtterherz Ichlägt jedem Kind, 
Das nur dvertrauensvoll gefinnt ! 


DO Mutter, hör’ der Kinder Fleb'n, 
Die hier vor deinem Bilde fteh'n ! 
Steh’ ums zur Seite, Helferin, 
Wenn Wetterwolfen drohend zieh'n 
Aın Lebensbimmel, wenn der Feind 
Verlodend Reiz und Gleiffen eint ! 
Sieb ums im Tode Siraft und Mut, 
Zum Siege über Höllemvut } 

W. Lamesch. 





Bur Litteratur unferes heimathlichen Dinlektes. ü 


VII. 


Lentz Michel. 
II. Litterarifche Studie. 


Nocd, bevor der Name von Edmund de la Fontaine (Dis) als 
Inzemburger Dialektdichter in die Öffentlichkeit gedrumgen, war der 
Name Michel Zen, wenigftens im vertrauteren Freundestreife, in diejer 
Eigenfchaft befannt geworden. 


Das erjte von ihm verfaßte Lied, ift, wie uns fein Sohn, Herr 
Edmund Leng mitzutheilen die Freundlichkeit hatte,") betitelt: Eng Hel- 
leceht um Duoref, (En Zwögespröch, 1837),2) zu weldjer cr aud) 
jelbjt die Melodie verfaßt hat. Es ift eine allgemein befannte Thatjache, 
daß Leng feine Gedichte, (wenn audy nicht alle, jo doc einen großen 
Theil derjelben), theilg in Zeitungen, theils auf fliegenden Blättern ver: 
Öffentlicht Hatte, bevor er, auf das Drängen feiner Fremde bin, fi 
dazu entjchloß, die von 1837 bis 1873 verfaßten Lieder und Gedichte 
in einer eigenen Sammlung erjcheinen zu laffen. Diejelbe führte den 
Titel: Späss an Ierscht. Liddercher a Gedichten fum Mich. Lentz, 
(Dem Letzeburger Land zöerkant). Letzeburcg. Drock a Verlag 
fum V. Bück. 1873. Diefer, 319 Octav- Seiten umfafjende Band enthält 
außer der Widinung an das Luremburger Land (S. 2), dem Vorwort 
(S. 3—4), einem Gedicht an den LXejer (S. 5—6), dem kurzen lurem- 
burger-dentichen Sloffar (5. 309— 315) und dem Anhaltsverzeichniß 
(3. 317—319) zwei genau abgetrennte Theile, nämlid: 1. Del. Lid- 
dercher (S. T—196), nnd 2. Däl, Gedichten (S. 197—307). 

Die im erften Theile veröffentlichten Lieder (84 an der Zahl) find, 
unit Ansnahme eines einzigen’), alle in unjerem Dialekte gejchrieben und 
mit theils vom Berfaffer componirten, theils anderen bekannten Mielo- 
dien verjehen. Much ift bei manchen derjelben (bei 25) das Datum aus 
- gegebeu, wann oder bei welcher Gelegenheit diejelben verfaßt worden 
find. 

Der zweite Theil enthält 79 Gedichte in Inremburger Mundart 
und 5 im deuticher Spracdye. Aud) unter diefen find 29 mit Datum 
verjehen. 

Ueber diejes Wert schrieb Leng vor Fahren jelbft: „Aus Gelegen- 
heitsliedern und Gedichten hat fic) nad) und nad das. Bändchen gejam- 


1) Brief vom 13. koggp 1897. 
2) Späss an Jerscht, S. 16—18. 
3) Dein Lieb, ©. In an. 





echt, das id; in die Welt hinansgejchieft habe und welches das PBubli- 
fir uud die hiefige PBrefie mit joviel Güte aufgenommen haben. Es it 
der Nadjflang meiner Empfindungen aus dem Leben und aus der Pla- 
tur, die ich über alles liebe, und das Wejultat meiner Erfahrungen 
unter den Menjchen. Was mid) ‚bewog, die ganze Sammlung heraus: 
zugeben, das war der Wunjch, einen bejcheidenen Beitrag zur Xitteratur 
der deutjchen Dialekte zu Tiefern, meinen jangeslicbenden Yandesfindern 
Lieder zu geben, und dem leider viel verbreiteten VBorurtheile als cigne 
fihh unjere Dundart nur zur Bearbeitung von jpaßhaften, jelbjt trivia- 
len Themata’S entgegen zu treten. Ob mein Vorhaben gelingen wird, 
darüber Taffe ich die Zukunft enticheiden ; ich glaube als Yuremburger 
meine Pflicht gethan zur Haben." !) 

Das Werk fand beim Publikum gute Aufnahme und Abjag und 
die Prejie fällte übereinftinnmend volles Yob dem Marne, der unter 
fehweren pecuniären Opfern die erfte Sammlung vaterländiicher Lieder 
dert Bolfe zugängig machte.?) 

Sn Jahre 1887, alfo 14 Jahre jpäter, veröffentlichte Yeng eine 
zweite Sammlung von Liedern und Gedichten. Da cr damals bereits 67 
Kahre zählte, gab er diejeım Bande den bedentungsvollen Titel: Hierscht- 
blamen. Liddercher a Gedichten fwn Michel Lentz. Letzeburg. 
Drock fum Joseph Beffort. Verlag fum J. Heintze, 1837. Er wollte 
mit dem Worte „Hierschtblumen“®) andeuten, daß die in diefen Bande 
enthaltenen Lieder und Gedichte, gleichfam im Serbfte feines Lebens 
verfaßt worden jeien. 

Bezüglich Ddiefes Titels fchreibt Lengen’S begeifterter Biograph : 
„Die im diefem Bande enthaltenen Lieder ftehen mit dem Titel 
nicht in Einflang. Keine Derbitzeitlojen, nein, duftende Stränfchen, 
farbige Kinder des Frühlings find es, die der Dichter uns bietet md 
welche beredtes Zeugniß ablegen von der reichen Gedanfenfülle, die ihm 
innewohnte, geichärft durch eine unbegrenzte Begeifterung für fein Ba- 
terland. Da findet jid) — wie denn überhaupt and) in „Späss an lerscht*“ 
— fein einziges Gedicht vor, das nicht ftrenge nad den ariftoteliichen 
Megeln aufgebaut wäre; der Stoff ift Har durchdacht und abgetheilt ; 
lieblidy zichen die Bilder au unjerem Geifte vorüber und wachjen jtetig 
bis zur Schlußpointe, in welcher die Leitende dee oder die Moral, 
welde Leng in jeine Berje gelegt, zu Tage tritt, ganz objektiv, ohne 
daß die Perfon des Dichters fid) and) nur. ein einziges Mal dem Xefer 
aufdrängt. Mögen die poctifchen Edeljteine bald als zartiyriiche, bald 


1) Gregor Spedener, Dlicyel Pens. Ein Gedenfblatt an union Nationaldidter. 
Yuremburg. P. Worri-Mertens. 1895. ©. 5—6. 

2) Loe. eit. 

3) Loe. eit. 
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als phitojophifche Gedanken in feinen Dichtungen jchiummern, ihre 
metriiche Form ift ftets von mufikalifchen Wohllaute.” !) 

Wie fruchtbringend Lengen’s Mufe in diejem Zeitraum gewelen, 
wird bewiejen durch den Umftand, daß diefe Sammlung nicht weniger 
als 200 Lieder und Gedichte im heimathlichen Dialekte und 10 in hod)- 
deutjcher Schriftiprache enthält. Auch ift bei 26 der Inremburgijdyen 
und bei allen Hodydeutich Heichriebenen Stüden das Datum angegebcır. 
Melodien jind in diefem Werfchen feinem Liede beigedrudt, bei den 
meilten aber eine oder die andere befannte Dielodic angegeben. 


Bezüglid) der Melodien, welche unjere beiden Nationaldichter Dies 
und Leng zu ihren Liedern componirt. haben, erlauben wir uns das 
Urtheil eines in diefer Dinficht großen Kenners hier einzufchalten : 

„Wät soll &ch I&ch iwer de musikalesche Wiert fun onsen 
zw6 ferstuorwene Frenn söen ? De Lentz wör kö Musikant. Ile 
wosst fu’ Musck nemmen wät Jidr& wöss, d& Schöle’ matgemächt 
huot. Eng Melodie as &gentlöch keng Musck, oder, wan Der welt, 
as d’Musek fun der Natur, d& Jider& mwäche kan, den dät reeht 
Gefill huot, besonnesch alsö en Dichter. A’ wat huot de Lentz 
sch@ner gemächt!! Hin huot mer dat oft gesöt, dass e quor 
keng Verse firdech briecht, unnd se zö gleicher Zeit ze sangen. 
Hie’ wör ew& den Troulfadour aus der Zeit fum Meöttelalter „Der 
Bringer der Lust, der mit süssem Klang mir bewege die Brust“, 
Seng Harmonien huot hie fu’ Frenn, ew&ö den älen Ziller, den 
Zinnen, ete, gemächt krit. D’Harmonie öwer, besoundsch de Sätz 
fum Bäss, dät as d’Musck fun der Konscht; döfun hät hie keng 
Id&, Den Dicks öwer dat wör e’ Musikant den dKonscht fun 
Hxus dus krit hät an de’ s’och stod£ert hät. Dät gesi Der op den 
öschte Bleck u’ senge Wierker, dÜ kenstlerdsch perfekt sin. ‚Sei 


Göscht wör jüdefals grösser a’ mechtecher ugeluogt.* 


Ki 


Seit Veröffentlihung diefer feiner „Hierschtblumen“ hat Michel 
Zen noch eine bedeutende Anzahl von Gedichten und Liedern verfaßt, 
ivelche er unter dem Titel „Wantergreng* zu veröffentlichen gedachte. 
Es ift hier der Plaß, einiges Nähere darüber mitzutheilen : 

„AS das Jahr 1889 zur Nüfte ging, jtand auch jchon ein zweites 
Kind der Keng’jchen Diufe, ein zweites?) Nationallicdo „A’Hemecht“ in 
filberfchimmernden Gewande vor ung. m der Hauptjtadt dachte man 
nicht an ein Jubiläum der „Hemecht“, dagegen veröffentlichte die zu 
Wilg erjcheinende „Ardenner- Zeitung” einen Feltartifel zu Ehren de 

1) Loe. eit. ©. 7—8,. 

2) Das erfte Nationallied ift, wie ja jedem Kinde befannt, „De Feierwön“, 
deffen Mbjähriges Aubilänm im ftober 1884 feftlich begangen worden war. 
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Leng’schen Liedes. Diejfe Widmung jchloß der Berfaffer!) mit den 
Worten: Anden wir den Dichter umd Lomponiften?) warın beglüd: 
winjchen, hoffen wir, daß c8 Lenk noch recht lange vergönnt fein möge, 
im friedlichen Glüce jeines Baterlandes fi) zu fonnen und daß jeinen 
„Hierschtblamen“ nod eine große Anzahl anheimelnder Bocjien als 


 unverwelklices Wintergrün folgen werden. 


IE 


In einem Dankjcpreiben äußerte fi der Dichter „. . . . Und wie 
fi) die verwandten Geifter begegnen. Aın Ende Khrer Widmung geben 
Sie den Titel zu einer dritten Sammlung von Liedern und Gedichten 
„Wintergrün" an. Dadurd haben Sie den Titel erraten, unter dem 
ich an einem dritten Werfe arbeite. Schon im DOftober Iegthin habe 
ich die Widmung desjelben an meine Fran „Wantergräng“ überjchrichen 
und jogar zwei Projekte zum Einband mit Blättern von Yınmergrün 
gezeichnet”. 

Die angekündigte dritte Gedichtiammlung unterblieb jedod) aus ver: 
ichiedenen Urfadyen. Die Geiftesichäge eriftieren jedoch in Gejtalt zahl- 
reicher anheimelnder Pocfien, und c8 wäre jchr zu bedauern, jollten dieje 
im Lebensherbfte unjeres Dichters gejchriebenen Lieder dem Bolfe vor- 
enthalten bleiben.) Sm diefen hinterlaffenen Meanuscripten leuchtet zu 
der Ungebrochenheit feiner jchöpferifchen Kraft, zu der Nüftigkeit umd 
Srijche feines Geiftes immer nod) der dichterijche Funke in feinem ruhi- 
gen Abendjonnenglanze hervor. Die Jahre” jchienen den Dichtergreis 
nicht zu drüden . . ."#) 

Ueber Zengens poctisches Wirfen ift bereit$ jo Bieles veröffentlicht 
worden?), daß bei uns der gewiß gerechtfertigte Zweifel aufftieg, ob wir 





1) Gregor Spedener, Poftbeamter zu Yuremburg, der erfte Biograph von Michel Yen. 

2) Anton YZinnen, früherer Direftor des Confervatoriums (Mufitfcdyule) von Yu- 
remburg. i 

3) Wie «8 fiheint, foll denm doc) der Wunfc der zahlreichen Freunde und Ber: 
ehrer von Michel Yent im diefer Hinficht in Erfüllung gehen. Herr Edin. Yeng fchrich 
uns nämlich (loe. eit.): „Die binterlaffenen Gedichte meines Baters werde id) unter 
dem Zitel Wantergreng feiner Zeit veröffentlichen.“ 

4) Greg. Spedener, loe. eit. ©. 8—10. 

5) Wir verweifen bier mr auf folgende Schriften: 

a) Nifolaus Steffen. Das Baterland. Wochenblatt für Yuremburgiiche National- 
Piteratur. Puremburg. Michel Bourger. Erfter Jahrgang Nr. 4 vom 27. Juni 1869. 
©. 1 Sp. 1, bis ©. 2. &p. 2. 

b) Dr. Paul Eyihen, Dem Feierwon zu feinem fünfundzwanzigiührigen Jubi- 
läum. (Bon Paolo.) Yuremburg. B. Büd. 1831. 

c) Yuremburger Dichter. Bon Tony Stellen. (In „das Magazin für Pitteratur, 
herausgegeben von Otto Neumann:Hofer. Berlin. 63. Jahrgang, Nr. 29, vom 21. 
Juli 1894, ©. 5, Sp. 2 bis ©. 6 Sp. 1.) 

d) Luremburger Dichter und Schriftsteller. Bon Tony Kellen, IT Michel Peng. 
(Fin „Beilage zur [Münchener] Allgemeinen Zeitung. Münden. Jahrgang 1894. Bei- 
lage Nummer 262 vom 13. November 1894. ©. 1 Sp. 1 bis ©. 4 Sp. 1.) | 
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überhaupt noch weiter darauf zurüdfommen follten. Da bot fi ein 
Freund, mit dem wir uns hierüber befprachen, aus freien Stüden an, 
eine eingehende Arbeit über »Lengen’3 poctijche Arbeiten uns zuftellen 
zu wollen. Da diefer Herr eine jchr gewandte Feder führt und über» 
dies im dev Iuremburger Litteratur jehr bewandert ift, nahınen wir mit 
‚renden diejen Borjchlag an. Nad) Durchlefung der uns zugejandten 
Notizen drängte fi) uns die Ueberzeugung auf, daß das Urtheil unjeres 
Freundesim großen Ganzen mit dent uunjerigen übereinstimme und wir nehmen 
dephalb feinen Anftand, in den nachfolgenden Seiten, wortgetreu dieje 
Arbeit abzudruden.!) 


(Fortjegung folgt.) 
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Der einsame Grund. 


Inı tiefen Tannengrunde, da heult und ächft der Wind; 
Dor langen Jahren wohnten hier Sörfter, Weib und Kind. 
Der Sörfter ward erfchoffen, ihn traf des Wilders Blei; 
Die Mutter ftarb vor Trauer ch’ noch ein Jahr vorbei. 
Und Sohn und Tochter zogen hinaus in Gottes Welt, 
Sie gingen beide unter, an Leid und Weh zerfchellt. 
Das Sorfthaus.ift zerfallen, die Eulen niften drin, ° 
Und Alle fapt ein Grauen, die dort vorüberzich'n, 

W. Lauescn. 








e) Das bereits öfter eitirte und mit überaus großer Wärme und Begeifterung 
gefhriebene Werl von Gregor Spedener. 

f) Meber Iuremburgifche Dialelt-Dichtung von Dr. Nifolaus Sevenig (In: Deut» 
fche Dichtung, hevansgegeben von Karl Emil Franzos. Berlin. XXI. Band, 12, Heft 
vom 15. Dezember 1897, ©. 293 —299. (Treffliche Charakteriftit der Werke unn Yent 
und Dids.) 

1) Wir Heden diefen Umftand ganz befonders hervor, weil wir nicht gewöhnt find, 
uns mit fremden Federn zu jchmüden. Gerne hätten wir den Namen des’ Berfaflers 
Diefer Arbeit mitgetgeitt; aber er hat es uns ausdrüdlich verboten. Wir wollen jedoch 
diefe Gelegenheit nicht vorübergeben Idffen, obne ihm, der ein gar begeifterter Anhän» 
ger unferer Sache und ein fehr etiriger YPeler der „Hömeeht“ ift, andurd unferen 
berzlichften Dank auszusprechen. 
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Pierre-Ernest, Prince et Comte de Mansfelt, 


Son testament, sa chapelle söpulcrale et sa famille, 
par Jacques GRon, eure A Bivange-Berchem. 


(Suite.) 
Ill. Sa famille. 
(Suite.) 
s 17. Anne et Charles de Mansfeld. 

En fövrier 1591 Pierre Ernest, Prinee et Comte de Mansfelt, 
supplia sa Majeste Philippe II „quelle soit servie d’accorder lettre 
„de legitimation pour ses trois enfants naturels: Ernest, Anne et 
„Charles.“!) De m&me le testament de Pierre-Ernest, du 20 
decembre 1602, ne fait mention que de ces trois enfants naturels?). 
Les registres aux baptömes de Ja ville de Luxembourg, du com- 
mencement du 17° sieele, existent encore et sont conservcs aux 
archives de la ville de Luxembourg. Un de ces registres donne, 
sous la date du 13 septembre 1603, l’aete de bapteme d’un qua- 
trieme enfant naturel du Prince, de Philippe de Mansfelt?) ; nous en 
parlerons tantöt, De ces donndes et surtout du texte de lacte 
de baptöme de Philippe de Mansfelt, il faut en eonelure, qu’ä 
la mort de Pierre-Ernest, le 25 mai 1604, ne vivaient que ces 
quatre enfants naturels: Ernest, Anne, Charles et Philippe. Or, 
un acte notariel du 5 janvier 1654) nomme comme un des inter- 
venants, Marie de Mansfelt et de tout le eontexte il appert que 
eette Marie est la s@ur de Charles de Mansfelt. II faut en con- 
elure que Marie de Mansfelt est identique A Anne de Mans- 
felt de l’acte de legitimation et du testament, ‘que done elle portait 
les deux noms de Anne et de Marie. Du reste ce qui ne fait que 
confirmer Ja conelusion que cette Marie de Mansfelt est la möme 
qu’Anne de Mansfelt, e’est le fait que les auteurs ct les actes 
offieiels ne parlent en general que de la demoiselle de Mansfelt) 
ou de la Comtesse de Mansfelt®), sans la designer de plus pres par 
un prenom, ce qui pr&suppose l'existenee d’une seule eomtesse 
de Manstelt. 


1) Archives du royaume de Belgique. Papiers d’Etat et de laudience 
Liasse 1240, voir „Ons Homecht* 3e annde p. 675. 

2) Ons Hemecht, 2° annte p. 365. 

3) Registre aux bapt&mes de la paroisse de St. Nicolas n® 1, f. 24. Ar- 
chives de la ville de Luxeinbourg. 

4) Original, archives du Gouvernement ä Luxembourg, 

5) Vie de la saeur Monique de Busbach (par eon fils Melchior de Wilt- 
heim 8. J.) Namur 1705 p. 24. 

6) Jugement du Conseil provineial, di 7 mai 1653, concernant la Seig- 
neurie de Bertrange, dont Charles de Mansfelt et la eomtesse de Mansfelt 
etaient los proprictaires. 
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Des trois enfants, nds A Pierre Ernest d’Anne de Bentzerzxdt, 
l’aine Ernest est n@ A Luxembourg en 1580"); il eut pour parrain 
Pierre-Ernest de Raville, Seigneur d’Ansembourg, Septfontaines et 
Kerich, justieier des nobles et Lieutenant du Roi dans le Duche 
de Luxembourg et Comte de Chiny.?) Charles de Mansfelt, d’apres 
les registres matrieules du College germanique & Rome, est nd en 
mars 1590°). La supplique en legitimation de Pierre-Ernest Cnu- 
incrant Evidemment les enfants naturels, dans l’ordre de la date 
de leur naissance, nomme Anne en deuxieme lieu, elle est done 
nce entre 1580 et 1590. 


Ernest, au dire des acta Mansfeldicat), fut &leve A la cour de 
son pere, selon toute apparence il en aura &t© de möme des deux 
autres, d’Anne et de Charles. Ils demeuraient eneore ä Luxembourg, 
apr&s la mort de Pierre-Ernest ; du moins Charles fit et termina ses 
etudes humanitaires au nouveau Collöge des Jösuites a Luxem- 
bourg?), et pendant que Charles finit ses &tudes universitaires 
a Rome, nous trouvons sa saur Anne A Luxembourg, oü elle est 
etroitement liece d’amiti6 & Marguerite de Busbach, veuve de Mel- 
chior de Wiltheim et a ses filles.%) Peut-ütre quw’apres la mort 
de leur pere, Anne et Charles de Mansfelt furent &leves chez 
les Wiltheim, vu que le Greflier Wiltheim etait un des ex&cutaires 
testaimentaires de Pierre-Ernest. 


A Veneontre de leur frere Ernest, qui cherecha sous les armes 
la fortune et la gloire, Anne et Charles se consaererent A Dieu 
et editierent le Luxembourg et la Belgique par la saintete de 
leur vie et leur zele au service du Tout-puissant, Ils figurent tous 
les deux et A juste titre, parmi les plus belles gloires de l’eglise 
eatholique du pays de Luxembourg et parmi les grands bienfai- 
teurs de leur ville natale. 

Le 29 aoüut 1608 Charles entra au College germanique & 
Rome ot il fut reen sur les instances des Archidues, souverains 
des Pays-Bas?), auxquels son pere Vavait recommande et par son 


1) Voir chapitre IL, $ 11. Ons Heinecht, 3e anne, p. 675. 

2) Ihidem. $ 15. Ons Hemceht. 4® annce p. 235. 

3) eits par Martin Blum: Das Collegium Germanifum zu Nom und deffen, 
HZöglinge aus dent Yırpemburger Yande. Ons Hemcecht, 3° annee p. 409. 

4) Cit& par de Villermont, Ernest de Mansfelt. Tome. 1er, p. 11. 

5) Martin Blum: Das Collesium Germanifun. Ons Hemecht, 3° ann&e p. 409, 
surtost J’aprös les donnees officiclles lui transmises par son Eminence le 
Cardinal Steinhuber. 

6) Vie do Ja wur Monique de Busbach. Namur 1705 p. 24. 

7) Cartinal Steinhuber, Das Collegium Germanitim. T. II. p. 218—219. 





testament et par une lettre diet&e peu avant sa mort.!) Comme 
les faits le prouvent, les archidues Albert et Isabelle restaient, 
leur vie durant, les zdles proteeteurs des enfants de leur fidele 
serviteur, comme se «qwualifie lui-meme Pierre-Ernest dans la 
lettre susdite etdans le testament. Au Callöge germanique Charles 
commenga l’Ctude de la philosophie. 

Le 4 octobre 1610, a la suite d’une longue maladie, dont il 
ne se remettait que lentement, il quitta le College et rentraä& Lu- 
xembourg. Lui et tout son entourage attribuerent cette guerison 
ä l’intercession de St. Ignace, dont on lui avait appliqu6 les re- 
liques.?) Apres son complet retablissement, Charles de Mansfelt 
suivait les cours de l’universit@ de Louvain oü il obtient le bon- 
net de docteur en droit, le 209 janvier 1614.) 

Charles fit @galement ses premieres &tudes theologiques A 
Louvain. Au plus tard apres avoir &t& ordonn& prötre, il fat nomme& 
chapelain de la cour par les archidues. Selon les meurs du temps, 
il fut autorise, avee dispense de la residence, auquel l’obligeait son 
benefice, a achever ses &tudes de theologie.*) Il retourna & Rome. 
Sur les recommandations de l’Archidace Albert et du General des 
Jesuites lui-m&me les portes du College gernmanique s’ouvrirent 
une seconde fois au comte de Mansfelt le 17 novembre 1620. Il 
y sejourna pendant quatre ans. Apres avoir pris le grade de doc- 
teur en theologie, il quitta la ville &ternelle en l’annee 1624. Le 
registre matricule du Collöge germanique lui donne l’Eloge: „Optime 
sc gessit“,’) Charles &tait äge de 34 ans en quittant pour la seconde 
fois le College germanique. 

En 1626 Charles comte de Mansfelt &tait „premier Chapelain 
„de l’Arehiduchesse Isabelle-Claire-Eugenie, Gouvernante generale 


1) Nous reproduirons cette lettre comme compl&öment du testament de 
Pierre-Ernest d’apres le texte qu’en donne le comto de Villermont dans son 
ouvrage sur Ernest de Mansfelt n’etant guere röpandu dans notre pays. 

2) Martin Blum, Das Collegium Germanifum. Ons H&mecht, 3e anne p. 
410. L’auteur y donne le texte du registre matricule du College germanigne, 
lui transmis par le Cardinal Steinhuber. 

3) Reussens Analectes pour servir a l’'histoire 6celösiastique de la Bel- 
gique. 

4) Martin Blum, Das Collegium Germanitum, Ons Hemächt, 2e annee, 
p. 373. 

5) Promotus a Serenissimo Archiduce Alberto et Reverendissimo P. Ge- 
nerali 8. J., venit 17. novembris 1620, sacerdos annos natus triginta, destina- 
tus ad Theologiam, discessit ann» 162], TV anno tl eologus. Optime se gessit. 
Registre matrieulo du College germanique, eite par Mart. Blum, das Collegium 
Germanifum, Ons Hemecht, 3e annee, p. 410. Voir aussi: Cardinal Steinhuber, 
das Collegium Germanitim, T. IT. p. 218-219. 
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5 
„des Pay-Bas.“!) Le 27 septembre 1627 il fut nomm& membre du 


Conseil provineial de Luxembourg, comme conseiller de courte- 


robe.?) 


$ 18. Fondalion du courent de la Congregation de Notre-Dame 
dä Luxembourg. 


Au commencement du dixsepticme sitele, le pensionnat des de- 
moiselles, attach€e au eouvent du St. Esprit a Luxembourg et di- 
rige par les seurs Clarisses du dit convent, pourvoyait amplement 
A linstruction et a l’Cducation des filles des classes aisces de la 
ville etdu pays de Luxembourg?). Procurer le m&me bienfait aux 
filles des classes pauvres et pourvoir ä leur instruction et ä leur 
education, mieux que cela ne se pouvait faire dans les @coles pa- 
roissiales, telle fut Ja resolution prise par la veuve Melchior de 
Wiltheim, nce Marguerite de Busbach. A cet eflet elle concut le 
projet de doter Ja ville de Luxembourg d’un couvent de la Con- 
gregation de Notre-Dame.*) Cette Congregation fondee en 1602 par 
St. Pierre-Fourier s’adonne speeialement & l’edueation des filles 
pauvres et les seurs s’y obligent, par un quatrieme vau, & l’auvre 
de V’&ducation des filles. La nouvelle Congregation venait d’öriger 
en 1623 un couvent dans la ville de Metz. 


„Oütre le secours du Ciel qui loy (e.ä. d. ala veuve Wiltheim) 
„etait necessaire pour l’ex&cution d’un si grand dessein, elle avait 
„encore besoin de l’entremise de quelques personnes illustres, dis- 
„tingudes par leur naissance et par leur vertu et elle jetta les 
„yeux sur Monsieur et Mademoiselle de Mansfeld en qui elle 
„trouvait ces deux choses ... . Mademoiselle de Mansfeld passait 
„pour un prodige de son siecle et pour un exemple de vertu.“°) 


1) La vie de sur Monique de Busbach veuve de Mr Melchior de Wilt- 
heim et religieuse de la Congregation de Notre-Dame ä Luxembourg. A. Na- 
mur chez Ch. J. Albert. 1705 p. 54. 

2) Registrature du Conseil provineial pour les patentes, commissions, ser- 
inents. Vol. 2. f. 199; voir P. Ruppert, Publications de la section historique, 
annee 1874, p. 331. 

3) Merjai, Voyages et Pierret & l’artiele: Couvent da St. Esprit. 

4) I.a vie de la seur Monique de Busbach, Namur chez Ch. J. Albert 
1705, p. 25, 48 & 53. Cette edition se base sur deux vies de la seeur Monique 
rest6es manuscrites, la premiero &erite par le propre fils do la seur Monique, 
le R. P. Christophe de Wiltheim S. J. „approuvte le ler de May l’an 1653 
„par Mr Antoine Cany, Prieur de l’abbaye de Munster et Doeteur en Theo- 
„logie, qui l’avait examinee par ordre de Monsvigneur l’eröque d’Azot Suffra- 
„gant do Treves“ la seconde par le R. P. Charles Maleuit, Minime, Cerite en. 
„1654. qui eut aussi les approbations des th&ologiens de son Ordre et du möme 
„Suffragaut“*. (Avertissemeut en tete de l’ouvrage.) 


5) Ibidem p. 54. 
» 
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La eomtesse Anne de Mansfelt ctait lamie intime de la veure 


de Wiltheim, qui n’etait que quelques annces plus Agce qu’elle. 
Lorsque la veuve de Wiltheim s’onvrit a Mademoiselle de Mans- 
felt, eelle-ei n’entra non seulement dans sıs vues, mais ft A ce 
point sienne Videe “mise que c'est surtout A Ja eomtesse Anne de 
Mansfelt que la ville de Luxembourg est redevable de ceite insti- 
tution, subvenant par amour de Dieun & ledueation des filles 
pauvres de Luxembourg. Par son influence et son aseendant elle 
gagna A lVidce de la fondation du nonvel institut non seulement 
ct Je Magistrat de Ja ville de Luxembourg et le Conseil provineial 
mais elle sut aussi y interesser son frere Charles, dont le eredit, 
auprös de la Cour de Bruxelles, devait avoir faeilement raison des 
nieres diffieultcs. Bien plus, Ja Comtesse entendait paver elle m&me de 
sa propre personne. Subvenir a V’Cdueation des Ailies pauvres en 
se consacrant A Dieu dans le nouvel ordre, tel &tait le parti au- 
quel elle venait de se rdsoudre. 

Afın de se faire A ces nouvenux devons, Ja demoiselle de 
Mansfelt malgr& son äge, elle eomptait alors quarante ans environ, 
entra comme pensionnaire au nonvenu eouvent de la Congre- 
ration de Notre-Dame A Metz. Reine Elisabeth de Wiltheim, la 
fille ainde de son amie, Ctait entre avce elle et dans la maeme 
intention comme pensionnaire chez les swurs de Notre-Dame. 
I:lles y scjournerent une annde entiere, „elles se rangerent au 
„nombre des Pensionnaires dans le Monastere de la Congregation, 
„an d’en apprendre les exereices ei les eonstitutions. Elles y 
„furent quelgue temps, et le Pere Fonrier, Fondateur de eette 
„nouvel Religion!) vint les y trourer, il leur fit connaitre les 
„eonditions ndcessaires A VCtablissement de ses Filles a Luxem- 
„bourg*?). C’£tait au printemps de Vannce 1625 qwWieut Jieu cette 
entrevue entre le saint fondatenr et les nobles densoiselles.®) 


„Mäademoisclle de Mansfeld, ceharmde de la vie vertueuse de 
„de ces Religieuses et du bien qw’elles faisaient par leurs instrue- 
„tions retonrna a Luxembourg, ponr leur preparer une demenre.*%) 
Elle n'y perdit pas son temps «et previt x tout cc qui tat neeos- 
saire A la nouvelle fondation aux bätiments poar abriter le noa- 

1) Nouvelle religion : expression du temps qu’on rend aujonrd’hui par 
nnuvel ordre. 

2) Vie de saur Mon’qne, Namur 1705, p, 56, voir aussir P. 
Histoire du DB. Pierre Fonrier, Verdun 1888, T. ?, p. 194, ct He!d, Peben des 
hl. Peter Fonrier, 2, Auflage, p- 128. 

3) P. J. Rosie, Histoire du B. Pierre Fourier, Verden 1588, T. 2, p. 114. 

4) Vie «dd» Ja Sour Monique, Namur 1805 p. 56. 
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veau couvent, ainsi qu’aux fonds necessaires pour V’entretien des 
seurs, fonds doublement ndeessaires A cause des charges que 
devaient occeasionner linstraction essentiellement gratuite ‚des 
enfants pauvres. Elle entendit affeeter A ect ceflet, en dehors de 
sa ‚dote de 7000 florins earolus!), lui assignce par le testament de 
son pere, Y’höpital de Sainte Marguerite fond& par le möme, 


Cet höpital de Sainte Marguerite, situe aux confins des fau- 
bourgs du Pfaffenthal et de Clausen, au lien dit „Hondhaus®, A 
l’entrce du palais de Mansfelt, comprenait Ian Chapelle de Sainte 
Marguerite, les bätiments de l’höpital avec ses d£pendanees, ainsi que 
de vastes jardins situes des deux cöt‘s de l’Alzette. Ces jar- 
dins oceupaient entre autres l’emplacement et le jardin de lVan- 
eien couvent des Dominicains au pied du rocher du bonue.?) Les 
produits de ces jardins constituaient A eux senls deja un apport 
bien notable & Ventretien des saurs. Les fonds annexds par 
Pierre-Ernest a cet höpital eonsistaient prineipalement «dans „les 
biens ... . acquis de l’evesque de Verdun situez & Ventingen*?); 
ees biens avaient une certaine importance, car deja les revenues 
de la part des dimes de la paroisse de Fentingen qui en depen- 
daient, montaient annuellement & une trentaine de maldres de seigle 
et d’avoine.t) Par droit de fondation, l’ardıninistration de ect höpi- 
tal appartenait aux heritiers de Mansfelt e. a d. d’une part aux 
deseendants de Polix@ne de Mansfelt, d’autre part a Charles de 
Mansfelt et & Anne elle möme.5) Ernest Ctant au ban de l’em- 
pire, ne comptait pas. D’apres les lois et eoutumes, le consen- 
tement de ces heritiers &tait requis au changement de destination 
de cet «tablissement. Charles de Mansfelt non seulement donna 
d’autant plus volontiers son consentement qu'il parlageait et ap- 

1) Testament de Pirre-Ernest, Privee ct Comto de Mansfelt. Ons H& 
mecht, 2° annde, p. 365. 

2} Sur ees jardins voir difförents actes et picers inser‘s dans les „Fasti fra- 
trum luxemburgensium Ordinis Priediatorum par le P, Ranckendall, Manus- 
erit n® 47 de la section hist., specialement les actes du 23 mars 1634, p.375, 
du 26 juin 1634 p. 374—383 et du 24 mars 1635 p. 356 ot letoxte des Fasti 
p- 371-386. 

3) Testament de Pierre-Ernest. Ons Hemecht, 2° annde, p, 299. 

4: Archidiaconatus tituli S. Agathes in Longniono, publi® par Hey- 
dinger, Trives 1884. p. 47, sub. 14. 

5) Ceei resulte d’un acte des Fasti Praedieatorum de 1616 p. 201-202. 
Da differents autres aetes et passages les Fasti p. 205— 208, datant de 1650 
ct «un autres de 26 aoüt 1648 de V’archive de N. D. il resulte qua cette 
Cpoqae Charles de Mansfelt passait et agissait comme Je chef de» la ınaison 
de Mansfelt en Belgique. Voir le paragraphe suivant. 
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prouvait complötement les vucs et projets de sa s@ur, mais il 
demanda et obtint encore lassentiment des autres.!) Laffee- 
tation de fonds decelösiastiques ou philanthropiques A lVinstruction 
etait d’ailleurs dans les meurs du temps.?) Tnutile de dire que ees 
ehangements d’affeetation ne se faisaient que du eon sentementdes 
ayant-droits des fondateurs et avce l’autorisation des supÖrieurs 
eeelesiastiques. 

Ce logemeut et ces fonds pouvant suffire aux premiers be- 
soins, le cöt® materiel de la fondation Ctant done r&rle, la com- 
tesse Anne de Mansfelt s’adressa offieiellöment par lettre du 10 
septembre 1627 a St. Pierre Fourier et lui demanda d’autoriser 
et de ratifier Ja fondation d’un monastere Je la Congregation de 
Notre-Dame dans la ville de Luxembourg.) 


Peu apres cette epoque se place un fait bien extraordinaire, 
dont Pierret!) et Bertholet) se font l’Ceho et que les auteurs de la vie 
de Ja seur Monique racontent de Ja maniere suivante: „Made- 
„moisclle de Mansfeld &tant obligee Yan 1626, d’abondonner la 
„ville de Zuxembourg qui se trouvoit infectee d'une peste deso- 
«lante, qui y avoit deja fait une bien funeste moisson, dans le 
«dernier entretien qu’elle eut avce nötre Marguerite (de Busbach 
„veure de Wiltheim), se sentit fortenent inspir‘ce de Dien, d’agir de 
„concert avce elle pour la reüssite d’un si saint etablissement. Et 
„sa ferveur la porta A aller, avant que de partir, chez le premier 
„Magistrat de Ja ville, pour V’engager a employer son ercdit, pour 
„obtenir l’aveu general du eenseil pour le nouvel £tablissement, 
net elle ösa luy promettre que si cela se faisoit Dieu appaiseroit 
„sa colere A la priere de la divine Marie, et qu'il rerroit la Peste 
„cesser. Et ce qui est surprenant, est que ce Magistrat ne luy 
„eut pas plütöt donnd des assurances de son inclination A favo- 
„riser cette entreprise, qu'effeetivement Dieu fit eesser ce terrible 
„feau de ses vangeances.®) Apres quoy les peuples desoles, voyant 


1) Held, Yeben des bl. Peter Fonrier, 2. Ausgabe p. 132. 

2: Vo’r les bulles papales eoncernant Vetablissement des Jesuites A Lu- 
xcınbourg et les ordonnances du Conseil provineial A ce sujet de IHTl— 
1600, Analeetes de Reusens, T. 12. p. 215— 215. 

3) L’esprit du B. Pierre Fourier, Lettres adressces au B. Pierre Fourier, 
p- 40, eit& par le P. J. Rogie, Histoire du PR. Pierre Fourier, T. 2, p. 194. 

4) Pierret, Histoire de Luxembourg, manuserit aux archives du Gouverne- 
ment, T. ?, p. 68. 

5; Bertholet, Histoire «da Ducht do Luxembonrg et Comte de Chiny. 
Tome 8, p. 64 ot 69. 

6) Eustache Wiltheim, dans son „Nurker und fchlechter Bericht des Yandes 
Fütenburg“ dit de cette peste: Yalt wadı Alfterben Ihrer Er (des Grafen Per- 
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„ee coup du ciel, eonsentirent avee joye A l’Erection d’un nouveau 
„Monastere de la Congrögation de la saeree Vierge.“!) 

Pour lors, le eonsentement des autoritds eiviles &tant acquis, 
la nourvelle fondation semblait assurdce, mais soudain on se trou- 
va en face d’un nouvel obstacle et humaimement parlant, toute 
l’entreprise devait echouer ä cet Ceueil et le fait que le projet 
n’cchouä pas, mais füt conduit a bonne fin, justiie amplement 
l’eloge que fait l’autenr de la vie de s ur Monique de la fille 
de Pierre-Ernest en disant que „Mademoiselle de Mansfeld passait 
„pour un prodige de son sieele et pour un exemple de vertu.“?) 

L’on eonnait les maurs dereglces de la fin du seizi&me sieele: 
combattre ce flöau toujours et partout, c’etait le but auquel s’ap- 
pliquait de toutes ses forces Saint Pierre Fourier. De la aussi la 
disposition des eonstitutions de la Congregation de Notre-Dame, 
interdisant l’entree de la Congregation & toute personne, dont la 
naissance n’etait pas sans tache. Il est‘ bien vrai que toutes les 
eirconstances paraissaient exiger une exemption pour la fille de 
Pierre-Ernest. Sans parler de la qualit@ de fondatrice dont pou- 
vait se prevaloir Anne de Mansfelt, ses vertus et l’estime general 
qui l’entouraient semblaient avoir effac& la tache maculant sa 
naissance. Mais Pierre Fourier demeurait inflexible, il refusait car- 
röment d’admettre la Comtesse et il preferait renoncer plutöt & 
la nouvelle fondation, il tächait m&me & dissuader les s&urs de 
Metz de s’ctablir a Luxembourg, il leur demandait des garanties 
„pour l’etroit entretien des saintes Ämes qui iraient par dela pour 
„y &tre martyres® ensuite il ajoute: „Oü trouverez-vous des reli- 
„gieuses qui soient prötes d’avoir faim et demeurer sans pain, 
„soif et se passer boire, malades et alittes sans medeecines, sans 
„sucre, sans eonfitures, sans poulets, sans mouton, sans potage, sans 
„pain blane, sans vin, sans tisane, sans apothicaire, sans m&deein, 
„affligces, ennuytes, tentdes et malmendes, mortifices, dedaignces, 
„rebutdes, moqu£es, injurides, meprisees et sans consolation, sans 
„Vvisites, sans confesseur, sans un mot de douceur, qui cherchent 
„et qui trouvent tout leur contentement et delices en ces incom- 


laimont, Gouverneur von Inremburg am 8. April 1626), bat die Pelt in diefer Statt 
angefangen zı regieren, welche finthero den Mey, big in den Monat Oftober derma- 
Fon überhandt genohnten das etliche hundert Bürger umd andere Perf.honen dandurd) 
auffgerafit worden und der Provinziale Anth fambt allen Ratbsjuppoften nnd andere 
viel Berfhonen die Statt verlaßen und anderswohin fih begeben, wolgl. Rath aber 
auff Echternadh gezogen. Handfchriit Nr. 88 der hiftorischen Gefellfchaft. S. 458. 

]) La Vie de saur Monique, veuve Wiltheim, Namur 1705, p. 54—57. 

2) Ibidom p. 56. 
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„moditis, et qui soient insatiables A endurer, A travailler, A ob£ir, 
„a s’humilier, A faire en tout et partout la sainte volont“ de 
„Dieu, et & fuir, et detester, et abhorrer la leur propre eomme 
„une vipere tr&s mechante, ainsi que porte saint Bernard, laquelle 
„seule pent faire damner lesämes. Montrez-moi de ces saintes filles 
„a, enseignez les moi, je les desire et recherche pour mettre ä 
„Luxembourg, si jai quelque pouvoir et er@dit en cela.“!) De ces 
paroles dissundantes il appert que le Saint ne eomptait guöre, 
que les Mansfelt, en presence de son refus, allaient maintenir leur 
ofire gencreux, bien plus qu'il ctait eonvaincu que ce refus ctait 
loin de procurer des amis & ses saurs A Luxembourg. Mais la 
veuve de Wiltheim, Marguerite de Busbach, eonnaissait mieux sa 
eonfidente et amie Anne de Mansfelt et son humilit@ heroique, la 
veuve fit valoir son avis et Saint Pierre Fourier tout en mainte- 
nant le refus de la demoiselle de Mansfelt se rangea enfin de 
son cöte, „le R. Pere Foutier celaird de l’Esprit eeleste &tant ar- 
rive ä& Metz, dit a Ja Superieure de ses Religieuses : allons au 
Nom de Dieu d Luxembourg, sur la parole de la bonne Margue- 
rite, Veuve de M" de Wiltheim.“®) 

Le 15 juillet 1627 les seurs designces pour le nouveau monastere 
partirent du couvent de Metz. Arrivces a Luxembourg „elles al- 
„Ierent rendre leurs adorations et leurs actions de gräces au 
„Seigneur, dans l’Eglise de la Compagnie de Jesus“ 3) et se rendirent 
de la a I’höpital de St. Marguerite au lieu dit Ilondhaus & Clausen 
„bäti hors de la ville par la piet@ du Comte de Mansfelt“*) et 
amenage aux besoins des saenrs. Marguerite de Busbach, veuve Wilt- 
heim y avait donnd une partie de ses meubles et Charles de 
Mansfelt, qui & cette Cpoque se trouvait A Bruxelles „avoit donne 
„ordre exprös A un Marchand A Luxembourg de fourmir toutes les 
„ehoses nteessaires A ce Religieux Ctablissement.*5) Le saint fon- 
dateur avait lui möme fait le choix des s@urs pour le nouvel 
etablissement et les avait nomumd au differentes charges. „Du choix 
„de leur Instituteur Ja Reverende Mtre Ange Delcseale, fut deelarde 
„pour sa rare eonduite, Superieure de ce nouveau Cloitre, la Re- 
„verende Mere (Gertrude®) Gautier fut destince pour ötre Maitresse 
us 1) Lettres du B. Pierre Fourier, tome III, p. 22 & 23, eitees par lo P. 
Rogie, Histoire du B. Pierre Fourier. T. IT. p. 145. 

2) La vie de Sasır Monique veuve Wiltheim, Namur 7705, p. 57. 

3) Vie de Seur Monique, veuve Wiltheim, Namur 1705, p. 58. 

4) Ibidem p. 58. 

9) Ibidem p. 58-59. 

6) D’aprts leurs signatures appostes A un acte da 23 juin 1654, ce sönt: 
Ange de Leseale et Gertrude Gauthier. Voir Fasti fratrum Pradieatorum, 
manus”rit no 47 do la Soe. historique, p. 383. 
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„des Novices, et la Reverende Mere Charlote Deramberuiller fut 
„la troisieme qui les accompagna“.t; Il y avait encore au moins 
une quatrieme, Ja sewur Scholastigne, qui vint avce les trois noınmdes 
ä Luxembourg. Il est question de cette saur Scholastique dans les 
lettres du Pere Fourier.?) 

Le 31 Juillet la compagne d’Anne de Mansfelt, comme pen- 
sionnaire au couvent de la Congregration A Metz, Reine-Elisabeth 
de Wiltheim entra seule comme postulante au nouveau eouvent de 
Luxembourg), tandis que scs portes restaient fermdes & la Com- 
tessc,. Mais nielle, ni son frere Charles n’en concurent ombrages, 
on peut meme dire le contraire; car ils continuaient comme aupara- 
vant de seconder l’entreprise. En effet, ee ne fut que sur leurs 
instanccs, qu'au mois d’octobre suivant, les autorites eiviles et 
eeelesiastiques approuvtrent la nouvelle fondation. Les patentes de 
la Gouvernante generale des Pays-Bas sont du 17 octobre 1627, 
eelles de lVArcheväque de, Treves du 20 octobre 1627. Les 
auteurs de la vie de saur Monique Vve Wiltheim rapportent: 
„les lettres d’enterinement de la Serenissime Infante d’Espagne, 
„que son Frere avait obtenües, ... . sont dütdces du 17 d’Octobre 
„1627 et adressces au Gouverneur et au Conseil du Roy ä& Lu- 
„xembourg et ot les Filles dela Congregation sont recommandees 
„uvec les Eloges dignes des progrez que le Ciel met au jour par 
„leurs salutaires enseignements. Elle, (Anne de Mansfelt) obtint 
„encore sans aucune peine du Prince Electeur de Treve, qui 
„faisoit beaucoup d’estime de sa rertu, des lettres de confirmation, 
„apres qu'elle luy eut Ecrit pour luy demander cette grace. Elles 
„sont du 20 d’Octobre 1627.%) 


Le P. J. Rogie, dans son histoire du B, Pierre Fourier, cite 
encore deux lettres du Saint, ayant trait al’admission de la com- 


tesse de Mansfelt et adressces aux religieuses du couvent de Metz. 


La premiere porte: „Vous ferez savoir & nos saurs qui sont ä 
„Luxembourg qu’elles ne regoivent a la Congregation Mlle N... 
net s’en retournent plutöt ä& Metz que de faire ce coup la, car 
„nos autres saeurs ne le veulent permettre pour aueune considCra- 
„tion que ce soit ou puisse &tre.* La seconde lettre dit: „Nos 

1) Vie de Sanur Monique, veuve Wiltheim, Namur 1705, p. 58. 

2) P. J. Rogie, Histoire du B. P, Fourier. Tome IT, p. 196, qui eite: 
Lettres da B. Pierre Fourier, T. III, p. 42 & 94 ote. 

5) Vie de Seur Monique venyo Wiltheim, Namur 1705, p. 59, 

4) Vie de Seur Monique veuvo Wiltheim, Namur 1705, p. 57. 

5) Rogie, histoire du B. Pierre Fourier, Tome II, p. 196 il cite: Lettres 
du B. Pierre Fourier, Tome IIT, p. 246, 263 & 208. 





„seurs de Luxembourg me font grand tort de renvoyer a moi 
„eette diffieulte la que vous savez et m’en faire &erire par des per- 
„sonnages de grande qualitc, auxquels je ne sais que repondre 
„pour ne pas les meeontenter et ne perdre leurs bonnes gräces. 
„Elles me suseiterout par leur indiserötion des ennemis mal & 
„propos, sans fruit et sans necessite. Je vous dis, et a elles que 
„je ne peux rien du tout en ce fait-lä; il depend nüment des 
„meres et des s&urs de toutes les maisons de votre congregation, 
„et non de moi ni d’autres personnes qui soient en ce monde et 
„je prösume que jamais elles ne l’approuveront . . . Il eüt beau- 
„eoup mieux vala ne pas aller & Luxembourg, ou bien s’en 
„retourner a Metz avant que passer outre, si on voulait nous 
„faire ces alarmes. Je ne sais comme je veux £erire par delä, 
„je vous assure; je n’y peux mettre la main, parce que je ne 
„eontenterai pas ces bonnes gens, A ce que je prevois. Ces filles- 
„la me font grand tort de m’y embarasser.“!) Malleureusement 
on ne donne pas les dates de ces differentes lettres, le P. Rogie, 
place le premier refus d’admettre Anne de Mansfelt apres le 20 
octobre 1627, evidemment il se trompe de date, car si le P. Ro- 
gie Cerit d’Anne de Mansfelt „il n’est pas possibles quelle ait 
ignore cette disposition“ des constitutions de la Congregation 
excluant de ’admission les enfants ill&gitimes, l’on peut bien dire A 
plus forte raison, que ni St. Pierre Fourier, ni les seurs de la Congr£- 
gntion ne pouvaient ignorer ce d£faut de sa naissance, vu le sCjour 
d’une an a M&tz d’Anne de Mansfelt et le temps que trainaient 
les negoeciations. Du reste les paroles du Saint dissuadant de 
la fondation et toute sa maniere d’agir resteraient ineomprehen- 
sibles. Aussi il est plus que probable que les instances dont 
parlent les lettres du Saint et les „menaces® dont fait mention 
le P. Rogie?) ne venaient pas d’Anne et de Charles de Mansfelt, mais 
bien d’autres „personnages de grande qualitc“ qui ne pouvaient 
comprendre le rigorisme du Saint. La preuve qu’elles ne venaient 
pas des Mansfelt est donnde par la conduite de Charles de Mans- 
felt A l’egard du nouveau eouvent de la Congregation sa vie du- 
rant, et surtout dans les premieres anndes oü il gerait les inte- 
röts temporels du: couvent en vrai pere de famille. Ainsi e’est lui 
qui mene les nögociations pour l’achat du couvent de la tres sainte 
Trinite, e’est lui qui signe les actes d’achat de ce couvent du 13 


1) Rogie, histoire da B. Pierre Fourier. T. II, p. 196, eitant les lettres 
du Saint. T. III p. 0. 


2) Rogie, histoire de B. Pierre Fourier, T. II., p. 195 —1%. 
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mars 1628 et 4 novembre 1628, au nom de la Congredration,') 
c'est Iui qui rögle les diffieultöes sarvenues entre la Congregation 
et les Pöres Dominieains, au sujet de l’ancien emplacement du 
eouvent des Dominicains en 1654?), c'est lui qui plus tarıl fait encore 
d’importants saerifices personnels pour aplanir d’autres difheultes®), 
sans parler de la cession definitive de l’'höpital de Mansfelt, fi. 
1628.41) Certes ce n’est pas la la conduite d'un homme venant „möme 
aux menaces“ dont parle le pere Rogie.’) Du reste ce ne furent 
pas sculement des personnages de grande qualit@ qui se formali- 
serent de la maniere d’agir du Saint a l’&gard de la comtesse de 
Mansfelt, mais, lors du proces de la beatiheation de Saint Pierre 
Fourier, le promoteur de la foi, vulgairement dit „avozat da dia- 
ble* en faisait une objection. bien serieuse en deelarant que Fourier 
„Avait manqu& de prudence en conseillant aux s@urs de Luxem- 
„bourg d’abondonner cette ville plutöt que de reeevoir Mlle. de 
„Mansfelt.“*) A cette objeetion il fut r&pondu par l’avoeat de la 
cause de la b£atification que le Vencrable avait, dans le fait de 
Luxembourg, donne une preuve de force et de prudence en sa- 
erifiant le bien partieulier au bien general par llobservation de 
la regle! Saint Philippe de N£ri, saint Ignace, sainte Theröse ont 
agi de la m&eme maniere dans des cas analogues.”) 

Certes on ne saurait dire ce qu'il faut le plus adınirer on bien 
la fermete et la force de caractere du Saint qui prefere renoncer plutöt 
a la fondation du eouvent de Luxembourg que renoncer A ses prin- 
eipes, ou bien la grandeur d’äme et P’humilit@ heroique des Mans- 
felt qui, malgr& ce refus blessant pour eux, ne continuaierit- pas 
moilns de sceonder et de poursuivre le bien eommenet en faveur 
des enfants pauvres de Luxembourg. Si Anne de Mansfelt ne 
put entrer comme saur ‚dans la. Congregation de Notre-Dame, elle 
partageait ndanmoins la vie des seurs et vivait au couvent de 
la Congregation. Elle habitait le quartier des dlevex en 1654, au 
tcmoignage d'un acte notariel, reproduit plus loin. 


1) Fasti fratram Pradieatorum, manuserit n®47 de la Soc. hist., p. 272 — 
274 et p. 2851-296. 

2) Fasti fratrum Proedientorum, manuserit n? 47 de la Bes, historique, 
p-: 207 & 373-383. . 

3) Ibidem, p. 206. 

4) Held, Leben des hi. Peter Fouvier, 2. Aufl..p. 132. 

5) Rogie, histoire de B. Pierre Fonrier, T, II, p. 196. 

6. Ibidem, T. III, p. 379 eitant aeta beatifieationis, Tome II, faseieule 9. 
passim. 

7) Ibidem, T. III, p, 391, acta beatifieationis Tome II faseieule 11. Cette 
objeetion fut möme une ds» eelles qui retardaient au dernier moment de plus 
do trois ans la cause de la heatification. 





ER. > 


Apres que les Peres Dominicains eurent quitt@ leur couvent 
de la Sainte Trinite, le 19 novembre 1628, pour s’Ctablir pres de 
l’eglise paroissiale de St. Michel!), les seurs de la Congregation, 
qui en avait fait l’aequisition par l'entremise de Charles de Mans- 
felt, ainsi qu’il a &t& dit tantöt, en prirent, possession le jour de 
’Immaeul&e Conception, le 8 d&öcembre 1628.2) Elles y restaient 
jusqu’ä la revolution frangaise. Seulement pendant quelques mois 
de l’annde 1634 les seurs £taient rentrees A l’höpital de Mans- 
felt, fore&es qu’elles etaient d’&vacuer leur couvent a cause de la 
peste, qui venait d’emporter trois des seurs.?) 


Charles de Mansfelt, avait assur& aux s@urs de la Congre- 
gation l’höpital de Sainte Marguerite fond& par son pere, eneore 
apres qu’elles l’eurent quitt@e pour le couvent de la Sainte 
Trinite, ainsi que des rentes y annexees, en obtenant encore des 
autres h£eritiers du Prince et Comte de Mansfelt le consentement 
necessaire.*) Les Seurs jouissaient et des bätiments avec leurs 
dependances et des rentes, pendant le courant du dix-septieme 
siecle, comme le prouvent plusieurs passages des Fasti fratrum 
Predicatorum.?) | 


8 19. Charles et Anne de Mansfelt jusqu'ä leur mort. 


Charles de Mansfelt ayant &t& nomme conseiller de courte- 
robe au conseil provineial de Luxembourg, le 26 avril 1627, il 
est probable que malgr& sa qualit& de chapelain de la cour de 
l’Archiduchesse Isabelle, il demeurait a Luxembourg pendant les 
premieres anndes qui suivirent cette nomination, du moins y fai- 
sait-il des scjours fr&equents et prolonges, la preuve en est qulil 
intervint personnellement dans les differents actes notariels con- 
cernant les affaires de la Congregation de Notre-Dame. Dans un 
premier acte du 13 mars 1628 Charles est qualifit de: „Admo- 
„modum Reverendus et Illustris Dominus Carolus a Mansfelt 


1) Fasti Fratrum Pra®dieatorum, Manuserit n® 41 de la Soc. historique, 
p. 360. 

2) Held, Leben des hl. BP. Fourier, 2. Aufl p. 131. 

3) Ibidem p. 137, C'est en suite de cette &pidemie de 1634 que les ha- 
bitants de la ville de Luxembourg s'oblig&ront par vaeu solonnel A la pro- 
cession annuolle en l’honneur des Saints Adrien, Sebastien et Roch. Voir 
Eust. Wiltheim. Sturger und fchlechter Bericht des Landes Yübemburg. Manuscrit 
n° 88 de la Soc. historique p. 480 A 482. 

4) Held, Veben des bl. P. Fourier, 2. Aufl. p. 132. 

5) Manuserit n® 47 de la socidtö historique, p. 207 et 373—383 acto et 
declaxstion des: 1634 le 29 mars, 1634 le 28 juin. 1635 le 24 mars et vers 
1683. 
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„Regis Consiliarius,') dans un autre du 4 novembre 1628: . Dem 
„Ehrwürdigen md wollgeborenen Derren, Herrn Earlen von Deansfebt, 
„von hrer Dochfürftlichen Dirchlaucht, der Durchlauchtigiten Aufantiı 
„zu Dispanien Isabelle Clars Eugenise Dratoren?) und Dochgemelter 
„Lönigl. Majeit. Math von den Kurzen Höfen in dero Provinzial Math 
„hier zu Zuremburg." >?) 

Quoique Charles de Mansfelt ne discontinuait guere de s’oc- 
cuper en vrai pere des inter&ts des seurs de la Congr£gation, il 
semble pourtant qu’apres 1630 il ait fixe A Bruxelles sa rösidence 
habituelle, ne revenant que par intervalle de plus en plus rare 
& Luxembourg, temoin la part quil prit dans llarrangement 
de plusieurs affaires temporelles de la Congregation vers 1634 oü 
il dirigea de Bruxelles les negoeiations et fit part aux saurs 
de la Congregationt) da resultat obtenu par une letire, date de 
Bruxelles le 28 mars. 

Dans un acte du 24 novembre 1639, Charles de Mansfelt est 
titr@: doyen de Ste. Gaudule A Bruxelles; il y est dit que Charles 
est le grand-onele de Bonne de Chälor, c&pouse de Gaspar de 
Bost-Moulin et qu’il donne eomme tel son assentiment ä une 
transaction faite par les «onjoints. Ce detail est d’autant plus 
interessant que Bonne de Chälon est la petite fille de Polixene, 
fille legitime de Pierre. Ernest de Mansfelt et que Charles, malgre, 
sa naissance ill4gitime est jei eonsider& comme chef de la famille. 
En d’autres terınes il en r&sulte qne l’aete de legitimation a eu 
son effet complet. | 

Un acte de donation au profit des Dominieains da Couvent 
de Luxembourg porte eomme donateurs: „Wir Yoharın Carleı, 
„Sraff von und zu Scönburgh, Herr zu Montquentin,. Montigny, 
„Dalatour, Medtzig’) Bertringen, Straijfen, Nolle und Nemven: 


1) Acto insere dans: Fasti fratrum luxembargensium Ordinis Pradicato- 
run, nuetore Dom. Rankendall. Manuserit n® 47 de la Section historique de 
Institut, p. 272. 

2) Quello est la signifieation de ce titre orator? Tl ne pt etre rımdu 
ni par Chapelain ni par Prödieatenr, va que Jean Charlos eomte de Schun- 
burg, un laie mario porte le titra defiguierter Orator nahr Hijpanien der römifcher 
fayyjerl. Dlaytt, eelui-ei etait envoye extraordinaire ds l’empereur pres dan rei 
d’Espagne (ef. Fasti fr. Prodieatorum, p. 387 et Neyen, Biographie luxem- 
bourgeoise, T. IT, p. 125 et Appendice p. 119. 

3) Fasti fratram Prwdientorum Manuserit n? 47 do Ia Seet. hist. p. 282. 

4) Chartes de la fümille d> Rsinach par Waurth- a on lt. Publieations de 
la Section historique. T. 33, p. 700 n° 3920. 

5) Messaney lez Arlon, la möme loealit& est design‘ deja sous lenom de 


Mechtzig dans los differents actes du procts du Prince Charles de Mansfelt contre 


Madelaine de Schauwenbourg. Ons H&mecht, 3e annee, p. 435 et suivantes. 
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„heim, der römischer fayj. Maytt. geheimer Rath, Kammmerer und defig: 
„nierter Orator naher Hispanien u. j. w. md wir Catharina, Marga: 
„retha, Graffin zu Schönburgh, geborne Pöplin von Lobkowig ır. j. w.') 
Le eomte de Schönburg est mort a Madrid en 1639. D’apres un 
acte des archives de N. D. de Luxembourg du 8 mai 1653, les 
seigneuries de Bertrange et de Strassen sont aux mains de Charles 
et d’Anne de Mansfelt au titre de „Graf Schonbourgischer Nadyjag. “?) 
Faut-il rappeler que ces Seigneuries de Messancy, Bertrange et 
Strassen faisaient lobjet du proc&s intente par le Prince Charles 
de Mansfelt & Madelaine de Schauwenbourg? Par l’arrangement 
ä Famiable, qui mit fin a ce proces, ces Seigneuries devinrent la 
propriete du Prince Charles de Mansfelt et passerent en vertu 
du testament du dernier A sa femme Marie Chrestienne d’Egmont.°) 
Y aurait-il une liaison entre ces possesseurs de la Seigneurie de 
Bertrange et entre l’adoption ou l’institution comme h£ritiers de 
Charles et d’Anne de Mansfelt par les de Schönbourg ? 

Quoi qu’ilen soit, cet acte du 8 mai 1653 prouve p&remptoi- 
rement que Charles de Mansfelt vivait encore & cette date et que 
les auteurs se trompent qui donnent pour son annee de mort 1647. 
Ce qui est encore en contradietion avec unc lettre datee: „Bru- 
xelles 27 Aoust 1648“ &erite de la main de Charles de Mansfelt.t) 
Cette lettre est encore plus interessante A un autre point de vue. 
Dans plusieurs actes allegues, ainsi que dans certains autres de 
la m&me &pogne, il est question du consentement des heritiers de 
Pierre-Ernest de Mansfelt, sans que ces heritiers soient designds 
de plus pres. Or il appert de cette lettre que sous ce titre on 
visait prineipalement Charles de Mansfelt. Sur la demande de la 
veuve de Jean baron de Beck, Charles permet l'inhumation pro- 
visoire du corps du general de Beck°) dans le caveau de la cha- 
pelle de Mansfelt au eimetiere des Recollets A Luxembourg. C'est 

1) Ranckendall Fasti fratrum Pradicatorum. Manuserit n® 47 de la Sect. 
hist., p. 387. 

2) Arch. N. D. de Luxembourg, papiers de St. Nicolas, 

3) Chapitre III $ 2 & 4, Ons Hemächt. 3e anne, p. 435 & 471. 

4) Archives N. D, de Luxembourg, papiers des Recolleta. Original cerit 
et signed de la main du comte. 

5) Cette lettre est encore interessante A un autre point de vuc. Elle est 
du 27 aoüt 1648. La bataille de Lens si fatale pour le general de Beck eut 
lieu le 20 aoüt 1648, il en resulte, en &gard surtout a la distance de Lens A 
Bruxelles et a la d&marche de la Veuve, que le General de Beck est mort ä 
la bataille de Lens ou immediatewent apres et non, comme le dit le docteur 
Neyen (Biographie luxembourgeoiso T., 1. p. 52 Col, 1), le 30 aoüt et avec 
cette date tombe aussi la fable debitee par Neyen sur la mort volontaire 
de Beck qui aurait refust de laisser panser ses blessures. 
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done Charles de Mansfelt que l’on considerait comme chef de 
famille des descendants de Pierre Ernest et ilse gerait aussi comme 
telle, comme nous avons pu de&jä le constater sous le 24 novembre 
de l’annde 1639. 

Un dernier acte enfin, qui fait mention de Charles de Mans- 
felt est du 5 janvier 1654, il y est designe : Charles de Mansfelt, 
cheralier, Vicaire general des armees de 8. M.t) 

L’auteur des „Viri illustres luxemburgenses“?) fait de Charles 
V’eloge: „eelebre par ses eerits et par la purete de sa vie de prötre 
de laquelle traitent surtout ses ouvrages.“?) Deja Guillaume Wilt- 
heim (mort le 26 mars 1636} avait relev& l’importance et le me- 
rite des ouvrages de Charles de Mansfelt ot la gloire qui en re- 
jaillissait sur son pays natal.t) 

Quant aux charges et titres de Charles de Mansfelt le manuserit 
des Viri illustres enum£ere les suivants: „S. Theologie doctor, De- 
„canus primo Ivodii, deinde Bruxellis ad sanctam Gudulam?) et de 
„Oratorio Serenissimorum Archidueum ac Regis, Regium quoque 
„super Exereitum Hispaniarum in Belgis Vicarius generalis in 
„spiritualibus.“®) 

Quant a la sur de Charles de Mansfelt, il n’y a que deux 
actes A notre eonnaissance qui font Ja mentionnent: Le premier 
est celui du 8 mai 1653, dejä eite, provenant des archives de Notre 
Dame, relatif & la Seigneurie de Strassen ou la comtesse de 
Mansfelt, residant dans les confins de la prevöt& de Luxembourg, 
est nommde comme coproprietaire de la dite Seigneurie de Strassen 
la possedant au m&me titre que son frere.!) Quant au second, &ga- 
lement deja alleguc, dud janvier 1654, cet acte consigne une trans- 
‚action entre Marie de Mansfelt d’une part et le couvent de la 
Congregation de Notre-Dame a .Luxembourg d’autre part. 1 
en resulte qu’clle vivait au couvent m&me dans le quartier des 

































1) Original Archivıs du Gouvernement & Luxembourg. 

2) Alexandre Wiltheim ä notre avis. Car c'est & cet auteur que pour 
differentes raisons tant intrinsöques qu'extrinsöques, nous croyons devoir 
attribuer cet ouvrage important pour l’'histoire de Luxembourg. 

3) Viri illustres aut sanguine aut patria Luxeinburgenses, cite par 
Neyen, Biozraphie laxemb. art: Charles de Mansfelt. 

4) G. Wiltheim. Historia "luxemburgensis antiquarie disquisitiones, Ma- 
nuserit de la Seet. historique., 

5) Probablement Charles de Mansfelt ne fut plas doyen de Ste. Gudule 
vers 1645 mais bien son fr&re Philippe. Voir les raisons au paragraphe 2%, 
eoneernant Philippe de Mansfelt. 


6) Viri illustres aut sanguine aut patria luxemburgenses, art Charles de 
Mans£elt. 


7) Copie aux archives de N. D, & Luxembourg. 
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Q D 
elöves, puisqu’il y est question du „quartier quelle oceupe pri- 
sentement“ et dont on reserve pour la suite „une chambre pour 
les Ceoliers.“ Par eet acte le notaire R. Moreau de Luxembourg 
eonstate que „la Rev. Mere Marie Gertrude Wiltheim, R. Ange 
„de Lescal aneienne, Ludovine Zander, Cecile Dh, Marie Made- 
„leine Ronquendal representant la communaute de la Congregation 
„de N.D.äa Luxembourg d’une part et Marie de Mansfelt, d’autre 
„part ont eonelu un arrangement. Les dames religieuses ont dit 
„que pour les bons services et bien faits qu’elles ont regues de 
„Charles de Mansfelt, chevalier, Vieaire general des armees de 8. 
„M. elle lui ont offert de lui laisser suivre pour son entretien an- 
„nuellement les rentes en argent procedent de feu le Prince Comte 
„de Mansfelt, gouverneur general de la Province, annexe&es ä la 
„Chapelle de Ste. Marguerite, comme aussi Ja maison et jardin joints 
„a icelles Chappelle et une piece du grand jardin, comme elle a 
„eu autrefois, pour en jouirsa vie durante, de plus elles ont o ffert 
„de Jui livrer annwellement 3 maldres de scigles et ] maldre 
„de froment, quatre tonnes de bierre, une demi aime de vin, de 
„plus le quartier qw’elle oceupe presentement, reserv& une chambre 
„pour les ceoliers: en cas d’indisposition cellela prendront dans 
„leur cloitre, ou elle sera servie comme les religieuses. Marie de 
„Mansfelt renonee de son cöte a toutes pretentions qu’elle peut 
„avoir envers le dit cloitre. 

„Icemoins Messire Jean Baptiste de Lutzelbourget messire Jean 
„Hollenges, Prötre Chapelain du dit Cloitre. 

„Ont signe: Marie G. Wiltheim, Anna de Leseale, Ludivine 
„Zander, Marie Ceeile d’hze, Marie Magdeleine Ronekendall, Marie 
„de Mansfelt. J. de Lutzelbourg, J. Hollinges.“!) ' 

Nous ignorons la date du deecs de Charles de Mansfelt aussi 
bien que celle de sa seeur Anne dite Marie de Mansfelt. Mais ilscmble 
rösulter d’un aete eoncernant la Seigneurie de Bertrange du 9 juin 


16572) — car A cette date, eette Seigneurie n’Ctait plus en leurs 
mains — que les deux dtaient probablement morts A cette «poque, 


mais cette conelusion ne peut pas @tre donnde comme ceertaine. 
‘ 
$ 20. Philippe de Mansfelt. 


Le eomte Philippe de Mansfelt, le dernier des einq enfants 
naturels de Pierre Ernest, Prinee et Comte de Mansfelt, est ne A 


1) Original aux archives du Gouvernement d’apres Wurth-Paquet voir 
ses Rögestes. Archives do la Seetion historique. 
2) Archives N. D. pap’ers de St. Nicolas. 
Kl 
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Luxembourg le 13 septembre 1603,') il eut pour möre la fille 
Catherine Wetzeler?), demeurant & Luxembourg au lieu dit „bei 
den Snodeler“ paroisse de St. Nicolas, chez un nomme& Jacques 
Sebreiner. Philippe eut pour parrain le dit Jacques Schreiner et 
pour marraine Anne Sittart.?) 

L’ou ignore si Philippe fut legitime comme Ernest, Anne et 
Charles, ou plutöt, personne n’a fait des recherches sur ce point 
aux archives de Bruxelles, mais c’est plus que probable, vu la 
position & laquelle il s’est dleve& et le titre de Comte qu’on lui 
donnait. 

Dans une ajoute & l’acte de bapteme, le eur& de St. Nicolas 
met en doute la paternit@ de Pierre-Ernest de Mansfelt, en alle- 
guant le grand äge du Prince, mais c’est l’opinion personnelle du 
dit eure, qui ne fut guere partagee par ses contemporains, bien 
au contraire & en juger par les effets. Car ä l’äge de 21 ans ä 
peine, nous trouvons Philippe de Mansfelt & la cour de Bruxelles 
et y jouissant apparement d’une certaine influenec. La preuve 
nous en cst fournie par les deux lettres qu’on va lire. La pre- 
miere est adressce a Philippe de Mansfelt par son frere Ernest et 
porte l’adresse: „A Monsieur mon frere, Je comte Philippe 
de Mansfelt.“ Dans cette lettre Ernest demande les bons offices 
de son fröre Philippe, pour obtenir sa gräce auprts de l’Infante 
Isabelle, elle porte: 

„Monsieur, Eserivant & monsieur le due de Bournonville, luy 
„envoyant quelques artieles sur lesquels je me declare de traitter, 


1) Acte de baptöme de Philippe de Mansfelt, oxtrait du Registre aux 
baptömes de la paroisse de St. Nicolas, Archives de la ville, Registre n® 1 
f. 24: „1603. Septembre 13. Baptisatus fuit Philippus, ut dieebatur, nec tamen 
„ab omnibus eredebatur, filius illegitimus illustriss. prineipis et Comitis Petri 
„Mansfeldii, gubernatoris Luxemburgen. et, conceubin® ejus procacis Catharin®.“ 
Patrinus Jacob Schreiner bey den Anodeler, dieti scorti hospes. Matrina Anna, 
filii Theodori Sittart. Bonus prineeps, ut dieebatur octuagesimum excesserat 
aetatis annum, d«bilis valde erat in Jumbis, attamen a scorto persunsus 
pätrem se putabat. 

2) Communication de M., le professeur van Werveke, d’apres les registres 
du Conseil provincial. L’acte de bapteme ne donne que le prönom de la mere ; 
Catherine. ma’s c'est un fait bien connu de tous ceux qui s’oceupent de re- 
cherches historiques que souvent les actes des quinzieme et seixieme sieclos 
donnent tantöt les noms et les prönoms des contractants, tantöt n’emploient 
que les prenoms et cela dans des actes ayant trait A Ian ınöme affaire et 
ineme dans un seul acte si Ja personne est autrement elairement designee. 


3) Le Manuserit des „Viri illustres“ parle & Vannee 161% d’un Nicolas 
Sittart, uxemburgensis, sayant jurisconsulte, professeur A l’universite de Gratz 
en Autriche; voir Neyen, Biographie luxembourgeoise, T. II, p. 140, Col. 1. 
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„si la Ser@nissime Infante se veult entendre. je n’ay voulu ob- 
„mettre de vous tracer ces lignes sur le mesme sujet ct faire 
„entendre qu’au cas que J’on desire de traitter, qu’il sera expedient 
„que Yon enyoye promptement ä: Lingen quelqu’un bien authorise 
„sur ce subjet, afın qu’il n’arrive comme est derrierement le ea- 
„pitaine Bonnet et qu’en tirant l'affaire & Ja longue je n’accepte 
„aultres condition qui me sont presentces- Je dösirerais fort que 
„rinssiez jusqw'au dit Lingen avee ecux ou celuy qui serout en- 
„voyez au dit lieu pour ce sujeet. Vous priant de me conserver 
„vos bonnes gräces je demeure, 
„Monsicur, 
„Votre tres-affeetionne frere, 
„Er. Mansfeldt. 
„De Gritzil ce 12/22 deceembre 10623.“ 

La seconde lettre rapporte que le bruit eireulait A Bruxelles 
que l’intervention de Philippe de Mansfelt aupres de l’Infante, 
Gouvernante gencrale des Pay-Bas, aurait eu pour effet l’envoi de 
Philippe vers son fr&ere Ernest. C’est Vambassadeur de France qui 
se fait l’Ccho de ces bruits, &erivant dans une de ses lettres: 
„L’Infante a depesche ä Mansfeldt un sien frere, aumosnier et 
„ehapelain de S. A., avce charges et instructions sceretes. Le 
„Nonce et le Pere Hyaeinthe, avee qui jeen ai devise, blasment 
„infiniment eeste action, tesmoygnant apparement que l’hostilit“ et 
„interest sert de fanal aux Espagnols, au lien de religion, obser- 
„vant contre raison la maxime que tout ce qui leur est utile est 
„honneste. Nous verrons les fruietz de cette negoeiation et son- 
„deront direetement le dessein qu’ils pourraient concevoir et pro- 
„jeeter A quoi ce bon Pre ne p£netre nullement par les diseours 
„quil a eu avec le marquis (Spinola) et le Cardinal (de la 
„Cueva).“?) 

L’on sait que ces n“gociations Cchonerent „alors que“ comme 
dit le eomte de Villermont „pour la premiere fois peut-@tre, Mans- 
felt desirait sineerement un accord“3) et Ernest acheva la triste 
earricre, dans laquelle la force des choses l’avaient engage£. 

Quant au comte Philippe de Mansfelt, cette lettre de l’am- 


1) Archives de la maison de Bonrnonville, eites par le comte de Viller- 
mont Ernest de Mansfeldt. Tome 2e p. 201. Ces negoeiations ne sont pas 
rapportees par Eustach. Wiltheim dans son Nurter md fdlecdhter Bericht (voir 
Chap. III $ 15) elles eurent lieu apres la levee du sicge de Berg-op-Zoom. 

2) Biblioth&que nationale ä Paris, Colleetion de Harlay 228/41 eitee par 
de Villermont T II, p. 202. 

3) Le Comte de Villernont ; Ernest de Mansfeldt T. II, p. 203. 





bassadeur de France ne nous donne pas seulement une ide de 
influence qu’on lui attribuait A la Cour de Bruxelles, mais elle 
nous donne encore des details sur Ja cearriere que Philippe avait 
embrassee et sur la position qu’il oeeupait & cette eroque. Car 
le comte de Villermont est evidemment dans lerreur en attribuant 
la mission aupres d’Ernest, dont parle l’ambassadeur de France, 
A Charles de Mansfelt; ee dernier ctant alors ä& Rome au College 
germanique!) mais le „sien frere, aumosnier et chapelain de N, 
A.“ envoy& ä Ernest est bel et bien Philippe lui-meme. TI faut 
en eonelure que, comme son frere Charles, Philippe comte de 
Mansfelt &tait entr& dans les ordres et quoique, A cause de son 
äge il m’avait pas encore regu la prötrise V’Infante, Gouvernante 
Generale des Pays-Bas, lui avait fait la mereede royale®\, le 
pourvoyant du bencfice „d’aumosnier et chapelain de S. A.“ comme 
ccla se pratiquait A cetie Epoque. 

Qu'il en est efleetivement ainsi, resulte encore du passage 
suivant de la vie de seur Monique, veuve Wiltheim oü l’auteur 
parlant de l’estime qu’un „grand nombre de personnes illustres et 
distingudes?) avaient pour sa saintetC* eite comme preuve A l’appui 
en premier lieu les trois Mansfelt, il &erit: 

„Monsieur le comte de Mans/eld, Lieutenant General des 
„Armees de sa Majeste Catholique, qui avait cu des connaissanees 
„partieulieres de ses me£rites, et qui Vavait beaucoup aide par son 
„eredit et par ses Jiberalites dans letablissenent des Religieuses 
„de la Congrögation & Luxembourg, fit aporter ä Bruxelles son 
„Portrait tird au vifz il Je montrait a ses amis comme un des 
„plus pr&eieux meubles de son Cabinet et il leur disait souvent 
„avec des sentiments de pict‘, voilda Vimage d’une veritable sainte 
„et d’une Religieuse accomplie en toutes sortes de vertus. 

„Monsieur de AMansfeld, Doyen de St. Gudule, qui posscdait 
„toutes les belles qunlitcs qui convenaient A son caractere, et 
n„Mademoiselle de Mansfeld, sa s@ur qui etait d’un tres bon got 
„pour la piete solide, et qui se faisait adınirer par sa sagesse, 
„avaient aussi pour elle une trcs grande vencration, quils firent 
„assez paraitre Ja secondant dans tous ses pieux desseins !)* 

La qualitieation de „Lieutenant-General des armees de Sa 

I) Voir le passage concernant du registre matricule du Collöge Germa- 
nique au $ 19 du chap. IM, 

2) Pour laquelle „mereide* supplie PierreErnest dans son testament 
et «dans Ia lettre testamentaire adressee aux archiducs repraduite plus loin 
Chap. IV. $ 2; voir Ons Hemecht, Tom II, p. 322. 

3) Vie de Sacur Monique venve Wiltheim, Namur 1705, p. 166, 

4) Vie (le Sasur Monique veuve Wiltheim, Namur 1705, p. 164—165. 
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Majeste Catholique® est la traduetion litterale du titre de Charles 
de Mansfelt: Excerituum hispaniarum in Belgio Vicarius generalis. 
Comme Dom Calmet emploie &galement pareille traduetion !) de ce 
titre, il faut bien admettre que, quelque bizarre quelle nous semble 
aujourd’hui, elle fut employce A cette cpoque a cötd de l'autre, plus 
conforme A notre fagon de parler, de: „Vicaire generale des 
armees de S. M.* Le premier des Mansfelt, vise par l’auteur de la 
vie de Sur Monique est done Charles de Mansfelt, le chevalier, 
vicaire generale des arınces de S. M. de l’aete du 5 janvier 1654, 
eite au paragraphe preecdent. 

l’auteur met done en opposition Charles de Mansfelt, avce 
le Mansfelt, doyen de Ste. Gudule. Comme Charles &tait en 163) 
doyen de Ste. Gudule, il faut admettre que Charles a renone& a 
cette charge et que Philippe de Mansfelt son frere en fut pourvue 
a moins d’adınetire une erreur de l'auteur en question, ce qui est 
d’autant moins probable, que Charles n’est plus qualitiC de doyen 
de Ste, Gudule en 1654. Cette supposition que Philippe fut doyen 
de Ste. Gutule expliquerait encore la divergence des auteurs sur 
l’ann“e de Ja mort de Charles de Mansfelt. Car le Manuserit des 
„Viri illustres® ne dit pas que Charles est mort en 1648 mais 
bien Je doyen de Ste. Gudule, e’est-a-dire Philippe de Mansfelt. 

Mais n’oublions pas: les preuves produites rendent probable 
que Philippe est devenu pretre et plus tard doyen de Ste. Gudule 
mais les preuves pcremptoires nous manquent, 

(A suivre). 








Sagen Des Flıcherthuales. 
Kaldicheid. 


Tort, wo wilden Eich an der Sauer und Eichdorf die „Fröhn“ 
beginnt, Stehen in abgemellenen Entfernungen nralte Eichenbanme, cin 
tranriges Überbfeibjel gebrocdzener Yeibeigenfchaft, unter deren Alten 
im Zonmmer die auf den benachbarten Feldern beichäftigten Acdersteute 
zu frrzer Mittagsraft Ti ufanmmenfinden. Die weite Fläche ift um: 
grenzt von Schattigen Wäldern, im denen unter jchlanfen Buchen umd 
weitarntigen Linden Hundertjährige Gichen ihr ftolzes, wettererprobtes 
Daupt erheben. Air der Grenze diefer Wälder ftand in früheren Zeiten 
ein ftattliches Schloß, das den Eden von Eich zngchörte. Yag während 
des Winters des düftere Gcbönde vereinfamt nnd öde, ur bewohnt 
von einem alten Naftelfen, dann herrichte während der fchönen Jahres: 


1) Voir In note de M, Blum, Das Kollegimm Guamanilum, Ors Hömecht 
Je anne, p. SU, note 2, 
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zeit reges Leben in den weiten Ballen des Schlofjes „Waldicheid." Von 
nah umd fern gaben die Edlen der Umgegend ji) Stelldichein auf 
dein Fagdichloffe des Grafen von Eich; und wenn nad) des Tages un: 
geftreugtem ZXreiben, in den beinahe undurcdringlichen Forften, die 
zahlreiche agdgejellichaft unter frohem Hörnerflang und unter dem 
Bellen der wohldrejjierten Meute ihren Einzug in den Schloßhof hielt, 
verjammelte zu froher Tafelrunde Graf von Eich feine Gäfte im ge: 
räumigen Saale des Scjloffes, wo bei Becherflang und Saitenfpiel 
fröhliche Bechgelage gefeiert wurden. 

Ein volles Jahrhundert jah Ecyloß Waldjcheid mit jedem neuer: 
wachenden Frühling Scharen munterer Gäfte in feinen Mauern, bis 
einftens Gottes Hand jchwer auf die Bewohner des gräflichen Schlofjes 
niederfiel. Eine tüdifche- Krankheit vaffte plöglic) und unvorbereitet 
den Beliger von Waldjcheid in der vollen Kraft feiner Jahre dahin. 
Während die tiefbetrübte Witwe am Sarge ihres Gemahls fniete, ge- 
lobte jie im Stillen, den ftolzen Ban fortan frommen Mönchen zu 
überlafjen, danıit an der Stätte, wo ihr Liebftes geftorben, zu immer: 
währenden Zeiten Gebete für die Seele de8 Abgejchiedenen zum Lenker 
des WeltallS emporfteigen foltten. Diefes Gelübde wurde dann aud) aus: 
geführt, und jo wurde denn Schloß Waldjcheid Eigentum einer from: 
men Klojtergemeinde. 

Datte jonjt das Hifthorn des Schloßwächters die Ankunft fremder 
Säfte angezeigt, dann rief jest das Glödlein der Schloßfapelle die 
Peibeigenen der weiten Umgegend zur Andacht, wenn nad einer Woche 
angeftrengter Arbeit der verjöhnende Haud) tiefen Gottesfriedens über 
Thal und Bergeshalde lagerte. 

Jahrhunderte lang Iebte die fromme SKloftergemeinde au  diejer 
weltvergefienen Stätte, ringsum eingefriedigt vom majejtätiichen Waldes: 
dome, in dem nicht allein Eber md Hirfd) hauften, jondern aud) man: 
ches raubluftige, arbeitsichene Sefindel eine fichere Zufluchtsitätte fand. 
Generationen famen und gingen; altersjchwache Greife Tebten till und 
in beichanlicher Andadjt in ihren ftilfen Zellen, während die jüngeren 
Mönche den fernen Bewohnern des Sanerthales durch ibre große Ge- 
Ichvjamfeit und weitgerühmten Kenmtniffe in der Kräuter: umd Heilkunde 
weientliche Dienfte Teifteten. 


B3 Se 
* 


E83 war, nad einer alten Sage, in einer jtodfinfteren Nadıt: in 
der matterleuchteten Kapelle hatten die Möndye fich zur Meette verjam: 
melt, und während des übrige Gcbände dunfel md düfter über Die 
Waldesbaume cmporragte, ftiegen in der Stapelfe die heiten Gebete der 
Mönde zum Dimmel empor. Um ein Uhr waren die Metten beendet, 
und als das legte Licht amı Mltare erlöjchte, da prafichten die Zungen 
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des zerftörenden Clementes, von verbrecherifcher, gottlojer Hand ange: 
legt, an den finftern SKlojtermauern empor, leuchteten die Flammen in 
den Sülen des Klofters und züngelten hinauf in den Heinen Gloden: 
turm, daß das Erz fchauerlich und Elagend hinansrief in die waldige 
Gegend. 

Thränen in den Augen ftanden die greifen Mönche im Sc)loßhofe 
verjanmelt, und als fie hinaustraten in den Wald, wınden fie nringt 
und niedergemegelt von einer gottvergeffenen Bande, die Tange fchon der 
Screen der Umgegend gewejen. -— E3 wurde Tag; der Wind braufte 
über die rauchenden Trümmer des Klofters himvegz; jchwarze Wolfen 
ballten fi) am Horizonte zujanmen, und wie cin beim gerechten Richter 
der Welten Rache erflchender Finger vagte das Gechälf des Turines 
hoch in die Luft. Auf dem halbverbrannten Glodenftuhle winmerte das 
Slöclein, von unfichtbarer Hand in Bewegung gefegt, und Läutete den 
ermordeten Greifen zur ewigen Nuhe. — Bon dem lange der Glode 
herbeigeleitet, erjchienen bald in Scharen die Bewohner des Ejcherthalcs 
und bejtatteten neben der Klofterpforte die Leichen der frommen Mönche. 

AS das Grab fie alle empfangen und aufgenommen, als der Iette 
Bewohner des Thales fein Gebet am Grabe der Kloftermönche verrichtet 
und fich entfernt hatte von der Stätte, die ein jo Schredliches Verbrechen 
entweiht, da hörte das Glörklein anf zu Klingen; Erachend ftürzten die 
nakten Mauern zufanmen und bededten das cben entftandene Toten: 
fd... 

Verlajfen md gemieden lagen die Trümmer des Klojters Wald: 
Icheid, demm in mitternächtlicher Stunde vernahin der Wanderer den 
Klang der Ktlofterglode und den dumpfen Gejang der greiien Mönche, 
die aus ihren Gräbern emporftiegen umd fich jelbjt ihr ergreifendes To- 
tenlied fangen. 

Einft kam am Vorabend von Allerheiligen ein berühmter Scrifte 
jtelfer aus fremden Yande in diefe waldige Gegend. Unfern der Trüm: 
mer des Stlofters Waldicheid hatte der Mirienfohn fich im Schatten 
einer mächtigen Eiche niedergelaflen. Die Sonne jan umter, Linde 
Abenddüfte durhz;ogen die grünen Hallen des Waldes umd aus der 
Ferne tönte das munntere Stlingelm der heimzichenden Schloßherden. 
Da erflangen, wie e8 heute nocd im Sauerthale Brauch und fromme 
Sitte ift, die Glodfen der umliegenden Dörfer ineinander und wedten 
im Derzen des cinjauen Wanderers mancherlei Erinnerungen vergange: 
ner Tage. Ein Linder Abendiwind ftrich durch die Afte der Eiche und 
in den jchlummmernden Kronen der Waldbänme flüfterte c8 gar geheim: 
nisvoll, gleich Stimmen vorübergerauichter Jahrhunderte. E33 wurde 
Nacht; der Meujenjünger merkte nicht, daß tiefe Dunkelheit ihn umgab; 
jeine Mappe lag friedlich anfgeichlagen neben ihm im Weooje. Di drang 
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plöglich ein wunderjamer, geheinmisvoller Gejang an fein Ohr; aus 
den Erdentiefen drangen tiefe Grabesjtimmen bald näher, bald ferner, 
bald mit leijer erjterbender Stimme gejungen, dann wieder mächtig au- 
jchwellend in tiefen Brufttönen: es war das Totenlicd der Stlojterımöncde, 
welche am Erimmerungstage der Toten fich jelbjt ein ergreifendes „Nuhe 
in Frieden“ fangen. x einiger Entfernung fah der Schriftiteller 
einen jchwargbehangenen SKatafall; Wachsferzen umjtanden denjelben 
und warfen ein gejpenfterhaftes Licht auf die Totenvijion. Nebelgeftalten 
in grauen Büßergewändern, die Kapırze über das Haupt gezogen, ums 
waliten in düfterem Stilljchweigen die Bahre, zu deren Häupten ei 
Totenjchädel, auf Knochen liegend, fichtbar ward. 

„Requiem aeternam dona eis Domine. Et lux perpetua, luceat 
eis !4 

Laut und vernehmlich drangen aus dem tiefen Schofe der Erde 
diefe Worte an das Ohr de8 Laufchenden, dann verftummte plöglic) 
der Gefang : verjchwunden war der Statafalf, erlofchen die Kerzen. — 
Yın Flüftertone aber raufchte der Abendwind durd) die Bäume des 
Waldes, als der Schriftiteller langjam und im Nachdenten verjunfen 
von der jagenummvobenen Stätte fich entfernte. An der Ferne haliten 
immer nod die Gloden der Umgegend in wunderjamer Melodie inein: 
ander. Die chernen Stimmen Hagten um die Toten, die auf den 
Friedhöfen der Dorfgemeinden jchlunmerten, aber die Stlofterglode von 
Waldicheid wimmerte tief unter der Erde um ihre fromme Gemeinde — 
und in nmächtlicher Stille jangen die Geifter der Mönche mit zitternder 
Stimme ihr tiefergreifendes Zotenlied. 


Dus Collegium Germanikum zu Nom amd defen Zöglinge 
aus dem Luxemburger Lande, 


Bon Martin Blum, PAARE in Menspdorf. 





(Fortjegung.) 
XXI. 
26. Dominik Hengesch. 
27. Johann Baptist Fallize. 
Sn unfjerer Abhandlung find wir angelangt an den noch) lebenden!) 
und nur mit zwei Ausnahmen?) in unferm Großherzogthum ange: 


1) Wir h haben ausführlicde Biographieen gebracht über die beiden nod; lebenden 
Fefnitenpatres Nilles und Müllendorfi, weil beide fchon feit langen Jahren aus dent 
Diözefenverbande ausgetreten find und im Oefterreid“ — alfo fehr weit von unferer 
Heimat — als Thrologieprofefforen eine fegensreihe Wirffamteit ausüben. 

2) De Herren Fallize und Saifer. Außerdem haben wir nod eines verftorbenen 
jüngeren Germanifers, Biltor Haufemer, zu gedenten, deffen Netrolog wir weiter unten 
veröffentlichen werden. 








ftellten Germanifern nujeres Deimathlandes. Objchon wir, wie früher 
mitgetheilt, Anfangs gejonnen waren, auh über die heute no.h leben: 
den Lırremburger Germanifer, welche im GSroßherzogthum wirfen, ein- 
gehendere Notizen zu veröffentlichen, jo haben wir doh, nah vreifli- 
chem Nachdenken, uns anders beionnen. Bon diefen Herren werden wir 
darıım mur die Daten mittheilen, welche wir theils in den gedrudten 
Gatalogen des Eolleginm Germanifum und in den jährlichen Direftorien 
unjeres Bisthums, theils in dem Schematisinus der Didzeje Yuremburg 
für das Jahr 1897 und in einzelnen öffentlichen Blättern niedergelegt 
finden. Für jene, welde biS dato fchriftjtellerifch gewirft haben, glaub: 
ten wir auch das Verzeichniß diefer ihrer Schriften Hinzufügen zu dürfen. 

An 24. Oftober trafen zwei Yuremburger, ausgezeichnete Studenten 
des Athenänms, im Öermanikum ein. Beide jedod) muRten Eranfheits- 
halber die Anftalt wieder verlajjen.!) Da felbe nicht Briefter warden, 
wollen wir jie, obwohl beide Höchit chrenvolle Stuatsämter befleiden, dod) 
hier nicht weiter namhaft machen. 

Unter den noch Heute im Großberzogthum als Briefter wirkenden 
einheimischen Germanifern fteht, dem Alter nad, in erfter Neihe der 
hochwürdige Herr 

Dominifns Hengeih, Geboren zu Düpdelingen, am 28. November 
1844, bezog er von 1856—1862 das Athenäum zu Luxemburg, md 
am 26. Dftober des lewteren Jahres das Collegium Germanifum zu 
Nom, wo er fi) das Doktorat in der Philofophie und Theologie er: 
warb. Zum PBriefter wurde er geweiht am T. Juni 1868. Nachdem 
er in der theologischen Fakultät das Amt eines eremonienmeijters 
(Magister ewremoniarum) verjchen hatte, wınrde er im SYahre 1869, 
zu Ende feiner Studienzeit, bezeichnet, um als Stenograph während 
dcS5 am 8. Dezember 1869 eröffneten Allgemeinen Batifanifchen Concils 
zu finngiren. Diefem Unftande it e$ zuzuschreiben, daß er Nom erft ver- 
ließ am 17. Oktober 3870. Am 20, November des nänlichen Jahres er: 
hielt ex feine erfte Anftellung als Bifar zu Xiebfrauen in Luxemburg. 
folgenden Jahre, 1871, wirfte er außerdem noch als professor supplens 
juris eanoniei am Priefterfeminar. Zn Ordentlichen Brofeffor des 
Ntirchenredhtes ward er vom how. Heren Bilchof Adanıes ernannt am 
17. Erptember 1872. Gegen Ende 1880 ward cr von jchiverer Stranf- 
heit befalten, die ihn aud im folgenden Jahre noch midjt verlieh. 
Als nun im Sommer diejes Sahres 1881 die WPiarrftelle von 
PBintich dur Eintritt des damaligen Titnlars Herrn Fallize in die 
Abgeordnetenfammer vafant wurde, bot der Bijchof Herrn Bengeich 
diefe PVfarrftelle an. Er erbat jich jedoch und erhielt die Erlaubniß 
einftweilen als PBrivatgeiftlicher nad) Arlon in das Daus der Yejuiten- 
väter und etwas jpäter in das nahe gelegene Klairefontaine fich zurüd 





1) Der eine verlieh die Anftalt am 3. September 1862, der andere am 29. März 
1563. 
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zuzichen, allwo er jeine Gejundheit wiederherftellte. Mn 20. Januar 
1884 ward er jodann vom hochw. Bilchof Koppes wieder au das Se- 
minar berufen als Brofehlor des Kirchenredjtes und der Ethik, weld) 
legteres Fach im SHerbfte 1885 einem andern WBrofejfor übertragen 
wurde. Dahingegen übernahm Hr. Dengefd) neben dem Stirchenrechte 
and) nor) die Profeifur der Moral, nad) dem Hr. Nikolaus Poft, der 
bisherige Inhaber diefer Stelle, jelbe mit derjenigen eines Decdhanten 
von Örevenmacher, am 30. Weärz 1886, vertaujcht Hatte. Auch erjegte 
er diejen Herrn zugleich als Affeflor der biichöflidhen Nechnungsfanmer, 
in welcher Eigenjchaft er auch heute nod) thätig tft. Aın 1. Oftober 1894 
wurde Hr. Dengeich zum Bräfes des Priefterfeminars ernannt,’) weßhalb 
er von jeßt ab, wegen Weberhäufung mit Arbeit, die Vorlefungen über 
Kirchenrecht und im Oktober 1895 auc) die der Moral einftellen mußte. 
Dagegen trug er vom nämlichen Datum an, Bajtoraltheologie und Ber: 
waltungsredjt vor. Deute hat er nur mehr, neben feiner Stelle als Bräjeg, 
die Kanzel der Paftoral inne. Durch Seine PBäpftlihe Heiligkeit, Bapft 
2co XII, zum Kanonifus an der Kathedrallircde zu Luremburg erwählt 
am 19. Dftober 1877, wurde er in Erjegung des hochiw. Herrn Dr. ohann 
Beters, (+ 21. September 1897) vom hochw. Herrn Bilchof Koppes am 
27. desselben Monates zum eanonicus panitentiarius ernannt und fand 
jeine Inftallirung am 3. November in der Domfirche von Liebfranen 
statt. Zum Offizial mit dem Wnte des promotor causarum war 
Herr Dengejc bereit am 1. DOftober desjelben Jahres durd) den hochw. 
Herrn Bilcdyof berufen worden. 

Während feines Aufenthaltes im Collegium Germanifum hat Hr. 
Hengeih, im jeiner Eigenjchaft ald Magister eseremoniarum, zum 
Nugen der jüngeren Alummen, eim Kleines Dandbuc, über die von ihnen 
zu befolgenden Nubrifen verfaßt unter dem Zitel: Caeremoniale Col- 
legii Germaniei et Hungariei Urbis (Rome). Ratisbon®e 1869. 
Frid. Pustet. (XVI + 166 + 2 + 24 p. in 16%. Das Werfchen 
zerfällt in zwei Theile 1) das eigentliche Caeremoniale (S. 1—166) 
und 2) ein Anhang (Appendix) betitelt: Breviores sacri cantus for- 
mie. (p. 1#—24*)- 

Außerdem veröffentlichte Derr Dengejch während des Batifanischen 
Eoncils (1870) mehrere „Briefe ans Mom" im dem „Liuremburger 
Sonntagsblättchen", Yahrg. 1870, Nr. 22, ©. 339—345, Nr. 23, 
S. 358—361 md Nr. 24, ©. 376—379 und 332—383. 

Gleichzeitig, oder doch wenigftens während einiger Aahre, weilte 
mit Herrn Dengeich ein anderer Xuremburger im Collegium Germani- 
fun zu Nom, nämlid; Bijchof 

Fohannes Baptijt Dlaf Aallize. Geboren wurde derjelbe von 
Luremburger Eltern, nicht zur Darlingen, wie allgemein geglanbt wird, 
jondern zu Bettelingen (Belgien) in der Nähe von Harlingen, wo feine 
Mutter fic, zur Zeit ihrer Niederkunft Gejchäfte halber zufällig auf: 
hielt, am 9. November 1844. Nad) dem Bejuche der Brimärjchulen zu 
Darlingen, ftudierte er von 1859 bis 1866 am Athenäum zu Yuyemburg, 
woranf er amı 31. DOftober dicics Yahres zu Nom im das Collegimm 


1) Kranfheitshalber hatte der bisherige Titular, der hochw. Hr. Johann Schmiß, 
diefe Stelle am Scyluffe des Studienjahres 1893— 1894 niedergelegt. 
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Sermanifum eintrat. Mad Erlangung des Doftorhites in der Bhilo: 
jophie und Theologie empfing er am 8. April 1871. die hi. SBriefter: 
weihe. An 18. Juli 1872 fchrte er in fein Vaterland zurüd. Am 10. 
Dftober desjelben Jahres wurde das durd) den Docmürdigiten Deren 
Viichof Adanıcs gegründete Eonvikt zu Yıremburg eröffnet. Bereits Ende 
September hatte Herr Fallize an diejer Anftalt feine erfte Anftellang erhal: 
ten al3 Subreftor und Oecfonom. Hier verweilte er vier Jahre, bis er 
am 3. September 1876 zum Pfarrer von Bintjch ernannt wurde Wis 
in Folge der Wahlen zur Depntirtenfammer vom 14 Aunmi 1881 
Herr Fallize als Vertreter deS Kantons Elerf gewählt worden war, 
wurde ihm, auf fein Begehren, am 21. September chrenvolfe, Enlaflung 
aus dem Pfarramte bewilligt, da das neue Mandat mit dem Mınte als 
Pfarrer. incompatibel war. Dur Eirenlar vom 8. Dezember 1884 an 
jeinen Glerus theilte der hochw. Dr. Bijchof demjelben mit, daß er zum 
Bräfidenten der nenerrichteten biichöflichen Nechnungstanmer Herrn Dr. 
Fallize bejtimmt habe.) Am 6. Februar 1887 wurde Herr Fallize 
von Sr. PBäpftl. Heiligkeit, Yco XIII, zum Apoftoliichen Bräfeften von 
Norwegen ernannt?) Am 27. Februar nach Nom abgereift,?) wurde er 
dafelbjt von hl. Vater in der erften Hälfte März mit der Würde cincs 
Apoftolifchen Protonotarius und Bäpftlichen Hausprälaten cum usu 
pontifiealium®) ausgezeichnet.) Am 23. Upril reifte er nad) feinem meuen 
Beltimmungsort Ehriftiania ab, wo er aber erft am 18. Mai wohlbe: 
halten eintraf und im herzlichiter Weije von den Katholifen Norwegens 
empfangen wurde.) Am 25. ebruar 1892, gelegeutlid) jeiner erjten 
Neijfe ad limina Apostulorum, ernannte ihn der hl. Vater Leo XII. 
zum Zitularbijchof von Elufa und zum WUpoftoliichen Bifar von Nor: 
wegen, welches am 28. desjelben Monates zu einem Npoftolijchen Bi: 
fariate erhoben wurde. Am 19. März desjelben Jahres empfing Mer. 
Fallize in der Kirche des Germanifums zu Nom die Heilige ‚Bijchofs- 
weihe?) aus den Händen Seiner Eminenz de3 Kardinal Mielchers von 
Köln, unter Affiftenz des Erzbiichofes Faufti und des Bilchofes Yan 
Den Branden De Necth.®) (Fortjeßung folgt.) 


Mittheilungen. — Als vierter Bogen eriheint in Zufhmft D. €. Müne 
chen’S Berfud) einer Furzgefaßten Statiftifch-Bürgerlihen Gefchichte des Herzogthums 
Lütelburg. (it feparater Seitenzahl.) 

Der Bereinsvorftand wünscht mehrere complete Eremplare des eriten Yahr- 
ganges der Hemecht anzufanfen. 

17 er EEE EN. ne nr a nn 

1) Siche „Kirchlicher Anzeiger für die Diözefe Yırremburg“). Jahrg. 1884, ©. 9. 

2) Bl. „Yuremburger Worr*, Jahrg. 1887. Nr. 43 u. 44, und 1892, Nr. 91. 
— Card. Steinhuber II, S. 475. 

3) Ibid. Wr. 59. 

4) Als folher war er befugt die Difchöflichen ufignien zu tragen und einige 
minder wichtige Pontififal-Handlungen vorzunehmen, fowie das hi. Saframent der 
Firmung an die ihm umteritellten Gläubigen zu Spenden. 

5) „Yurımburger Wort”. Jahrg. 1887. Wr. 75. 

6) Ibid, Wr. 143. 

T) Ibid. Jahrg. 1892. Nr. SD. 

8) Bei feiner Biihofsweihe nahm Mfgr. YFallize den Beinamen laf an, zur 
Erinnerung an den erften chriftlihen König md Mlartyrer Norwegens. 


Yıremburg. — Drud von PB. Worr&-Dertens, Gerichtshoiftraße. 
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' weile Denfer das Bild des 
ER %  menjchlicen Lebens, das 
wg im > r e J fi) aus den jchwachen Tagen 
RR? Sn der Jugend zu männlicher That- 
na hi fraft emporringt umd danı 
”, mindert ins Meer der Ewigkeit; er 
vergleicht fie mit den wildtobenden Leiden: 
haften amd den gefährlichen Klippen, die den 
Lebensweg begleiten und bedrohen zwijchen Anfang und Ende. 
E Dem Dichter und Maler jind die Ströme und ihre Ufer von jeher 
das willtommenfte Motiv liebevolliter Schilderung in Wort: und Far: 
benprad)t gewejen. Zumal der alte „Vater Ahein* ift befungen und 
gepriefen worden; umd aud) unjerer holden Nadıbarin Mofella, die fi 
jo liebebedürftig an unjere Grenzen jchmiegt, erjcholf vielfach Lob aus 
Didytermund. 


Fr 
‘ >... 
nn 
TER 
Diet 
, Va ud 


W re 














Ei) ii, 
Hann, Dr Rn“ 
. a. 


*) Borliegende Arbeit it die volle Nengeftaltung und Erweiterung eines vom 
Beriaffer im Jahre 1853 im „Yuremburger Yand“ veröffentlichten Auffages. Der 
Bilderfchmud, der diesmal dem befchreibenden Wort beigegeben ift, wird hoffentlich 
dem Yefer eine willfommene Zugabe fein. 
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Warum jollte man es nicht auch wagen dürfen, dem bejcheidenften 
alter Flüßcen, unferer heimatlichen Mlzette, einige Worte der Anerfen- 
nung zu zollen? Fürwahr, die Neize ihrer Ufer können fich getrojt 
mejfen mit berühmteren Scenerien. 

Sci denn gegrüßt, Tieblidyes Flüßchen! Wir folgen dir von deiner 
jtillen Wiege bis zu deiner Vereinigung mit deiner wilderen, ungejtü- 
meren Scwefter, der Sauer. 

Der Weg ift nicht weit und die jchildernde Arbeit leicht, denn 
zwei mächtige Delfer ftehen uns zur Seite: das ift die landjchaftliche 
Schönheit, in deren Mitte wir weilen, und die Liebe zum teueren Va: 
terlande. Mögen beide unjerem Beginnen die Weihe geben. 

T. 

Yır Süden unjeres Landes, da, wo wir einen weiten Blid nach 
Lothringen hinein werfen fünnen, breitet fic) faft vornehm das Städt: 
den Eid) aus. Wir vermögen unfere VBerwunderung über die zahl: 
reichen hohen Scornfteine und die gewaltigen Dochöfen fan zu unter: 
drüden, denn wohin wir immer unjere Blide richten, überall bilden fie 
die dharakteriftiichen Zeichen der Gegend. 

Welhe Schäße birgt hier der heimatlich: Boden! Wie werden 

er diefe Schäße geho- 
ben, benußt und 
verwertet durd) die 
großartige  imdu: 
jtriclle und gewerb- 
liche Thätigfeit ! 
Faft ringsum: 
her find die Höhen 
bewaldet; Wiejen 
und üppige Frucht: 
jelder, jowie zahl- 
reiche malerische 
Baugruppen um- 
geben die Stadt im 
Halbfreije. Dicht 
um den Ort erhe: 
ben ich das Schloß 
und jtattliche Mecu- 
banten zerftreut in 
den  rotfarbigen 
Gärten  umber ; 
über der Ffonpaf- 


teren Dänfermajje 
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ragt hoc) empor "die prächtige, doppeltürmige Pfarrkirche, deren Lage 
und Silhouette das Gejamtbild beherrjcht. Jın Bintergrunde winfen in 
duftiger Farbe janfte Berglinien, unter denen der treue Hüter der Gic- 
gend, der eigentiimlich gebildete „Zolwerfnapp", befonders hervorragt. 
Tas ijt in furzer Schilderung das Landjchaftsbild, in welchem 
unjer Flüfchen feine Jugend verlebt. Seine Quelle entipringt drüben 
im Nacbarsgan ; 
ee en. ; Hein und unbeden- 
2 _ —— tet windet c$ ic 
zwijchen den Dän- 
jergruppen hin: 
durd; hinaus in's 
reie.®) 


I. 


Es ijt eiıre holde, 
jtille Wanderjchaft, 
die wir beginnen. 
Wir find von Wie: 
jen wimgeben, die 
den Fuß der grü- 
nen Waldeshänge 
fänmen. Die Al: 
zette jchlängelt jic) 
in übermütigen 
Windungen, bier 
Öruppen hoher 
Bappelbäume, dort 
bizarre alte Wei» 
denftämme befeuch- 
tend. Die Gegend 
wird immer freier 
und offener; im 

 Sübden prangt der 
herrliche jagenum- 





*) Der Sage nad) befand fi) in der Nähe von Eid), auf dem Wege nad Kayı 
zu, eine zweite, heute vollftändig verfiegte Tuelle, die vom Bolfe der „honge- 
riee Bour“ genannt wurde. E8 foll dies cine Art Wimderquelle gewefen fein, 
die in guen Jahrgängen eintrodnete, in fehlimmen aber reichlich floh und auf Mip- 
ernte, Teurung und Humgersnot himwies. Auch wenn wichtige politifche Greignifie 
oder ein Sirieg bevorftanden, foll fie regelmäßig zum Borfchein gekommen fein; fo 
vornehmlich im ahre 1794, in weldhem Efd von den Franzofen niedergebrannt 
wurde. (Dr. N. Gredt, Sagenihat des Yurbg. Yandes, Nr. 27.) 
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wobene Fohannisberg ; jedorh Tiegen die Ziele umjeres Weges nicht in 
jeinem Schatten, denn die „Elz" drängt nad) Norden weiter. Der 
weite Plan wird zur Ebene, und poetiicher fteigert fid) die Stimmung. 

Derjenige, deffen Augen für das Schöne in jeder Geftalt offen 
jind, weiß auch der Ebene ungeahnte Meize abzugewinnen: Klar und 
jonnig liegt das Bild vor uns, und das Auge hält weite Umjchau. Die 
Beleuchtungs: und Schatteneffefte find reizend. Der dunjtige Horizont, 
die jpielenden Wolfenfchatten, die reichen Farben, das Unbejtimmte der 
‚serne wirken hödjjt anregend auf die Phantafie. Die Staffage ergänzt 
und vervollfommmet das Bild: Breitgeftirnte Ninder, die buntjarbig 
und ftarlfuochig, wie vom Schöpfer eigens dazu geichaffen, Yandjchafts- 
bilder jolcyer Art zu beleben, legen durd) ihre große Anzahl Zeugnis 
vom Wohlftand des Gaucs ab. Ningsum find die Hänfergruppen md 
Kirchthürme der zahlreichen Ortichaften fichtbar, deren fleißige Bewohner 
wir überalf bei ihrem QTagewerfe antreffen. Da bieten fi) uns Genre: 
bilder in Diülfe md Fülle: hier die fräftigen PBierde am Pflug, dort 
die Gruppe jpielender Kinder, jauchzend einem Enifterenden Feuer nene 
Nahrung zuichleppend, oder Iclanfe Mädchengeftaiten, mit leuchtenden 
Blit und ladjendem Mund, welche die Mittagskoft den \hrigen hinaus 


D 


„aufs Feld" bringen. Eoldye Sconen wechjeln und wiederholen fic) 


und jind für den Beobachter immer nen umd intereffant. 

Auf diefe Meije find wir an Schifflingen, Ylörzingen und jpäter 
an Bettemburg umd dem der Tage nah von König Pipin gegründeten 
Beppingen*) vorbeigefommen. Dier wird die bis dahin pärlicdhe Wal- 
dung dichter, um dan wieder vor DBerchem und Höfer gänzlich aufzite 
hören. Die Ebene entfaltet von nmenem ihre Reize umd zwar in höheren 
Manfe. Es fehlt diefom Panorama nur die Stimmung nad) dem Ge: 
witter, wenn der fiebenfarbige Wegenbogen jeine fymboliiche Brüde am 
Dimmelsgewölbe ausipannt, um als das Bild des volltommenen, ftillen 
sriedens zu gelten. Der Fluß zieht durd) weiten Wicjengrund. ‘rn 
jugendlich Fräftigem Übermmt glaubt er es manchmal bedeutenderen 
Brüdern glei) thum zu müffen: er tritt jchon bei geringem Anlaß aus 
jeinen Ufern und verwandelt den weiten Plan in einen reizenden See 
oder breiten Strom. Die launige Mutter Natur jhiet jedoch den Über: 
treter ihrer Gejege, jobald fie dazu Yuft hat, in die Schranken zurüd, 
die je ihm zugewielen. Mich die Nomantif jpielt hier eine, wenu aud) 

*) Senannter König erbante fi) an der Stelle dirfes Dorfes ein Fagdfchlof 
nebit Kivchlein, welche Gebäude famt der jpätern Anfiedlung den Namen Peppingen 
erhielt. PBipins Erben jchenkten dem Dörfchen die Schloßfirche, und aus Dankbarkeit 
wählten die Bewohner den bi. Hubertus, Pipins Better, zu ihrem Schußpatron. Da- 
ber trägt die Kirche nody heute den Namen „Hubertustirche*. (Dr. N, Gredt, Sagen: 
Idjag deS Yurremburger Yandes, Ar. DSO.) 
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bejcheidene Rolle ; denn fiche, drüben hinter Alzingen, da wo die Berge 
wieder winken, Ichnt jich an deren Abhängen das gaftliche Hesperingen, 
und fe, auf jchroffen, von Ephen umvranktem Geftein, hebt fich plaftiich 
vom Hintergrunde die malerische Burgruine ab; mit dem Ausdrud 
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völliger Nuhe jchaut fie herab ins Thal, als hätte fie nie das Wajfer 
zu ihren Füßen getrübt und als hätte fid) nie eine rächende Dand zer- 
ftörend gegen fie gewandt. 

m Bahre 1483 309 Marimilian von Defterreichh wider das 
Schloß zu Felde, das jeinen Geboten zu trogken wagte. Die Derren 
von WRodenmachern, denen Desperingen gehörte, lagen jchon lange in 
blutiger Fehde mit dem Naijer. 


E38 war eine rohe, brutale Zeit, diefe Zeit des Fauftrechtes md 
der eijernen Gewalt. Biel Menjchenglüf wurde zerftört mit Fleiß 
und jonder Anlaß, und welches Nejultat erzielten damals wie heute die 
Kämpfe der Parteien !? 

Verjuchen wir als Antwort mit Hilfe der PBhantafie das Bild zu 
zeichnen, wie cs wohl in und um Schloß Hesperingen ausgejehen haben 
mag, als der bintige Tanz entichieden und die Naijerlichen als Sieger 
das Thal überfchauten: Granenhuft ift der Anblid der brennenden 
Burg und ihrer nädjiten Umgebung. Das Ufer der Mlzette, das Ge- 
hölz, Wiefen und Gärten zeigen noch in den jriicheften Farben die 
Spuren der Nampfeswut. Nod) jtehen die Biutlachen am Boden ; über: 
all Fegen md Waffen. m Gchölz liegen die Yeichen über und neben- 
einander. 
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Bmwiichen den Totenhanfen regt e8 fi) manchmal, und dann folgt 
Geftöhne und Wimmern um Dilfe. 

Doch — genug der graujamen Phantafie -— das alternde Ge: 
Semäner droben über den jchmuden Wohnungen der modernen Zeit it 
allein Zeuge der bintigen Arbeit gewelen. — Frlüßchen mmd Nuine 
winfen jich ftnummen Gruß zu. Mit Ehrfurcht und Neugierde betrad)- 
ten wir nod) das nralte Müuttergottesbild in der Ortstirdye nahe der 
fteineruen Flußbrüde, dag, wie die Bolkjage meldet, einjt in einer 
ıralten, hohen Buche, auf dem HDochwalde, einer jet macten, in der 
Mühe befindlichen Anhöhe, gefunden wurde.) 


III, 


Wir wagen munmehr einen Fühnen Bergleih. Du magjt über 
denjelbrn lächeli, licher Lofer, oder ihn ernft nehmen, etwas Wahres ift 
daran: Die Elze gleicht von hier ab cin Klein wenig dem gewaltigen 
Nheinftrom. Diejer durdhtobt jeine wilde Jugend zwiicden den Stein: 
riefen der Mlpen, durchfließt dann dem gewaltigen Wodenfee und beim 
Terlajjen desjelben weite, dur) ihn geicgnete Fluren und Ebenen umd 
begrüßt chrwürdige Städte. Bei Bingen md Rüdesheim ftehen wadhe: 
haltend der Mänjeturn und Schloß Chrenfels. Die Berge ftehen 
näher zufaunmen, und mun beginnt das Mei) dc Zanbers und der 
Cchyönheit, das umunterbrocen jeine Derrichaft ausübt bis zum herrlid)- 
ften der Schlußtableaus, dem Nolandsbogen und dem Märchengemäuer 
des „Drachenfels” im Siebengebirge. 

And unjer umicheinbares trübes Flüfchen jtammt aus bergiger 
Gegend und durc;icht dann die Ebene, angethan mit dem beftricenden 
Neiz unendlicdier Schönheit, Bet Desperingen mahnt auch ein fteinerner 
Wächter an längft verflojfene Zeiten und am die Citelfeit und VBergäng: 
licjleit irdiicher Macht. 

Unser Fuß Strauchelt nun auf Holperigenm Pfade, Wald und Berg 
find mujere treuen DVegleiter ; einen wilden, ditjtern, an mandyen Stellen 
großartigen Eindrud machen die bizarren Felsmaflen, die rechts Die 
Ufer jaumen. 

Es beginnt hier ein Schauipiel voll wechjelnder Schönheit, deren 
Müittelpunft die altersgranen ausgehöhlten Steinfoloffe bilden, die vom 
Bolfe „im Turbelslody" genannt werden.**) 








*, Dr. 3. Gredt, Sagenfchab des Yurbg. Yandes, Nr. 59.) 

*#*), Die Sage erzählt, daß vor vielen fahren ein frvommer Gremit in diefer 
Höhle gewohnt habe, dev öfters von einem verlommenen liederlichen Dienfchen, feines 
Zeichens ein Schufter, durch niedrige Schmäbreden verbhöhnt und beleidigt wurde. Als 
diefer Klende fidy wieder cincs Tages foldy) abfiheulichev Handlung fchuldig machte, 
padten ihm plöglich zwei fräitige, unfichtbare Arme umd fArleuderten ibn mit Gewalt 
in’® Tinbelslod, wo ev neh bis heutigen Tages in &eftalt eines Felsblodes gebannt 
ift. (Dr. R. Gredt, Sagenichhag des Yuremburger Yandes, Mr. 1171.) 
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Hier müffen wir ein wenig weilen und dies Stüddyen herrlicher 
Sotteserde mit Nuhe und Sammlung überbliden ; wir miüjfen die ganze 
Wonne mit Seele und Auge ausfoften, denn das Flüßden hat uns mit 
prächtigen Bildern überrajct. 

Die Menjchen Jcheuten jich, ihre lärmvollen Wohnungen bier auf: 
zujchlagen: fröhlicher Bogelfang allein tönte jeit der Thalwanderung an 
unfer Ohr ; erft weit dahinten, an der Flußwendung, ift die malerijche 
Mile wieder das erfte Merkmal von menjchlichem Thun und Wirken. 
Bald mehren fich diefe Merkmale, denn zum zweitenmal begegnen wir 
der Anduftrie: wiederum hohe ranchende Schlote, eimfiges Treiben, lange 
Trabrifgebäude, vornehme Herrichaftshäufer. Auf Eeinem Unmvege um 
gehen wir das ftebernde Fabrifgeräufch und juchen die Einfamkeit und 
mit diejer die Poefie wieder auf. 

Das Thal ift enger geworden, Tautloje Stille herriht Hier; cin 
Fsußpfad führt durd; eine Waldidylle. bei deren legten verklingenden 
Tönen ums von jenfeitigen Flußujer ber Däufergruppen grüßen, zu 
denen hinüber eine eijerne Brücke führt. Neizender freili) war ficher 
diefe Stelle in früheren Tagen, als nur mächtige Steinblöde, zwifchen 
denen das Wajfer hindurch ranfchte, deu Übergang vermittelten ad 
man nur gewandt pringend md hüpfend hinüber nad) dem jett jo 
ftattlichen Bfarrdorfe Bonnerweg gelangte. 

Nod) eine Heine Strede einjan, gedanfenvoll umd träge, zwilchen 
fteil abwärts fallenden Ufern, drängt die Fılnt vorwärts, danıı [piegeln 
fih im ihr zahlreiche wohlgepflegte Gärten und jcmude Wohnungen 
nebjt Bauten, die regftem induftriellem Betriebe dienen. Drohend ragen 
rechts über unjerm Pad überhängende YFelsinaffen empor, die leider 
durdy wuchtigen Fall jchon bemitleidenswerte Opfer gefordert haben. 
Berjucht die Funitgeübte Dand diejes Geftein zu zeichnen, jo werden die 
Bleiftiftjtriche umvillfürlicy Fed und Fühn, dank dem Gepräge, das dic 
Natur diejer Umgebung verlichen und das jie gleicdyjam mit trogigenm 
Bewuftiein zur Schau trägt. 


Ly. 


lüpchen, dein PBulsichlag geht nun Schneller! Ant du schen die 
Nähe deiner ftolzen Gebieterin ?_ Bereite dich vor, fie zu grüßen. hr 
zu Füßen und fie demmüthigend umkreijend, jollit du ihr huldigen ! 

Sich dort, hoc auf anfteigendem Fels, Fönigsburgartig, im Zon- 
nenlicht Schiumernd, das prächtige Häufergedränge Yuremburgs. Entzüct 
jchweift das Auge hinüber md weidet fi) an dem Bilde voll üppigiter 
Nomantit! — Dort erheben fid) die Türme unjeres Fürftenjdjlofics, 
der Kirchen von St. Michael und Yiebfranen, und hinanf zu ihnen und 
m fie SÄynttegt ic) die Stadt, von Mauern amgürtelt, großartig und jchön! 
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Holder Friede, jtilles Glück liegen ausgegofien über der chedem jo 
friegerifchen Stätte. Der Engel der Eintracht und der Zufriedenheit 
hat jcdhmeichelnd der tapfern Heldin das Schwert aus der Hand gerungen 
und mit dem zFriedenszweig den Helm geziert ! 

Mit ähnlichen Worten, wie fie ein deutscher Schriftfteller beim 
Anblick feines Geburtsortes gebraucht, rufen auch wir aus :*) „Worzüg- 
lic) geliebt vom Himmel bift du, jchöne Deimatjtadt! Fremde chren 
dich, deine Söhne tragen dich in Gedanfen, wohin du fie jendeft über 





Länder und Meere. DO wie jehön, wie Tieblich bijt du! Dein Bild ift 
freundlid) der Tröjter in öden, bangen Stunden! Die Erinnerung an 
dic) tränfelt Balfamı in Wunden, gießt neue Wonne, neues Leben ein. 
Sei mir gegrüßt, Teure !* 

Senieße dein beneidenswertes Freiheitsglüd nod ungezählte Jahre; 
dafjelbe ift dir ja verbürgt ımter dem allzeit mächtigen nnd bewährten 
Schuß der Madonna, der Kandespatronin, zu deren Bild, das droben 
in ihrem Deiligtume thront, wir hinwallen. X nenejter Zeit wurde 
e3 umgeben von farbenleuchtendem Nunftgebilde edelfter Art.” *) 

Auch zu dem Meifterwerle aus Erz, dem herrlichen Meiterbilde 
auf dem Wilhelmsplas***), das Inremburger Irene und Dantbarleit 
*) Hans Wachenhufen in jeiner Schilderung von Kreuznady in dem Prachtwerte : 
Rheinfahrt (Stuttgart, Kröner). 

**), Sierunter veritehen wir die herrlichen Wandgemälde von Meifter Stummel, 
die das Chor der YPicbfvauenkirche Ichmüden. 

+++, Das Niiterftandbild des Nönigs Großberzogs Wibelm II. von Mercie. 








gegen jein Herricherhaus erftehen ließ, jchanen wir bewundernd cmpor 
und wandeln dann umter den prächtigen, höchft malerischen Baumgrup: 
gen de$ Partes, 
SESERIOTER 3 MI dejjen nmörd: 
SEIN N SI lichen Ende fich 
D S A 5 NS ci imder- 
= gleichliches Pa: 
norama  liber 
Verg und Thal 
erichlieht. 
Doc) fteigen 
wir micder nie- 
der zum Flnp. 
Bald machden 
derielbe im We: 
reiche der Bor: 
ftadt Grund an: 
gekommen  ijt, 
jubelt ihm ans 
dem Petrus: 
thal®) der Be: 
trusbad) entgc= 
gen. ‘m Gefelt: 
haft reifen und 
Die empfangenen 
Eindrücde ans: 
tanichen, ift ion- 
der zweifel viel 
angenchimer. gm 
jtiller Vereinig- 
ung jtaumen beide das überjtrömende Füllhorn des maleriih Ecyönen au. 





*) Tiefe Schlucht, im woeldyen dev manchmal veißende Bad), die Toleflalen Felien, 
wildes GSeflrüpp, arane Baftionen ımd Wallmanern, unterm.fcht mit ans Geftein bin- 
geflebten menschlichen Wohnungen, ein Bild wildromantiiher Schönheit zufammen- 
würfeln, ift befonders merhwirdig durdy die jedes Malerauge böhlich erireuende alte 
er. Tmirimmsfapelle nebjt dem in ihrer unmittelbaren Nähe befindlihen St. Cuiri 
nusbrunnen, Hier, was die mimdlihe Ivadition nad) Dr. Gwedts „Sagenichag“ über 
diefe Merhviirdigfeiten zu berichten waß: „Die jetige Tuirinnsfapelle war ohne alle 
Aıderrede mriprünglih eine Näuberhöble. Einft baute dort cine Alte mit ihren drei 
Eöhmen, weldie das vorrirdyte Nanberbandwert trieben. Drei uumfranen, wel.he einst 
des Wenes lamen, wurden von ihnen angelallen, geplündert md gemariert: fie ent 
famen aber auf ibvem Gel und hießen eine Nap.tie (die mod) heute oberhalb der St. 
Sumwinuslapelle am joyiuannten Berlineniweq bejtcht) erbauen. 

Fin andermal fam and ein Herr mit feinem Diener dabergeritten. Da fie müde 
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11 [6] 
Faft Schon ziehen die Wogen zwijchen den Hänferzeilen dahin; jo laut 
pulfierte Menjchenfleig noch nicht an ihren Ufern ; erjt in dem Tieblichen 
Staufen atmet die Welle auf und bewegt fich wieder frei unter himmel: 


ih ’ 
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waren, fehrten fie in die Nänberhöhle ein. Die Alte war allein, denn ihre Söhne 
waren auf Haub ans. Die beidın Gäfte begehrten ein Nadıtmahl von der Alten, 
und während diefe damit bejchäftigt war, hörten der Herv umd fein Diener, wie das 
Pferd des Herren mit dem Fuße Scharrte. Hierdburd anmerfiam gemacht, unterfuchten 
fie die Stelle, wo das Pferd ftand, md ich, eS lagen eine Menge Yeicdiname dort 
unter dev Erde vergraben. Sie wußten mm. wo fie waren, bereiteten fi zur Gegen: 
wehr, und als die Näuber zurüdfamen, fchoffen fie zwei tot; der dritte entjloh. Die 
Alte aber empiand Neue über ihre Frevel und geitand altes. Die frühere Räuberhögle 
ift fpäter erft eine Einfiedelei geworden, 

In Bezug auf den Brummen wird folgendes erzählt: Drei Nonnen, welde mit 
Strofeln behaftet waren, walliahrieten nad) Yuremburg, um dort von der Mutter 
Gottes Heilung ihrer Wunden zu erlangen. Als fie in die Nähe des Caririnusquells 
kamen, faßen fie von ihrem Efil ab umd Iabten fid) an den frifchen Wafler. Aber 
fieb, kaum hatten fie eine Handvoll des Waflers genofien, waren fie von ihrem Übel 
geheilt. Sie dankten Gott inbrünftig und gelobten, diefe wunderbare Heilung durd) 
ein Standbild zu verewigen. As fie aber in der Stadt angelangt waren und am 
Klofter abitiegen, jabhen fie, daß die Nonnen bereits am Abendtifh jagen. Ste fürchte 
ten fi) daher und fchümten fich, umd Feine wollte vorangehen. Endlich fagte eine von 
ihnen: „So verbindet mir die Augen, danı will ich vorangehen.“ Dies gefhah. Weil 
aber die beiden andern fie nicht allein geben laffen wollten, nahmen fie diefelbe in die 
Mitte. (Hierauf anfpielend, fchiden die Mütter, wenn ceim Kind zu Tpät zum Eifen 
lommt, daffelbe zu den drei Jung’vauen ipeifen.)” 

Die Cuirinusfapelle mit dem Brummen ift noch heute das Siel einer Wallfahrt, 
die jährlidy am vierten Sonntag nad) Oftern ftattfinder. 

u 
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anftrebenden Brücdenbogen bindurdy in grünen Wicjen, und wie der 
Weg mitunter ich lichtet, wächlt aud) der Blid auf das prächtige 
Stadtbild, zu dem 
die gewaltige Stein- 
mafje des „Rod“ 
hinaufführt. Ein 
Niejengebilde, das 
die Natur geichaf- 
fen, fteht diejer in- 
mitten der Yand- 
ichnft, mit dumme 
pfen, jehiweren, fajt 
furchtbaren or: 
men; an jeinen Fuß 
jchmicgt jidy Ter: 
raffe an Terrafie, 
Nilfen uud Ger: 
tenhänfer leuchten 
überall aus jaftiq 
grünem  Gkcbüfd) 
hervor, und fin 
ftere, vom Scdid: 
jal verichont ge 
blicebene Beftionen 
jtarren uns miß: 
mutig entgegen 1umd 
jtehen durd) die fie 
umgebende Friedenspradht im Widerfpruch mit ihrer kriegerijchen Ber: 
gangenheit. 
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Wie wir fo fortpilgern, erjchauen wir an der Flußbiegung die 
majejtätifche Parkhöhe von Klaufen ; fie überthront das an ihrem Fuße 
fich erhebende Sotteshaus*) und bedentet jelbjt einen Opferaltar tm all: 
gewaltigen Tempel des Allerhöcften. Much der vorzeiten am YFure der 
ereljen ftehenden, der hi. Margaretha geweihten Kapelle, vom Wolfe die 
„Nlaus” genannt, gedenken wir. Cie gab diejer größten der Borftadte 
Yıremburgs ihren Namen.”?) Beim Anblick diefes Gemaldes umjchmei- 
chelt cin glüdjeliger Hand) das Gemüt md cS glüht vor diefem Stim: 
mimgsbilde, durdpeeht von jtiller Bocfie. 

Das Flüfchen hat um den Bod herum einen großen Bogen be- 





+) Die Hlanfener PBiarrlirdhe, 
**, Pr. N. Gredt, Zugenfhaß des Yıybg. Yander, Air. 929, 
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= 
ihrieben und nähert fi) von neuem der Stadt; wohlduftende Gärten 
fteigen zu ihm nieder, mit ihm zu fojen. 


Wirgelangen 
bald an eine 
Stelle des Ufers 
wo wir länger 
verweilen ımiüj: 
jen. Nanfchend 
jtürzt das Waj- 
jer über fünft- 
liche Wehre ; 
dort find Die 
erjten ° Häufer 
der  Worftadt 
Bfaffenthal. 
Altmeifter Goe- 
the weilte wäl)- 
rend einiger 
Zeit in einem 
derjelben,*) und 
jelbjt der ver- 
wöhnte Giinjt- 
ling der Mufen 
lag im Banne 
der landichajt- 
lichen md ar: 
yiteftonischen 
Meize, die ihn 
umgaben. 

Wie lagern 
uns am Wafjerrande, erjchöpft von der aufregenden Wanderung, und 
erwarten die Nacht, die Freundin der Müden. 

Die Sonne finft. m Wiederjchein derjelben überzicht Yofiges 
SGewölf den Karen Himmel; die Beherrjcherin des Tages iberdedt nod) 
einmal die Spiten der Thürme und Dächer mit janftem Golde, und 
dann — ein legter Gruß — leuchten am Dorizonte noch zwei purpur> 
rote Streifen. — 


— Die Naht ift da! — 
Ein kühler Wind jchauert durd) die hohen PBappeln an Flußufer umd 
weht Gartenduft zur Stadt hinauf. Unjere Phantafie wird erregt und 


*) Das Odendahl’ihe Haus. 








fühn bauen wir in ungeltümem Drange Boefic, Sage und Gejchichte 
zufammen : 

Ein Bild längit verflojfener Zeit zeigt fich umjerm .‚geiftigen Auge. 

Die Gegend um uns ift öde, wild umd waldig ; geheimmisvoll Lifpelt 

und jl..jtert das 


GET gr Pi un: mer ee Rz Waffer; droben 
Zu ee an ER, auf der Höhe 
3 Te en 7 des Bodielieng, 
if Ken GE La ragen gejpenftig 

= A ch die Umriffe der 

A: | Lügelburg cin: 


por ; über ihr 
leuchtet der 
Mond und die 
zahllofen Dim: 
melslichter im 
faft  überirdi- 
chem lange. 

Da naht auf 
dem Pfade, der 
von der Burg 
zu Thal führt, 
eine  Liebliche, 
milde Frauen: 
geitalt ; lautlos 
wandelt fie dicht 
an ums vorüber 
und verjchwin: 
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707 A r det dort unten 
in —Der Bock in dunkler el: 
Zu N ienipalte. — 


Furcht umd Jen: 
gierde paden uns zugleich, aber, wenn and) zögernd, wagen wir zu 
folgen. Wir biegen die Zweige binderenden Gebüjches auseinander und 
finden den jchwarz uns entgegengähmenden Eingang einer Höhle. Plög- 
lich ericheint ein Licht und wir ftehen zitternd vor Schreden und Über- 
rajdhung: dort — in der Mitte de$ Naumes erichyauen wir eine Wei- 
besgeftalt, deren Glieder eine Flut goldigen Daares umfließt. 

Aber — 0 Entjegen — von den Hüften an abwärts endigt die 
Erjeheinung in jchuppigem, waflerpeitjchendem Fiichichwanze. — Es ijt 
Frau Melufine, die in mitternächtiger Stunde dem Erdenleben entrüdt, 
auf Momente im ihr Neich zurücgefehrt ift. — lieh, FFrevler, aus 





Qa " B 
diefem Bereich überirdiicher Kräfte wieder hinaus ins nächtiche Dunkel, 
damit dich nicht die Nache der Geifter creile mit Vernichtung und Don: 


ner, Sturmgeheul und Hagel! — —*) 


Be 
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*) Die Sugen von der jhönen Melufine ift ine Deutfchland md Franfreid) weit 
verbreitet. Sn der bildenden Kunft wurde fie verherrlicht durch den berühmten, poejie 
durchhaudten Aquarell-Eyelus von Mori von Scrwind (1504-1871) in der Kaiferl. 
Galerie zu Bien, 

m Luremburger Lande ift fie eng verfnüpit mit dev Sage von der Erbauung 
des Scloffes Yübelburg umd lautet folgendermaßen: „Bor vielen hundert Jahren 
lebte auf dem Schlojie zu Köricd) ein edler Nitter, Graf Siegfried. Diefer verirrte fid 
einft auf der Jagd umd gelangte gegen Abend in ein tiefes, enges, wildverwachjenes 
Thal. Es war das Thal der Alzette. Der Graf fah vor fich den Bodfelfen empor: 
ragen und obei auf demjelben eine alte verfallene Nömerburg. Plöblich jchlugen Töne 
eines wundervollen Gefanges an des erjtaunten Ritters Ohr. Er gewahrte oben auf 
den Trümmern der Burg eine Jungfrau fiten, bei deren Schönheit er wie gefeflelt 
fiehen blieb. Es war Melufina, die Nire der Alzett. Wie die Jungfrau den ftatt- 
lichen Ritter jab, ließ fie ihren Schleier über das Antli fallen und verichwand mit 
den leßten Strahlen der Abendjonne. Bon Müdigkeit überwältigt, legte fi) Graf 
Siegjried unter einen Baum nieder umd jchlief ein. Am andern Morgen wedte ihn 
der Gefang der Bögel ans feinem felgen Traum. Er erhob fid), folgte dem Yanfe 
des Fluffes und befand fid) bald in der Gegend von Weimerstich, die ihm befannt 
war, umd von wo er dev Heimat zuteilte. 

Die Erfcheinung der fhönen Jungfrau aber und ihr wundervoller Gefang hatten 
de3 Grafen Seele mächtig erfaßt, und «8 309 ihm oft in die Gegend hin, wo er fie 
zuerft geiehen. Einft traf er fie im Thale, trat vafch zu ihr bin, geitand ihr feine 
Liebe und bat fie, jein Weib zu werden. Sie willigte ein unter der Bedingung, daß 
fie den FFelfen nicht verlaffe und er fie nie an den Samstagen, an denen fie allein 
fein wolle, zu jehen wünfche. Der Graf gelobte es ihr unter Eidfchrwur. 





Wir laflen 
Yahı hunderte 
an ns vorüber: 
raufchen. Das 
einjanıe Schloß 
ift, verjchwun: 
den, aber au 
deffen Stelle it 
cine Stadt cr: 
ftanden, die jtarf 
und löwenmutig 
dem Schidjal 
zu troßen ver: 
jteht. 

Wieder ift c8 
Nadıt, und wie 
der betritt unfer 
Fuß dem wei 
chen Ufersrand. 
Drüben wandelt 
ichweigend eine 
Schildwache auf 
und nieder, zu: 
weilen bleibt fie 
ftchen, und jpäh- 
end Sucht ihr 
Auge die Fin: 
fternis zu durd)- 





Siegfried mahte nun mit dem Abte von St. Marimin bei Trier einen Zanfd, 
durd) welden er feine Herrichaft Fenlen bei Ettelbrüd gegen den Fahlen Bodielfen 
und die umliegenden Waldungen abtrat. Da es ihm aber an Geldmitteln gebrad), 
um auf dem Bodfeljen ein Schloß zu erbauen und Melnfina als fein Weib beimzu- 
führen, fo nahm er Satans Hilfe an, der fid) erbot, ihm ein Schloß zu erbauen und 
ihm mit Neichtumg zu überhäufen, wenn ev nad) dreißig Jahren ihm zu eigen fein 
wolle. Da prangte über Nacht auf dem Scheitel des Bodieliens eine herrliche Burg. 
Siegfried vermähblte fih) mit der ichönen Melufine und verlebte fröhliche Tage. Allein 
der Bund, den er mit dem Teufel eingegangen, begann den Grafen zu ängftigen. Er 
verwendete den Neichtum, den er der Hölle verdankte, zu wohlthätigen Hweden. Er 
ließ Nicchen und Kapellen erbauen und täglich Meilen lefen, um fid) aus der Gewalt 
des Teufels zu befreien. Als aber der dreißigfte Vorabend, der 14. Auguft 998, ber 
anrücte, lud Siegfried alle Nitter der Nachbarschaft zu einem Feftmahle ein, ließ das 
Schloß aufs ftrengfte beivachen und gebot, niemand bei Nacht einzulaffen. Allein zur 
felben Stunde, zu welcher der Böje dem Grafen vor dreißig Jahren erfchienen war, 
ftand plöglic inmitten der Gäfte der Teufel in Geftalt eines riefengroßen Ritters, der 
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dringen, Auf den umliegenden Höhen droht der Feind, denm wir fchrei- 
ben das ahr 1684. Yaıban bedrängt die Stadt, jpanifche Krieger und 
die trenen, tapfern Eimwohner wehren den Angriff ab. Der Tag bat 


Siegfried winfte, ihm zu folgen. Diefer verabfchiedete fi) bei den Gäften md ging 
in ein andres Zimmer, wo ihn der Zenfel evfaßte md mit ihm durdh ein Fenfter 


verihwand, einen peftilenzartigen Gerud) zurüdlaffend. Ein Mönd, der eben das Zim- 
mer betrat, behauptete, gefehen zu haben, daß der Teuriel des Grafen Seele nidt be- 
halten babe, fondern nur deffen Peib, und daß die Seele von Engeln gegen Himmel 
getragen worden fi. 

Dot Fchren wir zur Melufine zurüd. 

Ale Samftage bielt fid) die Nire den Augen aller verborgen, zog fid) in ihre 
Kammer zuwüd und fihloß fih ein. Yange Jahre Thon hatte fie das gethan, ohne daß 
08 ihren &emabf verlangte zu arjahren, was fie an jenem Zage treibe; aber feine 
Freunde, die mit der Zeit Kunde hiervon erhalten hatten, w.idten im de8 Grafen 
Seele Mifstrauen gegen fein Wei. Nm wollte Siegfried um jeden Preis willen, 
warımm fih) Melnfina an den Samstagen vor ihm zurüdziche. Am nächften Samstag 
eilte er heimlich zu ihrer Wammer; cin auffallendes Nanfchen und Plätfchern tönte 
ihm ans dem nnern entgegen: ev fpähte zum Schlüffelloh ins Zimmer hinein: da 
fieht er feine Gattin in einem Wogenbade fi das lange blonde Haar mit goldenem 
Namıme glätten; ihre fchönen Glieder enden im einem ungeheneren, Tcheußlichen Yild)- 
Ihwanz, mit dem fie die Wellen peifht. Der Graf ftieß einen Schrei des Entfeßens 
aus, Melufina aber vorfank im felben Augenblid in des FFelfens Tiefe: fie war anf 
immer für Siegiried verloren und erjcheint mun alle fieben Jahre auf der Obenwelt 
über dem Bodfelfen, m die Borübergehenden zu ihrer Erlöfung aufzufordern. Erfolgt 
diefelbe niht, dann fchwebt die weiße Geftalt über die Stadt mit dem Nufz „sit fteben 
Fahren nicht mehr!“ umd veriinft wieder in den Felfen. 

Melufina foll aud) jedesmal, wenn Gefahr oder Unglüd der Stadt YPuremburg 








mand jammervolle, bfutige Scene geichen — jeßt herricht Tautlofe 
Stille, — die unheiljchwangere Stille vor dem Gewitter. Plöglid) durd)- 
zuct ein grelfer Blig das Dunkel, ein betäubendes Krachen folgt und 
von den Höhen jemfeits des Pfaffenthales her jauft aus den franzdfi- 
chen Batterien das Geichoß übers Thal.*) Die Feftung antwortet dem 
umjanften Störer, überall wird cS$ Iebendig und bald brülfen zahlreiche 
Sejchüge und jenden einander ihre chernen Grüße. m der Luft praffelt 
und zicht es, die Mauern ächzen, die Furien des Srieges find entfefict. 

D Krieg! — unglüdjeliger Dämon, unendlid) viel Elend haft du 
chon heraufbejchtworen, und mod immer jcheinft du nicht gefättigt zu 
fein, denn noc immer ftehft du im Bunde mit deinen Genoffen Ehr- 
geiz und Nachjucht, die hämisch und boshaft ihren Wohnfig im menjc)- 
lichen Herzen aufgefchlagen Haben ! — 

Eine dritte Nacht bricht herein md findet uns auf derjelben Ufer: 


droht, den Bodfeljen umfreifen und Slagelaute ausftoßen. Wird fie mit der Zeit nicht 
erlöft, dann twehe der Stadt. FR das Hemd einst, fertig, an dem fie alle firben Jahre 
einen Stidy) macht und zu dem der fahle Felfen des Vor den Fladhs liefert, dann ift 
fie erlöft; aber die Trümmer der Stadt werden ihr zum Grabmal dienen. 

(Auszug aus den Ar. 1 und 23 von Dr. 3. Gredt3 Sagenfhag d:3 Yurbg. 
Yandes,) 


% * 
* 


Wenn wir über das Sagenha'te bimveggeben mud der Sejchichte zuhören, > ent- 
ftanden Bırrg und Stadt auf folgende Weife: Anf dem Rhamplatau follen die Tre: 
verer ein Kaftell gehabt haben, das von den Nömern enweitert amd in Berbindung 
mit den gegenüberliegendein NWaftellen auf dem Bod md dem bi. Geift gebracht wurde. 
Karl Martell fchentte das Bodfaftell (Prre.liburgem‘, das jpätere Yüßelburgy, an die 
Abtei St. Marimin in Trier, weldje es im Jahre 963 an Siegfried, den erjten 
Brafen von Yurremburg, vertanfchte. Siegfried enweiterte das alte Schloß Pütelburg 
und fegte die Stadt mit Mauern und Türmen an. Diefe wurde 1449 von den Bur- 
gundern überrumpelt, fat dann an das Hans Habsburg, wurde immer mehr befeftigt 
und zum blutigen Zanlap'el der Habsbinger ımd Kranzofen did mehrere Jahrbum« 
derte. Bon 1814 bis 1567 hatte Yurremburg preußisihe Belagung. Nebt it Die 
Stadtbefeftigung vrtragsinäßig gefchleift, An ihren Wällen hatten die Böller Werl 
curopas Nahrbunderte hindurch gebant md gefämpft, aber iroß der teihweifen Ber 
ftörung behält das Felfenlager feine hervorragende militärische Bedentima, dir es T.yon 
zu Cäfars Zeit befaß. (8. von Reith). 


*) Auf den Höhen, die heute von den fogenanuten „Drei Eicheln“ md den die 
felben umgebenden veizenden Promenaden bededt find, md die zur Zeit Diefer Belage: 
rung mod) nicht im dem Bereich der Beicftigungen hereingezogen waren, hatte Bauban 
feine Hauptgefihüge an’geftelle umd gegen das Bajtion Berlaymont, (zio.fchen der He: 
demptoriflen-Nirche md der Fondation Peseatore), feine he'tigiten Angriffe gerichtet. 
Mad) der Eroberung dir Stadt lich Yudiwig NKIV,, Nönig von Frankreid), fofort diefe 
Höhen befeftigen, und fo entitanden die Forts Nieder- und Tber-Örünewald und 
etwas fpäter das Neduit Thüngen und das Fort Olizy. An der Belagerung von 
1795 enwiefen fi) diefe Werke als wirffamftes Schutmittel vor dem direlten Angriff 
auf die Stadt. 
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Ttelle. Arf Leipzigs biutgetränften Feldern ift des gewaltigen Scylach- 
tenlenfers Napoleon Schiejal befiegelt worden; er läßt die Trümmer 
feines Glanzes zuräd nnd flicht nach feiner Dauptftadt. 

Sn der Feitung droben haufen Franzofen. Leichtfinnig md forg- 
108 glauben fie an feine nahende Gefahr und feiern Iuftigen Karneval. 

Die Wipfel der Bappeln, an deren Stamm wir lehnen, flüftern 
einander ihre Beforgniffe zu, denn die Helferleuchteten enter in der 
Stadt umd die tönende Musik ftimmen jchlecht überein mit dem fchweren 
Drange der Zeit. — E8 ift die dunkle Nacht vom 21. zum 22. Se 
bruar 1814. 

Vorfichtig und behutjam jchleicht jegt eine Geftalt hart am Wafjer 
vorbei; ihr folgen zwei — drei andere, dann cin ganzer Daufen, alle 
die Fenerwaffe jehußbereit haltend; bald ftrömen Hunderte nad) und jApie- 
ben und orän- 
gen nad) dem 
Nenenmweg md 
durch die Stra- 
hen des Bfaf: 
fenthals nad) 
den Aufgängen 
zur Stadt. Es 
jind die  hefji- 
chen Bataillone 
die unter Führ 
rung des Gene» 
rals von Düren: 
berg einen Über: 
rumpelungsver: 
jun) machen. 
Schon it man 
den Ziele nabe, 
da amterbricht 
von der Boıd: 
l,öhe her der 
Sdall eines 
Frlintenschufles 
die  mächtliche 
Stille und jich 
— weld) jeltfam 
Bildentrolit ji) 
vor umnjeren er: 
ftaunten Augen. 
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Ann eiliger Haft flutet die Menge zurüd, Waffen und Gepäd von jich 
werfend. Ein wirrer Menfchenknäuel jpuft wie die wilde Jagd durd) 
Straßen, Gärten und Wafferbett blindlings ins Berderben. Die Armen 
glaubten fid) verraten und Panik ergriff fi. — —- —®) 

Das jind drei Nächte Iuremburgiicher Sage nnd Sejchichte, heraus: 
gegriffen aus dem reichen Schage ihrer Bergangenheit, aber cs bleiben 
nun aud) zwei Tage zu verzeichuen, Tage, die mit goldenen Yettern 
ins Buch unferer Gejchichte eingetragen zu werden verdienen. 

Da nennen wir zuerft den 3. Juli 1866, 

Der Gefhügdonner von Sadowa erichüttert die Luft auf Böhmens 
Gefilden und in heigem Bruderfampf zerfleifchen jid) die Söhne deut- 
jcher Nation. Dies folgenfchiwere Ereignis war and) bedeutjam für 
Luremburg, denn bald jehen wir Preußens Strieger, die 50 Jahre lang 
unfere Säfte waren, unjere Mauern verlaffen. 

E83 weicht mm auch die Kriegsgöttin. Yangfanı fteigt fie die Stufen 
ihres Thrones herunter, das Schwert in die Scheide ftoßend; fie löft 
die Nüftung und wandelt gejenkten Hanptes nad) dem Hintergrunde. 

Die feiten Manern fallen. 

Menichenhand Hat fie aufgebaut, — Menfchenhand zerftört fie 
wicder. 

Sie fallen, dem fterbenden Krieger gleich :**) Das Schwert entfinkt 
ih, das ftolze Daupt berührt noch nicht den Boden, aber allmälig tie: 
fer beugt cs fi) dem Staube zu. 

Die Gegenwart aber feuchtet im ftrahlendem Lichte, Alles jauchzt 
und jubelt der goldenen Freiheit entgegen, die ihren Einzug gehalten 
und ihre Derrichaft angetreten hat. Sie fchügte ihre Kinder unter ihren 
Ihirmenden Fittichen, als im Schredensjahre 1870 die Kricgäiwogen 
nod) einmal jo granfig unjfere Grenzen umtobten. — 

Ein zweiter Tag frohlodenden Angedenkens ift der 24. Juli 1891. 
Staunend umd aus ftill ergebener Doffimmngslofigkeit aufgerüttelt, ficht 
der Genins der Stadt vor feinen Augen cin Ereignis fich cutwideln, 
das fein Herz fchanernd vor Freude in wilde Erregung verjeßt: Nad) 
Jahrhunderten vergeblihen Darrens ceimpfängt heute das Yureinbarger 
Boll einen Derricher, den cs ganz und voll jein Eigen nennt, der wm 
ihm gehört und mit deffen Erlauchten PBerfon und Haus von nun am 
jein Gejchid eng verfwüpft ift und bleibt. An der Seite Seiner Dohen 
Gemahlin, der Viutter der Waifen umd hochherzigen Förderin der 


*) Die fireng gefchichtliche Forfhung läßt die Heffen mr bis ans Mansfelder 
Thor in Staufen umd an die Ausgänge der Shlucht zwiichen der Parkhöge und des 
Forts Thüngen, forwie ins Höhlenthal gelangen. 


**), Der „sterbende Srieger": Die alfo benannte berühmte antite Statue in Mu 
jeum des Napitols zu Rom. 
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Kunft*) hielt an diefem Tage Großherzog Adolf den feierlichen Einzug in 

feine im Brautjchmude prangende Danptftadt, umjubelt von feinen mit 
Begeifterung erfüllten Landeskindern. Dimmel und Sonne lächeln freudig 
Zuftimmung und übergießen das herzerquidende Schaujpiel mit goldenem 
Glanz und Licht. Der Herr, der die Gefchicfe der Völker und der 
Könige in feiner Hand Hält, möge unfere Derricherfamilie in feinen 
mächtigen Ecyuß nehmen und die Fülle des Glücks und des Zrgens 

über fie ansgießen ! 
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Meand) malerijh) Motiv mod) bietet im PBfaffenthal die Alzette, che 
jie wijchen den von Bauban im ‚Jahre 1687 erbanten IThoren (Eichen: umd 
Siccdyenthor) hindurch der Stadt centftrömt. ud) wir denfen ans 
Scheiden. Nod) einmal grüßend wenden wir ums dem Stadtbilde zu 
und wandern dann Ihalabwärts. Dort linfs ragt am fteilen Nbhang 
der Grispinusfelfen empor. Die chemaligen Feitungswerle reichten bis 


2. } Als wahre Mutter der Waifen hat fi Großherzogin Adelbaid gegenüber den 
armen clternlofen Kindern im Holpiz auf dem Nbhamplatcan bewifen und als Pro- 
teftorint des Puremburger Aunfivereins din Beftrebungen dirfer jungen Körperichaft 
regfte Animerkamteit geichentt. 








dicht an ihn heran umd fein Scheitel war vordem mit mächtigen Büns 
men bededt. Als Zeuge mand) großer Iriegerifcher That und den oft: 
mals merfwirdigen Ummwandlungen des vor ihm liegenden Stadtbildes 
_ fand man feine 

A | eh Steinerne Bruft 
Paskicher Tr “os Fuze für würdig, nit 

N | Z eincin Kalittchen 

" | A s Erinnerungs 
5° hronogramm 
geziert zu wer: 
den.”) Hier anf 
dem Erispis: 
felfen war 08 
auch, wo im 
Nahre 1627 die 
‚Zöglingedes‘ye 
jnitenfollegiums 
anf einem Zpe- 
ziergange im ci- 
ner hohlen Eiche 
das im Dolz 
geichnigte Mia: 
rienbild fanden, 
welcheswirhente 
unter dem Da: 
men der „Ird- 
jterin der We: 
trübten befisen 
und das dur) 
die vielen Want 
der, die bei ihm 
geichahen, jowie durch) die großartige, altjährlid) im Mai ftattfindende 
Wallfahrt weltberühmt geworden ijt.**) 
® Diefes von Dr. N. van Wervele verfaßte Chronogramı lautet: 

ArVa patent, C»DVnt rVpes foVearqVe replentVr, 
eXsVLtunt CIVEs trVX qVa MaVors auto fVrebat. 

**) 68 wird erzäblt, da das Bild nah) feiner Auffindung nah dem Kefniten- 
follegium (dem heutigen Arbenänm) gebvadıt, aber am närhften Morgen fi) wieder 
auf feinem früheren Plab geinmden babe. Dan trug e8 nochmals nad) der Stadt zu: 
rüd, aber das Wunder wiederholte ih. um wınrde das Bild in die faum vollendeie 
Marienlapelle vor dem Nenthor gebracht, wo «8 bis zum Abbruch diefer Kapelle ver: 
blieb (1796). Es erhielt mm feinen Ehrenplag auf dem Hochaltar dev nunmehr Yicb- 
frauenlirde genannten Hauptlivche der Stadt. 
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Aud) nod) ein anderes bedeutfames Ereignis, das hier ftattgefunden 
“md dem erft die neuere Geichichtsforjchung gerecht wurde, heben wir 
hervor. Jın Mai des Yahres 53 vor Chriftus wurde am Erispinus- 
feljen und in deffen Umgebung eine bintige Schladjt zwiichen den römischen 
Legionen und den Tre- 
verern (Trierern) ges 
jchlagen, die Eüfar in 
jeinen Denkwürdigfeis 
ten des  galliichen 
Krieges genau bejchrie: 
ben, deren Wahljtatt 
aber von feinen Über: 
jetern und Anslegern 
meiftens nad) Belgien 
an die Chiers oder 
an die obere Ecmpis 
verlegt wurde. Aud) 
Staifer Napoleon III. 
juchte in feiner „©e- 
ichichte Zulins Cäfars" den Sıchauplag diefcs Kampfes an der Ourthe, 
wohl bei Donffalize. Es ift das unbeftreitbare Verdienft de3 preußi- 
jdzen Generals 8. v. Veith, den Scanplag der Entjcheidungsiclacht 
in dem Feldzug Noms gegen die Treverer mit großer Cadfenntnis 
jeftgeftellt zu haben.*) Die Eroberungszüge Cäfars in Gallien führten 
die Nömer gegen 56 vor Chr. an die Grenzen des Treverifchen Gebie: 
tes, das fid) im Tften bis zum Rhein, im Norden bis an die Maas, 
im Weften wahrjcheinlich bis zur Eemois und Saar und im Süden 
bis zur Mahe erjtredte. Dies weite Waldland betrat Cäfar im Jahre 
54 vor Chr. mit vier Legionen und 800 Neitern. Die vierte Legion 
uter Titus Ladicnus Tagerte an der Scmois, unweit von FFlorenville 
und ac. Anderthalb Legionen unter Sabinus und Gotta lagerten 
im heutigen Limburg umd eine Legion in der Gegend des heutigen 
Namür. Bom Lager des Labienus an der Scmois aus beftand jchon 
damals eine Strafe durd) die heutigen Städte Arlon und Luxemburg 
nad) Trier und von dorther waren die Treverer umter ihrem Führer 
ndntiomarns zum Angriff auf das römische Lager herangezogen, zogen 
ji) aber wieder, infolge eines Eieges Cäfars über die Nervier und 
Eburonen au der Sambre nad) Trier zurüd. Ende des Yahres 54 








*) Ziche Monatsfchriit für die Gefchichte Weitdeutichlands, mit befonderer Bes 
rüdiihtigung der Aheinlande und Weftfalens, von Nichard Pid. V. Jahrgang 1879: 
3.—5. Het. Die Kämpfe des Yabienus mit den Treveren an der Scmois und Alzette 
54/53 v. Ehr. Trier, Lingfchre Buchhandlung. 



















vor Chr. erjchien Indutiomarus wieder mit verftärkter Macht vor dem 
Lager, erlitt aber eine Niederlage nd büßte jelbjt das Leben ein. Durd) 
zwei Legionen Cäfars verjtärkt, zug Yabienus im Mai des Jahres 53 
vor Ehr. mit dem ganzen GSepäd des römischen Heeres den Treverern 
nad) und lagerte fich bei Arlon. Die Treverer hatten unterdeffen große 
Iruppenmaffen zu Zu und zu Pferd zujammengebracdht, zogen dem 
LFabienus entgegen, erfuhren aber unterwegs, daß Cüfar demjelben zwei 
Lrgionen zur Verftärfung zugefandt habe. Sie jchlugen nun ihr Lager 
15 Miltien (22 km) vom Lager des Yabienus auf md bejchloffen, hier 
die in Ansficht ftchenden germanifchen Dilfsvölfer zu erwarten. 

„Labienus“, berichtet Cäfar wörtlicdd (Ces. B. g. VI. 7. 8.), „von 
ihrer Abficht unterrichtet, hoffte, ihre Unbejonnenheit werde ihm Gele: 
genheit geben, fie zu fchlagen. Er ließ daher fünf Stohorten zur Be: 
dedung des Gepäds im Lager (Arlon) zurück, marjchierte mit 25 Ko: 
borten und zahlreicher Neiterei gegen den Feind umd bezog cine Meiffie 
von demfelben ein Lager. Zwilchen Yabienus und dem Feind befand 
fi) ein Fluß mit fteilen Ufern, der jchwer zu paflieren war. Weder 
gedachte Yabienns ihm felbft zu Überjchreiten, nod) glaubte er, daß cs 
der Feind ihn werde. Yon Tag zır Tag ftieg die Doffnung der Tre: 
verer auf die Ankunft der Germanen.“ 

„Wer die Umgebung von Luxemburg fenmt", jagt 8. dv. Beith, der 
ein Kahr Hier in Garnijon geftanden, „wird zugeftchen, daß Güjars 
Beichreibung nicht allein jehlagend auf jenes Terrain md auf die da: 
malige militäriiche Zac)lage paßt, fondern daß and Fein anderes Ter: 
rain im jener Gegend den Berhältnijfen entjpricht. Mich gäbe cine 
Aufftellung dev ITreverer andersivo Trier preis, während bei Lınremburg 
an der alten Strafe Orolanmmm-Tvier, Legtere Stadt in milttärifd) 
richtiger NLerfe gededt wird. Die Mlzette ift bei Yıyemburg 15 big 20 
Meter breit, durdjjchnittiich I De. tief, umd bietet bei ihrem fteinigen 
Bett bei gewöhnlichen Wafferitande fein Dindernis für die Überjchrei: 
tung, da fie faft überall dirdpvatbar ift. Dies Hindernis liegt in den 
eselseiujchnitt der Alzette von GO bis SO Mi. Tiefe bei 150 bis 3U0 
Dieter oberer Breite. Die teilen Felsränder verhindern das Erfteigen 
de5 Plateaus, weldyes num auf gewimdenen Wegen ımd durd die Oner: 
thalger zu erreichen ift. Die ältefte Yandesftraße zwilchen Mrlon und 
Luxemburg überjchriit das Mlzettethal von Ztrafien her quer durd) die 
heutige Stadt Yurremburg über den Bod md ham führte dann über 
Niederanven auf ZXrier, Eine zweite Baralletftrage führte zur Erleich: 
terung des Überganges nördlid) bei der Stadt mittelft Serpentinen in 
das Alzetthal bei der chemaligen Banbanfaferne, ging zwilchen Ober: 
und Nieder Grünewald und zwilchen SKirdyberg und Weimersfirch in 
einer Ihaljchlucht auf das Plateau, erreichte die erjtgenannte Straße 
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bei Niederanven, umd ift der auf der Höhe wohlerhaltene mit Gras be- 
wachjene 1'/, Meter hohe Straßendamm ein Denkmal aus der Römer: 
zeit, wohl erit Jahrhunderte nad) Cäjar erbaut. 

Für jene Zeit juchen wir das Lager de3 Labienns mit feinen Decr 
von ca. 14,000 Mann an der Stelle der heutigen Stadt Luremburg, 
in einem Biere von ca, STD M. Seitenlänge mit 14 ha, Yagerraum 
anf drei Seiten durch GO M. hohe Felswände geichügt. Auf dem jen: 
jeitigen Alzetteufer, eine Mlillie von den Römern entfernt, lagerte zwi: 
fchen dem chemaligen Fort Dumonlin und dem Sichen-Örund das Heer 
der Treverer, an Zahl den Nömern weit überlegen, und erwartete hier 
die Hülfe der Germanen aus der Eifel, vielleicht von Bitburg her." 

Hören wir mm Cäfar weiter: „Labienus jprad) fich öffentlich im 
Kriegsrat dahin aus, er wolle bei drohender Annäherung der Germanen 
fi und feine Truppen den Wechjelfülten des Glüds nicht ausfegen 
md werde beim Anbrud) des nächjten Morgens den Nüdzng antreten. 
Diele Erklärung wurde fofort dem Feinde Hinterbradjt, da von den 
vielen galtiichen Neitern natürlid) einige gut getitjc) gefinnt waren. 

In der Nacht berief Labienus die Kriegstribunen md die älteren 
Eenturionen, machte fie mit feiner wahren Abjicht befanmt, md Lich 
dann mit mehr Yärm und Berwirrung, als cs jonft ömerfttte it, das 
Lager abbrechen, um dejto jicherer den Feind glanben zu machen, daß 
er ihn fürchte. Dadurdy befan fein Abzug den Schein der Fludzt. Bei 
der großen Nähe beider Lager erhielt der Feind mod) vor Tagesanbrud) 
durch feine Batromillen Kunde davon. 

Auf diefe Nachricht entitand unter den Treveren eine allgemeine 
Bewegung, man dürfe Fich die gehoffte Pete nicht entgehen lafien, -— 
es wäre langweilig, bei der Demoraltjation der Möner erft noch die 
Hülfe der Germanen abzjımvarten, 08 jet wider ihre Ehre, wollte man 
bei folcher Übermacht gegen eine jo geringe Mannschaft, nod) dazu auf 
der Flucht nd meit Gepäck beladen, feinen Angriff wagen. 

-Die Nacıhut der Römer hatte daher fanın den Yagerwall verlaffen, 
als die Treverer über den Fluß gingen, wm fjelbft auf ungünftigem 
Terrain amS anzugreifen. Das chen hatte Yabienus vorausgejeßt, Um 
aber die Danptmacht deS KJeindes Über den Fluß zu lorfen, jeßte er iu 
derjelben Weije jeinen Marjch fort, lich das Gepäd etwas voransgehen 
md auf eine Anhöhe bringen." 

Das Gepäd der Nöner mochte ungefähr den Galgenberg beim 
heutigen Straffen erreicht haben, als ihre Nohorten in der Nähe des 
Nollingergrumdes md auf dem XLimpertsberg Sehrt machten und die 
Schladjtlinie forwierten. Die Treverer hatten die Alzette zwiichen dem 
ham umd Siechengrnnd überschritten, ftiegen mühlam an den fteilen 





313 





Abhängen beim Erispinusfelfen empor und ordneten ihre Scharen zum 
Angriff. (Vergl. die Karte). 

„Soldaten, fagte Labienus, da habt ihr die erjchnte Gelegenheit, 
da habt ihr den Feind auf einem fehwierigen und für ihn amgünftigen 
Terrain. Seid unter unjerer Führung cbenfo brav, wie ihr c$ jo oft 
unter dem Sinperator Wwaret, und denkt, er jei perjönlid) zugegen und 
jche eure Ihaten !" 

Die Kohorten bildeten die Schlachtlinie, auf den Flügeln die Mei: 
terei, einige Turmen waren zur Deeung des Gepäces entjendet. Als 
die Treverer das Gefecht eröffneten, erhoben die Römer das Scyladitge: 
Ichrei md fjandten ihre Bilen (anf 10 bis 15 M.) im den Feind. 
Diefer ficht die vermeintlichen Flüchtlinge mit drohenden yeldzeichen 
auf jich losjtür: 
men, Fan dem 
Angrijfuidpt wi: 
derftcehen, wird 
beim erjten Zu- 
Jammenftog im 
die Fncht 5c- 
Ichlagen md 
Jucht die nüd): 
ften Wälder zu 
erreichen.  Yao- 
bienus folgte 
den Flüdtigen 
nitder Neiterei, 
tötete zahl- 
rei)?  Fheinde, 
machte vieie Gec- 
fongene md 
bejeßte wenige 
Tage jpäter die 
Stat Trier. 
Denn die Ger: 
manen, welche 
ST \ zur Dülfe her: 
en | ne fi anzogen, fchrten 
Mi a X: | u „ auf die Nad;- 
er ke - ee richt von der 

Niederlage der 
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Ireverer in ihre Heimat zurücd." 
Tas war die Shlaht an der Alzette, „wo in gewaltigen Ringen 


BI E! 


das Los einer Nation entidhieden wurde und in deren Folge jpäter das 
ihöne ımd bis dahin mnabhängige Trier zur Nefidenzftadt der römischen 
Ktaifer und zur jener Glanzepoche erhoben wurde, welche nod) heute aus 
ihren Denfmälern zu uns fpricht.*) 


IE 


Am Sicchenhbof md dem rechts von der Döhe herabwinfenden 
Dörfchen Stirchberg vorbei, find unjer nmächjtes FJiel die vorftadtähnlichen 
Dürfer Eich, Weimersficch nnd Dommeldingen. Wingeben von wald: 
befrönten Bergen, zwijchen denen Tints das pittoresfe Miühlenbachthal 
nad) Siebenbrumuen führt, nnd rechts die „tote Jran"*FF) umnjere be: 
fondere Aufnierkjamkeit erregt, bilden die drei Ortfchaften mit ihren 
ftattlichen Häuferzeifen ein Darmonifches Ganzes, bei deffen Musgang 
gegen Beggen hin die Gegend uns paradichiich erjeheint. 

Die Berge treten weiter zurüdt; mit fanften harmoniichen Linien 
Ichmeicheln fie dem Auge; in duftigen, violetten nd blänfichen Tönen 
grüfit die Ferne. Km Bordergrunde geben die vaucenden Schlote möd)- 
tiger Docöfen, weite Wiefen und wohlgepflegte Adter zu beiden Eciten 
der lußufer dem Bilde das Gepräge foliden Wohlftandes md breiter 
Behäbigkeit. Nechts leuchtet der Bracdtban eines herrichaftlichen Schlofies 
aus jaftigem Gartengrün bakber"*#) md etwas weiter Tinfs grup- 
pieren fi), wie die Küdjlein um die Demme, die Dänfer von Steinjel 
um die Schöne gotijche Pfarrkirche. | 

Dod weiter. For uns Liegt Walferdingen. Weld;es Luyemburger 
Herz wird beim Stlange diefes Namens nicht freudig md jehmerzlic) 


*) An Anbeivrant des höchft intereflanten Stoffes haben wir uns eiwas ausführs 
Kichy mit Diefem geiyichtlidden Ereignis abgegeben Das auf ımferer luftration be 
findfiche Ovientiiimgsfärihen dev Zchlade ft dem Plan madıgebilder, welcher der 
ehftellung der Wahlftatt mund Paveisführumg feiner Thefe von Obneral von Beith 
beigelegt if. Wir erlauben ms jedoch eine Heine Anderung vorzunehmen, da irrtiime 
ich auf dem Original die Bezeichnung „Nollingergrund“ mad dent fogenamuten 
„Nrenzgründcden“ verlegt if, während das wirllihe Nollingergrandthal bier feine Na- 
mensbezeicdnmng erhalten bat. 

*F, ic fol feinen Namen berleiten von einem dien bohlen Eichenftamm am 
linfen Ufer der Alzetie. In dien Stanme, berichtet die Sage, wohnte vorzeiten ein 
Fräulein mit einen zahmen Yörwen md hieß deshalb Ticwfrächen. Der Pfad, der 
zu dev Eiche hinführte, heist mod) heute Yöwenfränleinspiad. (Dr W. Gredt, Sagen: 
fhat de& Yuremburger Yandes, Wr. 46). 

**+, (8 war im ‚Lahre 1415, als anf einem Berge umwelt Weimersfird) Elias 
beih von Sörlits alle ihre Hechte, die fie als Pfandinhaberin des Herzogihums Yuram- 
burg auf dasjelbe hatte, an Philipp von Burgund abtrat. Zeit jenem Tage heifit der 
erg, anf dem die Beremonie vollzogen wurde, die tote Fran, weil Elifabeth, nad) 
diefer Berzichtleiftung, binfihtlich ihrer Soheitsrechte num rechtlich tot war. (Dr. We. 
Hredt, Sagenihag des Lurcmburger Yandes, Nr. 95H). 

+44), Die Befigung des petenhern E. Met. 
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Hier weilten fie mit Vorliebe, unjer Prinz Heinrich der Gute md 
jeine hohe Gemahlin Amalia, deren chern Standbild im unferer Mitte 


von wjerer Liebe und Zuneigung zeugt. 


zugleich berührt !? Voll Dankbarfeit tragen wir in der Erinnerung das 
Andenten an ein hohes Fürftenpaer, deffen Streben nicht der eignen 
Macht, fondern mr unjerem Glüde galt. 


Die Männer zogen chrfurchtsvoll den Hut, wenn das Grlaudhte 
‘Paar jpazierend Sid) erging, die Grüße freundlich eviwidernd umd den 


im Spiele inmchaltenden Kinderaruppen zulächelud. 
ihre edlen Freunde nd 


Ichästen gar 


Die Armen md 


fie entrüdkt, wide aber und nie unjeren Herzen. Ehre igrem Mudenten ! — 





n ERIE 3 , 
{WA LFERDI NGEN, euch 





stranlen fannten md 
Gönner. 
Beide ruhen un Längft in kühler Sruft, Umnferem leibtigen Auge find 
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| 
Bee) 
Bocfie, und wie im XZramme ficht man die moderne Zeit auf Eijenjchic- 
nen durchs Thal walten. 

Merich it der Mittelpunkt diefer Bradıt. Sein „vuljücher” Turm 
(der Micyelsturm), das höher gelegene Schloß und die AUmriffe der 
PBfarrfircde geben den Bilde cin höczjt maleriiches Gepräge. alt wären 
wir verfucht, den Ort zu Durchpilgern, und abweichend von umjercn 
Wege, dem dur Holandes Hridenmmt berühmten Softer Marienthal 
einen Beind) abzuftatten oder bei Schönfels den uns Meniihen jo wohl: 
gefinuten „Wichtlein", die der Sage gemäß im Merjeherthale jo zahl- 
reich waren, in ihre unterirdische, Talyrintbartige Behanfung zu Folgen. 
Dod) laffen wir uns nicht von der Zeriuchnng übermanmen, jondern 
werfen wir nur einen Bid anf den alten Turm mit der rätjelhaften, 
in Stein gehanenen bewaffneten Nittergeftalt, zu deren Füße ficben 
Brote Tiegen*), und ftreben dam wetter, unjerm mm bald erreichten 
Ziele entgegen. 

Und fich, gleich nach furzer Wanderung werden wir entjchädigt 
und befohnt durd) den Anblid des Örtchens Pettingen. — Bor vielen 
hundert Jahren Lebte mmd betete hier im ftiller Einfamfeit der bl. Theo> 
bald. Hier im der Weltabgeichiedenheit fand fein ehemals bewegtes 
Herz die erjcehnte Nuhe.**) 

Unjere Aufmerkiannfert widmen wir nun dev mächtigen Schloßruine, 
die breit umd wichtig mitten zwijchen den Diütten und Dänfern der 
Nenzeit fteht.***, Weld) wunderbarer Wechjel des Schifals! Einjt gab 
3 hier hohe Zinnen und breite Gräben ; 08 gab hier PBrunfgemächer, 
in denen der mächtige Herriäjer Frankreichs, der vierzchnte Ludwig, auf 
einer Durchreife verweilt haben foll. Und Heute: jtumpfjinnig und ver- 
wahrlojt glott das brödelnde Gemäuer uns an. Die elenden Überrefte 
dienen dem Weerbau. um ftilles Nachdenken verjunfen ziehen wir 
vorüber. 

Die Gegend wird cinfam. Duftender Wald jpendet feinen Schatten. 
Melancholiich jchleicht die El; vorwärts, öfters die Ufer umterwühlend 
und diefelben zum Cinfturz zwingend. Hier giebt c8 wenig zu Tehen ; 
die Yangeweile lagert über dem Thale und an dem Nande der Straße, 
eine lange Strede hindurd bis an Nruchten vorüber. Das Flüfchen 
umzicht hier in weitem, mächtigem Bogen eine gewaltige waldbefrönte 


*) Diefer Ritter Toll auf dem Sihloffe zu Merich gehanft md täglich ficben Hrote 
und zehn Piund Sprd gegeflen haben. Er befah; zwei mächtige, felbjtgezähmte Adler, 
mit deren Hilfe er im Nampfe Wunder der Tapferkeit verrichtet haben fol. (Dr. N. 
Gredt, Sagenfchag des Ynremburger Pandes, Ar. 49). 

**, Noch hente zeigt man im der Ortstirche die als Weliquie aufbewahrte Hirn: 
ichale des Heiligen, 


*#*) Erbant 1106 umd jetst Eigentiun der Familie von Arenberg. 


ag 





Felsmaffe, die fich ihm im grauer Scöpfungsperiode in brutaler Anma- 
Bung dm den Weg ftellte. ES umging den Wegelagerer, der im der 
modernen Zeit c8 erleben mußte, day die Eijenbahn id) ihren Weg 
rücjichtslos durd) feine Eingeweide bahnte. Nach kurzer Trennung in 
dunkler Tunmelnacht begrüßt die puftende Lokomotive wieder du Fluß 
und jeine ihr lieb gewordene Begleitung. Das Thal wird wieder höher, 
weiter amd Iuftiger. Die Natur Liebfoft hier mit Ufer und Fluß umd 
ziert beide mit neuen Neizen. 

Das ift die Gegend von Kolmar:Berg. Mächtig und groß ift hier 
die Landichaft angelegt, und die Menfchen thaten ein Übriges zur Er: 
gänzung des Bildes. nm weitem Kranze jtrenten fie ihre Wohnungen 
in diefen Gottesgarten hinein, aus deffem Gejamtbilde das ftolze Für: 
jtenichloß mit edlen architeftonischen Formen hervorragt, welches fic 
dort drüben jo cinladend im weithin feuchtender Karbe vom grünen, 
banmreichen Bergeshintergrund abhebt. 

Dort wohnt der ritterliiye Zohn des Yandesviter mit Zeiner 


TIERE 
RENT, Hnlae> SI. 


re us 





Lerheoicen Gemahlin. Zu diejem Erlanchten Paare Teht das Bateriand 
mit jtiller Yiverfüht empor, vr sbne die fejte Bürafchaft jeines fernern 
Ghies erblietend.  Wedge derielbe Ennel, der an der Wicge der lieblic) 
erblühenden, mmichuldsvollen Kinder d:3 Daufces wect, and feine Fit 
tiche ansbreiten über das foftbare Leben und Wohl des ferftidhen Ei 
ternpaarcs. 

Hörjt du Flüßchen, mit welcher Ehre bift du ausgezeichnet worden, 
bevor di deinen Yauf beendigeft ! Der zukünftige Herricher des Landes, 


hr OR 


Seine fromme Oemahlin, die holdfeligen Fürftenfinder und deren 
Schugengel wandeln an deinem Ufer auf und nieder. Erzähle c$ der 
Sauer, mit der du did) num bald vereinigft; fie weiß dir vieles mitzu- 
theilen von Märchen und Kobolden, von jchauerlichen Felsichluchten, 
durch welche fie ih mühjam, aber fiegreic Bahn bricht; aud) von 
Burgruinen berichtet fie dir, die jo vomantiicd) jchön find, day du ihr 
Sleiches nicht entgegenftellen kannt. Die Gegenwart fold; hoher Gäjte 
an ihren Ufern fenmt fie jedoch nicht, und mit chrfürdtigem Stannen 
laujcht fie deinen Worten: R 


VI. 





Wir find am Ziele umjerer Wanderung angelangt. Die Vereinigung 
von Alzette und Sauer hat ftattgefunden. Drüben winft das Städtdyen 
Ettelbrüd und von Norden grüßen des Oslings Berge. 

Nie fchwer fällt es uns, hier Abjchied zu nehmen und ;urücbleiben 
zu müfjen. Cimmend verfoigen wir mit dem Luge den Lauf der len 
und im cite fehen wir mand) chrivirdiges Städten, mand) Lieblid,es 
Dörfchen. St. Willibrodus Abtei, die weinreiche Mofel md der Nöstig 
der Ströme, der Nhein, tanchen auf. Wir durchirren trammverlorein 
das Eiebengebirge und beten im Dome zu Stöln. Und weiter, immer 
weiter drängt die PBhantafice nad) Norden hin, nah holländiichen Ebnen 
und Windmühlen, bis wir, jejanernd dor Erwartung, das Nanjıhen 
und Branfen des unermeßlichen Meeres vernchnen. 








Inlaut: kommt nur vor in Verbindung mit n. 


brengen bringen 
erlengen länger machen 
fengen gerinnen machen 
grengen grünen 

Lengent Leinen 

zengen zämmen. 


In der Wiltzer Mundart dient y zur Verstärkung eines in- 


lautenden d. « 
Fregdech Freitag 
zegdech reif 
kregderech angenehm jchmecdend oder riechend, 


wie nad) feinen Kräutern. 


Auslaut: wie Inlaut für hd. ng & n. 


Ferwelejong Eimvilligung 
greng grün 
kleng Hein 
Jong Junge 
Streng Stränge 
Zong Zunge 
zeng zehn. 

urd in Wörten französischer Herkunft für die Nasalsilbe on. 
Bong bon 
Fong fond 
Talong talon. 


Im Eehternacher Dialekt trifft man diesen Laut nicht in sol- 
chen Wörtern, welche im hd. mit n. auslauten, 


grün grön 
klein klön. 


So auch im Remicher Dialekt: 
Scheinen, ımenen, für schengen, menrgen. 


Hingegen nimmt der Wiltzer Dialekt den Laut ng an, auch 
in solehen Fällen, wo ihn unsere Mundart verwirft. 


engt en 
feng fein 
sching schön. 


(Fortsetzung folgt.) 
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&® 
Les Frangais a Luxembourg. 


Notes dA’histoire par Alfred L,efort, 


Membre de l’Acadömie nationale de Reims. 





Ohap. V. — Le traitö de Londres. 
(Suite.) 


s 5", Le Traite du 11 Mai 1867. 
(Suite.)*) 

3. Accueil fait au traitd par l’opinion et par la presse, — 
Pas plus que le Parleinent, Yopinion publique en France ne ma- 
nifesta un grand enthousiasme pour le trait“ de Londres. Les 
dithyrambes du Moniteur Universel ne rencontrerent que peu 
d’cchos dans la presse. 

La concession obtenue par la politiqne imperiale ne fut pas 
eonsideree comme <tant d’une grande valeur. Le retrait de la 
garnison prussienne de la forteresse de Luxembourg £tait envi- 
sagt par les journaux comme une simple eons&equence du respect 
dü aux traitcs anterieurs. Le traite du 11 mai fut m&me presente 
par quelques-uns comme un &chee pour la politique de l’Empereur, 
car il emp£chait Vannexion du Grand-Duche, but que cette poli- 
tique avait poursuivi. Et ainsi, l’apaiseinent des esprits, que le 
gonvernement frangais avait surtont visC en söulevant la question 
du Grand-Duche, ne se fit pas encore. Au contraire, loin de 
s’amdliorer, la situation politique interieure parut empirer et finit 
par devenir une des causes de la guerre de 1870. 

On peut se demander, avee M. Servais, 2?) ce qui serait arrive 
si Ja cession du Geand-Duche A la France s’etait accomplie. 
Aurait-elle empöche la guerre de 1870, en amenant entre la 
France et ’Allemagne le rapprochement dont il est souvent parl& 
dans les pieces diplomatiques du gouvernement francais ? I] est 
bien diffieile de se prononeer sur cette question. Le Grand-Duche 
parai: avoir eu senl & b£nchieier du traite du 11 mai 1867. 

Au moment meme ou la Conference allait se rdunir, un des 
plus Eminents redacteurs du Journal des Debats, M. John Lemoinne 
— Jaissant un instant de cöte son parti pris de politique anglophile 
ou il se rencontrait trop souvent avec Napolcon III — appre- 
eiait ainsi la fagon inattendue dont avait &t& soulevee la question 
du Luxembonre: 

„L’intervention de l’Europe nous parait dans le cas actuel parfaiteınont 
1; Vo’r len" du Ier Mai 1893. 
2) E. Servai-, op. eit. p. 184. 








lögitime et justifive. Nous sommes tres peu partisan des Congres et nous ne 
eroyons pas A leur efficaeit® quand ils ont la pretention de regler los mon- 
vements interieurs des peuples; mais jei le cas est tout difförent. Le prineipe 
de la souverainet& nationale, du droit d’un penple A disposer de In‘, n'est 
pas en question. Au coutraire, il est plutöt meeonnu et ontraüge. Les modestes 
Luxembourgeois elaient comme les honnötes femmes, il ne faisaient pas 
parler d’eux, ils ne demandaient rien et ils ne disaient rien, quand ils ont 
appris un beau matin qu'on allait los faire changer de maitre.“ ') 

Le Moniteur Universel du 16 mai, dans son bulletin hebdo- 
madaire, r&sumait ainsi l’impression des sphöres offieielles : 

„lo resultat de la Conference de Londres et la communication que M. 
lo Marquis de Moustier a faite avant hier au Senat, ont et& bien aceueillis 
en Franee et a l'ötranger. En eing jours et en trois seances, les plenipoten- 
tiaires reunis au Foreign-Office ont trouv6 le moyen de resoudre A lN’amiable 
une des questions les plus graves ct les plus importantes qui pouvaient 
simposer ä la sollieituwle de la diplomatie. . .. . 

La France doit se felieiter de voir les mömes puissances qui, en 1815, 
se laissaient guider A son egard par des idees d’hostilite, renversır aujour- 
d’hui lo monument des defiances d’un autre äge. Luxembourg va cesser d’etre 
une ville fortifie. .... Le point essentiel du debat etait quo la Prusse, 
dans lee conditions nouvelles que Jui ont faites les derniers changements 
europeens, ne eonservät pas au delä do ses limites un &tablissement militaire 
qui eonstituait vis-A-vis de nous une position offensive. Co point capital, Ia 
France l’a obtenu, sana mettre en avant d’autres moyens que des idees de 
modöration et de justico*. 

En Angleterre, l’opinion £tait tres favorable. On se r&jouis- 
sait du succ&s de la Conference dont la vanite britannique s’attri- 
buait, pour la majeure partie, le merite exclusif. On etait heureux 
aussi d’avoir Ccarte, au 'moins pour quelque temps, les apprehen- 
sions que faisait naitre la tension revelde tout A coup dans les 
relations diplomatiques de la France et de la Prusse, — tension 


que le langage aigre-doux de la presse des deux pays n’avait 


pas contribud & attenuer. 

Une eorrespondance de Londres, du 16 mai, fait ressortir 
cette note de satisfaction de l’opinion publique en Angleterre : 

„Le resultat de la Confereneoe de Londres produit iei une satisfaetion 
d’autant plus vive qu'il est dü en partie aux efforts de la diplomatio anglaise 
et que l'opinion publique &tait unanime pour desirer une solution pacifique. 
Tous les journaux se sont ylu A rendre hommage A la haute impartialite 
dont lord Stanley a fait prenve en presidant les deliberations, et Von constate 
avce plaisir en Angleterre cette tendaneo generale qui porte Jes penples A 
substituer aux raneunes et aux inimitids (des anciens äges les pensdes de 
progr?s et de solidarite !“ ?) 


Verba volant ! Quel dementi, — nous l’avons dcja dit, mais 
on ne saurait trop le r&peter — la guerre de 1870—18T1 a donne 


1) Journal des Debats du 2 mai 1867, 
2) Moniteur Universel du 19 mai 1867. 








ä ccs belles phrases ! Et depuis, quel essai pitcux d’intervention de 
l’Europe dans le eonflit tureo-gree ! Et, aujourd’hui encore, l’Europe 
a-t-elle pu empöcher la sauvage et perfide agression des Etats-Unis 
contre l’Espagne ? Jonathan a fait sienne la maxime de Bismarck : 
La force prime le droit! Les races latines sont bien malades. Si 
elles ne se ddeident A s’unir entre elles dans une solidarit& effec- 
tive, elles sont perdues. D’une part le «p£eril jaune» ; d’autre part, 
’expansion a outrance et & tout prix, des «Jingoistes Yankees», 
leur fievre de luere et de gain per fas et nefas auront, avant un 
sicele, r&duit la vieille Europe & n’etre plus qu’une simple ewpres- 
sion geographique, 


En Prusse, on faisait contre mauvaise fortune bon caur, 
l,’oecasion si desirce d’une guerre contre la France &tant encore 
une fois passce, on se defendait d’y avoir jamais song6 et l’on 
prönait hautement le mode choisi pour la solution de l’ineident du 
Luxembourg: 


Co traite, gerivait la Correspondance provinciale de Berlin, repond 
parfaitement aux idees emises des l’origine par la Prusse. 

En garantissant A la dynastie d’Orange la possession ultcrieure du Luxem- 
bourg et en renoneant A une cecession du Grand-Duche, la convention fait 
disparaitre la source des apprehensions qui avaient agit6 prineipalement 


D’ailleurs, Ja Prusse a obtenu, pour l’abandon du droit d’oceuper la for- 
teresso de Luxembourg, une compensation parfaitement suffisante, aujourd’hui 
que la neutralit@ du Grand-Duche est garantie, et qu'il a &t& stipule que les 
front/öres prussiennes ne pourront pas Ötro attaquces de toute l’&tendue du 
territoiro Juxembourgeois. Dans ces conditions Ja Prusse pouyait renoncer 
a In forteresse du Luxembourg, commo point de defense special... 


L’attitude de la Franco & la conference de Londres fournit une nouvelle 
preuve de la moderation et de l’amour de la paix qui ont assurd de plus 
en plus au gourernement imperial le respect et la confiance de l’ Europe. 


Cette politique reeevra une eonfirmation et une conseeration nouvelles 
par les visites quo notre Roi et les monarques les plus puissants de l’Europo 
se proposent de faire, A l’oceasion de Vexposition de Paris, & la cour de l’em- 
pereur Napolton. 


Dans le Grand-Duche, la question politique ctait relegude au 
second plan. Les apprehensions de la population et des journaux 
qui en <taient Vorgane portaient toujours sur les changements 
matcriels que V’exceution du traitG de Londres allait apporter dans 
les habitudes des citoyens et dans les interets des ceommergants 
de la ville de Luxembourg. Nous reviendrons sur ce sujet un peu 
plus loin. 














4. Visite du roi de Prusse ad U Exposition unirerselle de 1867. 
— Pendant cc temps, Paris £tait en föte, Aprts les retards ct les 
hesitations du debut, l’exposition universelle battait son plein. En 
France on oublie vite. Tout au moins, on s’efforce d’oublier les 
evenements fächeux. 

L’attrait des fetes cosmonolites organisces au Champ de Mars 
attirait toute l’Europe vers les bords de la Seine, en faisant 
Ecarter momentanement les prcoceupations et les soueis de la 
situation politique, toujours si eritique. L’empire liberal n’ctait pas 
encore ne, et la presse, non encore affranchie de ses entraves, ne 
pouvait pas sonner tous les jours la charge contre les hommes ct 
les institutions politiques qui gouvernaient la France. 

Les tetes eouronnces se sueetdaient A Paris. Les souvcrains 
ct les prinees avaient tous accept Tinvitation que Napolcon III 
s’ctait fait un devoir de leur adresser. Ils saisissaient avee enthou- 
siasme cette occasion rare de venir contempler & loisir Paris et 
ses splendeurs et de jouir, ne füt-ce que pendant quelques jours, de 
son luxe, de ses plaisirs et de l’&elat de ses fetes. 

les premiers arrives furent le roi et la reine des Belges, qui 
etaient A Paris des le 14 mai, le lendemain m&me de la signature 
ä Londres du dernier protocole qui avait elos les travaux de la 
Conference ; travaux auxquels la Belgique avait pris une part 
importante, 

Le 23 mai, le prince royal de Prusse, Fred£rie-Guillaume, et 
la prineesse Victoria, sa femme, quittent- Postdam ct arrivent A 
Paris dans la soirce du 24. Accueil assez froid. Le prince royal 
(depuis, — et pour quelques semaines seulement — lempereur 
Frederic) s’owenupe prineipalement des questions militaires. Des son 
arrivee, il preside, au Champ de Mars, A l’installation des fameux 
canons Krupp. Sa femme, la princesse Vietoria (anjourd’hui l’im- 
peratrice Fröderie), princesse rovale de la Grande-Bretagne et 
d’Irlande, fille de la reine Vietoria, porte son interet surtout sur 
les euvres charitables et visite les tablissements hospitaliers de 
la capitale. 

Le prince royal de Prusse &tait deja a Paris, que l’on diseu- 
tait encore ä Berlin sur l’opportunit® du voyage du roi. 


Le roi Guillaume paraissait desireux de se rendre A l'invita- 
tion de Napoltcon III, mais, peu soucieux des convenances per- 
sonnelles du souverain qui Jui offrait l’hospitalite, il se preocenpait 
avant tout de faire eoineider sa presence A Paris avec ceelle de 
l’empereur Alexandre. M. de Bismarck accompagnerait-il le roi ? 
Encore une question delieate sur la solution de laquelle Tinteresse 





Q 


lui-m&me ctait fort hesitant. On lui promettait un accueil.... 
„plutöt frais® a Paris. 


„Nous esperons bien, cCerivait M, Granier de Cassagnac, que 
le ministre prussien ne poussera pas l’audace jusqu’ä nous affliger 
de sa presence et jusqu’& braver nos legitimes ressentiments.“ En 
revanche, le Moniteur disait: „Paris oubliera l’adversaire politique 
pour ne voir en M. de Bismarck que l’höte de la France“. 
Toutefois, Bismarck, malgr& sa bravoure instinctive, hesitait encore. 
ll eraignait de faire rejaillir sur son souverain l’impopularitd dont 
il jouissait, — A juste titre, — en France. Ce ne fut qu’au der- 
nier moment qu’il se decida A accompagner le roi Guillaume. 


L’empereur de Russie, Alexandre II, et ses deux fils, les 
grands-dues Constantin et Alexandre, etaient arrives le samedi 1er 
juin et loges au palais de l’Elysee qui avait (t& amenagd pour 
les recevoir. La grande semaine de l’Exposition de 1867 allait 
commencer. Le lundi 3 juin, l’empereur Alexandre et ses fils, le 
roi et la reine des Belges assistent aux courses de Compiegne. 
Le mardi, grande representation de gala & l’opera, devant un 
parterre de rois, souvenir renouveld d’Erfürth. 


Ce m&me mardi, le roi Guillaume de Prusse partait pour 
Paris, aecompagn“ de Bismarck et de Moltke, les deux implaca- 
bles adversaires de la France. Regu, le mereredi 5 juin, A la gare 
du Nord, par l’empereur Napoleon en personne, et log& sous 
le möme toit que son höte, aux Tuileries, au pavillon Marsan, il 
trouvait chez le souverain de la France, gräce aux assurances 
cauteleuses de M, de Goltz, l’aceueil le plus empresse et la plus 
dömonstrative eordialite. Napoleon III n’Ctait ni un vindieatif ni 
un ranennier; il ne eroyait pas aux pieges et aux chausse-trapes. 
C’ctait, malgre quelques apparences contraires, un simple, un 
doux, ınöme un faible. Nous avons d«ja eu l’occasion de porter 
sur lui ce jugement, que l'histoire, dans le recul qui commence 
d«ja pour cette partie du XIXe siecle, s’appröte & justifier, !) Ses 
illusions n’avaient pas encore disparu, malgre Ja duplieite flagrante 
que les vönements des trois derniers mois avaient revelöe dans 
la politique et dans la diplomatie de la Prussc. Il se flattait encore 
que le roi Guillaume et le president de son conseil, sous le charme 


1) Dans un livre paru il y a quelques semaines ä peine, un historien 
anglais M. Arch'bald Forbes nous -fournit de nouveaux documents sur ce 
cöte du earactere de l’empereur Napoleon III: The life of Napoleon the 
Third, by Archibalı Forbes. London, chez Chatto Windus, 1898, 1 vol. in 
8" carre, 


de ses attentions, ne demanderaient pas mieux que de reprendre 
d’anciens entretiens et de se pröter A de nouvelles combinaisons.!) 
Et, pendant ce temps, Bismarck et son roi achevaient de mettre 
en lambeaux — piece par piece — le trait£ de Prague, &uvre 
de la me&diation frangaise. 

Le roi Guillaume, du moins, se montra courtois et deförent, 
se contentant d’observer et de pröparer l’avenir, tandis que M. 
de Bismarck tätait le pouls ä l’opinion parisienne et que le gene- 
ral de Moltke ct ses officiers, sans se soucier des devoirs de 
l’hospitalite, faisaient des promenades strategiques aux cenvirons 
de Paris. 

Le mereredi 5 juin, cut licu la fameuse revue de Longehamps, 
dont le retour fut attristG par lattentat du polonais Ber‘zowski 
contre le tzar Alexandre. On sait comment le tzar et l’empercur 
echapperent a la mort par liintervention presque providentielle de 
l’eeuyer imperial Raimbeaux. Le Moniteur du 8 juin, en rendant 
compte de cette tentative avortde, rapporte le mot (fait peut-etre 
apres coup) de Napoleon au tzar apres le coup de pistolet de 
Berezowski: „Sire, nous aurons &tC au feu ensemble#, et la rd- 
ponse un peu fataliste d’Alexandre: „Nos destinees sont dans les 
mains de la Providence.“ ®) 

Les fetes ne furent pas interrompues, mais, lorsque l’empereur 
Alexandre quitta Paris le 11 juin apres une grande exeursion & 
Fontainebleau, on ne peut douter — (sa neutralite, plutöt defn- 
vorable ä la France en 1870 le prouve surabondamment) — que 
l’insulte de Floquet au Palais de justice et l’attentat dont il fut 
l’objet au bois de Boulogne, au retour de la revue de Longehamps, 
ne lui laisserent de son s@jour en France que d’amers souvenirs.?) 

Le prince Humbert d’Italie arrivait le 9 juin ; le 16, Ismaöl- 
Pacha, vice-roi d’Egypte. 

Au möme moment se eelcbrait A Buda-Pesth, le 8 juin, une 
eer@monie d’une magnificence incomparable, attendue depuis vingt 
ans, Je couronnement de l’empereur d’Autriche, Frangois-Joseph, 
comme roi de Hongrie, avce la couronne du plus illustre de ses 
prödeeosseurs, saint Etienne, et en presence de tous les magnats 
dans leur riche costume national. 

Le roi Guillaume partit le 14 juin. Il avait provoqud partout 
ou il avait paru une grande impression. Il laissait sous le charme 
tous ceux qu’il avait approchkes. 


| » G. Rothan, op. eit. page 416. 
2) Monileur universel (du samedi 8 juin 1807. 
3) G. Rothan, p. 421. 
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La cour des Tuileries le vit s’Cloigner a regret : ıl etait l’höte 
prefer@ ! On &changea a Vheure du depart de chalenreuses pro- 
testations. On promit de se revoir. L’empereur Napoleon ne se 
doutait pas que, trois anndes plus tard, la main quil serrait si 
affeetueasement briserait sa couronne, et que lorsqu’il reverrait le 
roi Guillaume, ce serait pour lui remettre son Epce! 


(A suiere,) 
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Dus Collegium Germanikun zu Mom md deilen Zöglinge 
as dem Furemburger Lande, 


Son Martin Blum, Pfarrer in Mensdorf. 





(Fortjegung.) 
XXIII, 
Litterarifche Arbeiten von Johann Baptist Fallize. 

Schon von jeinen Studentenjahren an war Fallize als Schriftiteller 
äuperft rührig. Zwei oder drei Jahre hindurch gab er, als Conviforiit 
auf dem „Marienhofe", bei Luxemburg, wohnhaft, zur Rurzweil md 
Unterhaltung feiner dortigen WMeitalummen, wöchentlidy ein geichriebenes 
„Hofblatt”" ?) Heraus. Zn Drude find von ihm folgende Arbeiten cr- 
ichienen : 


1. A la Süre. (Luxembourg. Pierre Brück 1865). — 4 ©. in 
8%, — Franzöfiiches Gedicht. 
2. Die Stammburg unjerer Fürften. Ibid. (1866). — 1 ©. in 


4°, -— Deutiches Gedicht. 

3. Vianden. Ibid. (1866). — 1 ©. in 4%. — Franzöfifches Ge: 
dicht. 

4. Sankt Petrus der Weltbefieger. — In „Oinmagio eatholieo in 
varie lingue ai prineipi degli Apostoli Pietro et Paolo nel XVIH 
eentenario del laro martirio.* Roma, 1867. p. 266. — Gedicht. 

>. Briefe aus Nom, — Yu „Yurremburger Sonntagsblätthen.“ 
Sabrg. 1870, Nr. 8--52 ; 1871, Nr. 5-52 mund 1872, Nr. 1-27. 

6. Maria die Tröfterin der Betrübten. — Gedicht. -— Ibid. Jahrg‘ 
1870, Nr. 24, ©. 368. 

7. Marie, Consolatriee des aftliges. — Gedicht. — Ibid. S. 3713. 

8. Eociales. — Ibid. Jahrg. 1873, Nr. 8-11. 

9. Die jchreiende Gewaltthat gegen den Water der Chriftenheit. — 

1) Die Sammlung des „Ho’blatt“ befindet ch noch beute im Befise eines mit 


Herrn Fallize venvandten Piarrers des Grwoßberzogtbums Yuremburg, des hochw. 
Herin oh. Peter PBeifer, Pfarrer zu Rümlingen. (Eich a. d. Alz.) 
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m „Yuzemburger Hausfalender" von Dr. Yulins Mitllendorff, Jahre. 
1871, ©. 41-57 md 1872, ©. 79-100. 

10—11. Lırremburger Sonntagsblättchen I) für Sradt und LZaud, 
herausgegeben von mehreren SBrieftern der Diözeje Luremburg. Xurem: 
burg. Peter Brüd. Vierter amd Fünfter Nabrgang. (1873-1874) — 
in 8°, 

12— 25. Luremburger Sonntagsblatt für Erbanung, Unterhaltung 
ud Velchrung. Deransgegeben von mehreren Brieftern der Diözeje 
Yırremburg. Inpemburg. Beter Brüd, 1875-1879; %. Dary (St. Banlus» 
Druderet,) 1880-1885. Sechster bis Siebsehnter Jahrgang. — in 4°. 

24— 26, Yıpemburger Dansfalender, gegründet von Dr. %. Mil: 


x) 
fendorff, fortgefegt von Dr. %. B. Fallize. Luremburg. Beter Brüd. 
1874-1876, Ywölfter bis Vierzehnter Nahrgang. — in 12°. 


27T, Hirtenbriet (de Mer. Theodor Koleph Granez, Bilchofs von 
Namir) Für die Falten des Jahres umferes Heils 1876. Lırremburg. 
Vtwe M. Bourger. (1876, — 8 ©. in 4° — lleberjegung aus 
em Nranzöfiichen. 

28. Ynremburger Volfsbibliothel. Unter Vitwirfung mehrerer 
Gerftlichen und Yaten herausgegeben. Erfter Bad. Eine Nele nad) 
Kom. Xuremburg. Peter Brüd. 1876. — 232 ©. in 12° mit 30 
Gradiren. 

29— 59. „Yıremburger Maricnfalender". Yuremburg. Beter Brüf. 
1877—1880; %. Dary. (Zt. andöruferd, 1581— 1887. Elf Jahr- 
m — in 4°, 

Ein offenes Wort an die Wähler. Luxemburg. Peter Brüd. 
1878. -—- 16 ©. in 4°, 
AL. 45. Yıremburger Boltsblatt. Politisches Beiblatt zum Lurem: 


burger Zonntagsbiatt. ?} Yuremburg. J. Dary (Zt. Paulıs-Druderei). 
1880-1885. Erjter bis Zerhiter Jahrgang. Sahrg. 1880 und 1881 


im 4°, die anderen in Folio. 
IT. Die Kammerwahlen von [881. Yuremburg. . Dary (St. Banlus- 

Driderei\. — 16 ©. ın 8%, 

1) Unter Dielen Titel vom bodw. Hrn. PDehamten und Nanonifns Bernard 
Saal am 8. Tezember 1869 zum erfien Dal veröffentlicht ta Bbron-Oftanformat, ging 
die Nedaktion beöfelben mit MAnfany Jarntar 1873 an Hr, Fallize über. Bom Yahre 
IN75 an crjchien e3 in Örongttartornat amıtev dem Titel „Yuremdurger Sonntagsblatt 
1. I. m." 

23 Yu die zwei eriten Nahrgänge ISS0 ır. 1881 haben im Titel diefen Fufaß. 
%s zum Aabre 1884 (31, Deärz) eriihien diefe pol tTihe” Yung wöhentid einmal. 
om L. Aprit ISS8: an gab Hr. Yallize davon zwei Ausgaben herans, toren d.e erfte 
hbeifit: „Yuremburger Bolfsblatt*. Salbwödrntliche Ausgabe. (Ar. 14-92 die zweite 
it betitelt: „Yurembarger Wodenzeitung“. Bon Ar, 44 des Nabrgamges JSS> an, it per 
yubelt nie mehr ein moörtlicher Auszug de8 „Yurcmburger Wort.“ 
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48, Das Gnadenbild? Maris, der Tröfterin der PBetrübten zu Lu 
remburg. — Ju: Wily. Serchenkedh: Tie Heiligen fatholiichen Gnabden: 
und MWallfahrtsorte mit den Heiligthümern und Reliquien. Düfjeldorf. 
(Ohne Datum.) ©. 388—402. 

49. Die Patronin zur Eiche bei Aniemburg, im Grofherzogthum 
uremburg. — Ibid. S. 7797192. 

0. Maria die Tröfterin der Betrübten, oder Sejchichte der Wer: 
chrung Mariä als der Scyukpatronin der Stadt und des Yandıs Yır 
remburg. Quellenmäßig dargejtellt von P. Am — Herd O©.C., Mpejto: 
licher Miffionar. Zweite vernichrte Auflage‘) Cum permissu Superiorum, 
Luxemburg. St. Banlus-Druderei. (3. Hary.) 1886. — AVI + 5l4 
+ II S. in 8° mit 2 Stahtftichen. 

1. U. 8. Frau vom guten Nathe. Ein Monat Mariä nad der 
GSejchichte deS Gmadenbildes Unferer Lieben Frau vom guten Mathe?) in 
Kennazano von Mor. Dillon, bearbeitet von einer Ordensfran des 
Benediktinnerinnen-PBriorates vom dh. Herzen eu zu DBentor auf der 
Ssnjel Wight. Am’s Deutiche übertragen. Lurenburg. St. Paulus-Ge- 
jeltichaft. 1887. — VIII + 256 ©. in 8. 





Schluß folgt.) 





er 


A 
Kugen Des Flıhyertijules. 
Tas bintende Chriftusbild. 

Huf der Spite des das Eicher Schloß beherrfihenden fog. „Kohlen: 
berges" traf ich vor Jahren oft mit einem alten Zagenfenner zifanmen. 
Jr Sommer waren diefe Zufanmenfünfte anf jeden TVonmerstag Telt 
gejeßt, und die Stmuden, die ich im Gejellichaft des guten Andree, wie 
der Alte von uns genannt wurde, verlebte, jchtienen mir die Fröblichjten 
und glüdlichften zu fein. 

Eo jafen wir denn and) eines Tages jufammen auf unjerer moos®: 
belegten Yieblingsftelle im Schatten einer Tanne, wo wir in gramfiger 
Tiefe den Sanerftrom vorbeifliehen jahen umd die gewerbthätige Ort: 
jchaft mit den über legterer erhabenen Trümmern des Schloffes vor Yır: 
gen hatten. 

(Heipannter als jonft hing ich an dem nody ftummen Meande meines 
greifen Erzählers. Endlid) hatte mei Alter fein Pfeifen ausgedentpft 
und begann: 

Auf unjerm Schloffe, deffen Aninen aus den Thale zu uns herauf: 





1) Diele ehr bedeutend vermehrte und vervoliftändigie Anflage winde ten Sri. 
Fallize beforgt. 
2) Es vordient enwähnt zu werden, da Mar. Aallıze das Bild Unferer Peben 
Frau von guten Rate in fein biihöfiiches Wappen angenommten hat. 
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grüßen, lebte vor Zeiten Graf Robert von Eich mit jenem Ehegeiponuft, 
der Gräfin Srmengarde von Waldicheid und ihrem dreijährigen Söhn: 
hen Godfried. Kein Schatten trübte das Glüd ihrer Ehe; ihr Söhnlein 
gedich vortrefflich und die Schloßdienerichaft, forwie die Leibeigenen waren 
ihnen mit Leib und Zeele ergeben. 

Dod) wenn der Menich den Dinmtel jenes Lebens heiter Jicht, 
triibt gar bald ein jchwarzes Wölkchen den Horizont feines Slüds. 

Ar einen Schönen nnimorgen ritt Graf Nobert in Begleitung 
nchrerer befreundeten Edlen und einer zahlreichen Kirappenichar auf die 
Nehjagd. Nachdem man einige Stunden dem edlen Waidiwerf obgelegen, 
fonnte das Nejultat Schon cin jehr ergiebiges genannt werden. Nachinit: 
tags fand fich die Ragdgefellichaft anf einer verabredeten freien Stelle 
des Waldes zufammen und währenddem man veiperte, wirden Iuftige 
Schwänfe und ernfte Gefchichten erzählt. 

AS mm eben ein alter Nämpe ein Injtiges Fagdabentener 
zum Velten gegeben, trat cin mod, junger Edelfiabe, Junker Friedrich) 
von Wampach, vor und jprady: „Eigentlich follte ich mer den bejchei- 
denen Zuhörer bei den Erzählungen der ruhmreihen Nitterzüge md 
Iehrecflichen Schwertgefechte diefer im Yanzenftih umd Schwertfireid) 
ergranten Edlen abgeben, aber mir begegnete vor einigen Wochen cu 
jo jeltjam Eingendes nmächtliches Abenteuer, daß diefe edlen Derren viel: 
leicht begierig fein werden, dasjelbe zu vernehmen." 

„Es jei*, lachte der Graf, „ich bin wirklich höhft meungierig zu 
vernehmen, was Zchredliches einem jo thatendurftigen Wampacher wohl 
begegnet jein mag. Möglich, daß wir nad Anhören cures Erlebnifies 
uns defto melr becilen, end) die Nitterjporen nebjt dem bedeutings: 
vollen Sdypwertichlag zu verleihen.“ 

„sreilich, Freilich, wenn nämlich das Nunkerjchiwert feres wann: 
pacyer Delden zum Schuie einer veizenden Waldfee zu jchwad) fein jollte ; 
— aber ich will nicht Graf Friedrid) von Wilg heißen, wen ich nicht 
überzeugt bin, daß dem Aunfer Friedrich) von Wampad) jo etwas wie 
cine Waldgöttin, begeamet tft, und er ums jegt erzählen will, ob fie jchön 
oder haflıd), groß oder Fein, jehvarzgeioft oder geldhaarig — -- 

„Senug, Öraf Friedrich", fit Noberi von Eid dein Spötter ins 
Wort, „aber, bei menmer Örafenfrone, Jrnfer Sriedrid) hat weder eine 
ce gejchen noch ein anderes Engelsbild aus ihrem unzugänglichen 
Yanberichloffe befreit. ZScht, Genoffen, diejes ernite Geficht paßt doc) 
ichlecpt zu jolch angenehmer Erzählung. Beginnen Sie mer immerhin, 
„gunfer Sriedric), hr Erlebnis jolt uns jchr angenehm fein!" 

„Zamstag werden e8 vier Wochen her fein”, Deganı Friedrid) von 
Wampad), „da befanden wir mus, wie ihr alle wohl wifet, unfern 
diefem Terrain auf der Nebjagd. u der Berfolgung eines jtattlidyen 
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Nehbodes begriffen, trennte ich mid) von dem Sägertroß, und im Eifer, 
das cdle Wild zu erlegen, überhörte ih den Schall der Dörner, Die 
zum Aufbruch riefen. Des Waldes unkundig verirrte ich mich im Didicht. 
„Es wurde Nacht; lüngjt ichen mochten meine Sagdgenofien auf das 
Schloß zurücdgefchrt jeinz tiefe, undurchdringliche Dumfelheit umgab mich 
überall. Die Mitternachtsftunde mochte nicht mehr feru fein, als ich 
von weiten das wohlbefaunte Naufchen des Sauerftromes vernahm umd 
auch nad kurzer Wanderung an feiner rechten Uferfeite anlangte, wo ich 
meinen Weg wieder erfaunte. ch beichloß, dem Laufe des Stromes zu 
folgen und mich dann geräufchlos auf mein Yager zu verfügen. So ge- 
fangte ich in die Nähe de3 Kreuzes, das im Thale, am Fre des Schlof- 
berges, errichtet ijt. Jım Begriffe, anf dasjelbe zuzijchreiten, jah id) von 
der Schloßjeite her eine dunkle, mit waltenden Gewande bekleidete Gejtalt 
fi) dem Streuze nähern. Kamm hatte ic) Zeit, mic hinter eine die 
VBıche zu verbergen, als auc fchon die nächtliche GSeftalt vor dem Streuze 
jtillftand. ES war, joweit ich in der tiefen Dunkelheit ertennen Fonnte, 
ein altes Weib mit häflichen, abjchredenden Zügen ; in der Iinfen Hand 
hielt e8 einen diden Krüdjtod, während die Nechte unftät in der Luft 
umberirrte und gar wunderliche Zeichen bejchrieb. „„Nacd drei Wochen ; 
drei Tagen, drei Stunden," Frächzte die Gehetmmisvolle, „wird diejes 
hölzerne Ehriftusbild biuten md leben ; der Gefrenzigte wird wicderum 
gefreuzigt werden von ruchlojer Verbrecherhand. Leibeigenichaft md 
Srafenftolz werden fich berühren an dem Tage, wo Nacht und Licht um 
die Derricaft ftreiten.** 

„Sobald die Here, — denn ich bin fejt überzeugt, daß c8 eine 
jolche gewejen — Ddiejes gejprochen, humpelte fie jchnell von dannen. 
Ich folgte im einiger Entfernung — ımd als die Alte bei der Teerjtchen- 
den Fröhnerhütte amlangte, blieb fie ftchen. Ihre gebeugte Geftalt 
ichien riefenhaft zu wachen, als fie, die Hände zum Dimmel erhe: 
bend, mit marfdurchdringender Stimme fchrie: „„Wehe, wehe, wehe! 
Nod drei Wochen, drei Tage, drei Stunden, und c8 wird in Erfüllung 
gehen, was jeit Monden bereits Schredenvolles in den Sternen ange: 
droht if. D Flrchwürdiges Dans! — Dreimal Wehe über deine Mau: 
ern !** Sobald die Alte diefes gerufen, war fie plöglich meinen Augen 
entjchwinden ; in der Ferne glaubte ich noch ihr flatterndes Gewand zu 
jehen und wie aus nebliger Höhe drang ftet3 der Schredensruf : „Wehe, 
che !* an mein Ohr." Eine lange Bauje war eingetreten, als der 
jugendliche Erzähler geendet. 

„Das ift doc) ein jonderbares Abentener," begann der Herr von Wilg, 
„wo ftcht denn die Fröhmerhütte, über welche die alte Dere Fluch umd 
Unheil heraufbeichiworen ?* 

„Es ift diefelbe, die vor Sahren der Mörder meines Auffchers 
bewohnte“, entgegnete magpdentend geftimmmt Graf Robert. „Meine 
Scylofdiener behaupten zwar, in der Nähe der Hütte fei eS im der 
Mitternachtsftunde nicht recht gehener, aber icy habe bisher dem Gerücht 
nur wenig Glauben beimefjen Fönnen.“ 


„Wer aber mag wohl das Weib gewejen jein, das Junker Frie- 
drih von Wampad) gejehen ?* hieß es im Streife. 
„HZweifelsohne war c8 die als Here verjchrieene und gefürchtete 
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Hörfertisbets," erläuterte der Graf. „Sie lebt cine Meaftunde von hier 
entjernt im cmer Art Höhle, die fie mit eigenen Dünden au den Siupfen 
von Zadter id negroden. Sbre Ankunft int Gicherthale hat jedesmal 
ein umeriwvartetes Greignis im Gefolge umd ich Sweifle and jett nicht, 
dan wir binnen Furgem über ein imvorhergefchenes Unglüd uns zu 
beklagen oder ein großes Süd zu erhoffen haben." 

„go wollen wir das legtere hotfen," jprad) der Herr vor Wil; „je: 
doc) bane ich auf derartige Brophezeiuingen eines verrüdten Weibes feine 
Yuftichlöffer." 

Nobert von Eich hatte fi erhoben und ftarrte mac der unter: 
gehenden Sonne „Dir wirft chen, Graf Diedrich), gab er endlich zurid, 
„daß ich dennoch Yccht babe.“ 

Das Glöcdlein der Schloffapelle Täntete zum Wngefus, als die 
sagdgejeltichaft unter fröhlichen Hörnertlang ihren Nüdzug ins Thal 
antrat. An veichbefegter Iofel fanden die Watdirranner fid) wieder zu: 
jammen und jpät im der Macht mod ertönte im weiten Mitterfaale 
fröhliches Berherläuten. 

Währenddem im Schloffe Graf Nobert fröhliche Zafelrunde hielt, 
durchichnitt ein Kleiner Machen, in dem zwei Männer jaßen, die Mitte 
des Zauerltromes. WUls fie durd) die tiefen Schatten der Nacht das 
Schloß vor fi) auftauchen jahen, lenften fie ihr Kleines Fahrzeug ans 
Ufer und begaben Fich vorjichtig in die lcerftchende Frohnhütte, in der 
fie ihr Nachtmahl, das im Wildpret beitand, bei der Glut eines Heinen 
eners eimmahmen md umnterdeflen jich berieten, wie fie am leichteften 
ins Schloß eindringen Fünnten. Der ältefte der beiden war früher 
Keibeigener des Grafen von Eid) gewelen, mmnte aber, weil er einen 
Aufjeher ermordet, flichen. Sein Geführte, ein noch junger, jchlanf: 
gewachjener Mann, wear früher ebenfalls zu Eich anjälfig geweien. Er 
mißbranchte jedoch jeine Stellung als Schlofdiener in dem Mae, daß 
er jeiner jchlechten Mufführung wegen den Yanfpar erhielt. 

Diefe beiden Männer woliten fi in diefer Nacht für die ihnen 
zugefitgte Ungerechtigkeit, wie fie ihre wohlverdiente Strafe nannten, 
rächen, indem jie das Zöhnlein des Grafen zu ranben gedachten. 

AS fie ihr Nachtmal beendet hatten, traten fie vorfichtig aus der 
Hütte und schlichen lautlos umd in gebüdter Stellung in einer andern 
Richtung nad) den Sanerufer. 

Huf ihrem Wege dorthin mußten fie an ders hohen Kreuze, das 
über dem Grabe des vor Jahren ermorderien Hufiebers errichtet worden 
war, vorbei. Ber deinjelben angelangt, Jihtfte der ältere der beiden 
Männer jeinen Gefährten voraus und blicb allein bei dem Kreuze 
zurüd, unter dem derjenige vuhte, den cr jeibft gemordet. 

Kaum wußte er fi) allein, als er baftig auf das mahnende Glaubens: 
zeichen zulief und mit Aufgebot aller Straft an demjelben zu rütteln begaun. 

„Du Steht noch Felt,“ Ämirichte er, „aber brechen fjollft du unter 
meinen Fäuften ; dar jollft mich nicht ewig mahnen an den Schatten 
desjenigen, der vor fünf Jahren an diefer Stätte unter meinen Axt: 
jtreisyen jein verfluchtes Yeben aushauchte !" 

Einiehend, daß das Strenz jenen verzweifelten Anftrengungen be: 








harrlicen Widerftand Teiftete, zog er im ohnmächtiger Wut fein langes 
TDolchmefjer und begann die jeyarfe Epige in die Bruft des hölzernen 
Ehriftusbildes zu ftopen. 

„ziehen nm dein Blut zum zweiten Mal, Hobräer, jo wie du vor 
fünf Jahren das Blnt meines Iyrammijchen Aufichers haft fließen jehen !" 

PBlöglich fchrie der entmensd;te Gottesläfterer und Stremzichänder 
laut auf; in jeiner maßlosblinden Wut hatte er fi mit der scharfen 
Klinge in die Iinfe Dand geftoßen, fo dar das Blut langjamı auf das 
jteinerne PBoftament des Kreuzes niedertropfte. 

„Blut, Blut, Blue tt" 

Hatte das Chriftusbild Leben befonmen und diefe Worte geflüftert ? 
Nein! wohl aber fnilterte cs im mächlten Augenblide bet einer dem 
Kreuze zumächit ftchenden Buche und cin HDörferweib trat, auf ihren 
Krücitod geftüst und cine brennende Fadel über ihrem Kopfe Ichwingend, 
dicht an den Mörder heran, der, entiegt auf die nächtliche Ericheinung 
hinftarrend, feige zuricdpraftte. Eine Sefunde Stand er unjchlüfig, der 
Schreden hatte jeine Füße gelähmt, dann aber ftürmte er in rajenden 
Laufe fort von der geweihten Stätte, um nad) wenigen Augenbliden am 
Sanerufer anzulangen, wo er bligichnell in den Kahn jprang und mit 
Hilfe jeines Gefährten denjelben im die Mittelftrönung lenkte. 

An Kreuze aber jtand die Here von Tadler, die Höderlisbeth ; 
vorfichtig beleuchtete fie das Chriftusbild — und als fie die Bluts- 
tropfen auf dem Boitamente wahrnahm, bliste c8 dümoniicd) auf in 
ihren granen Augen: „Es hat geblutet, e8 hatgebiutet !* Freifchte fie — 
dann fanf fie mit einem marferichütternden Schrei an dem Fuße des 
Kreuzes nieder ; tm Fallen verlöichte die Fadel und tiefe Finfternis numns 
hüllte mit dunklem Schleier die regungstoje Gejtalt. 

Unterdejfen ruderten die beiden Berbrecher bis zu einer Stelle, wo 
die Zauerwellen an die Schloßfeljen anprallten ; vorfichtig ftiegen fie 
ans Ufer, zogen das Heine Fahrzeug im eime felfige Bucht, Hletterten 
die jteilen Schloßfelfen empor md vollführten, indem fie zu einem offen: 
jtchenden Yyeniter einftiegen, ihren Naub. Nacpden fie das Grafenföhnden 
it eine Dede eingehüllt, juchten fie das Weite, 

As cine Stunde jpäter Gräfin Srmengarde nad) ihrem Stleinen 
ichanen wollte, fand fie die Wärterin gefnebelt am Boden liegen, das 
Bettchen ihres Kindes war leer. 

Graf Nobert hatte bald feine Mafregeln getroffen: nach allen 
Seiten jprengten auf schnellen Rappen gewappnete Meiiige durd) die 
Nacht dahin — md als der Morgen zum dämmern begann, brachte man 
die beiden Kindesräuber gefangen auf das Schloß. Das Töhncen de8 
Grafen hatte man nicht auffinden können umd hartnädig verweigerten 
die Räuber jede Auskunft über den Berbleib desielben. Nur zu bald 
jolften indes die Eltern aus ihrer quälenden Angit und Unruhe gerifien 
werden: ein Thalbewohner, der atenılos in den Schloßhof hereinftürzte, 
berichtete, drumten im Thale jei an dem hölzernen Krenze ein Knäblein 
angenagelt. : 

Bon einer dunklen Ahnung ergriffen, Iiefen der Graf, die Gräfin, 
jowie alle amwejenden Edlen und Mitter zu der bezeichneten Stelle. 
Kaum hatte die Gräfin Srmengarde einen Blick auf das Kreuz geworfen, 
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als fie mit einem gellenden Auffchrei zu Boden fiel: in dem gefreu- 
zigten, uadten, mit Blunt förmlich übergofienen Yeichname hatte ihr Ange 
dns heißgelichte Söhnchen erfannt. Borfichtig [öfte man die Nägel, mit 
deren dev Knabe am’3 ren; war geidjlagen worden und unter Weinen 
und lautem Wehkagen bavegte Tid) der traurige ug nad dem Scojie. 

Eine nene Nachricht erwartete fie dort: der jüngere Veorder war 
entflohen und feinen Gefährten hatte man mur mit fnapper Mot wieder 
feftzunehmen vermocht. Diejen führte man alljogleich zu feinem Opfer 
und als er endlich das begangene Berbrechen eingeftand, wurde an der- 
jelben Stelle, wo cr feine zwei Mordthaten verübt, ein Oalgen auf: 
geichlagen, an dem er fein jchuldbeladenes Leben endete. Sein Leichnam 
wurde am Fuße des Schandpfahles eingeicharrt. 

Das Kreuz, in dejjen Nähe der Mord verübt worden, wurde von 
den Thalbewohnern gemieden, demm im mitternächtiger Stille, wein der 
Wächter von jeiner hohen Warte die zwölfte Stunde der Nacht ver: 
fiindete, floß Blut aus den Wunden des hölzernen Chriftusbildes und 
das heifere Hohngelächter eines Mannes mit verwilderten Gejichtszügen, 
der vor dem Krenze ftand, durchdrang die Stille der Nacht. 

Vierzig Jahre lang Ipucte c8 allmädhtlich beim Kreuze; da trat 
eines Tages ein in das faltige Gewand eines Möncdhes gehüllter Greig 
aus dem Walde md ging auf das Krenz zu. Dei demjelben angelangt, 
fniete er nieder und betete. Die gejenkten Augen erhebend, fiel jein Bid 
auf den Namen des Mörders, der in das Dolz eingejchnitten war. Kaum 
hatte der Mönch die Lettern entziffert, da janf er auf die Erde und 
weinte lange und bitterlich ; Zähre um Zähre vanıı aus feinen Augen 
über die tiefgefurdhten Wangen und verjenften jich in jeinen Silberbart, 
indes feine Bruft fich in tiefem ram und Wehe hob und jenkte, 

Die Nacht brady an; allmählic) erlöichten die Lichter in den Hütten 
der Leibeigenen und in tiefer Nuhe lag das Schloß. Phantaftiiche Nebel: 
gejtalten ftiegen ins Thal nieder und lagerten über dem leife murmeluden 
Sanerfluffe, — aber drunten beim Kreuze rang auf dem Grabe des 
hingerichteten Mörders der greife Mönd mit dem Tode. 

Der Ichwarze Saft fan; langjam mäherte er fich jeinem Opfer 
und umfreifte cs im übermütigen Freudetaumel, Schwer litt der Bilger, 
ehe jein Herz im Zode brad), und crft, als der Morgen dänmmerte, 
entfloh die Seele dem überwundenen Körper. 

Eine Bergamentrofle, die man bei dem Pilger vorfand, gab Auf: 
ichluß über dejfen Stand und Herkunft: c$ war der jüngere Gefährte 
des Mörders, dejjen Leichnam tief unter dev Erde bereits vierzig Fahre 
moderte ; er hatte ein wahres Büperleben geführt, war nach Yerwialem 
gepilgert und auf jeiner Nüdreife nach Schloß Eich, wo er fich dem 
Grafen erfennen zu geben gedachte, eben an derjelben Stelle vom Tode 
ereilt worden, wo er mit Dilfe feines dem Arme der Gerechtigkeit anheim- 
gefallenen Gefährten jein Verbreihen beging. 

Man begrub den Mönch an derjelben Stelle, wo er gejtorben ; 
das Verbrechen fchien gefühnt zu fein, dem der nächtliche Spud fchrte 
nicht wieder. 





Yırremburg. — Drud von B. Worr&- Mertens, Serichtshofftvane. 
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Les Franeais A Luxembourg. 


Notes d’histoire par Alfred L,efort, 


Membre de l’Acad&mie nallonale de Reims. 


Ohap. V. — Le traite de kanaree. 
(Suite,) 


$ 5", L’exscution du trait& de Londres. 


1. Depart de la garnison prussienne. — Projet d’ Universite 


catholique. — 2. Demantelement de la forteresse. — Declaration' 


du 22 mai 1883. — 3. La forteresse de Luxembourg d travers 
les siecles. 

1. Depart de la garnison prussienne. — Le 3 septembre 
1867, le general de Brauchitsch, gouverneur militaire de la for- 
teresse, informa l’administration munieipale que, par un ordre 
du cabinet du 14 aoüt, le gouvernement militaire et les autorites 
places sous sa direction &taient supprimes. Il remereiait en m&eme 
temps l’administration communale de son attitude p!eine de preve- 
nances A son €gard. 


Dans la matinee du lundi 9 sceptembre — date m&morable 
dans l’histoire eontemporaine du Grand-Duch& — le dernier ba- 


taillon de la garnison prussienne, qui appartenait au 88° r&giment 
«infanterie, de Treves, quitta la ville de Luxembourg. La troupe 
ctait rangee sur la place Guillaume, ou le college des bourgmestre 
et echevins, ainsi que les autorites militaires luxembourgeoises, 
vinrent lui faire leurs adieux. 

Le bourgmestre, M. Th. Eberhard, remereia les soldats de la 
bonne diseipline qu’ils n’avaient cesse d’observer jusqu’au dernier 
jour, et leur dit adieu. Pour r&epondre & ectte alloeution, le colo- 
nel du 88° r&giment invita la troupe Apousser un triple „hourrah“ 
a la prosp£rit@ de la ville de Luxembourg. Ensuite le bataillon, 
musique en töte, defila devant le prince Henri des Pays-Bas, 
prinee-lieutenant du roi de Hollande, qui se tenait sous le porche 
de l’hötel du Gouvernement. Le prince Henri dit quelques mots 
«adieu aux oftieiers sup£rieurs, et la colonne se mit en marche. 
Une foule nombreuse assistait ä ce depart. La population avait, 
en effet, toujours entretenu de bons rapports avee les troupes de 
la garnison. Ce corps de troupes &tait ineontestablement un ali- 
inent important pour le commerce de la ville. !) 

Dans l’apr&s-midi du möme jour, ä deux heures et demie, les 





1) E. Servais, Joris, Biermann, op. eit. 








deux bataillons de chasseurs luxembourgeois, casernes auparavant 
ä Diekirch et ä Echternach, firent leur entrce dans la ville, par la 
Porte Neuve. lls furent regus par les autorites munieipales. Des 
milliers de personnes £taient alles & leur rencontre et les acela- 
merent. Les habitants fraternisaient avec les chasscurs, dont la 
plupart portaient des bouquets au bout de la baionnette de leurs 
fusils. Sur la place Guillaume, les deux bataillons se formerent 
en eolonne et defilerent devant le Prinee-L.ieutenant aux acecla- 
mations enthousiastes de la foule. Le soir, pour la premiere fois 
depuis bien des anndes, le corps de garde de la place d’Armes 
füt oceupe par les chasseurs luxembourgeois. Cette prise Je pos- 
session symbolisait la delivrance de l’occupation militaire &tran- 
gere, l’autonomie et la delivrance du pays. Les Luxembourgeois 
etaient redevenus les maitres chez eux. Aussi l’entlousiasme de 
la foule qui stationnait sur la place d’Armes se manisfesta-t-il 
par les plus chaleureux applaudissements. }) 

Les petites villes de Diekirch et d’Echternach se trouvaient 
ainsi privces de leur population militaire.. Comme la ville de 
Luxembourg, elles y virent une cause de pröjudice pour les inte- 
rcts matcriels des habitants, et se prötendireit des droits A une 
indemnite. Cette demande, acceptee par la troisieme section (com- 
mission) de la chambre des D£putes de Luxembourg, chargee du 
rapport sur le projet de loi portant approbation du trait& de 
Londres, fut repoussde par l’Assemblee des Etats dans sa scance 
du 19 juin 1867. 

Mais, des le 20 juin, le president du gouvernement, baron 
de Tornaeo, fit afficher dans Ja ville de Luxembourg un arröte 
du gouvernement portant suppression immediate de toutes les 
prescriptions anciennes et interdietions de bätir qui eoncernaient 
les terrains soumis aux servitudes de la zöne militaire. Cette 
suppression a Ct& le point de depart de l’extension considerable 
piise A partir de cette &poque par la ville de Luxembourg. 

L’tvacuation de la forteresse avait &t& commencde des les 
derniers jours du mois de mai ct elle fut continuce sans inter- 
ruption jusqu’au 8 septembre, veille du depart du dernier corps 
de troupe prussien. 


„Les quantitcs de materiel et d’approvisionnements qui furent enlevöes, 
dit M. Servais dans son ouvrage,?) &taient consid@rables. Ceux qui assie. 
ta’ent A cet enl&vement se dieaient que, si la forteresse dtait abondamment 
pourvue de tout ce qui &tait necessaire pour soutenir un siege, elle pouvait 


1) J. Joris, op. eit. p. 192. 
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plaisait A constater aussi son utilt&E pour une guerre offensive contre la France. 

A mesure que lo matcriel etait evacud, on voyait les tro .pes qui composaient 

la garnison quitter successivement la place sans montrer ni regret ni aigreur, 

Les habitants assistaient avec euriosite et etonnement aux sp>etacles qu'ils 
avaient devant les yeux. On semblait A peine ceroire A co delaiss>ment, pour 
qu'elle füt livree au marteau demoliseur, d’uns forteresse que, pendant des 
siccles, quatre des prineipales puissances de l’Europe avaient oceupte tour a 

tour, en s’attachant toutes A ajonter de nouveaux ouvrages a cenx qu'ellos 
ayaient trouvea,. 


ku # 
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Projet d’ Unirersite catholique. — Par quoi allait-oa remplacer 
la garnison ? C’etait elle en eflet qui, depuis deux cents ans, 
qu’elle füt frangaise, autrichienne ou prussienne — alimentait en 
majeure partie le commerce de la ville de Luxembourg. Nous 
avons deja vu que son depart etait une des plus graves pr@oceu- 
pations qu’avait fait naitre le projet de trait soumis A la Conft- 
rence de Londres. 

On avait bien fait venir a Luxembourg les deux bataillons 
de chasseurs indigenes qui &taient anterieurement casernes A 
Diekirch et ä Echternach, Mais la compensation paraissait insuf- 
fisante au point de vue du profit peeuniaire que la eit& pouvait 
en retirer. En Luxembourg comme en Autriche, le. ....... 
„militaire n’est pas riche.* Les chasseurs luxembourgeois £taient 
d’ailleurs moins nombreux et surtout moins grands econsommateurs 
que les soldats prussiens et leur corps d’officiers. 

Le premier projet lane& dans le publie fut celui de l’eta- 
blissement d’une Universit® catholiqne,!) La presse s’en oecupa 
des la fin de mai 1867. Ne serait-il pas possible, disait-on, de 
doter Luxembourg d’une Universit@ ? Pour peu que celle-ci pros- 
perät, elle compenserait les pertes materielles que la ville supporte 
du fait da depart de la garnison. Par sa situation topographique, 
Luxembourg poss@de tous les @l&ments indispensables & une ville 
universitaire. Elle r&pond & toutes les exigences de l'hygiene et 
la vie n’y est pas chere. Situde entre la France, V’Allemagne et 
la Belgique, relice par des chemins de fer ä ces trois pays, A 
l’abri jusqu’alors des oceasions de distraetion et de dissipation 
que redoutent avee raison les parents qui envoient leurs fils dans 
une universite, Luxembourg pourrait voir, avee le temps, son 
universite prendre une grande importance. 

Ce projet trouva aupres de la population un aceueil favo- 
rable et le Conseil communal fut appel&E a s’en occuper. Dans 


1) Voir, sur l’origine et les details de ce projet, le reeueil dejä eit& de 
M. Joris: page 96 et ss. 
x 
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la seance du 24 aoüt 1867, & la suite d’un expos€ fait par M. 
Simonis, &ehevin, qui rappelait que depuis plusieurs anndes, prinei- 
palement depuis l’Assemblee d’Aix-Ia-Chapelle en 1863, les catho- 
liques allemands cherchaient une ville dans laquelle ils pourraient 


eriger une universitt — A linstar de l’Universite de Louvain, et 
A Vabri des „Kulturkampf* presents et futurs, — deux delegues, 


M. M. Simonis et Pescatore (ce dernier se reeusa pour raisons per- 
sonnelles quelques jours apres) furent desigues pour assister le 9 
septembre, & Insprück, A une assemblee generale des catholiques, 
oü cette question devait &tre mise & l’ordre du jour. 

M. Simonis rendit compte de cette mission dans la seance du 
Conseil du 25 Septembre. L’assemblee d’Insprück avait aceueilli 
favorablement la proposition des representants de la ville de 
Luxembourg. 

Mais, quelques semaines apres, les «vöeques allemands, r&unis 
ä Fulda, ne erurent pas devoir ratifier le veu «mis par leurs 
eollögues autrichiens, et le projet de ereer une UniversitC catho- 
lique a Luxembourg fut provisoirement enterre. 

Il reparut toute fois en 1881, sous une autre forme et sans 
plus de sucees d’ailleurs. Au mois de juin 1881, une petition 
adressce au conseil communal, eireula dans la ville de Luxem- 
bourg. !) Elle recueillit les signatures de plus de neuf cents habi- 
tants, Son objet dtait une priere au Conseil d’apuyer aupres du 
gouvernement un projet dont il venait, disait-elle, d’ötre saisi par 
un jesuite frangais, le R. P, Catillon. ?) Il s’agissait encore, eroyait- 
on, de V’tablissement a Luxembourg d’une universite catholique. 

Voilä ee qui s’Ctait passe: en 1880, les ‚Jesuites venaient de 
voir Jeurs maisons d’Cdueation ferımdes en France. On leur prötait 
le desir de ercer A l’etranger des dtablissements destinds A rem- 
placer eeux dont ils venaient d’ötre d&possdlcs. 

I n’y avait alors rien que de fort naturel et de tr&es Ögitime 
a ce que les jEsuites, que les deerets du 29 mars 1880 avait expulsts 
de leurs „residences“ frangaises pensassent A la ville de Luxembourg 
aprös Ja fermeture, — au moins ofhicielle, sinon effective, — de leurs 
etablissements d’instruetion en France. Ce n’ctait d’ailleurs pour 
cux que rentrer en possession d’un de leurs anciens fiefs, et non 
des moins prosperes. 9) 

1) Voir le texto dans Joris, p. 104. 

2) L’un des fondateurs du College de Reims, 

3) W’Athende de Laxembourg est l'aneien college des Jösuites et In 
Cathödrale etait leur eglise. — C'est en 1594 que les Jesuites vinrent s'cta- 
blir ä& Luxembourg. En 1603, ils ouvrirent une &eole d’humanites, complötee 
en 1605 par des elasses de poösio et de rhitorique. Enfin, en 1639, ils fon- 
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Le 15 mars 1881, un depute, M. Brasseur, interpella a la 
Chambre le ministre d’Etat, M. de Blochausen, sur le projet 
d’etablissement d’une universit& par les jesuites expulses de France. 
Il demanda si le gouvernement avait connaissance de ce projet, 
s’il le consid£rait comme serieux et si sa realisation ne lui sem- 
blait pas dangereuse pour nos relations internationales. 

M. de Blochausen r&pondit quw'il n’avait jamais €t@ question 
d’une universit@ et que le P. Catillon avait seulement demande 
au gouvernement s’il autoriserait la erdation d’un <tablissement 
d’enseignement secondaire, s’engageant au besoin A n’y recevoir 
que des «leves @trangers. D’ailleurs, en presence des questions 
complexes et delieates que soulevait cette er@ation, le P. Catillon 
declara y renoncer. 


# * 
* 


Pour redonner un peu de vie et de mouvement au commerce 
local, on avait aussi propos, des le milieu du mois de juillet 


1867, — c’est-A-dire au moment olı Vevacuation de la forteresse 
par la garnison prussienne venait & peine de commencer, — la 


translation dans l’interieur de la ville des foires mensuelles qui 
se tenaient de temps immemorial sur les glacis, hors de l’enceinte 
fortifice. Cette question fut debattue pendant plusieurs anndes. 
Elle finit par &tre abandonnee, en raison de l’opposition du gou- 
vernement qui, avec raison, se preoceupait davantage de Yintröt 
general Au pays que de l’interöt trop partieulariste des habitants 
de la capitale. 

En outre, pour favoriser l’aceroissement de la population de 
la ville, en augmentant la facilit@ et le bon march€ de la vie 
materielle, on avait aussi agit‘ serieusement Ja question de la 
suppression des octrois. _ Mais, comme toujours, les necessites 
budgetaires firent ajourner indehniment ce projet. Pour y donner 
une suite effience et combler le dcfeit que cette supression aurait 
ercc dans les finances de la ville, lintervention et le concours 
peeuniaire de l’Etat <tait indispensable. L’oetroi reprdsentait, en 
effet, le tiers des recettes ordinaires de la ville de Luxembourg, 
et pres des quatre einquiemes des contributions quelle meme ver- 


derent definitivement leur collöge dans le vaste bätiment qu’ils venaient de 
eonstruire et qui est oceup«“ actuellement par l’Athenee. Ce college qui, des 
la premiere ann#e, comptait d&ja 200 &leves, devint rapidement trös florissant, 
Jasqu’ä s’elever A une moyenne de 700 A 800 £leves. TI disparut en 1775, 
lors de 1a suppression de l'ordre des Jesnites. (Nie. Gredt, histoire de T’Athe- 
nee de Luxembourg, in 4°. Luxembourg. L*on Büek. 1893.) 





sait & l’Etat. !) Or, on voit rarement, — on n’a meme jamais vu, 
pourrait-on dire — une administration renoncer volontairement, 
sans y ötre eontrainte, A une ressource aussi certaine et d’une 
pereeption aussi facile. 

Enfin, — et il est fächeux que ce dernier projet n’ait pas 
abouti, — on songea & la construction d’un vaste et luxueux 
hötel, destin‘ äa offrir le plus grand confort aux etrangers et A 
les attirer ainsi aA Luxembourg. ?) Faute des concours necessaires 
A la rdalisation de cette idee, elle n’eut pas de suite. On peut le 
rvegretter. Il est certain que si, ä cette &poque, une societe 
de eapitalistes bien secondde avait entrepris la construction, sur 
l’admirable emplacement ou s’eleve aujourd’hui la „Fondation 
Peseatore*, d’un vaste ensemble d’immeubles amenages speeciale- 
ment en vue des trangers, grand hötel, &tablissement hydrothc- 
rapiqne, casino etc. . . avce toutes les installations qui ont fait 
la fortune de tant de villes d’eaux infiniment moins biens si- 
tuces que ne l’est Luxembourg, il est bien certain, pensons- 
nous, que, en trös peu d’anndes, — gräce & l’air si pur et si 
vif du plateau escarpe qui couronne la vallde de l’Alzette, gräce 
au site ravissant qui Jui fait face et a la pittoresque petite riviere 
qui se deroule A ses pieds comme un ruban argente &tincelant au 
soleil, gräce ä la multitude d’exeursions charmantes qu’oflrent la 
petite Suisse et l’Ardenne luxembourgeoises, gräce enfin A toutes 
les attraetions qui font de Luxembourg un sejour veritablement 
enchanteur pendant une bonne moitie de l’annde — la ville l’eut 
facilement emporte sur la station voisine de Spa, meme sur la 
eelebre station de Baden-Baden. Aucune n’offre les resources qu’cüt 
fournies Luxembourg. 

Mais... . . tonte medaille A son revers. Peut-ötre cette trans- 
formation de la paisible eit& ent-elle alter@ le caraetere de sim- 
plieit@ et de tranquille honnötete des habitudes et des maurs 
luxembourgeoises ? 


x Ei 
iR 


2. Demantelement de la forteresse. 

La garnison partie, il fallait proe@der A l'excention de lar- 
tiele 5 du traite de Londres et commeneer sans retard les travaux 
de demolition de la forteresse. Nous avons vu plus haut qu’une 
certaine latitade etait laissce auroi de Hollande quant & l’ötendue 
de la d@molition (suffisante, dit le traite, pour remplir les inten- 


1) Joris. p- 119. 
2) Joris, p. 119, 
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tions des Hautes parties contractantes) et quand & la durce des 
travaux, qui devaient £&tre effectues «avec tous les menagements 
que reclament les interets des habitants de la ville.» 

LA dtait en effet la diffieulte. Des inter&ts contraires allaient 
sc trouver en presence ct en lutte. La ville de Luxembourg 
ctait surtout interessce a ce que les demolitions s’effeetuassent de 
maniere A ne pas lui causer trop de prejudiee. Telle partie de 
la ville protestait contre de nouvelles pereees et de nouvelle voies 
de eireulation et d’acees; d’autres apprchendaient que ia eite ne 
füt pour -longtemps entource d'une ceinture de d&eombres, ete. . . - 
ll y eut au sujet du «demantelement de nombreux pourparlers 
entre le gouvernement ct la ville!) 


Nous n’entreröns pas dans le detail de ces pourparlers. Cela 
nous entrainerait trop loin. Disons sculement qu’ils furent tres 
longs, parfois aigres, et contentons-nous de resumer brievement 
la marche de ces travaux de demolition et le mode employ& pour 
les exceuter. 

Le 9 septembre, dans la matinee, le dernier bataillon prus- 
sien avait quittd la ville. Le 10 septembre, le premier coup de 
pioche fut port® & l’antiqne forteresse. On fit tomber les piliers 
qui genaient Ja eireulation entre les portes de la route qui con- 
duisait A la gare.?) 

Vers le milieu d’octobre, on se mit A travailler A la d&moli- 
tion, d’apres un plan arrete qui eonsistait A ouvrir trois peredes 
dans le eöte nord-onest de la forteresse, eclle de l’Arsenal, 
eelle de la rue de Gienie et celle de la rue Marie-Therese, a Clar- 
gir et A reetifier l’entrdce de la Porte-Neuve, enfin & faire sauter 
les forts Marie, qui dominaient la ligne d’attaque de l’Ouest.?) 

On eommenga par entamer les remparts donnant sur la rue 
de l’Arsenal, ou l’on retrouva tout entiere l’ancienne porte dite 
des Juifs. On se mit galement A erenser des mines pour faire 
snuter les bastions Marie. 

Dans la journ‘e du T novembre, le premier pan de mur fut 
abattn. C"&tait le eöt® gauche de Vangle saillant du rdduit Marie. 
Trois mines, eontenant cehaeune une charge de 30 kilogrammes 
de vieille poudre, avaient Öt& ereusces derriere Je mur de revöte- 
1) J. Joris, p, 124. 

2) J. Joris, p. 134. 

3) Voir Je plan annext au present uumero ; on a joint €galement deux 
vues do Luxembourg A trente ans dintervalle, Tune en 1867, Tautre en 
1897, toutes deux prises (du meme point, la route basse du Pfaffenthal & la 
sortio de la porte d’Eich. 
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ment, epais. de plus de deux mötres en cet endroit. Le feu y fut 
mis simultanement au moyen d’une pile &leetrique. L’effet en fut 
eonsiderable: le vaste fosse qui flanquait le bastion fut & moitie 
combl&e par les debris du mur et par la terre soulevde par l’ex- 
plosion. 

La forteresse de Luxembourg avait veeu, derit un auteur 
luxembourgois. Le Gibraltar du Nord allait disparaitre et, avec, 
cette disparition, s’ouvrait une tere de prosperite pour la ville de 
Luxembourg. Debarrassce de sa ceinture de remparts et de fosscs, 
elle commenga bientöt A prendre une extension que les optimistes 
les plus enthousiastes n’auraient jamais ose r&ver. 


* 
* * 


Döelaration du 22 mai 1883. A partir de l’annde 1868, la 
demolition se poursuivit activement. Les murs tomberent, les 
fosses furent combles, de nouvelles rues traedes et, bientöt, on vit 
s’elever les belles constructions qui forment aujourd’hui le magni- 
fique quartier neuf de la ville’) 

En 1883, le d&mantelement &tait completement termine. On 
avait seulement conservc, ä titre provisoire, le bastion Berlaimont, 
a cause du bassin de la conduite d’eau qui avait dtC construit 
sur la plate-forme en 1865. Mais l’agrandissement de la ville ayant 
rendu necessaire le d“placement du bassin et son transferement 
sur un terrain d’une altitude plus @levee, Ja d@molition du bastion 
Berlaimont a &t@ achevce en 1890, 

Pendant que ces travaux de demantelement se poursuivaient, 
un ineident survint qui t@moignait une fois de plus du mauvais 
vouloir du Gouvernement prussien A l’Cgard de la France. 

Des le 20 döcembre 1873, en effet, le Gouvernement grand- 
ducal avait &t& saisi d’une demande en coneession d’un ebemin 
de fer devant relier direetement Luxembourg A la frontiere fran- 
gaise aupres de Longwy, par Rodange et Mont St. Martin, — la 
ligne Metz-Thionville &tant devenue allemande. Apres quelques 
ineidents d’ordre financier, cette eoncession &tnit aceordee A la 
Compagnie Prinee-IIenri par la eonvention - loi des 22 juillet - 
24 aoüt 1877. 

Le Gouvernement frangais £tait tres favorable A ce projet. 
Mais la chancellerie imperiale de Berlin s’y opposa, eomme £tant 


1) Voir, pour le detail des travaux de d&emanteloment, l’ouvrago de l'in- 
geniour J. P. Biermann: Abrege historique de la ville et forteresse de Lu- 
zembourg. 1 vol. in 4°, Lusembonrg. Jos. Beffort, 1890, et les doeuments 
annexes A la deelaration du 22 ınai 188, 
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contraire au prineipe de la neutralit du Grand-Duche. Elle pre- 
tendait que le d«mantelement de la forteresse n’“tait pas assez 
avancc, eraignant que, dans le cas d’une guerre avee la France, 
eelle-ei, arrivde premiere & Luxembourg, ne püt rapidement re- 
mettre en ctat de defense une bonse partie des fortifieations. 

En raison de cette opposition, ee projet dut &tre abondonne.!) 


‚I a te repris en 1880, et par une d“p&che du 30 juillet de cette 


annde, le ministre des affnires Etrangeres de France, qui etait 
alors M" de Freyeinet, avisait le charge d’affaires du Grandl- 
Duche a Paris de l’onverture des enquötes d’utilit® publique sur 
ce projet.?) 

l,a Prusse souleva encore des objeetions. II fut alors dceide, 
par voie diplomatique, de faire eonstater l'&tat des travanx de 
demolition par un cffieier du genie francais contradietoirement 
avce un offieier du genie allemand.d) A cette «poque, malheuren- 
sement, Ja France n’Ctnit pas encore redevenue en cdtat de faire 
prevaloir ses droits, et le delögue du Gouvernement francais, le 
commandant du genie Klein, conformement A ses instructions, 
dut se contenter de dresser et de signer le proees-verbal de 
eonstat de V’etat des lieux, sans pouvoir s’opposer aux exigences, 
parfois ridieules, de son eollegue allemand.) On dut non-seu- 
lement «dventrer et agrandir demesurement les embrasures des 
:asemates du Bock your en permettre la vue interieure des hau- 
tenrs voisines, dltmire m&me Ja plupart des portions de merailles 
dAja conservces your Vntilit des habitants, miuis aussi pour sa- 
tisfaire comp!etement aux prötentions «de V’etat-major allemand, il 
aurait fallı saeriher jusqn’au dernier des vestiges si pittoresques 
de Fanetenne fortitteation espagnole, raser les deux portes d’Eich, 
et faure sauter les „trois Glands“. Pour un peu, on demandait le 
rasement de toutes les nmrailles au niveau de terre, et meme.... 


jusquäa un metre an dessons dir sol! 


Enfin, en 188, lors d'une visite dm Roi Grand-Due A Luxem- 
bourg, Guillaume Ill, cmu des dolkanees des habitants et desi- 
reux de leur t@moigner sa reeomnaissance pour la reception eha- 
leureuse quils Ini avaient faite, prit V’initintive, — A la snite d’un 


Iı Kurdention du traile de Landres. Docnmen’s diplomatiımes, (nux 
archives du Gouvernement grand.ducal) page Det 1]. Noto adıı see Je 16 
avril 1883 par le baron de Blochausen, min’stre d’etat, aus puissanees sizna- 
taires du traite de Londres. 

2) Id. V. p?ge 6, 

3) Id. page 12. Deptehe de Mr Barthelemv St. Hilaire du 22 döcembre 
IRKO, . 


4) Documents diplomatiques, p. 24. 
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rapport speeial qui lui fut soumis le 12 avril par le major 
Crespin, commandant de la force armee du Grand-Duch@'!; — de 
declarer offieiellement aux puissances que la mission, qui Ini avait 
ete confiece par Yartiele V du trait& de Londres, etait Joyalement 
remplie et qu'il n’y avait plus rien aA ajouter au demantelement 
qui avait et& effeetud. Cette deelaration fit lobjet de l’acte du 
22 mai 1883, que nous reproduisons plus loin et qui fut signifie 
aux Gouvernements qui avaient dt reprösentes & Ja conference 
de Londres, 

L’annee suivante, le 23 aolıt 1884, une convention put enfin 
&tre conelue entre le Grand-Duch® et la France relativement A 
l’etablissement de la ligne de raccordement de Rodange a Mont St. 
Martin. 

Le trac& de la ligne a “t& approuvd par arr&te royal-grand- 
ducal du 5 aoüt 1885, les plans le 24 du möme mois, et les 
travaux, commene‘s aussitöt, ont et4 terminds le 31 mai 1886, 
date de leur reception oflieielle, La mise en exploitation ayant 
td autorisce le 2 juin 1886, l’inauguration du chemin de fer de 
Rodange-—Mont St. Martin ent lieu le 27 du möme mois. 


Voiei le texte de la deelaration du roi des Pays-Bas: 


Nous, Guillaume III cte...... 

Vu le trait€ sign& & Londres A la date du 11 mai 
1867 entre Nos plenipotentiaires et les plänipotentiaires 
de LL. MM. Tempereur d’Autriche, le roi des Belges, 
l’empereur des Francais etc... 

Attendu quaux termes de lVart. III dudit Traite, 
la ville de Luxembourg, consideree jusque Ja sous le 
rapport militaire comme forteresse federale allemande, 
devait cesser d’ötre une ville Tortifie; que d’aprös Vart. 
V du möme acte, ladite place forte devait &tre convertie 
en ville ouverte au moyen d'une demolition que Nous 
jugerions suflisante pour remplir les intentions des Hautes 
Parties eontraetantes, exprimedes dans Vart. III du meme 
traitd ; 

Vu les plans, rapports et documents qui Nous ont 
etC soumis A diverses reprises par Notre Gouvernement 
du Grand-Ducht, et apres Nous ätre assur6 par Nous- 





1) Documents «diplomatiques ne X, page 25. 
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möme de l’etat actuel des lieux r&sultant des travaux 
importants qui s’&tendent sur tous les points du domamme 
de la ci-devant forteresse, 

Declarons, 

En exCcution des dispositionus de l’art. V previsc, 
qu'il a 6et& pleinement satisfait aux obligations resultant 
pour le Grand-Duch@ de Luxembourg dudit Traite, et 
que les intentions des Hautes Parties eontractantes ont 
ete loyalement remplies. 

En for de qui .... 

Donn& en Notre chätcau de Walferdange, le 22 mai 
de l’an de gräce 1885. 

(signed) GUILLAUME. 
bi . bi: 

I.a torteresse de Luxembourg n’existait plus que dans le sou- 
venir de ses habitants ! 

Toutefois il nous parait interessant de tracer, comme conelu- 
sion de cette partie de notre &tude, un rapide apereu historique 
de cette place forte qui a joue un si grand röle dans Thistoire 
de l’Europe. 

Nous ferons ce travail en usant largement de documents — 
inedits pour Ja plupart — que nous venons de chercher et de 
reunir A Nintention des leeteurs de cette Revue dans les archives 
de Ja scetion technime du Genie, an ministere de la guerre, A 
Paris, archives extremement riches en plans, dessins, mÖmoires 
et pieees fort eurieuses coneernant Vancienne place de Luxem- 
bourg, et qui ont etd mises trcs hiberelement a notre disposition. 

(A suirre,) 





Pierre-Ernest, Prince et Comte de Manselt 


Son testament, sa chapelle söpulcrale et sa famille, 
par Jacques Gron, eur: A Bivange-Borehem. 
(Fin.) 
Ill. Sa famille. 
(Suite.) 
$ 21. Membres de la famille de Mansfelt au pays de Lurembourg. 
Eu @rard A la position qw’oceupait Pierre-Ernest, Prinee et 
Conte de Mansfelt, an pays de Luxembourg, Vespace d'un demi 
sicele, Je fait que des membres de sa famille sorent entrcs en 
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alliance avec des familles nobles du Luxembourg, ne peut sur- 
prendre personne; il y aurait plutöt lien de s’etonner si tel 
n’avait pas &t& le cas. Cette simple eonsideration, A notre avis, 
aurait dü emp@cher maints historiens A faire, sans autre preuve 
qac celle da nom de Mansfelt, des enfants de Pierre-Ernest de toute 
et chacune personne, ayant port© au pays de Luxembourg le nom 
de Mansfelt. De la cette nombreuse progeniture qwils lui attri- 
buent. Ainsi Merjai, qui A la suite de plusienrs autres auteurs 
eerit: „ll faut encore ajoater ijei une fille nomme&e Esther de 
„Mansfeld qui &pousa George, Seigneur de Crehange, qui Hlorissait 
„eneore en 1600 comme Marechal de la noblesse de la Province 
„de Luxembourg.“! 

Trois actes des archives de la famille de Reinach, papiers 
des de Larochette, relatifs ä la vente d’une part de la Seigneu- 
rie de Larochette, font mention de cette Esther: 

„1592, 22 septembre. Bacourt. — Esther, baronne de Creange 
„net de Pittange, nde comtesse de Mansfeldt, d@clare que son mari 
„George, baron de Cr&ange et de Pittange etc. a vendu A sire 
„Paul de Larochette, sa part dans la seigneurie de Larochette ; 
„elle donne plein pouvoir & Jacques Eckstein d’en faire le trans- 
„port devant le siege des nobles.“2) 


„1592, 8 oetobre. Luxembourg. — Jacques, Seigneur de Raville... 
„eonseiller, chevalier et justicier des nobles, lieutenaut dans le duch& 
„de Luxembourg et comt& de Chiny deelare que devant le siege 
„es nobles a woınparu Adrien Waldecker, Seigneur de Mittendal, 
„lequel y a vendu au nom 1° de George, baron de Criehingen 
„et de Pittingen, mar&chal hereditaire du duch& de Luxembourg 
„et comte de Chiny; 2° de Ester comtesse de Mansfelt, sa 
„femme, et 3° de Anne, baronne de Crichingen, seur du dit 
„George, ä Paul de Larochette, seigneur de ce lieu, de Mersch 
„et de Heffingen, bailli & Remich et A Grevenmabher et a Apol- 
„lonie de Kerpen, sa femme, la part dite: de Crehange dans la 
„seigneurie de Larochette pour un prix de 3000 Geus de Luxem- 
„bourg, a 30 sols la piece ... . .#8) 

„1593, 15 aoüt. Luxembourg. — Jacques, seigneur de Ra- 
„Ville... justieier des nobles, lieutenant-gouverneur du duch& 
ARRSEEE . 


1) Merjai, Voyages, Manuscrit de la Bibliotheque de Luxembourg, n? 240, 
T.I,f9V. 


2) Chartes de la famillo de Reinach par Wurth-Paquet. p. 616, ne 3491. 
Original archives du Gouvernement A Luxembourz, scel et signature, 
3) Ibidem p. 617, n° 3495, Original parchemin, archives du Gouverne- 





„de Luxembourg et comte de Chiny, declare que Paul de Laro- 
„ebette seigneur de Mersch... . et Appollonie de Kerpen sa 
„femme, lai ont payd le 20° dernier, pour droits de transport de- 
„vant le sicge des nobles, de l’acte par lequel les dits conjoints 
„ont acquis une part de la seigneurie de Larochette le George 
„baron de Üriechingen et de Pittingen, et de sa femme, com- 
„tesse de Mansfelt (und seiner ehegemahl Escherin, geborne greif- 
„fin zu Mansfelt und freyfrauwe zu Chrichingen.)“') 

Le nom: Zscherin donne Aa Esther, comtesse de Mansfelt, 
prouve bien qu’elle n'est pas une fille de Pierre-Ernest, encore 
que les testaments de Pierre-Ernest du 17 septembre 1591?) et da 
20 decembre 1602°) et celui de Charles Prince et Comte de 
Mansfelt du 19 d@cembre 1592, prouvent peremptoirement, qu’il 
n’y avait en vie entre 1592 et 1602 d’autres descendants de 
Pierre Ernest que ceux enume£rds dans les differents paragraphes 
de ce chapitre 111. | 

Dans les m&mes archives de la famille de Reinach il est 
question d’une autre comtesse de Mansfelt marice ä Pierre-Ernest 
baron de Crchange et de Pittange, cet acte porte: 

„1598, 15 juillet. Luxembourg, — Jacques, Seigneur de Ra- 
„ville... . justicier des nobles et lieutenant-gouverneur du duche 
„de Luxembourg et eomte de Chiny, ceonstate que Adam Sieb- 
„recht de Neuerburg, co-seigneur a Diestorf, comme fond& de 
„pouvoir de Pierre-Ernest, baron de Crichingen et de Pittingen, 
„seigneur de Munkler et de Meintzbourg, a vendu et fait le 
„transport devant le sicge des nobles A Jean de Morbach, &chevin 
„a Sierk et a Marguerite Neuwe, sa femme, de la seigneurie et 
„du village de Manderen pr&s Meintzbourg avec ses dependances, 
„tels qu’il les avait aequis par &change de son cousin George, baron 
„de Crchange et de Pittange, mardchal hercriditaire de Luxem- 
„bourg, pour un prix de 7000 ceus de Luxembourg A 50 sols 
„piece. La comtesse de Mansfelt, baronne de Crehange Epouse 
„du dit Pierre-Ernest, baron de Crehange, ratiie la vente 
„faite par le dit procureur fond&, renongant & tous droits de 
„douairo, 4......%8) 

Un dernier Mansfelt est eit& dans les archives de Clervaux 


1) Ibidem p. 618, ne 3501, Original, archives du Gouvernement, scel et 
signature. 

2) Ons Hemecht, 2e annde p. 444. 

3) Ons Hemecht, 2° annee, pp. 296, 321, 364, 391. 

4) Ons Hemecht, 3° annee p. 471. 

5) Chartes de la famille de Reinach p. 628 n® 3553, Original parchemin 
Archives du Gouvernement & Luxeinbourg. 
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eoinme eommandant une armee en 1634 pres de St. Vith: „1634, 
„6 octobre. Bey St. Beith. — Philippe, comte et Seigneur de Mans- 
„feld, feldmardchal-zeneral, donne un sauf-conduit au comte de 
„Lamottrie pour la seigneurie et les habitants de Clervaux et or- 
„donne & tous commandants de les prendre sous leur proteetion.*!) 
La qualification de Seigneur de Mansfeld montre «me ce Philippe 
est de l’autre branche de Mansfelt, Pierre Ernest £tant de la 
branche de Mansfelt-Heldrungen. Ce Feldmarc£chal-gencral (des 
armees de l’eımpereur ?) ne peut done pas &tre identique avce le 
fils naturel de Pierre-Ernest, le comte Philippe de Mansfelt. 

Enfin il faudrait encore mentionner le neveu de Pierre Eruest, 
le comte Volrath de Mansfelt dont parle Eustache Wiltheim dans 
son „surger und fdhlechter Bericht" A l’occasion de la bataille de 
Moncontour en 1569: „Auff der Dugenotten Scythen fi Graf Volrath 
„don Mansfelt gemelter Peter Erneften Bruders Alberty Sohn mit 
„tenticher Truppe befunden und einer des andern feineswegs verjchonet 
„und durdy des Peter Erneften manhafft und ritterliche Gegenwehr, jo 
„mit jeinen Volfern gethan, dann die hugenotijche Neiter die Königliche 
„hon in die Flucht gebracht hatt, der König endlicht den Steg davon 
„gebracht. "?) 


IV. Additions et Corrections. 
$ 1. Le texte allemand du testament de Pierre-Ernest de Mansfelt. 


Nous avons publi& le testament de Pierre-Ernest, Prince et 
Comte de Mansfelt, du 20 decembre 1602, sur une traduetion 
frangaise, faisant partie des archives de Notre-Dame de Luxem- 
bourg. En dehors de cette traduction, que nous avons decouverte 
parmi les papiers des Reeollets de Luxembourg, en dressant l’in- 
ventaire des archives de Notre-Dame,?) une traduction espagnule 
est eonservce aux archives du Gouvernement ä Luxembourg. L’on 
ignore oü se trouve lloriginal du testament. L’impression de ce 
testament, publi@ pour la premiere fois, venait d’ötre achevce 
lorsqu’en novembre 1896 un don genereux mit la section histo- 
rique de l’Institut de Luxembourg en possession des importantes 
archives de Differdange renfermant entre autres celui de la fa- 
mille de Wiltheim, dont un des membres, le greffier Jean de 


1) Archives de Clervaux p. 549 ne 2969. 

2) Handichriit der Hiftoriichen Sefellichaft n® 58 p. 311. 

3) Le Comte de Villermont, Ernest de Mansfelt, Tome I, p. 6 en note 
et ailleurs parle de ce testament de Pierre-Ernest, mais il n’indique pas s'il 
la eu en main, ou si, ce qui est plus probable, il ne le connait que par des 
extraits d’autrea auteurs. 
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Wiltheim, &tait un des exGeuteurs testamentaires de Pierre-Ernest.’) 
Aussi en faisant le elassement de ces archives, le sceerdtaire de la 
Seetion historiqgue de YlInstitut, Monsieur le professeur N. van 
Werveke, y troava une ceopie authentique du texte allemand du 
dit testament. 

La eollation de la traduetion franenise avce ce texte alle- 
mand montre que cette traduetion est tr&s exacte; en quelques 
endroits senlement, le sens du texte allemand n’est pas complöte- 
ment rendu. En conscquence les passages en question sont don- 
nes iei comme eorrestions avec, quelgues hotes explicatives : 

T. II. page 322 ligae 2. „mit den gangeinm geben, Schelderey, 
Land» und Kriegsihaffeln und allen nagelfait gejegtein geinebls, 
jo dojelbjt erfindtlich jampt dem diergarten,?) und feinen 
bezirt verleibten heulen umd gebe. 

p. 323 1. 28. Belangen unjere patrimonialgutter und gepurende 
Erbtheilfen ahı die Graf: und herfchaften Dlansfelt, el: 
drangen und andere Jır tentichland gelegene Vatterliche Erb: 
Ichaftt, heufer, Schloffer, Lehen, Land: und Leuth mit Jrem 
Zubehoer... . . ; | | 

p- 364 1. 1. Ferners Jun Betrachtungh die Edele, Bejte und Ge: 
jtrenge unjere bejondere Liebe Henrid) und Wenatus von 
Chalon gebrueder fid) von Yugent auff aller adelicher fitten, 
Kriegsdapfferheiten und chren allenthalben befliffen zerssenenennn 
haben wir denfelben beyden geprudern..... vorauß bejeßet.... 
und vermadt.... die jarliche Erbrenthen.... von vierthaufend 
Garolusgulden. Welche weilandt die Koy. Matt. zu Hispa- 
nien 2c. Bhilippus der Zweiter des namens hochitieliger gedecdht- 
ip unf verichrieben, und Lauth habender Koy. Patentbrief 
und Siegell unf darfür eingeraumpt die Gravejchaft Vian- 
den?) und Zubehoerende Herichafften. 

1) Ons Hemecht. 2e annte p. 393. 

2) La ereation du pare „diergarten* est 'ordinaire attribuce A Pierre-Er- 
nest do Mansfelt; il n’en est rien, car un acte (lu 31 dleembre, 1322 dit que 
le couvent de Ste Margusrite „die St. Margretbenflaufe* est situe pres du pare 
Deyrgarde. „U est probable,* dit Mr Wurth-Paquet, „que le pare aura ete erde 
par les comtes de Luxembourg.“ Voir Publications de la Soc. hist. T. 18, p. 
96, n° 448 et note. 

3) La traduetion porte Pinnden ; Pierre-Ernest ne tenait done le comte 
de Vianden que par engagere et eo pour suret£ d’une dotation royale lui 
accordts de 80,000 florins earolus devant rapporter 4000 fl. carolas ou francs. 
De ce fait appert la petitesse des revenus des Grands Seigneurs de ce temps, 
en d'autres termes le pou de charges dont leurs aujets etaient greves, car 
ces 4000 franes comprennaient toutes les rentes, dimes, produit des bois ete., 





p. 365 1. 12. Obgenanten unjern Zweien naturlihen buben und 
ledigen Sohnen Ernejten und Garlen gebruedern..... verma= 
chen wir. 
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l. 12. SGedachter beyder Bruder Erneften und Garoli 
Scyweitern Annen ordnen, vermachen.... 

p. 366 1. 28. haben wir Jme (Stas v. Mönidhaufen) Jn dem 
Kauffichillingh der herichaft Eich uff der Sauren, die wir 
deimjelben zu umferm gepurendem halben theill, lauth darü- 
ber jprechender brieve und Siegel!) für vierzehn Thaufent 
Theler, jeden zu dreißigh fteuber gerechnet (unbegriffen die 
darin vermelte ziwey thanient derjelben thaller baumwegelts) 
uff wiederloje eingerammpt, ubergeben und verfaufft, die halbe 


en un mot, tous les revenus que les comtes de Vianden tiraient de leur 
eomte. Revenus bien minimes, en @gard A la grandeur du eomte. 

1) L’acte de vente da la Seigneurie d’Esch s. S. par Pierre-Ernest de 
Mansfelt & Eustache de Mönickhausen est du 26 novembre 1598; voir Chartes 
de la famille de Reinach par Wurth-Paquet, les actes des 2, 11 & 12 de- 
cembre 1598, p. 629, 630 no 3559— 3561. 
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jomme jolcher vierzehen thaufend thaller Kaufjdyilfings, be- 
nentlich ficben Thaujent Thaller freywilliger gaben nadıge- 
laffen und gejchendet. 

p- 391 1.5 v. u. umd dan auch den Mahlern M. Danien 
von Eijh und fein Schwefter Catharina!) beyde 
Zwerghen berurt.... 

p. 392 1. 20. Die Edele und Geftrenge weilandt der Wohtgebor- 
ner unier Docdhter Bolirenae zu Mansfelt chlide Zohne 
heinrich und Ilenatıs von Schalons hieoben genent als ını= 
jere Enflen.... 

p- 394. 1. 11. Wir bitten und erjochen and) alle Landtfürftliche 
Dbrigkeiten, Brovincial Nathen.... 

p- 443. 1. 9 v. u. Pro Copia authentica ex vero Originali 
desumpta. (ge3.) J. Wiltheim. 

Arch. Sect. hist. 


$ 2. Lettre d’adieu de Pierre-Ernest d ses souvernins, les archidues 
Albert et Isabelle. 

Lors de l’ouverture du testament de Pierre Ernest de Mans- 
felt, on trouva joint au dit testament une minute de lettre que 
le defunt avait dietde eing semaines avant sa mort. Plusieurs fois 
il s’etait fait Jire cette lettre, mais son indisposition lavait tou- 
jours emp&che de la signer.?) Cette lettie &tant le digne compl&ment 
du testament de Pierre-Ernest, nous la reproduisons a la suite de 
ce travail sur Mansfelt, d’apr&s le texte publi& par le comte de 
Villermont. 

„Serenissimes Princes, 

„Combien que je ne perds l’espirance de joyr de taut d’heur 
et de felieitt que de reveoir une fois Voz Altezes Serenissimes 
avant mourir, toutesfois incertain de ce que le bon Dieu sera 
servy disposer de moy en ceste mienne maladie, n’y quelle yssuc 
elle pourra prendre, m’ayant du tout resignd entre ses benoistes 
mains, apres m’avoir faiet la gräce de me rendre partieipant de 


I) 11 serait bien interessant si l’on parvenait ü döcouvrir des details sur 
la vie et les wuvres de ces peintres natifs d’Esch, probablement d’Esch- 
sur-Süre, 

2) Depuis que Pierre-Ernest de Mansfelt avait @tö griövement blessd au 
bras droit ä& la bataille de Monteontur, olı son intervention avait fait gagner 
la bataille contre les hugenots, le comte n’avait plus reeouvre l’usage com- 
plet de son bras droit: Eust. Wiltheim en dit dans son flurker Bericht des 
Yandts Qutemburgb: „Unfer Mansielt ahn dem rediten Armen folden gefabrlidyer 
Schuß befommen des er die Tagh feines Yebens Schaden und Malzeichen behalten. 
(L. e. p. 311, Handfchrift Nr. 88 der Sect. hist.) 





ses saints sacramens d’€glise, pour avoir les armes spirituelles, en 
lieu de celles que j’ai porteces en ce monde au service de mes 
Princes, je ne me suis trouve en repos, pendant ce que le mesme 
bon Dieu m’at encores heureusement preserv& la md&moire et en- 
tendement jusques A present (dont luy rends gräce) que je n’eusse 
use d’ung debvoir &ventuel (au cas de prevention) par ce mot de 
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lettre que j’ay prie au sieur president de Luxembourg de faire 
tenir & Voz Altezes Serenissimes incontinent quant Dieu m’auroit 
appell@ de ceste miserable vie, pour leur signifier en toute humi- 
lit@ mon adieu et dernier conge que doiz aA jourd’huy (des au- 
jourd’hui) je prends d’elles audit cas, laissant et remectant mes 
estatz, mon ordre et mes patentes et charges &s royalles mains 
de Sa Majest@ et de Voz Altezes, en la sorte qu’il a pleu aux 
feux Empereur et Roy (que’ Dieu ait en gloire) me les confier, 
avce tr&s humble requete et supplication que mes services renduz 
dez ma jeunesse ä la tres-serenissimes et louable ancienne maison 
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d’Austrice, partieulierement l’espace de eincquante huiet ans en 
ce duch@ de Imxembourg, demeurent receuz pour bien A gre et 
de bonne part, selon que feue Sa Majeste royale et Vos Altezes 
m’ont souvent eseript en avoir du tout satisfaction, quest bien 
une de mes prineipales consolations apres Dieu, et laquelle m’a 
faict achever le reste de mes jours avceq tant plus de contente- 
ment, soubz ceste ferme esperance que quant bien il sembleroit 
ä quelques ungs de n’y avoir este faiet tout ce que le monde 
eust juge requis, il ne sera ja pour ce trouve y estre alle de la 
nonchalance par auleun voulloir delibere, ny telle qu’elle ne sc- 
roit plustost rejectable sur le manque de moyens souvent par 
moy demandez, que non pas de fidclitö et zeleuse volunte, non 
plus que je n’ay jamais espargnd toutes les sortes de labeur, tra- 
vail et soing, dont je me suis humainement peu adviser, pour le 
deu aequiet de mes dietes charges, ct de qwoy je ne recherche 
aultre tesmoignaige que la verit& propre; et sy de plus toutes les 
choses ne se retrouvent en l'estat que j’ay tousjours soubhait«, 
ce n’a este que je ne l’ay assez represente et m’en (sois) rendu 
sy importun a Voz Altezes Screnissimes, que de cela et de toutes 
aultres offences que je pourrois avoir cncourru vers elles, je leur 
erye merey et pardon avce pareille faveur, comme de bon cwur 
je pardonne ä& tous ceulx qui m’ont offenet; suppliant en oultre 
a Voz Altezes Screnissimes estre services, apres mon dects, d’avoir 
en favorable rceommandation ma maison mortuaire, avecq mes 
serviteurs et ofliciers, et que pour me trouver de beaucoup en- 
gaigö et endebt& pour le service de feue Sa Majest£ et de Voz 
Altezes, leur plaisir soit, & la contemplation de mes fidelz services 
oü jay rompu bras et jambes et perdu femmes et enfans, vouloir 
ceommander le payement de toutes les livrances &cheus de ma solde 
et d’aultre argent lev& par emprunt, afin qu’a l’acquiet de ma 
eonscience mes erdditeurs soyent payez, et que mes heritiers mo- 
biliaires et testamentaires puissent trouver de quoy contenter mes 
serviteurs et satisfaire aux charges, debtes, legatz et depens fu- 
neraulx, sans estre constrainetz, que Dieu ne veuille, de e“der 








































et renuncer & l’herddite, A la trop grande honte et vilipendance 
mienne, apres ma mort et de l’entiere famille et maison de Mans- 
falt, pour me faire perdre tout A coup et en un moment tout 
’honneur aequis au service de sy grands monarches, et en si 
principales charges. Finablement supplieray aussi a Voz Altezes 
Serenissimes ne vouloir permeetre auleun changement ou altcra- 
tion, au prejudice de mesdits heritiers, a la possesion que se con- 
tinuera en eulx par mon deces de la terre de Vianden et ses dc- 
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pendances, ensemble de mes ofliciers et serviteure celle part, 
jusques qu'iceulx h£ritiers soient assignez ailleurs & leur appaise- 
ment pour la rente annuelle des quattre mil florins, dont feue Sa 
Majest® Royale, que Dieu ait en gloire, at este servie me faire 
mereede, et A mes heritiers et ayans cause, pour mes services. 
Esperant pue Voz Altezes Scrönissimes ne me d@nieront ces der- 
nieres requestes et supplieations sy justes qu’elles sont, soubz con- 
fidence de quoy je me tiens taut plus satisfaict, pour estant col- 
loqu& en la gloire &ternelle, eomme jespere, pouvoir prier Dieu 
pour la prosperitö et longue ‚vie de Voz Altezes Serenissimes 
auxquclles baisant les mains en toute r&verence, pour le derniere 
fois, je demeure comme je suis jusques au dernier pcriode de 
ma vie. 
„Serönissimes Princes, ete.“') 
$ 3. L’execution du testament de Pierre-Ernest de Mansfelı. 


La leeture du testament de Pierre-Ernest Prince et Comte de 
Mansfelt, ainsi que de cette letire testamentaire suggere et pro- 
vorjue neeessairement quelques reflexions : 

Dans les deux aetes Pierre-Ernest parle de ses dettes. es 
deites font V’objet d’un des grands reproches que l’on fait a Mans- 
felt. Le eomte de Villernont par exemple s’exprime en ces termes, 
„Prodigue, d&pensier, amoureux du luxe et du faste, il passa sa 
„vie & lutter eontre le poids Cerasant de ses dettes.“?) D’autres 
historiens soutiennent que le roi aurait refusd le legs du somptueux 
palais de Luxembourg & cause des dettes dont il £tait greve. 
Pour tous ces historiens les deux actes en question sont la prin- 
eipale preuve & l’appui de leurs assertions. Mais examinons de plus 
prös ce que dit Mansfelt de ces dettes. Dans son testament Mans- 
felt s’exprime de la maniere suivante: „que luy (ec. A d, au roi) 
„plaise reeiproquement avoir en tout favorable recommandation 
„mortunire aflin que par le payement de noz pretensions vers elle 
„et des soldes avee aultres deuz non satisfaicts noz debtes qu’arons 
„creez et sont accreuz Ad nostre charge en son service et du regne 
„de feu le Roi son Sieur et Pöre soyent payees et contentedes.“?) 
Dans sa lettre testamentaire Mansfelt s’exprime encore plus ex- 
plieitement en affirmant : „pour me trowver de beaucoup engaige 
et endebt& pour le service de feue sa Majest& et de Vos Altezes.“ 





1) Le Comte de Villermont, Ernest de Mansfelt. Tome I, p. 26 d’apres 
Archives du royaume de Belgique. Papiers d’Etat et de l'audience. Liasse 
ne 405. 

2) de Villermont, Ernest de Mansfelt, T. 1 p. T. 

3) Ons Heömeeht, 28 annde p. 322. 








En eonsequence il demande aux Archidues „vouloir commander 
le payement de toutes les livrances &cheues de ma solde et d’aultre 
argent ler par emprunt*, et en terminant Mansfelt qualifie cette 
demande de „requestes et supplications sy justes“. Pour l'intelli- 
gence de ces passages il faut se rappeler le triste &tat dans lequel 
se trouvaient les finances de la Belgique et de l’Espagne par suite 
des guerres continuelles, ou pendant des anndes generaux et sol- 
dats attendaient en vain le payement de leurs soldes et oü, comme 
Mansfelt l’a fait plus d’une fois, afın de prevenir une catastrophe, 
ces generaux ont lev& ct entretenu des corps de troupes A leur 
frais. Ce que Mansfelt r&clame iei comme une gräce, n’est que le 
payement do ces emprunts faits bien en son nom personnel, mais 
pour le service du roi, pour l’entretien de l’armee, ainsi que la liqui- 
dation de ses soldes arriercs, dl ne reclame donc que son bon droit. 
Une demande semblable parait incomprchensible aujourd’hui avec nos 
notions de droit, mais dans ces temps orageux l’Etat £tait loin de faire 
toujours honneur & sa signature. Dureste, A part ces dettes contrac- 
t«es dans l'interöt de l’Etat, la succession de Mansfelt etait loin 
d’etre une succession oberee qu’on n’accepte que sous bendfice 
d’inventaire. C'est le Comte de Villermont lui-m&me qui se charge 
de nous le dire sur la foi des pieces qulil eite, contredisant encore 
une fois ses assertiors, par les faits quw'il rapporte; il &erit en eflet: 
„Les autres dispositions du testament ne furent pas accuillies avce le 
„meme respect par tous les ayants droits (comme elles avaient ete 
„aceueillies par le roi et les archidues). La veuve du Prince Charles 
„de Mansfeldt, Marie-Christine d’Egmont se pretendit lösce, quant 
„a son douairc, et souleva la premiere une longue serie de pro- 
„ees.“1) Plus tard elle acquit m&me d’Ernest de Mansfelt ses droits 
sur Ja succession de son pere.*) Certes on ne court guöre les pre- 
toires, on n’achete point des droits de tieree, pour s’assurer d’une 
succession negative. 

Du fait de ces proecs, il faut conelure que le roi et les archi- 
dues ont effeetivement fait liquider les soldes arricr&ces de Mansfelt 
ainsi que les emprunts levds par lui sous son nom personnel, mais 
dont le produit avait &t@ employe dans l'interet de l’Etat. 


Pierre-Ernest de Mansfelt avait demand& en second lieu au 
roi et aux archiducs d’avoir soin de sa maison mortuaire et par- 


tieuliörement de faire „la mercede JBoyalle* ä ses enfants non 
encore „pourveuz & un honnest avancement condition ou estat, 


1) de Villermont, Ernest de Mansfelt T. I, p. 23—29. 


2) Ibidem, p. 29. 


7 
9 Be) 





soit d’eglise ou seeulier*.') Les differents articles consacres & 
Ernest, Charles et Philippe de Mansfelt, montrent bien avec quelle 
gencrosite les archidues Albert et Isabelle se sont acquittes de ce 
devoir saer& envers leur loyal et fidtle serviteur. 

Le roi d’Espagne a accepte &galement le legs des splendides 
bätiments et jardins de la Fontaine, er&&s par Pierre Ernest des 
1565 aux portes de Luxembourg, eonnus commundment sous le 
nom de Palais de Mansfelt.. Eustache de Wiltheim dans son 
„Kurger und jchlechter Bericht de Landts Yugemburg“ rapporte a ce 
sujet: „Nachdem, wie obengemelt, der fürft und Graf zu Mansfeltt, 
ihrer Koy. Matt fein Palaft und Bao zur Claußen, jambt allen fon: 
tainen, bilderen, Mallereyen, garten, Thiergartten, und gangen begrieff, 
geichenedt md übergeben, haben Jhre Matt. alle Bilder und Malfereyen 
jo hin umd wieder in den Gamern gehangen, wie aud) die von albajter, 
Marberftein jambt den fupfernen perjonen und ftatuen, welche auf den 
pforien, in den Maumwren, nnd fpringenden brunnen geftanden, im Jahr 
1609 abuchmen, einpaden, auf die Mofell fuhren und von dannen, in 
Schiffen geladen, den Mojel und Neinftrom hiennten in holandt fuhren 
lagen, alda jie in andere uud größere Schiff gelegt in hijpanien ge: 
bracht, des Königs Injtheufer damit geziert worden. 

HDocdjftgl. Zhre Matt. haben underjchiedliche Commiffarien, oder Surin- 
tendenten zu untgrhaltt gedacdhtes Ballaftes, garten, Thiergarten, Brunnen 
md weyer verordtiet und gejegt, al nemblich herrn Beter Miameran, Johan 
von Oberholger umd oberften Schaftian Baur, auch) denjelben gewiße jommen 
gelts zu gl. underhalt, und reparation defelben durd) die contadores handt- 
reichen und liebern thun, deme zuvolgh dan ift alles im guttem gebew und 
gededs conjerviert und erhalten worden, big und dohien die finangherrn 
fi) der gebew umd fontainen uudernohmen, md durd einen Mendtmey: 
ftern gmal. die reparationes zuverichaffen anbevohlen, durd) welcher un: 
achtjamfeit oder zur vermeythung des jchweren und koftbahren underhalts 
und reparations des geben fchr bamvfelligh und wie zu vermuten gan 
und gar in cinen haufen fahlen wirdt."?) 


$ 4. Octanien-Sigismond comte de Mansfelt. 


I n’y a qu’un senl enfant, issu du mariage de Pierre-Ernest 
de Mansfelt avee Marie de Montmoreney, dont l’existence soit 
historiquement prouvee; cette eonelusion ressortant des pieces pro- 
duites?) se trouve eneore confirmee par deux actes provenant des 


1) Ons H£inocht, 2e annee, p. 322, 
2) Handfihrift Ar. 88 der hiftorifchen Sefellichaft. S. 402—403, 
3) Voir le paragraphe 7 du chapitre III. Ons H&mecht 3° annde p. 533, 
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archives de la famille de Reinach. Ces deux pieces dont la se- 
conde est caracterisce par Wurth-Paquet comme „acte tres inte- 
ressant et qui me£riterait d’ötre public“?) completent nos notions sur 
la famille de Mansfelt. 

Le premier de ces actes, du 27 avril 1580%) est dat‘ de 
Mons en Hainaut: Adolt comte de Neuenahr et son «pouse Wal- 
purge, veuve de Philippe de Montmoreney comte de Hornes?) 
ayant e@dd par donation entre vifs & leur eousin Pierre-Ernest 
comte de Mansfelt, et a son fils Octavian Sigismund leur moitie 
de la Seigneurie d’Eseh s. S. ete., Pierre-Ernest donne procure 
afın d’en faire la mutation devant le sicge des nobles: 

Wir Peter Ernft, Grave umd Her zu Manffelt, Edler Her zu Bel: 
drungen, Ritter von Orden des golden Blief, foy" Matt. zu Hilpanien 
xc. Statt Rath, Gubernator und Obrifter Hauptman im Derkogthumg 
Lugemburgh und Graveichafft Chimy nd Obrifter Belt Marjchald, Thun 
fundt und befennen jo wie umd nad) dem die wolgeporene Her Wdolff 
Grave zu Nenwenart), Moers und Yimbonrgh, Her zu Altena, Belur, 
Kredaumw, Krevelt u. j. w. und framm Walpurge, grebin umd frauwe 
obg. Grave md Herjchafften, Eheleutb, unfere freundlich Ticbe Vetter 
und Baß, uns umd wmferen geliebten Sohen Octavian Sigismund 
ordine successivo auf junderficher frenndtlicher Neigungh und zu Er: 
zeigung danfbaren Gemmts der Betterliche Beyftandt, Freundtichafft und 
Gunst wir Junen in vurftchenden ihren Anliegen bewiejen und kunfftigh 
gern erzeigen willen, mitt der Halber Herricafft Eich) uff der Sauren 
und was dazır gehoert aud) warzu fie im Yand Yusenburgh und Grave- 
ihafft Ehiny berecptiget fein moegen, Kein und groß, nicht außgejchieden 


1) Chartes de la famille de Reinach par Wurth-Paquet, p. 593 n® 3350. 

2) Wurth-Paquet, dans ses „Chartes de la famille de Reinach“ p. 609 
n° 3450 attribue erroncment ent nete A l’annde 1580; nous disons errondment, car 
la eharte donne le millösime 1580 en chiffre gothique du temps. Du reste elle 
ne peut ätre posterieure A Tannde 1580; car cette procuro est eitde dans le 
second acte qui est «du 18 juillet 1580, et si elle &tait posterieure, cela presup- 
poserait que ce second nete, une ordonnance royale, scell6e du grand sceau 
avce contrescel, n’eut pas sorti d’effet, ee qui est inadmisible; enfin Pierre Er- 
nest se trouvait bien au Hainaut au printemps 1580 mais non en 1589. 

3) Philippe de Montmoreney eomte de Hornes est plus connu sous le 
nom de Philippe romte de Hornes ; c'est U’nneien gouverneur de la province 
de la Gueldre sous Charles-Quint, le compagnon du ceomte d’Egmont, avec 
lequel il fut deeapite a Bruxelles sur les ordres «du due d’Albe en 1568. 
Mansfelt par son mariage avee Mario de Montmoreney «tait done apparente 
au eomte de Hornes, ce qui explique son intevention en faveur du comte, 

4) Lo eomte Adolphe de Neuenahr dont il est jei question est mort en 
1589. Son Cpouse Walpurge, la veuve du comte de Hornes, est d6eedee Yan 
1600. (Merian, Topographia Germania Inferioris, p. 735 & 2.) 
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freyer Gifftliher Gaben und donation inter vivos gegeben und ge: 
ichenft haben, Zauth darüber uffgerichter donation Brieffen, und dan 
zu warrklicher Nieffungh fulcher Übergabe von Nothen gepurlidy Aufftragh 
nnd verzigh dur dem Nitterrichter und adelichen Lehenmannen des Für: 
ftenthumbs Lugembourgh zu entpfahn, dem wir in Berfon obliegenden 
Beveld halber nitt aufwarthen moegen, al8 haben wir zu unjerm voll: 
rechten Mombar und Anwalde erwehlt, ernent.... die Ehrenvefte umnjere 
Liebe bejundere Godefrieden Hern zu Elg und Walmeringen, und Oß: 
walden von der Velg Derrn zu Deffingen, geben Ahnen... gewalt in 
unferen und umnjers johens Namen respeetive vur obgl. Nitterrichteren... 
zu ericheinen, vurgl. Gifft, Ubergabe und Auftragh zu begeren tmd mit 
alfen dazu gewonlichen... jolammiteten zı entpfahn, aud) alles dasjenigh 
hiezu zu thun und zu handlen, das wir perjonlich von Nechis und Ge: 
wohnheit wegen thun und handlen follen, kundten und muegten. Mit Ge- 
walt einen oder mehr affteranmwalde in ihre ftatt zu ulchem Effect zu 
jubjtitnieren, und was durch fie oder ihre Aifterammwalde hierin gethan 
und gehandelt, willen wir’ vur bundigh und frefftigh haben und hal: 
ten, al3 wen wir julches alles eigener Berichon gethan md gehandelt 
hetten, wie wir aud) bey grafflichen wahren Worten md BVBerpflichtung 
unjer Dabe und Gutt veriprechen, obgl. unjere Mombar und Aifteran- 
walde gegen jedermenniglid) do ct gepurt zu wehren und Schadens zu 
entheben, und im falh Yhrnnen zu wirklichen entphahungh de8 Berzigs 
und Ufftrags vermucgh rechtens Lundsübungh und gebrand) einige 
weitheren oder bejunderen Gewalts und Beveldys von Nothen, diejelben 
allen willen wir Jımen gantlich und zumahl als wenn man fie mitt 
außdrüdlichen Worten hierzu vermelt hiemitt gegeben und zugeftellt 
haben. 

Deffen zu wahren Urfumdt haben wir diejes mit eigener Handt u: 
derichrieben und mit aufgedrudten 'nfiegell versichert. Der geben zu 
Bergen Jn Denmegamvw den XXVII. Aprilis Yairs 1580, 

(signe) Peter Ernft Graff und Herr zu Manifelt, scel en pla- 
card sur papier, en dessous cire rouge, portant la l&gende; Petrus 
Ernestus Comes et Düs in Mansfel.... Baro i. Heldrungen. 

Les mandataires du comte de Mansfelt, Godefroy, Seigneur 
d’Eltz et de Wolmerange et Oswald de Larochette, Seigneur de 
Heffingen, ayant requis le siege des nobles de faire les mutations 
nccessitces par la donation en question, ainsi que d’une seconde 
dont il sera tantöt question, le justieier des nobles, Weyrich, 
Seigneur de Creange et Pittange, s’y refusa, eontestant d’abord 
la validit& de la proceure pour manque de forme et ensuite celle de 
la donation elle m&me. En presence de ee refus Pierre-Ernest s'adressa 
d’abord au Gouverneur general des Pays-Bas, le due de Parme, et 
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lorsque l’intervention de eclui-ei ne parvint A surmonter les diffienl- 
tes, au roi lui-m&me. Philippe II. en vertu de sa „puissance abso- 
lute“ autorisa alors le conseil provineial de Luxembourg & faire 
la mutation necessaire et la deelara de telle force et effet, comme 
si le justieier des nobles l’avait faite, non obstant tout privilege 
et coutume. Cette ordonnance royale est du 18 jnillet 1580, 
Philippe, par la gräce de Dieu Roy de Castille... a touts eculx 
qui ces presentes verront salut. De la part de nostre tres chier et 
feal Cousin, Mess'* Pierre-Ernest, Conte de Mansfelt, Chevalier 
de notre ordre, Lieutenant, gouverneur ct Capitaine general de 
nostre pays et duge de Luxembourg et Conte de Chiny, de nostre 
Conseil d’estat et Mareschal de notre arme, tant en son nom que 
pour et au nom de son filz Octavian Sigismund, nous a este re- 
imonstre, comme Adolff Conte de Nuenar, Limpureh et Moers et 
Walpurg son espouse, contes et dame des dits lieux, pour cer- 
taines causes legittimes a cu les mouvantes, Juy ont donnd et & 
son dit filz, ordine suceessivo, leurs moietie en la Seigneurie d’Esch, 
fief de nostre (duge de Luxembourg et oultre ce a son dit filz, es 
hoires, successeurs et ayans cause les terres et Seigneuries de Ro- 
denmacheren, Unseldanges, Richemont et Hesperange, ensemble 
les actions qu'ilz ont contre les heritiers des eontes de Rochefort, 
avee tous aultres droitets!) qu’ilz ont et peuvent avoir en nostre 
dit dug@ de Luxembourg et conte de Chiny, comme les deux 
dlonations sur ce dressces font foy, ayans aussy pour meilleure 
asseurance et effect d’Icelles eoustitud procure pour faire la ces- 
sion et transport et sur ce Je dit Remonstrant a de sa part et 
qualite susdit par procureur a ce speeialement «t par expres 
eonstitue faiet reierir Weyrich Seigneur de Crehanges, comme 
Justieier des nobles au dit pays, !e, en presence des nobles vas- 
saulx a ce aussy appellez, passer les dits aeuvres de loy et cm- 
bien qu’leelluy disoit en vouloir eommuniquer avee les dits vas- 
saulx et en apres faire ce que seroit raisonnable, aussy que les 
dits vassaulx deelaraient estre tous d’avis et d’opinion de faire 
passer les dits @uvres, Juy respondans mesmes et donnans solution 
sur ses allegations au contraire. Co neantmoings y appellant 
ceulx qu’estoient eonstituez de part et d’autre pour faire et recep- 
voir les dits transportz, leur auroit deelaire qw’aprez avoir con- 
imunieque et consult avec les dits vassaulx, trouvoicnt les trans- 
portz ne se pouvoir faire en vertu des dits procures, sans se vonloir 


1) Cu on eos droits que fait valoir en 1501 & 1502, apris la mort 
d’®Oetavien de Mansfelt, son fr’re le Prines Charles d» Mansfelt, devant le 
siöge dos nobles, d6elarani les tenir comme heritier de son fröre. 
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accommoder & la raison sur toutes remontrances qu’on leur pou- 
voit faire, de sorte que le Remonstrant seroit este constrainet 
recourir en doleance vers nostre tres chier et tres am& bon nep- 
veux, le Prince de Parme et de Plaisance, Lieutenant Gouverneur 
et Capitaine general de noz pays de par deca. Et combien que 
nostres dit bon nepveux ait par reiterees fois cseript au dit 
Justieier de passer les dits @uvres. Si est ce que sur tous telz 
eseripsz, mesmes sur diverses ordonnances et commandemens a 
luy faietz (apres estre venu en nostre dit conseil les empesche- 
mens que le dit Justieier opposait au contraire avee les picees 
pour Justification par luy produictes) de passer les dits transportz 
du moins avee clausule: sans prejudiee de nostre droiet et d’aul- 
truy, nayt sceu parvenir a la raison, voires que le dit Justieier 
avee quelques nobles par luy convocquez a la Journde, tenue en 
nostre ville de Luxembourg, auroit le vingt sixiesme d’Avril der- 
nier sans contestation en cause et sans partie declaire les procures 
exhibees pour faire et recepvoir les transportz non consonans & 
leur styl, uz et coustume, et que partant ne seroit passc oultre 
a ce qu’estoit requis, vueillant par ce moyen astraindre les dits 
donateurs et donataires de de comparoir en personne pour faire 
les dits @uvres (comme il a diet, par son eseript a nostre dit bon 
nepveu, estre necessaire cs «donations) & doneques passer Ja pro- 
eure pardevant le Justieier des nobles ct deux nobles vassaulx, 
comme par extraiet de quelque livre que Ils dient eontenir leurs 
coustumes, monstrent cestre requis es procures judieiaires, pour 
soustenir plaidz et proces, ne parlant le dit extraiet des procures 
extra judiciales, les laissant partant a la disposition du droiet 
eseript; en vertu de Jaquelle deelaration le dit Justieier sen est 
de plus fond& sur la dite pretendue coustume ct formalitc de pro- 
eure, allegant oultre plus les mesmes Seigneuries avoir parende- 
vant este transportces par le eonte herman et a feuz Philippe 
et floris de Montmoreney, freres, eonte de horen et Seigneur de Mon- 
tigny respectivement et ce pardevant luy comme Justicier des 
nobles, de sorte que ne pourroit permettre une mesm«e chose estre 
donnee est transportdce deux foys et seroit en ce au prejudiee A 
nous pour le droict de confiscation oü aux enfants et heritiers 
des dits conte de horen et Seigneur de Montigny, exhibant pour 
verification de son dire le transport passe pardevant luy et six 
aultres noz vassaulx de nostre dit pays de Luxembourg datte le 
troisiesme de febvrier l’an quinze cens soixante deux, stil de Treves, 
portant en effect, le dit Conte de Neuenar avoir donne, cede ct 
transporte ses dits terres avee toutes appartenances et dependances, 
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sans rien reserver, a la dite Walpurge donatresse, sa saur, lors 
espouse Audit Philippe eonte de horen pour en jonyr entierement 
et paisiblement s’il deeedoit sans hoirs de son eorps et si sa dit 
sur mouroit aussy sans enfans que le tout viendroit a son dit 

.mary et pour le tiers si luy donateur et sa dite saur et son 
mary trespassoient tous sans enfans legitimes qu'slors les dites 
pieces Seigneuries et quw'en depend de la dite donation seroit au 
dit floris Seigneur de Montigny, et eomme tous donatenrs ei dona- 
taires sont depuys trespassez sans heritiers de leur corps saulf 
tant seullement la dite Walpurge, apert tant evidemment que 
tout le droiet que peult estre acqniz par la dite donation et 
transport se retreuvent par devers leclle.'!) Sur lesquelles allega- 
tions et aultres, mesmes d’une pretendue coustume par laquells 
ne seroit eonvenable d’en donations reserver le droit d’aultruy, 
ains tant seullement du Seigneur, Laquelle auroit volu prouver par 
quelques Instruments des donations par en devant passces (dont 
les unes ne contiennent auleune reserve, les aultres no reservent 
que le droiet du Prince) seroit sur tout finnblement de reehief, a 
meure deliberation de conseil, le dixneufiesme de may dernier, par 
nostre dit bon nepvenux bien expressement este ordonne au dit 
Justieier de, non obstant les raisons par luy representdes es pieces 
joimetes, que ne sont est“ trouvees servir a propos, sans aultre 
eontrediet, recepvoir et passer les dits auvres. Et, en cas de son 
refus ecommand& a ceulx de nostre Conseil a Luxembourg d’en 
acecpter et passer les dits transports. Quoi non considerd seroit 
le dit Justieier demeure refusant, insistant de ne vouloir aller 
contre la dite deelaration de nobles qw'il appelle dietum. Jusques 
a ce que par leculx en scroit aultrement enseigne. Laquelle pro- 
erastination et delay pourroit tourner en tres grand prejudiee et 
dommaige Irreparable dudit Remontrant et de son filz, venant l’ung 
des dits donateurs a terminer vie par ımort, comme quelyue temps 


1) Ce rörumd de Ian donation d’Esch =. S. faite A Nepouse du enmte de 
Hornes, le 3 fevrier 1569, «st en eontradietion avce ce que dit Neyen, histeire 
des Seigneurs et du Bourg Esch ». S., Publications de la Seetion historique 
annee 1876 p. 245. La remarquo que le meme y faitä Nannee 1568 : „I pa- 
rait rcsulter de cette e’reonstance que la donation de 1592 (lire 1563) n’avait 






te faite que pour canse de mort“ montre que Neyen n’a pas In Vacte, 
eette condition #’v trouvant formellement exprimes comme il appert de 

* notre resume officiel. De Vensemble resulte la mauvaise foi du jusicier des 
Nobles, en refusant de proedder aux mutations; car la terre Esch ne put 
etre eonfsqude sur Je comte de Hornes, n’etant jamais venne en sa possession, 
et Y’acte de donation du 3 ferrier 1563 n’avyant sorti d’effet qu’apres sa wort, 
arrivee avant le deees du donateur Herman, comte de Neuenahr, 





ambedeux donateurs et encore la dite Walpurge se retreuve la 
pluspart fort indisposee, ne pouvant a ces moyens comparoir pour 
passer les dites procures pour d’abondant eontenter le dit Justi- 
eier, comme aussy au temps des dits refuz, le dit Remonstrant ne 
povoit nullement estre distraiet par peu que ce fust de nostre 
camp, qu’aurait occasionnd“ nostre bon nepveux de, a la Reyuest 
dudit Remonstrant et apres estre veues les lettres dudit Justieier 
portant eontinuel refus tel que dessus, ensamble la reseription de 
eeulx de nostre eonseil A Luxembourg d’ordonner et commander 
iterativement aus dits du Conseil de sans auleun «delay passer et 
recepvoir les dits transportz. A quoy ont iceulx obei et, en ce 
faisant, le vingtiesme de Juing dernier desheritd les dits donateurs 
et adherit& les dunataires par leurs procures respeetivement de 
tout qu’en appert par les instrument de sa part exhibez et aultres 
pieces reposans en nostre dit Conseil prive. Et quoy que le Re- 
monstrant se confie estre souffisament adherit& et que ny a luy 
ny a son dit filz pourra au temps advenir estre donne auleun 
trouble oü empeschement soubz pretexte que les dits transportz 
ne seriont este faictz et passez pardevant Juge competent, ce ne- 
autmoins pour meilleure et entiere asseurance supplie qu’il nous 
plaise de nostre puissance absolute, auetoriser les dits deux 
transportz faietz pardevant ledit eonseil A Luxembourg, les deela- 
rant de toute telle force et vigenr comme s’ilz estoient faiets et 
passez pardevant les justieiers et vassaulx de Luxembourg en la 
meilleure forme et maniere que selon les loix uz et coustumes du 
pays debvoient ou pouvoient estre faictz, commandant a tous con- 
saulx, Justieiers, Officiers et subje:ts d’ainsi le reputer tenir et 
et juger non obstant tous droiets privilöges, uz et coustumes au 
eontraire, derogant a Icelles expressement pour ce cas, sans 
toutes foys estre tire & consequence et sans aultrement prejudieier 
les dites loix eoustumes et privilöges des nobles, desquelz aviont 
legitimement joy et use jusques a present, reservant aussy et per- 
meetant au dit remonstrant et son dit filz, si et quand bon leur 
semblera, de (pour annullation et eassation du dit dietum comme 
a l’appelle) requerir le dit Justieier et nobles, de, sans avoir esgard 
ä Iceluy, recepvoir et passer les @uvres et en deffault de ce et 
aultrement se pourvoir par voie de Justice a fin que de la dite 
deelaration ne luy ne son dit filz et successeurs ayent a attendre 
a l’advenir auceun prejudiece et dommaige. Ordonnans et comman- 
dans audit de notre conseil prive, grand conseil et provincial a 
Luxembourg, aussy tous aultres que besoing sera d’en ce cas 
administrer bonne et briefve justice audit Suppliant Et sur ce luy 





faire depescher noz lettres patentes en tel cas pertinentes. Pour ce 
est il Que nous, les choses susdites considerces, Inclinans favora- 
blement a la supplieation et requeste du dit suppliant avons, de 
certaine nostre science et puissance absolute, auctorise et aucto- 
risons par cestes les dits deux transportz faietz pardevant lesdits 
de nostre eonseil a Luxembourg, les declarans de toute telle force 
et vigeur, comme si faietz et passez estoient pardevant les dits 
Justieier et vassaulx de Luxembourg en la meilleur forme et 
manicre qne selon le; loix, uz et eoustumes dulit pays debvoyent 
ou pouvoient esire faietz. Si dommons en mailement a noz amez 
et feaulx, Les Presidens et gens de noz priv et grand consaulx 
et tous aultres noz Justieiers et ofliciers qnelzeoneques, leurs Tieu- 
tenans et a cbacun d’eulx endroict soy et si comme a luy appar- 
tiendra de ce que diet est, ainsi Je reputer tenir et juger. Non 
obstant tous droiects, privilöges, uz et coustumes au contraire, Aus- 
quelles (pour ce cas fant seullement) avons derogud et deroguons 
par ces prösentes. Sans neantmoins le tirer A conscequence et 
sans aultrement prejudieier les dits Loix, eoustumes et privilöges 
des dits nobles, desijneiz aviont legitimement joy et use jusques a 
present. Reservans aussi eÜ permeetans audit suppliant et son 
dit filz toutes ct quantefoys que bon leur semblera de (pour 
annullation et eassation du dit dietum comme on llappelle) reqne- 
ir le dit Justieier et nobles de, sans avoir esgard a Icelluy, reeep- 
voir et passer les auvres et cn deflault de ce et aultrement se 
pourvoir par voie de justiee, afın que de la dite deelaration ne 
luy ne son dit filz et suecesseurs ayent a attendre a ladvenir 
auleun prejudiee et donmnaige. Ördonnans et commandans aus 
dits de nostra Conseil prive, grand ceenseil et provincial a Luxem- 
bourg, aussy tous aultres que besoing sera d’en ce cas administrer 
bonne et briefve justice au suppliant. Car ainsi nous plaist il. 
En tesmoing de ce avons faict meetre notre scel a ces dits pre- 
sentes. Donnd en nostre ville de Mons, le dix huitiesme Jour de 
Juillet. L’an de grace mil eineq cens octante, de noz Regnes a 
savoir des Espagnes Sieille.ete. le XXV et de Naples le XXVI. 
A gauche sur le pli est €erit: Par le Roy en son conseil 8. 
d’Enghien. L’Original sur parchemins scell& du grand sceel avee 
contrescel aux archives de Gouvernement a Luxembourg. 


C’est done une proche parente de Marie de Montmoreney 
qui, avee son mari, fait cette donation ä Mansfelt et & son fils 
Octavien Sigismond, ä l’exelusion des enfants, n@s de Marguerite 
de Brederode, de plus ce fils est encore mineur en 1580: il en 
appert qu’il eut pour mere Marie de Montmoreney. 
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Mais cet Octavien Sigismond est le Philippe Octarien men- 
tionnt par Moreri et l’Octavrien d’Eustache Wiltheim, car Octarien 
tombe en 1591, en donnant l’assaut au fort de Knodsenbourg pr&s 
de Nimögue et en 1591 son frere Charles fait valoir les droits 
dont il est question dans les deux actes, devant le siege des no- 
bles et il fait valoir ces droits comme heritier de son frere.') 
En eons@quenee: il n’y a qu’un seul enfant issu du mariage de 
Pierre-Ernest avee Anne de Montmoreney «ont lexistence soit 
historiquement prouvce. 

$5. Tableaux gendaloyiques de lı famille de Pierre Ernest. 

Reunir les differeuts actes et donndes authentiques concernant 
la personne et la famille de Pierre-Ernest, Prince et comte de 
Mansfelt, afın d’ötablir, picees en main, lV’ctat civil de sa famille, 
ainsi que les &tats de service de ses differents memibres, pour au- 
tant que e’Ctait nceessaire, tel a &t& le but de ce travail. Les 
tableaux gendalogiques, dresscs sur ces donndes, eonsignent le 
rösultat obtenu et permettent de l’embrasser d’un seul eoup d’eil: 

| Jean, Yaind des enfants de 


, . Mansfelt, n& vers 1543, mort 
Pierre-Ernest, Prince et Comte 


an apres 1574 sans laisser de 
de Mansfelt, Seignceur de Heldrun- 


' on posterite. 
gen, n& le 20 juillet 1517, eomme 


öme fils d’Ernest, comte de Mans- 
felt, Seigneur de Heldrungen, et 
de Dorothee, eomtesse de Solms, 
mort & Luxembourg, le 25 mai 
1604. Il avait cpous& en 1" nowcs, 
le 1er avril 1542, Marguerite de 
Brederode, fille de Renaud IIL, 
Sceigneur de PBrederode et de 
Philippine de la Marck, morte | 
vers 1556. | 


Charles, n@ A Luxembourg 
en 1545, epousa en 1" noces 
Diane de Cosst ; il Cpousa 
en 2we noces, en 1591, Marie 
Chrestienne d’Egmont, il est 
mort aKomorn en Hongrie,le 14 
aoüt 1595, sans laisser d’enfants,. 

Polixene, nde avant 1552, ı 
marieo ä& Palamedes de Cha- 
lons vers 1570, morte apres, A 
1591 et avant le 20 decem- 
bre 1602. 

Dorotli&e de Mansfelt, nce 
apres 1556 et avant 1562, 
inarice Je 28 juillet 1578 A 
Don Frangois de Verdugo,‘'ß 
morte en Frise en 1585, 
inhumde a Luxembourg, le 


18 juin 1585. 


Pierre-Ernest eut avee une per- 
sonne de nom inconnu, 


1) Extrait des Registres du siege des nobles par Wurth-Paqnet, Regestes 
W. P.& la Section historique de l'institut, liasse Mansfelt. 





Pierre-Ernest &pousa en 2imes OÖctavien Sigismond, mort 
noces Marie de Montmoreney, le \ devant Knodsenbourg lez Ni- 
22 fevrier 1562, elle est morte le ) m&gue, en juillet 1591 sans 
5 aoüt, 1570. laisser de post£rite. 

Ernest, eomte de ansfelt, 

| n& A Luxembourg en 1580, 
mort a Varona aupres de Sau- 
| ray en Bosnie, le 30 novembre 

Pierre-Frnest eut avee Anne ! 1627. 
de Bentzeraeit. Anne, dite Marie eomtesse 

de Mansfelt, morte apres 1654. 

Charles, comte de Manusfelt 

j ne A Luxembourg en mars 
ı 1590, mort apres 1654. 

Philippe, eomte de Mansfelt 
ne A Luxembourg le 13 sep- 
tembre 1603, 

Rend de Chalon vivant en- 
eore en 1621. 

Henri de Chalon, marie A (?). 

Palamede de Chalons, fils | mort apres le 20 deeembre 
naturel de Ren de Chalons, } 1602 et avant le25 mai 1604. 


Pierre-Ernest eut avce Cathe- 
rine Wetzeler, / 


A 


jepousa, vers 1570, Polixene, | Marguerite de Chalons, ma- 
: comtesse de Mansfelt. rice avant le 20 deeembre 1602 


a Philippe de Robles, seigneur 
de Lalewal; elle vivait eneore 
apres 1604. 

'  Enfant nd et mort a Luxem- 
bourg le 17 aoüt 1580. 

f Guillaume de Verdugo ne a 
Francois de Verdugo nd en Luxembourg en!) (?), mort & 


g\T531, marid A Dorothee de ’ Kreuznach, le 15 janvier 1629. 
;Mansfelt, le 28 juillet 1578, 


mort le 20 septembre 15095. 


u 


Francois-Jean de Verdugo 
ne en (?), mort apres 1639.?) 


Walburge ne en Frise en 
ı 1585, morte le 16 octobre 1587. 


1) D’apres le manuserit des Viri illustres, Guillaume serait fils illegitine, 
done n& avant 1578 et d’uno autre mere. 

2; La deseendance de Francois est donnde dans: Familientafel der Häufer 
Mansfelt umd Berdugo, Publications de la Section historique, tome 27, planche 2. 
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Les ouvrages manuscrits 


int6ressants pour l’'histoire du Luxembourg. 
conserv6s dans les bibliothöques de France. 


Le ministere de l’instruction publique de France fait publier, 
depuis un certain nombre d’annees, le „Catalogue general des ma- 
nuscrits des bibliotheques publiques de France“. Il en a paru 
jusqu’iei une quarantaine de volumes que la section historique de 
’Institut G.-D. de Luxembourg doit a la generosit& de Monsieur 
le Ministre de l'instruction publique, gräce ä la bienveillante entre- 
mise de M. Ulysse Robert, inspecteur general des archives de 
France et charg& de.la direetion et du contröle des travaux re- 
latifs & ce catalogue. 

Bon nombre de bibliotleques frangaises conservent des ma- 
nuscrits interessants pour notre histoire qu'il sera utile de con- 
naitre, si un jour nous voulons arriver A faire une bonne histoire 
de notre pays. Pour ce motif j'ai resolu de publier la deseription 
de ces manuserits, dans l’espoir que l’un ou l’autre amateur de 
notre histoire nationale y trouvera des sources utiles & consulter 
pour ses travaux. 

Je vais commencer par les mannscrits de la bibliotheque de 
Lille. 

Bibliotheque de Lille. 

478. „Recaul de plusieurs obseeques et pompe (sic) funebres 
„eelebrees en diverses maniöres selon les ordonnances des ofheiers 
„ad ce commis et coustumes des lieux, tant anchiennes que mo- 
„dernes, assemblees ct extraictes de plusiears histoires, registres 
net papiers autentieques de ce que j’ay peu avoir la cognoissance, 
„par moy Guillame (sic) Rugher, herault d’armes du pays et 
neomte de Haynaut, ensemble de la ville et chastelleinie de Lille, 

nlieu de ma rösidence.* 

Les personnages dont les obs&ques figurent Akne ce recueil, 
sont les suivants : 

Fol. 136. Jacques de Luxembourg ; son transport de Char- 
troux-lez-Gand ä Gand, 12 juillet 1517. 

Fol. 169. Jacques de Luxembourg, comte de ie a Gand, 
les 6,et 7 aoüt 1532. 

Manuscrit du XVI. sieele. 


483. Theatre genealogique de In noblesse de Flandre. 
Page 17. Epitaphier. Luxembourg. 
Seconde partie. Gentalogies. Page 12. Culembourg. — Page 
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13. Palant. — Page 88. Luxembourg. — Page 132. Merode. — 
Page 345. Argentcau. — Page 350. Brandembourgh. — Page 589. 
Mansfelt. 


Manuserit du XVIII. sieele. 


Fol. 83 V® Blason eolorie de Luxembourg. 


491—493. Recueil de gencdalogies, avec blasons colories. 

Tome I, fol. 7. Barbengon. — Fol. 53. Berlaymont. — Fol. 
132. Merode. 

Tome II, page 689. Orley. 

Tome II, page 15. Vander Aa. -—— Page 33. Berlaimont. — 
Page 82. Palant; comtes de Culembourg. — Page 61. La Fontaine. 

Manuscrit du XVII. sieele. 


494—49. Recueil de gencalogies, avee blasons colorids. 

Tome I, fol. 166 V°, Les bätarıls de Luxembourg. 

Tome I, fol. 1. Argenteauu — Fol. 9 V®, Aspreinont. — 
Fol. 19. Appelteren. — Eol. 63. Culembourg. — Fol. 67. Chiny. 
— Fol. 75 V® Bronchorst. — Fol 88. Grandpre. — Fol. 163 Ve 
Richardot. -- Fol. 167. Houfulise. — Fol. 174. La Riviere. 

Tome III, fol. 154. La Grange. 


507. Reeueil (du XVII. siecle). 

Fol 188°. „Recauil d’armoiries de nobles et gentilhommes du 
pays de Liege, Luxembourg, Namur, mises en ordre et blasonntes 
selon l’alfabet.* 

508. Reeueil (du XVI. et du XVII. siecle). 

Fol. 32: „Recauil d’armoiries des nobles et gentilhommes du 
pays de Liöge, Luxembourg et de Namur, mises en ordre et 
blasonndcs selon l’alfabet.“ 


509, Reeueil de blasons (du XVII. sieele). 
Fol. 29. „A Cambray, en l’öglise Nostre-Dame.“ Epitaphe de 
„Waleranus de Luxenbourg, sire de Liny et de Beaurevoir.* 








565. Volume ayant appartenu ä Racine; XVII. sieele. 

Page 276'0r, Lettre datee de Luxembourg, 31 juillet 1687, 
adressce par M. de Bonnafau & Raeine ?, lui annongant l’envoi 
d’un plan de l’attaque de Luxembourg. 


623. Miscellanea d’Antoine Le Karon (mort dans l’abbaye de 


Cysoing en septembre 1547). — Manuserit du XVL siecle, 
Fol. 35—40. Jacques du Reulx. „De Pasquille les dietz sur 
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le temps present, anno 1543.“ A l’adresse des villes de Thionville 
et de Luxembourg. 

Fol. 320—340. Nouvelles et lettres de divers, venant e. a. de 
Thionville, touchant les &v&nements des anndes 1542 et 1543. 


633. Recueil. — XVII. sieele. 

Fol. .82—88. Frangois Pi6dtin et Denis de Saint. „Description 
de la deseente des chatelains de Lille aussi avant qu’il se peut 
trouver. En l’an de Y’inearnation de Jesus Christ mil, &toit chate- 
lain de Lille Saswalon ou Saswales....“ — „..Ainsi pouvez iei 
voir la descente de Lille, depuis l’an 1000 jusques ä ce jour, et 
comment ils ont &t& allies A ceux de Luxembourg. De Falempin, 
ce 21° jour d’avril 1553, par moi frere Frauchois Pieton, et achev& 
par moy, frere Denis de Saint, le lendemain du Saint Sacrement, 
qui etoit le 30° de may 1578. Adieu.“ 

Fol. 88. „Cy apres s’ensuit la declaration de la valeur et 
grandeur du fief nomme la chastelainie de Lille, appartenant & tres 
excellent et tr&s puissant prince Monsieur Loys de Luxembourg, 
eomte de Saint-Pol....“ 


Bibliothöque de Lille. Fonds Godefroy. 

16. „Index ou registre des ehoses prineipales faictes par les 
ducs de Luxembourg et eontenues au premier tome des chartres 
du duche de Luxembourg et eomt& de Chiny.“ 

XVII. sieele. Papier. 148 feuillets. 305 sur 200 millim. Car- 


tonne&, 


17. „Enqueste. Ordonnance faite et tesmoins ouys par nous 
Jehan Baert, conscillier et maitre des requestes ordinaire de l’hostel 
de l’Einpereur, nostre sire, commis, et Jehan Espallart, seer£taire 
ordinaire de Sa Majesıe, adjoint,.... conjunetement commis et deputez 
pour faire les enquestes en la matiere et different receu en com- 
munication entre le sieur Reverendissime de Liege, comme due de 
Bouillon, d’une part, et ’Imp£rialle Majeste, comme duc de Luxem- 
bourg, meue ä raison de la souverainete de la terre de Sainet- 
Hubert en Ardenne, icelle enqueste encommeneede en l’abbaye 
d’Orval, comte de Chiny, le VIm® jour du mois de novembre 
quinze cent et einquante, et parachevces es autres lieux, places et 
jours ey aprös deelarez, de laquelle les noms, surnoms, usages et 
depositions des tesmoins produiets de la part du procureur general 
de Luxembourg au nom de Sa Majest® s’ensivent.“ 

Au fol. 1, on lit: „Laiete 78. 1.4 — Au fol. 165 V. on lit: 
„La presente copie, ayant este collationnee avec celles que dessus, 





u% 
2 Fl < 


Er 
R 


SH 


a este trouvee conforme par les soubserit notaires, le 12me mars 
1668. — L. Bouillon, notaire grefhier de Sainet-Hubert.“ 

XVII. sieele. — Papier. 167 feuillets. 320 sur 200 millim. 
Cartonne. 

18. Recueil. 

Fol. B. „Inventaire des pieces contenues dans ce volume. 
1768 may.“ 

Fol. 1. „M&moire servant & prouver la neutralit@ et l’inde- 
pendance de la terre de Saint-Hubert en Ardenne. Les entreprises 
des officiers du pays et duch& de Luxembourg...“ — „..A Lille, 
le 21 novembre 1739. Godefroy.*“ 

Fol. 21—189, Pieces A l’appui du me&moire. 1293— 1601. 

XVIIT. si&ele. Papier. 189 feuillets, plus les feuillets prelimi- 
naires A—K. 335 sur 210 millim. Cartonnd., 


21. „Linites ä Metz, & Mons, 1662. Au dos, 

Fol. 4. „Continuation du proets-verbal des limites dans la 
province de Luxembourg, en exCeution du trait& de paix du sept 
novembre 1659. Messieurs Courtin et Talon, eommissaires.“ 

Fol. 1!. Continuation da proces-verbal des limites. Luxem- 
bourg. A Metz, le 6 octobre 1662.“ 

Fol. 1?. „Continuation du proc&s-verbal des limites. Hainaut. 
A Mons, le 17 octobre 1661.“ 

XVII. sieele. Papier. 163 feuillets, plus les feuillets prelimi- 
naires A—L, et 139 feuillets. 365 sur 240 millim. Rel. parchemin. 


44. „Table des registres des chartres de Luxembourg.“ Au 
dos. Fol. 1. „Tables des registres de la chambre des comptes & 
Bruxelles pour les affaires de Luxembourg, eommengant decembre 
XIIIe LXII, N° L. R.“ Fol. 21. „Registre de la chambre des 
comptes ä Bruxelles pour les affaires de la province de Luxem- 
bourg, eommengant le premier de janvier 1538, N? 2. R.“ 

Fol. 37. „Regitre des oectrois et autres affaires du duch& 
de Luxembourg et eomt€ de Chiny, commengant janvier 1600. 
N’3 P.P# 

Fol. 69. „R£pertoire sur le registre des octrois, chartres et 
aultres affaires du pays et duch® de Luxembourg et comtt de 
Chiny, eommengant au mois de janvier Yan mil six cent trente 
jusques au mois de juin mil sept cent trente et deux. N® TIII.“ 

XVIle siecle. Papier. 84 feuillets. 305 sur 200 millim. Cartonn&. 

45—47. „Conferences. France, Luxembourg, 1602.“ Au dos’ 
Trois volumes. 

Tome I. Page A. „Registrature de la eonference tenue A la 
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ville d’Estain, pays de Lorraine, les anndes 1602 et 1603, entre 
les deputez du roi de France et les d&putez des Serenissimes ar- 
ehidueqs, comme ducqs de Luxembourg et comtes de Chiny, pour 
les differens meuz entre le chapitre de l’eglise cathedrale de 
Notre-Dame de Verdun, joint le procureur dudit Roy, demandeurs, 
d’une part; les offieiers de Leurs Altezes ä Dampvillers, joint 
avce iceulx le procureur general d’icelles au Conseil provincial de 
Luxembourg, deffendeurs, d’autre, eseripte suyvant l’ordre contenu 
ä Vinventaire exhib& de la part des offieciers de Dampvillers et 
joinet, lequel partant est escript avant toutes aultres pieces pour 
la direetion de ceulx qui liront ceste registrature. Laquelle regis- 
trature at &t& colationnee par moy Jehan Wiltheim, secretaire des 
-Archidueqs et greffier de leur Conseil provincial de Luxembourg.“ 

Page C. „Inventaire des pieces que les officiers de Leurs 
Altezes Serenissimes A Dampvillers, joint a eulx le proeureur ge- 
ncral d’ieelles au Conseil provincial de Luxembourg, exhibent par 
devant vous Messieurs les deputez du Roy tres chretien et de 
lweurs dites Altezes au procts qu’ils ont par devant nous en vertu 
de vos commissions en qualit& des deffendeurs, eontre les ven&- 
rables doyen et chapitre de l’glise cath@drale de Verdun, deman- 
deurs, joint avee eulz le proeureur du Roy.“ 

Tome II. Suite des pieces comprises dans l’inventaire ei-dessus, 

Tome III. Autre suite. 

XVII. siecle. Papier. Tome I. 640 pages, plus les pages pre- 
liminaires A—H, 640bis et 640ter, Tome II. Pagin« 641 A 939, 
plus la page 777bis, Tome II. 379 feuillets. 318 sur 200 millim. 
Cartonne. 


65. Arröts de la chambre royale &tablie a Metz. 1679—1684. 

Fol. 9. „Table du eontenu dans ce recueil de tous les arröts 
de la chambre royale &tablie a Metz, du parlement de Besancon 
et du Conseil souverain d’Alsace, pour la reunion des dependances 
des trois «vöchez de Metz, Toul et Verdun et autres endroits A 
l’obeissanee du Roy, en consdquence des traitez de paix de 
Munster, des Pir&nces, de Nimegue et de la treve faite avec 
’Empereur et l’Empire, a Ratisbonne, le quinzieme avril 1684.“ 

Imprime dans le Recueil des traites de paix, par Fred. 
l,eonard, Tome VI, Paris, 1693. 

XVII. siecle. Papier. 16 pages et 221 feuillets, plus les 
feuillets preliminaires A—D et les feuillets 392 a 39%. 335 sur 
215 millim. Cartonne. 


163. „Luxembourg. Fief.“ Au dos. 
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Fol. 12. „Table du registre des hommes de fiefs du pays et 
comte de Luxembourg, de l’an 1343, ötant en la chambre des 
comptes de Brabant.“ 

Fol. 1%, „Ci apres sunt escris et devisdes les singnouries et 
hommes feaulz tres excellent et poissant prince Jehan, par la 
gräce de Dieu, roi de Boheme et eonte de Luccembourg, de nom 
en nom, et apres les copies et les transeris de leurs terres en 
quoie et pourquoie ils sunt feaulz et hommes & monsignour le 
roi et conte de Lucembourg dessusdis, et tout ce entierement que 
des dessusdis roi et conte tiennent, et queil part que lesdis fiefs 
sunt gisans, et avec ce sunt escris et devisces en cedit livre tous 
les acquets faits par le susdit roi et conte de nouvel ct d’ansien- 
eteit et autres plusiours accors de plusours signours touchant 
ä heritage, et fut fait et ordineit cedit livre quant li milliaire 
coroit par l’an 1343, le merkerdi trois jours en mois d’avril.“, 
Copies de pieees num£rotces t. a. 255. — Fol, 159 V®: „Copie 
de l’autentication de ce registre.“ 

Fol. 161. „Ci apres s’ensuivent aucunes lettres copiees hors 
certaines lettres autentiques touchant la jurisdietion de la duce de 
Luxembourg.“ XIVe—XV® siecle. N® 256—268. 

Fol. 185. Copies de pieces, touchant le Luxembourg, repo- 
sant en la chambre des comptes & Lille. XIII-—XIV® siccle. N% 
269—523. D’une autre &eriture, comme la table. 

Les numeros 269—323 et plusieurs des numeros preeedents 
ont &t& collationnds aux originaux, par Godefroy. 

XVIIe siecle. Papier. 41 et 261 feuillets. 315 sur 200 millim. 
Rel. parchemin. 


174. Recueil de blasons colorics. 

Fol. 72 V, Les huit quartiers de dame Philippote de Luxem- 
bourg. -- Fol. 79 V® — 80. Les seize quartiers de „dame Marie 
Cl&ophe, n&e comtesse de Hohenzolern“ (n@e & Berbourg). 

XVIIe sieele. Papier. 95 feuillets. 85 pages, plus la page 
40bis, 200 sur 157 millim. Rel. parcheniin. 





181—182. Reecueil de genealogies. Deux volumes. 

Tome ]. Fol. 60—61. „De Berlaymont.“ — Fol. 63. „De 
Berlo.“ — Fol. 111. „De Brandenbourg.“ — Fol. 115. „De 
Brias.“ — Fol. 173. „De Custine.“ — Fol. 301. „Du Gardin ou 
du Jardin,“ 

Tome II. Fol. 49. „De Manderscheit.“ — Fol. 78. „De 
Nassau Conroy.“ — Fol. 165. „De Rifferscheit.“ -— Fol. 271. 
„De Waha.“ 
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XVIIIe sicele. Papier. Tome I, 350 feuillets. Tome II, 347 
feuillets. 405 sur 260 millim. Rel. parchemin. 


183. Reeueil de gene£alogies. 

Page 13. „Vandernoot.“ — Page 16. „Lopez Gallo.“ — 
Page 18. „De Nassau.“ — Page 23. „De Brias.“ — Page 78, 
„De Barbenson.“ — Page 9. „Lopez Gallo.“ — Page 99. „Hoen“ 
— Page 100. „De Vignacourt.“ -- Page 140. „De la Hamaide.“ 
— Pages 146 et 194. „De Me£rode.“ — Page 167. „De Vigna- 
court.“ — Pages 170 et 182. „De Berlo.“ — Pages 187 et 286. 
„DArgenteau.“ — Page 199. „De Luxembourg.“ 

XVIIlIe sicele. Papier. 582 pages, plus les pages preliminaires 
A—H. 350 sur 235 millim. Quelques blasons eolories. Rel. par- 
chemin, 
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O&äA menst TTemicht. 


We ka meelh zwangen, ka begeren An Haiser matt sch® weisse Fischten ; 
Datt ech «dem Hemicht soll obso’'n: Do hanso Legt, gutt, bräf an trai, 








Eech hät et emer löf a geren Matt Bäke, röt 'wö zegdieh Kischten 
An hoän et cmer hech gedro’'n. A fleissich wö eng Bominelbai. 

We oärtlich I&ıt mengt Hemichsdöref De Bauer plöt sengt Lant, seng Kepen, 
Foäi Besch a Görden ägestmt : Bai filleın Kreiz, bai hoärdem Lel; 

E folgetripte Blömeköref, Bai schwörer Oärbicht, mörem Depen, 


Engt sehönert Bilt hoät k& gedremt. E schafft matt fill Zofriddenhet. 


Do hoät zur Zeit meng Wü geötannen, De Schäfer hikt sein Treppche Lammer, 
Eng wäkrich Mam mech opgezilt, De lüss’ge Spiz him hupt zur Säit; 
An cenert doftehe, gringe Lannen En ass am ofirbichsrösne Summer 
Hoän ech als Böf gerölzt, gespilt. De manste Aldıcht domatt geheit. 

Do hoät & Papp mech grössgezunzen, Edd“ dir Dellten, Wise, Bescher, 

En hot mer moänchmöl ätrenggeschingt;Wö ech der Tir 'sö fill gerass; 

Göf haiento alt lassgezungen : Dir Lee, Jinkten, Traisch an Dröscher, 
Nu, Klepp, der hät ech fill ferdingt. Wö ech esö moänich Box zerrass. 

Du Beseh an Hokk, du gringt Ferweleft, Der set for mech ferlör, ferschwonnen, 
Wo datt de Filche junschelt, snzt, Al Komp’ren, d& & nik ferlömt: 

Dem dir zu sengem Ast ferheleft ; Grät w& dü& gleklich Kannerätonnen, 
Oön &eh mieı Gest na deglech hengt. Wöfoän en hakt na geren dr&mt. 

Du höfricht Schlass matt dangen Tirrem W5 babblich Wegde king srch beken, 
Wo soss kleng Bräken dremgepecht ; Wd d'’Wölz se 26 sich röft a kest, 

Lo dings du fleko Legt zu’ Schirrem Gesin ech t' Wäser lestich schreken 


Opp Knipp, wö d’Stchen d’Ronn na An engem Dal, sö do] gerest. 
[mecht, 


Wö d’Felse gent den Himmel klammoen, 
Wö d’Legt am Summer schieisse gin: 
Mengt Dörfche löf, wöher ech ätammen, 
Dech welt ech kukken, doch gesin, 
De Josi foän der Wölz. 
SO TT———iiiime 
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Bur Litteratur unferes heimathlichen Dinlektes. 


vi. 


Lentz Michel. 


II, Litterarifche Studie. 
(Fortiekung.) 
1l. Späss an ITerscht. 


Dieje Sammlung beginnt mit einer Widmung des Dichters „Un 

d’Lieser“, die er mit den Schönen Worten jdjließt : 
Hun &ch &mul, &mol nemmen 
An der Broscht I&ch Tröscht erwäch, 
Kont &ch &mol frö I&ch stemmen 
An dem dröwen Onglecksdäg, 
Fir mein Denken, fir mei Striewen 
Hun &ch dan de rdichste Lön, 
Well Er Fred tönt a mei Lfewen 
We e goldne Leiertön.') 

Sodann beginnt der erjte Theil, welcher eine Sammlung von Lie: 
dern enthält. Unter diejen find der „Feierwön“, der hier noch die 
urfprüngliche Ueberjchrift „Letzeburger“ trägt?) und „Ons Hemecht“®) 
natürlich am befannteften. m übrigen findet man wenige Lieder darin, 
die in weiteren Streifen Verbreitung gefunden hätten. Mandje davon 
haben auch gar nicht das Zeug, volfsthümlidy zu werden. So 53. B. 
gipfelt das Xicd „DE schönst Blum“®) in dem Vers: 

„DE Blum d& net verblöe wierd 
Däs d’feireg Freihötsrös.“ 

Das ift nicht die Sprache des Volles „D’feireg Freihötsrös“ ift 
ein Bild, welches dem Empfinden der gewöhnlichen Menjchen durchaus 
fern liegt. 

Natürlich und ungezwungen fingen dagegen die Lieder „E gleck- 
lecht Bauremddehen*“,5) „De Lompekräömer*,6) „De Kaprol fum 
Kontingent“,?) „De Zinikl&schen*“,8) und ganz bejonder® „D’Wokanz 
as do“?) (ein prächtiges Studentenlied) u. j. w. 

Auf dem Gebiete der Stleinmalerei zeichnet Lenk fid) wirklich aus: 
fleine hübjche Scenen, Genrebilder und dgl. jchildert er mit wenigen 
Worten ganz anjchaulid. Wie gemüthlich Lieft fi) das Gedicht „De 
Kiiefchen?, 10) welcdjyes leider durch eine Gejchmadlofigfeit am Scyluffe 


5.6.2) &. W-ı2, 3) &. 32-39, 4) ©. 12-18. 5) 8. H-1. 0 6, 
>. 7) . 66-67. 8) ©. 10-121. 9) ©. 178-180. 10) ©. 11-17. 





yu BL 
entfteltt ift. („An deng Wol’ke sollen droen, Fort meng Sl an 


d’öweg Rd“) 

Sehr gelungen ift die befannte Fabel vom Raben und vom Fuchs 
„De Kuob an de Fox“,!) die nad) einer einfachen, dem Stoffe gut 
angepaßten Melodie gefungen werden fan. Dagegen fann ich mich mit 
einem 2iede, wie „d’Mimmehen bei der Schlofdreppehen*“?) nicht be: 
freunden. Daß eine alte Frau ihr „Dreppehen“ anfingen foll, ift doc) 
eine gar zu jonderbare dee. 

Humor und Satire find Lenk feineswegs fremd, objcdhon er auf dic- 
jem Gebiete nicht an Dies heranreicht. „De schöne Jong“3) ift eine 
prächtige Satire auf die neumodiichen Stuger, weldye fid) gedenhaft 
Heiden und nit franzöfichen Ausdrüden um fi) werfen, wahricheinlid) 
um einen Beweis ihrer feinen Bildung zu geben und — fich jelbft 
Weihrauch zu treuen. 

Schr gut weiß Leng auch manchmal die Moral anzubringen. So 
jagt er 3. B. am Schluffe der Fabel „De Fresch an den Ox“#) 

„Aus deser Fabel helt d’Moral sech licht eradus: 

Den nenımen & Su huot, de gef keng zw6 Su aus, 

A bleif bei senger Schip, wann hie k& Frak kann hun, 
An d& kön Hut kann dro’n, de soll@ng Käp un dun.“ 

Schr biffig hebt das Lied d’Weschmedchen“d) au: 

Scı Bleilehen, scı Bleilchen, an seng lesehteg Meilchen 
Seng kikelech Läch, seı Bleilchen, söeng Meilchen 
D& man dat keng Weilchen bim lang get den Däg.“ 

Es ift diefes eines der hübjcheften Lieder, welche Leng gedichtet 
hat. 

Die Gedichte find in Bezug auf Yuhalt und Stoff von den Lic- 
dern Faum verjchieden. Eigentliche Gefühlsiyrif findet man wenig darin. 
Es find meift Stimmungsbilder, Heine humoriftijche Scenen, Gelegen: 
heitsgedicdhte u. |. w. Ein hübjches Sinugedicht, worin Lent jo recht 
den Nagel auf den Kopf getroffen hat, umd welches wir gar manchem 
unferer hochblafirten Gelehrtieinwollenden recht warm zur Beherzigung 
empfehlen möchten, ift der „Bicherwiert“6) ; 

„Den en: Dat Boch, wat kascht et, so ? 
Den äner: Ech hal’n e Frang er feer. 
Den en: Ma duorfir krit mer jo 

Scng zwanzeg Glieser Bier.“ 

Tiefempfundene Nachrufe hat Zeng den beiden Schriftftellern Felix 
Thyes?) und Peter Klein?) gewidinet, die beide in der Blüthe der Jahre 
geitorben find. 
 )8& #0-3. 2) ©. 4-%. 3) ©. 416-4. 4) 

6) ©. 210. 7) ©. 318-220. 9) S. 6 RT. 
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Ein Mufter Leng’schen Humors ift das dem chemaligein, heute ver: 
Ihwundenen NRothen Brummen von Luxemburg gewidincete Gedicht „Den 
elste Spössbirger*,') welches beweift, daß der Dichter, aud) wo er fein 
Vorbild hat, Treffliches zu Stande bringt und einem anfcheinend ehr 
trodenen Thema manche jAyöne Seite abzugerinmen weiß. 

Andere Gedichte vermögen mir wenig zu gefallen. Der Monolog 
„Ferzweiw’lonk fun engem Stomp Zigar*?; Elingt dod) jchr gefünftelt, 
unmatürlich, md ide eimmal die in der legten Strophe enthaltene ganz 
zutreffende Moral: 

„Do kuck wü d’Menschen haut et ma’n ! 

Sie weisen nemme frendl&ch A'n 

'Sd lang se denger nältg ; 

Dach hvos du aus dem Pöch se brubcht, 

(Ges dü w& &ch op d'’Scıt geluogt, 

A bas d’am We, dan z& dech !% 
vermag den Lejer mit dem Gedicht zu befrennden. Es ijt fein richtiger 
Dumor darin, weil überhaupt das Thema zu unbedeutend if. Man 
gewinnt überhaupt oft den Eindruck, als jei Yeng mit den Stoff in 
Verlegenheit geweien und als habe er gedichtet, objchon er feinen pafien: 
den „Norwurf” hatte. Hier Tann man jagen: „Etwas weniger, wäre 
mehr". Aber das ift ja bei allen Dichtern der Fall: man muß ja oft 
geringere Waare mit in den Kauf uchmen. 

Einen Borwurf fünnen wir Yang nicht erjparen, nänlicd) den, daR 
er manche Wörter gebraucht hat, die gar nicht Iuxemburgich find, oder 
doch jo wenig gebracht werden, dan fie dem Bolfe eigentlich gan; fremd 
find. Sch fan mid) z.B. nicht erinnern, je das Wort „Sei Schätz* 
gehört zu haben; man jagt dorh allgemein „Seng Freiesch“. Das 
Wort „l’Kommeren*“ (commeres) dürfte wohl auch mr felten gebrand)t 
werden. Ob „Pocketchen® wirklich; Yuxemburgern geläufig ift, möchte 
ich bezweifeln ; dagegen ift das Wort „Buckel“ (bouquet) Yedermann 
befanmt.®) 

And Läpt Fi nicht Tengnen, da Lens vice Wörter in’s Yuyreüt: 
burgijche herübergenommen hat, die gar nicht in der Mumdart eriftiren 
und auch mic voilsthiinmlicd) werden. Mandye Hingen gradezu gezwungen, 
wie „Weltakord*, „Habsucht*, „EidelkÖt*, Gleisnereien® 1. 1. w. 

Zu hohem poctiichem Fuge eignet ji cine Mundart nicht und 


1!S. 23—244. 2) S. 2339. 

3) Wenn wir and mit dem geehrten Mecenienten in Betreff diefer feiner Thefe 
einverjtanden find, fo müflen twir aber doc) eingeftchen, daß er nrt den drei angeführ: 
ten Beiipielen nichts weniger als glüdlih geweien ft. Er hätte fönmen und mülfen 
ganz andere Peifpiele anführen, Einen befferen Griff that er mit den nachfolgenden 
Beifpielen. Öl. von DR, Blinm.) 
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bejonders pajjen abjtrafte Wörter nicht hinein. Daß ein Turuverein fein 
Lied beginnen joll mit den Worten: 

„Komm, Musa, setz d&ch un den Desch“?!) 
Hingt doc) — gelinde gejagt — jehr jonderbar. 


Mit den Schimpfwörtern geht Lenk — und das müffen wir zu 
jeinem Lobe hervorheben — ziemlich jelten und gelinde mm, and) fucht 


er das Allzuderbe zu vermeiden. „Du bas en domme Krö* und 
ähnliche Scherze faun man fich wohl gefallen laffen, doc) einige andere 
Ausdrüde, wie 3. B. „Fateronserknaen“?; jind nun und unpailend. 

Diefen paar Kritiken gegenüber verdient aber aud) hervorgehoben zu 
werden, daß die Form der Lenw’schen Gedichte im Allgemeinen eine 
tadelloje ift und daß fpezicht die Reime fehlerfrei find. Aud) hat der Dichter 
c8 verjtanden, manden ccht Iuremburgiichen Ausdrud in der PBocfie zu 
Anfehen gebracht zu haben. So jagt er 3. B. von einem Mädchen : 

„Him lüssen d’Herren emmer no.“®) 

Einem Kinde fingt er: 

„Duckel du d@ch an deı Kessen.“') 

Ferner gebraucht er Wörter wie „Eng Dun® (ein Eylinderhut) 
„bejipst“ (betrunken) ı. j. w., Musdrüde, welche beim Volke ganz gang 
und gäbe find, ıumd welche aud; in der Dialektlitteratur nicht dürfen 
übergangen werden. 

Was man bei Durchlefung der Leng’ichen Lieder md Gedichte 
nicht außer Acht laffen darf, ift, daß cr ein Stadtfind war (ce Stöts) 
und daß er auch trog aller feiner poctiichen Gefinnung doc etwas 
jpichbürgerlid”) war. Deihalb finden wir bei ihm manche Gefühle und 
Empfindungen, die der großen Maffe des Bolfes, insbefondere den 
Landbewohnern, fremd find, oder ihnen gekünftelt Eingen. Wohlthuend 
aber berührt uns überall die Liebe zum Baterlande, die Anhänglichkeit 
an die Deimath. 

Lenk hat unftreitig ac viele deutiche Gedichte und Lieder benüßt ; 
manche hat er jogar nur frei übertragen, von anderen diejen oder jenen 
Gedanken entlehnt. Das tft unftreitig durchaus jtatthaft, umd, wenn c$ 
auch vom litterarifchen Standpunfte aus intereffant wäre, feinen Text 
mit den Borbildern vergleichen zu fönnen, jo fann man cs ihm dod) 
nicht verargen, daß er feine Quellen nicht genannt hat. Seine Haupt: 
arbeit beftand ja cben darin, cehwas Luremburgiiches zu fchaffen, und 
dabei ift c8 ja von wenig Belang, wo er feinen Stoff hergenommen hat. 

(Schluß folgt.) M. Blum, 


1) E Leiertön, ©. 108— 110. 

2) D’Säche fun der röder Gess. S. 64-66. 
3) Dem Sehneider scı Schätz. &. 36-97. 
4) Schlöf mai Kennehen. ©. 38--30. 
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Die Iuxemburgische Sprache. 


K. 
Anlaut wie in den übrigen germanischen Sprachen. 
kabern£dren wf. kapen£tren 
kal falt 
Kapp Kopf 
Kischt Kirjche 
Klelen Knäncl; 
aber 
Klakk Slode (engl. eloek)." 


Inlaut : entspricht sowohl dem ndd. wie «lem Ad.; in vielen 
Fällen steht es anstelle des g. 


bäken nl. bakken baden 
stenken — stinken jtinfen 
zenken (zanfen) 
fenken — vangen fangen 
henken — hangen hängen 
klenken — klinken flingen. 


Im Wiltzer Dialekt dient % auch zur Verstärkung eines aus- 


lautenden £ (siche g). 


Brukt Bröt Brod 
Hukt Hutt Hut 
hokt haut heute 
gebokt gebaut gebaut. 


Siehe u und au, 
Auslaut: entspricht als n-Verbindung dem Ad. g. 


Gesank Sefang 
Klank stlang 
Renk Ming 
Spronk Sprung. 
Sonst wie in den übrigen germanischen Sprachen. 
Bäk Bade 
Päk Badet engl. packet 
Säk Sad sack. 
In der Wiltzer Mundart vertritt k den Buchstaben ? der an- 
dern Mündarten im Worte nik =:= net, nit (midt). 
Die Gemination ist, wie immer, durch Schärfung des Vokals 
bedingt. 
zeken (zuden). 
g 
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As 255 
zekken mhd. zecken 
Schrek Schritt 
Sehrekken Schreden 
Frakk TFrad 
Rakk Nod 
Klakk Slode. 
Ch. 
Anlaut: Kommt nicht vor, 
Inlaut: entspricht theils dem hd. ch, theils dem hd. und 
ndd. k: hat hd. Charakter. 
briechen  bredjen engl. break 
kachen fochen — cook 
lächen ladyen 
mächen machen engl. make. 
Doch: 
drechnen trodnen 
ferwielechen verwelfen 
schmächen Ichmeden. 
Auslaut : entspricht theils hd, Ak, theils mhd. g und k und 
mhd. ce. 
Geschmäch ndd. Gesmak 
Muorech Mark 
wielech welt 
Ballech Balg 
Bierech mhd. bere 
Lezeburech Zuremburg 
Suorech Sorge 
uorech mhd. are. 
In der Echternacher Mundart verschwindet der Auslaut in 
den Wörtern 
hi hoc) höch 
De Tag D£ch. 
So auch in der Wiltzer Mundart h£. 
Hingegen tritt in der Remicher Mundart die Aspiratiou als 
Auslaut zu gewissen Wörtern hinzu. 
Wech Weg We 
Schtech Steg Schte ; 
in der Wiltzer Mundart auch 
Möch Magen Mö 
Zeich Zeug Gezei 
. u { 
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Krö trug Krd,. 

Es entspricht ferner dem mhd. ch und nhd. A 

geschöch mdh. geschach geichah 

gesöch — sach jah. 
(Fortsetzung folgt.) 





... 
.®, 


Hagen DES Gfcherthules. 








Das Totenmännden. ‚ 
Necht jchanerlicy und öde- ift das tiefe Sauerthal eine halbe Stunde 
oberhalb Eich a. d. Sauter — dort, wo der Weg nad) Liilghaujen hinführt. 
— äh hinabfalfend tauchen in graufiger Tiefe die gigantischen Fels- 
maffen in die dunklen Fluten der Sauer, und die jchauerliche Stille, 
die den unheimlichen Ort mit dem dunklen Zaubermantel ungelichteter 
Verbrechen umgiebt, durdpdringt mandmal der monotone Auf eines in 
den FFelien niftenden Uhus oder der Fagende Ruf einer Eule. 

Wenn in nächtlicher Stille die wenigen Eichen, die halbverdorrt 
in dem fteilen Berge ihre rauhen Arme emporragen, ädhzen und ftöh- 
nen wie im jorgenjchwerem Zraume, danı dringt aud) wohl aus des 
Ihales Tiefe ein fchauriger, langanhaltender Nuf her, der fid) zulegt mit 
dem Murmeln der Sauer vermifcht. Das flingt Jo jchaurig, jo jchreden- 
und furchterregend durdy die Jtille Nacht : ein hilferflehender Schmerzens- 
ichrei eines Sterbenden. 

Und der einfam feine Straße ziehende Wanderer, der diefen Nuf 
des nächtlichen Geiftes vernimmt, befrenzt fi) und eilt jchweißtriefend 
weiter. 





I = 
ak 

Jahrhunderte vorher, che eine Straße den unheimlichen Ort durd)- 
Ichnitt, ftand etwa vierzig Meter über dem Sauerjpiegel, anf felfigem 
Boden, eine Heine Strohhütte. Ärmlich jah c8 darin aus und wer das 
Yunere der Heinen Wohnftätte mit eigenen Augen erblidte, mochte fie 
eher für den Anfenthalt eines wilden Tieres dem als die Heimjtätte 
eines menschlichen Wejens angejcehen haben. Jun einer Ede des winzigen 
Zimmers war ein motdürftiges Lager aus Tierfellen hergerichtet ; ein 
Tiichchen, ein Betjchenel, über dem ein grobgejchnigtes Kruzifir hing, 
jowie eine Sikbanf bildeten die ganze Ansjtattung des bejtändig im 
Halbduntel gehüllten Raumes. 

Es war ein jteinalter Greis, der diejfe Hütte bewohnte. Als 
Bube ichon hatte er im derjelben gelebt, später teilte jeine Lebens- 
gefährtin den Heinen Raum mit ibm — ıumd al3 die Fran des 
„Stillen Johann“, wie der Hüttenbeivohner von allen, die ihn fannten, 
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genannt wurde, ihm nach zweijähriger Ehe -durch den Tod entriffen 
wurde, verfiel er im eine Stille Schwermut, verkehrte mur jehr wenig 
mit den Bewohnern des Ejcherthales mud lebte ganz zurückgezogen mit 
jeinem Söhndyen Beter in der ärmlichen Hütte. 

ALS Peter in fein jechzchntes Lebensjahr trat, dänchte es ihm zu 
einjam in der elterlichen Wohnung ; den aufgewedten Burjchen drängte 
eine unbejtinmmtes Etwas hinaus aus dem engen Xhale, wo er feine 
erfte Jugend verlebt. Mit umfichtbarer Gewalt 309 c8 ihn fort in die 
unbekannte Welt, von der jein Bater ihm jo vieles erzählt, wenn 
abends, nad) des Tages XLaft, die beiden am Sauerufer die Dämmter- 
ftunden verplauderten ; er nahm alfo Wbjchied vom Water umd begab 
fi) in die Dienfte de8 Herrn von PVianden, bei dem er vier Yahre 
verblieb, dann feine Stelfe verließ, in schlechte Gefellichaft geriet und 
ein gar wenig lobenswertes Zeben führte. 

Während Peter in der Fremde umherftreifte, hatte bereits der 
Schnee der Jahre feines Vaters Scheitel mit gebleichten Loden jpärlic) 
befränzt und tagtäglich Iugte der Alte auf einem hohen, in der Nähe 
feiner Wohnung fi) befindenden Feljen ins Eicherthal hinaus, ob jein 
Sohn Beter, von deffen schlechtem XLebenswandel er auch nicht die 
blafiefte Ahnung hatte, nod) nicht feiner Heimat zufteuere. 

Der Bater hoffte, betete, jeufzte vergebens ; Peter gab fein Lebens: 
zeichen von fic). 

Seitdem jener feine Heimat verlaffen, hatte jchon dreißigmal der 
Winter fein eifiges Szepter über die Helme der himmelanftrebenden 
Berge des Ejcherthales gejchwungen. Aus dem ftillen Johann, dem 
rüftigen Manne, war ein fiebzigjähriger Greis geworden, deijen jchwach- 
glimmendes Lebenslämpchen nur mehr die Hoffnung auf das endliche 
Wicderjcehen feines Sohnes nährte. Auch diefer Hoffnungsichimmer be: 
gann zu verlöjchen ; der Bater fühlte, daß jeine Kräfte allmählich jchiwan- 
den umd daß er das, was er jeinem Sohne zu übertragen gedachte, felbjt 
ausführen müffe. ES war diejes eine Wallfahrt nach Echternady zum 
Grabe des Friefenapoftels Willibrord, die er in der Sterbeftunde jeiner 
ihm allzufrüh entrifjenen Gattin auszurichten fich aufericgt hatte. An 
einem fchönen Auguftmorgen, als fan der junge Tag die Schatten der 
Nacht zu verdrängen dachte, trat der ftille Syohann reifefertig aus jeiner 






Hütte. Es war eine bejehwerliche Reife für den hinfälligen Greis und 


mehr als einmal drohten die Schwachen Sträfte ihn zum verlaflen, aber 
der fromme Glaube und die Wichtigfeit feiner Meife Liegen ihn inumer 
nen geftärkt feinen Weg fortjegen, wenn er zu furzer Naft an fchattigem 
Waldesjanme ji) niedergelafien. Betend zog er fürbaß und nachdem er 
am Grabe des großen Bilchofs feine Andacht verrichtet, trat er wirnder: 
jan geftärkt, die Nüdreife aı. (Fortiegung folgt.) 
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Zitterarifche Movitäten, 


Caenegem van Fr. la guorre des Paysans. Quelques noms et quelques faits, 
1798—1799. Avec une carte topographique des lieux eites. 2me 
edition revue et augimentie. Bruxelles. Sociöt& beige de Librairie. 
1897. 

Die Seiten 204—228 (Kapitel KXVII—XATX) behandeln den „Rlöp- 
pelfrieg*“ im YPuremburger Qande. 

Collin Joseph. Dans la foröt ardennaise. L’invasion romaine, Namur. Doux- 
fils. 1898. (Mit einer Abbildung). 

Dr. Didiot Julius. Ungetauft verftorbene Kinder. Dogmatifche Troftbriefe. Mit Er- 
laubniß des Borfaffers in’8 Deutiche übertragen, von G. Wampad. Deit 
Approbation des erzbifchöfl. Ordinariates Cambrai. Kempten. Yojepb 
Ktöfel 1898. 

Einiges über den Felfer Sandftein, and; „Ernzer Stein“ genannt, der Baımvelt ge- 
widmet vom Steinbrud; Karl Bettendorf, in Fels (Larochette), Groß- 
berzogthum Quremburg). 1898. Fr. Bourg:Bourger, (Mit 8 pradtvollen 
Phototypien.) 

Engels Michel. Die Alzette. Poetifch-malerifhe Schilderung in Wort und Bild. 
Luremburg. P. Worre-Diertens. 1898. (Mit 21 Gravüren.) — Auszug 
aus „Ons H&mecht“ 1898, 

Erpelding Nicolaus. Der Rofenfranz. Einumddreißig Predigten über Urfprung, 
Inhalt, Wirlfamleit und Gebetsweife bes Nofentranzes, Dit Erlaubniß 
der geifilihen Obrigkeit. Dülmen i. W. 1898. A. Paumann. 

Dr. Feltgen Ernest. Dev Tabal. Botanik, Chemie, Eultur und phyfiologiiche Ein 
wirkung auf den menichlichen Organismus. Auszug aus den Publika- 
tionen des Vereins Inremburger Naturfreunde „Fauna“. Yuremburg. 
PB. Worre:Mertens 1898. 

Ferron Jean-Pierre. Association des Ingenieurs luxembourgeois. Les sources 
thermales et la temperature du globo terrestre. Premiere con- 
ference tenue & l’Association des Ingenieurs luxembourgeois 
lors de son exeursion & Mondorf, en juillet 1897. Luxembourg. 
Joseph Beffort. 1898. (Avec 2 planches). " 

Idem. Association ete. Conf6rence tenus ä Luxembourg, le 30 aoAt 1897, sur 
ses projets du l1Ie viaduce & construire & Luxembourg. Luxem- 
bourg. Joseph Beflort. 1898. (Avee 3 planches.) 


fellen Tony. Katholifcdye Dichter. Eine litterarifche Studie. Efjen-Ruhr. 1898. Fre- 
debeul ımd Kochen. 


Idem. Katholische Dichterinnen, Eine litterarifche Studie. Effen-Rubr. 1898. 
Frebebeul und Stoenen. 


Dr. Müllendorff Julius $S. J. Der Beichtvater in der Verwaltung feines Amtes 
praftifch unterrichtet von P, Johannes Reuter S. I. Vierte Auflage der 

Ueberfegung aus dem Lateiniichen, gänzlich; umgearbeitet und den heu- 

tigen Berhältniffen angepaßt. Mit Druderlaubniß des bifchöfl. Ordina- 

riats Negensburg und der Ordensobern. Hegensburg. Nationale Ber- 

___ tlagsanftalt (früher &. 3. Manz). 1898.) (Fortf. folgt.) 

1) Diefes eben erfchienene Wert wınde in Fol. Mn des „Kirchlicher Anzeiger für 

die Diözefe Yuremburg*, Jahrg. NXVIIT (1898), 47, unferm hodnwürdigen Did- 
zefautlerus beflens empfohlen, Ks verdient diefe Tapichlung auch im volliten Maaße. 




























u Luyemburg. 2% Drud von BP. Worre- Mertens, Serichtshofftraße. 
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Herausgegeben von dem BereinssBorftande. 

Alle Korrefpondenzen und Beiträge find zu richten 
an den Präfidenten oder an den Schriftführer 
der Gefellichaft. 


Die Bereinsfchrift erfcheint am 1. jedes Monats. 


Der jährlidre Abonnementspreis beträgt fürs 
Inland Fr. 7.50 (ME. 6) umd fürs Ausland 
Fr. 10 (ME. 8). 


Alle BRedyte vorbehalten, 








18. Sugemburg, 1. Auguft 1898. Jahrg. 4. 
Die luxemburgische Sprache. 
(Fortsetzung.) 





Ch mit nachfolgendem £ entspricht ähnlich wie im ndd. dem 
hd. ft. 


Grieecht ndd. gracht Gruft 
Gruocht _ We 


lucht Luft 
stichten ftiften 
zachte lanft 
achter After. 


Lücht 
stichten 
siecht 
uochter 


J. 


Anlaut: wie in den übrigen Sprachen der germanischen Fa- 
milie. 

jonk jung 

Jösep Fojeph 

jömeren jammern ndd. jameren 

jidder jeder ndl. ieder 
engl. jew. 


engl. young 


Jutt yude 
Inlaut: 1) dem hd. g entsprechend 


vergleiche 
Dijel Tiegel Zall— Ziegel 
Tjel gel Flel—Flegel 
Rijel “ Niegel engl. till & 
Spijel Spiegel flail. 
2) als in den Inlaut getretenes ch: 
Bierjer von Bierech 
Lezeburjer — Lezeburech 
Suorjen Suorech. 
In der Echternacher Mundart wird inlautendes j synkopirt 
Diel für Dijel 
Riel „ Rijel. 
In einer gewissen Anzahl Wörter welche im hd. & ndd. ein 
g im Inlaut haben, lässt die Echternacher Mundart ein j vor den 
Auslaut treten: 


gellunn 
geplöt 
dröt 


fres 


getlujen 
gepl£jt 
drijt 
frejs. 


Auslaut : Kommt nicht vor, wei) immer ch. 


H. 


Anlaut: wie in den übrigen germanischen Sprachen 


Hel 
Hant 
Hört 
Hauf 
Hutt 


ndd. hale 
—  hant 
—  hert 
—  huve 





ns 





Inlaut: Kommt nicht vor. 
Auslaut : Kommt nicht vor. 
N: 
Anlaut : Kommt nicht vor. 
Inlaut : entspricht hd. ch, ck. 


kluxen 
muxen mucdjen 
murxen 
Flaxen Flechien 
daxech nad) Art der Dacdhshunde 
wixen wichjien. 
Auslaut : entspricht dem hd. chs und ndd. s, sch. 
Böx Büchje ndl. bus 
Dax Das — das 
dax oft " ndd. dick 
Flax Tledyie 
Fox Fuchs ndd. vos, engl. fox 
Lux Kucchs ndl. losch, 
Box Hofe. 


In der Eehternacher Mundart tritt meist ss anstelle des ©: 
Biss, Doas, Füss, Lüss. 


Vokale. 
Die luxemburgische Sprache verwendet folgende Vokale: 
kurze aeetiomu 


einfache , gedehnte & € I ö ü 
Umlaute & & 85 ü 
\ kurze uo ie 
doppelte } gedehnte wo fe 
Diphtongen: ei, A, au, du. 

Die Aussprache ist dieselbe wie im hd. 

Der Vokal e wird bald geschlossen (e), bald offen (&) ausge- 
sprochen. Dieser Unterschied ist wohl zu beachten. 

Offen in: Heft, Hell, Menner, Henn, Zenner, geschlossen in : 
deck, Rek, Schlek, zeken. Letzterer Laut ist identisch mit dem 
französischen e muet. 

& lautet wie e mit schwach nachtönendem kurzen #. 

ö ist o mit schwach nachtönendem kurzen u. wo ist « mit 
darauffolgendem d-Laut. 

id lautet wie ö mit nachfolgendem kurzen e. 

Als allgemeine Regel darf gelten, dass auf einen gedehnten 


387 


WA 


Vokal ein einfacher Konsonant, auf einen geschärften oder kurzen 
Vokal aber zwei Konsonanten folgen. Besteht die Verdoppelung 


als Gemination, so ist der Vokal stets kurz. 
(Fortsetzung folgt.) 


Les Comptes 


Compte rendu par le cellerier de Luxembourg 
du 1° aoüt 1380 au ler octobre 1381, 
publi& par 
Jules Vannörus. 


Comme on le sait, les anciens comptes offrent aux historiens 
locaux et möme A ceux qui s’oceupent de l’histoire generale d'un 
pays une mine inepuisable de renseignements pr£ecieux de tout 
genre que vaineinent ils iraient chercher ailleurs. Il est inutile, 
je erois, de m’appesantir sur l’interöt que pr&sentent A ce point de 
vue les nombreux eomptes concernant le Luxembourg qui font 
partie des archives de la Chambre des Comptes aux Archives 
(enerales du Royaume & Bruxelles; il y a dix ans, Monsieur 
N. van Werveke signalait deja!) a l’attention des chercheurs 
luxembourgeois l’importance que prösente ce riche fonds pour 
histoire de notre pays: „il faut esperer“, disait-il, „que cette 
esp@ce de documents, jusqu’iei negliges chez nous, ne tarderont pas 
A Ötre mis A profit et qu’ils serviront a cCelaireir tous les points 
obseurs de notre histoire“. 

Ayant commenee une dtade de ces comptes, sp&ceialement des 
plus anciens, j’ai pu constater combien eonsid@rable est la somme 
de materiaux qu’en peut extraire l’historien laxembourgeois. La 
scrie reguliere des comptes du Luxembourg ceommence, en effet, 
pour Ja plupart, au milieu du XV® siecle, avec l’arrivee de la 
maison de Bourgogne dans notre pays, pour se eontinuer — avec 
plusieurs lacunes, il est vrai — jusqu’a la fin du regime autri- 
chien. Cependant, chose curieuse, toute une scrie de comptes du 
XIV® siecle nous a &t& conservce, malheureusement pour une 
eourte periode : ils sont tous compris entre les anndes 1373 et 
1390, se rapportant plus spdeialement aux anndes 1378 et sui- 
vantes. 2) Pour cette periode d’une douzaine d’annees, on peut 


1) Dans son „Etude sur les chartes luxembourgeoises du Moyen-Age* 
parue dans le volume XLI des Publications de la section historique de 


"Institut Grand-Ducal de Luxembourg. 
2) Voir Ia liste dans le travail de Mr van Werveke eite plus haut. 
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reconstituer, avec quelques lacunes seulement, le fonetionnement 
et administration de la recette generale, des aides et subsides, 
des domaines et des prevötds du Luxembourg. 

C'est cette colleetion de comptes du XIV® sieele qui a parti- 
eulierement attir& mon attention. Pour le domaine de nos anciens 
souverains surtout, 'il est hautement interessant de comparer les 
donnees qu’elle nous fournit avec les renseignements que nous 
trouvons dans ’Urbar de 1306 a 1317, ce precieux „rentier“ du 
comte de Luxembourg publi& par Mr N. van Werveke. !) Ces 
premiers comptes luxembourgeois sont, me semble-t-il, dignes de 
voir le jour, et je me suis propos“ d’en entreprendre la publica- 
tion ; je commence aujourd’hui par celle du compte rendu par le 
cellerier de Luxembourg du 1 aoüt 1380 au ler octobre 1381.2) 

C'est le premier des comptes qui concernent le domaine de 
Luxembourg: la serie r@guliere n’en commence qu’au 1 janvier 
1444, s’etendant jusqu’a la fin du XVIIIe siecle. 9) Pour cette 
pcriode de soixante ans comprise entre 1381 et 1444, nous n’avons 
qu’un eompte du möme domaine: celui rendu du 24 mars 1430 
au 30 aoüt 1431 par Conrad, doyen et cur‘ & Arlon, receveur 
general du pays de Luxembourg.t) 

Le compte de 1380--81 est &erit dans un registre petit in- 
folio, qui comprenait primitivement 96 feuillets de papier, mais 
dont- un certain nombre — parmi ceux restes en blane — ont £t& 
arraches ; l’Eeriture, assez reguliere, avec les lignes et les alindas 
largement espacds, va jusqu’au folio 78 verso; vient ensuite un 
feuillet arrache, qui &tait probablement rest en blane. 

Je ne publie naturellement pas le compte in extenso ; je sup- 
prime, pour abriger, les redites sans fin et les formules toujours 
r&pet6es qui allongent tant les textes et surtout les comptes d’au- 
trefois. 

Reservant les eonsiderations gencrales inspirces par l’examen 
de ce document ponr une “tude d’ensemble que je me propose de 
publier plus tard sur les eomptes et l’administration du duch& de 
Luxembourg & Ja fin du XIV® siecle, je me borne iei & identifier 
les noms de lieux en recourant prineipalement aux comptes de 


1430—31 et de 1444 cites plus haut; une table d£taillde des 


1) Urbar der Grafschaft Luxemburg aus den Jahren 1306—1317. Leip- 
zig, 1883. Voir sur le möme sujet: Dr. M. Mohr. Die Finanzverwaltung der 
Grafschaft Luxemburg im Beginn des 14. Jahrhunderts. Jena, 189. 

2) Registre 6297 de la Chambre des Comptes aux Arch. Genfer. du Royaume 
ü Bruxelles. 

3) Möme Chambre, registres 6299 et suivants. 

4) Möme Chambre, registre 47128. 
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noms de lieux et de personnes aide du reste & s’orienter parmi 
le$ nombreux postes des recettes et des depenses. 
Bruxelles, 31 mai 1898. 


Abröviations: a. = ame; d. = denier; fl. = florin; fr. = 
frane; g. = gros; 1. = livre; m. = malder; Mre = Messire; Mgr. = 
Monseigneur (Monsignour) ; s.= sol ; st. = stier. 

Je supprime les mentions telles que: Item, Item rechut li 
cellerier, Item delivrat, delivreit, tornois, qui valent monnoie dou 
compte tornois, ete., qui encombrent inutilement le texte. 

Je mets entre ( ) les mots que j’ajoute pour combler une 
lacune; entre [ ], les mots ou les passages supprimes dans l’ori- 
ginal; en italiques, les lettres et les mots d’une leeture douteuse. 

J’eeris en chiffres arabes les nombres, qui sont exprimds 
dans le manuserit en toutes lettres ou en chiffres romains. 

Monnaies: Le compte est toujours fait en livres et en sous 
tournois, la livre comptant pour 20 sous de 12 deniers a 2 oboles. 

La „mennoie eursable* a la moitic de la valeur de la mon- 
naie de compte: 1 s. et 1 d. en monnaie de compte valent 2 s. 
et 2 d. en monnaie courante. 

Voiei les valuations diverses que nous trouvons dans le compte : 

1) 1 livre = 20 gros en monnaie, le gros compte pour 12 
deniers ; le gros (monnaie) a done la m&äme valeur que le sol 
(compte). 

2) Le frane, que le preambule du compte deelare valoir 26 
gros de monnaie, est caleul& tantöt pour 26 gr., tantöt pour 26'/, 
gr., une fois m&me pour 27 gr. 

3) Le florin est de diverses especes: a) le florin de foirt 
poix proprement dit, vaut 24 gr. en monnaie; on Va cependant 
compte 2 fois (par erreur ?) pour 25 gr. b) le florin de foirt poix, 
10 vielz gros pour le florin, est compte pour 1 livre de compte 
ou 20 gros; done le vieux gros vaut 2 gros ordinaires. ce) le 
florin 4 10 gros de Luxembourg vaut 2 livres. Un gros de Lu- 
xembourg vaudrait done 10 gros ou 4 sols de compte ; cependant 
on l’a compte une fois (premier poste des recettes) pour 1 sol de 
compte. d) le florin vieux est compte pour 24 sols. e) le florin 
Robertus vaut 13 sols. f) le florin de la mennoie est compte pour 
10 sols. 

4) Le parisis viel est compt& pour 2 sols de compte. 

5) Le blan gros vaut 1 sol; e’est la valeur du gros ordi- 
naire. 

6) Une bongne vaut 4 deniers; eependant pour la recette du 
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pont d’Ettelbrück on a compte la bongne pour 8 deniers; il 
s’agit sans doute d’une double bongne. 

Mesures. 1) Grains: le compte se fait en mesure de Luxem- 
bourg, le maldre a 10 bichets ou stiers. On y mentionne le 
bichet de Platten, eompt& une fois pour ®/, bichet de Luxembourg 
et l’autre fois pour ?/, bichet de la m&me mesure, et le maldre 
de Treves, valant 5/, maldre de Luxembourg. Le bichet est di- 
vise en 4 quartes. 

2) Vin. La charree est comptee pour 2 pieces ou 6 ames, 
cehaque piece valant done 3 ames. L’ame est comptee &a Treves 
pour 6!/, stiers; la cauwe contient 2!/, ames. L’ame semble va- 
loir environ 10 stiers (9,6); le stier est divise en 4 quarts; ce- 
pendant un achat de vin d’Alsace semble indiquer qu’il y avait 
96 quartes dans 1 ame, done 24 stiers a l’ame. Le eompte donne 
plusieurs relations entre la mesure de Luxembourg et celles de 
Grevenmacher, de Diekirch, de Bedelich et de Treves, mais elles 
sont difficiles A utiliser pour &tablir les proportions exactes entre 
ces differentes mesures. 


In nomine domini amen. 


Becepte fait par Peter de Senvyt, cellerier de 
Lucezembourg, d’arzent, de bleifs et de toutes autres reve- 
nues et aventures quilcunques qu’il soyent de la dite office tou- 
chantes, de puix le premier jour d’aust l’an 1380, qui li dite sire 
Peter entrat en l’office cellerier, jusqus a jour de la sain Remey 
lan 1381, 1 livre comptce pour 20 gros de la monnoie, une 
gros comptee pour 12 deniers, une bongne pour 4 deniers, une 
frans pour 26 gros de la monnoie. 


Premiers: recepte d’argent. 

Item !) Yan dessusdite le 10m® jour d’aust rechut li cellerier: 
Des estaulx de bouchier, par mey Peter Hosener leveit, tornois :!) 
36 1.6 s. Dez estaulz de merciers: 67 s. Dez estaulz de 
frutiers: 75 s. Dez estaulz de heringiers: 85 s. Dez estaulz 





1) Jo supprime dans la suite les termes Item, Item rechut ou Item re- 
chut li cellerier ou encore, pour les depenses, Item delivrat li cellerier, 
qui se repetent toujours en tete des artieles, ainsi que les mots fornois, 
monnoie dou compte tornois ou encore ...qui valent mennoie dou compte 
tornois, qui preeedent les differents postes du compte; il est done entendu 
que la derniöre somme donnsde pour chaque article designe des livres et des 
sous tournois (de compte). 

Pour abröger j’ai reuni par alincas les postes semblables (soit par leur 


nature, soit par la date olı ils ont et“ pay6s), 
u 
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dez bollengier: 571/, s. Dez estaulz de bollengier forenss : 
27 =. Dez estaulz de sainneirs : 37 s. Dez estaulz de canh- 
deliers: 40 s. 

L’an 80 dessusdit a la fore de Schadeberg!) rechut li celle- 
rier tant en pane, argant, en aulz®), en ungnons et en autres 
choses: 7 1.6 s. 

A la sain Remey Pan 80: Rechut dez Engelpennige de la 
court de Goisperch:®) 30 s. De deniers de feulz de Luccembourg, 
monnoie dou compte tornois: 291. Dez deniers dez feulz de 
Macheren: 4 |. De deniers des feulz de Bettenge, riens, pour 
tant que li cellerier devan moy avoit donneyt le deniers de feulz 
dessusdit pour le fanier le foinck de bruel*) de Bettenge. N’ait 
li cellerier riens rechut en cest annoie dou pexennage dou ruxel 
de Pettrus) car Schule, le pexeur Mgr., ait pexier pour Mgr. le 
duc et pour Madamme le duxcesse. De la tailhe de Steinsel: 201. 
Rechut de la tailhe de Lindichen : 14'/, 1. De la tailhe de 
Donlven: 10 1. De la tondison de berbix de la grenge de 
Heinsberch®) qui sont a motiet, 2 poix de laynne, le pois vendut 


pour 16 g.: 32 =. Cens de prey de Clemensi, 15 s.: 7’), g- 
Cens de prey de Cherraise la basse, a la part Mgr., parisis vielz, 
Ts.:14 s. Cens de prey de Cherraise le haute, a la part 


Mer., 9 s. parisis vielz: I8 s. 
Summa prima: 145 1. 12 s. 


A dit terme: Cens de prey de Petenge, a la part Mgr., pa- 


risis vielz, 7 s.: 14 s. Linre, a la part Mgr., cens de prey, 
parisis vielz, 6 s.: 12 s. Cens de prey de Bettenberch, a la 
part Mgr., 10 s. parisis vielz: 20 s. Cens de prey d’Esch, 
parisis vielz, 39 s.: 78 s. A Schranseis,?) de 7 manaige, sches- 


1) „Zu Schaidburch off der foren und op Schaidber dage*, dit le compte 
de 1430—1431 (f. 3 vo). Cte 1444: „Le jour de la feste de Luxembourg que 
l’en dit Sceadeberch* (f. 3). 

2) Problahblement Oleum, huile ? 

3) Gasperich ; appel& en 1430—1431 „Gauszpereh“ (f. 4 v®). 

4) Bruel= pre. „Du prey que l'’en nomme le brulle de Bettingen ... 
(Cte 1498—99, f. 34). Cf. Riit ou riet. 

5) Cte 1450—31, f. 1 ve: „Van der vyscherien van Petteris“. Cte 1444, 
f. 4: „Pour la pescherie de la petite cause audehors la ville, nomıne Prttris*, 
Ruxel = ruisseau. 

6) Compte 1430—31: „Heintzbereh schure“ (f. 7 v°) ; Heyntzberg schure 
(f. 23). Ote 1444 (f. 29): „Le gaingage de Mgr. nomm# Heinsberch seure en 
la mairie de Remich*. 

7) „Schransois* au eompte 1430--31 if. 5 v®). Cte 1444, f, 34: „Des 
advories de Mgr. A Uttringen et de Seraneis“. Cte 1498-99, f. 45: Schransis. 
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cun 3 d.: 30 =. De la court de Monderkenge, qui est a l’abbe 
d’Epternache, cens: 18 =. De la eourt de Sain Loranwiller,!) 
cens: 18 s. De la court de Schoenberech,?) eens: 9 s. De 2 
ınaissons a Oildingen, cens: 2 s. De la eourt de Platten, cens: 
9». De la (court) de Bech de leys Epternachen, cens: 18 s. 
De la eourt d’Oildingen, cens: 9 s. De la court de Hunsstorff, 
cens: 9 =. De la eourt de Iiyndichen, cens: 9 s. De la 
court de Mertit,?) cens: 9 =. De la court de Heisstorff, cens: 
98. De la court de Schouwiler, eens: 3 s. 6 d. De Ro- 
denborne, pour une torteltj: 2 d. D’auleun heritaige a Schoen- 
berch, cens: 22 d. 


A noel l’an 80: Rechut dou bichet de seil de la ville de 
Luccembourg, pour le terme de demey an: 36 |. Pour le four 
de Kopstal: 5 s. Dou four de Bettenberg, mennoie coursable, 
a la part Mgr., 36 blan g.: 36 s. De la court d’Everlingen, 
cens: 3 8. Don four de Clemensi, pour demey cens tornois, a 
la part Mgr.: 43 s. 9 d. Don four de Petenge, a la part Mgr., 
mennoie ceursable, pour le terme de demey an, 50 s.: 25 s. 
Dou four de I,ynre, a la part Mgr., mennoie cursable, 24 s., qu’il 
costat a la part Mgr. a refare 6 .6d.:3 8. 3d. Dou four 
de Cherraise la basse, a la part Mgr., mennoie cursable, pour le 
terme de demey an, 308. 6d.: 15 s.3.d. Dou four de Cher- 
raise le haute, a la part Mgr., mennoie cursable, 28 s. 8 d.: 
14 s.4.d. Dez rentes de Bettenberg, a la part Mgr., parisis 
vielz, 10 s.: 20 s. 


Summa seceunda: 58 1. 4 s. 1dd. 


A dit terme, dez rentes de: Esch, parisis vielz, 37 s.: 74 s. 


Ce ne peut ätre que Schrassig; il faut done corriger dans ce sens la table 
des archives de Clervaux qui fait du Schronsis de l’aete 862 Schrondweiler: 
d'ailleurs cet acte parle de biens A Sennyngen, Andvan, Munispach et 
Schronsis ; le doute n’est done possible. 

1) Lorentzweiler: en 1430—31, „Sent Lorentzwylre* (f. 5). 

2) Cte 1444, f. 31: „La court de Scoenberch, appartenant ä l’abb& de 
St. Maximin de Treves, gisant en la mairie de Donven*“. Cte 1498—99, f.41 
vo: „La eourt de Schoenburch . . . .* Toutes les mentions Schoenberch ou 
Sehoenberg du compte 1380—81 ne se rapportent pas & la m&me localite: 
il y avait autrefois 2 localites de ce nom, disparues toutes deux aujourd’hui ; 
une, la moins importante, devait se trouver dans les environs de NieJer- 
ou d’Oberdonven; l’autre, eitte au compte de 1444 (f. 32) comme „mairie de 
Seonberch*, &tait situse pres de Kehlen. 

3) Cte 1444. „La court de Martyt, appartenant ä l’abbe de St. Maximin 
de Treves, gisant en la justice de Machre* (f. 31). 

4) Tortel: sorte de gäteau ; sorte de pain bis (d’oü vient fourteau). 





vo 








Clemensy, mennoie eursable, 4 s. 3 d.!): 7 s. 1!/, d. Cheir- 
raise la haute, a la part Mgr., 3 s. 4 d., parisis vielz: 6 s. 8 d. 
Cherraise la basse, a la part Mgr.. parisis vielz, 7 s. 6 d.: 15s. 
Petenge, a la part Mgr., parisis vielz, 4 s.: 8 s. Lynre, a la 
part Mgr., parisis vielz, 4 s. 6. d.:9 s. Kopstal: 15 s. 

A dit terme: Dez deniers de feulz de Holderkenge: 7 s. 
6.d. De la mairie de Holderkenge, aveck lez chappons, cens: 
18 s. 6. d. Dou maiour de Holderkenge, de son office de la 
mairie: 10 s. Dou maiour de Holderkenge, pour une lieuvre :?) 
38 Dou mullin Proist?) derier Lymperch : 60 s. De deniers 
de feulz de Sainwiller: 4 s. Cens a Steinsel: 12 s. De 
biens sain Michel de Dailhem,*) cens: 10 =. Dou maiour de 
Dailhem, aveck son porck, pour une stier de vin le jour sainte 
Estainne: 4 s, Dou vivier de Steinsel®) que Henkin filz Bait- 
ezon tient, cens: 8 s. Dou Peter Crune®), aveck son porck, 
cens: 78.7 s. Des biens Hanry sus le ruxel de Gonderingen,”) 
cens: 6 8. Cens a Donlen: 33 s. De la grenge a l’ospi- 
taul®): 15 s. De la maisson qui fuit Peter Pacuser®?) a Cle- 
mensi, mennoie cursable, 3 g.: 3 =. De la maisson qui fuit 
Reeze!0) sus le fosseys de Luccembourg, cens: 30 s. De la 


1) Il faudrait 14 =. 3 d. Les erreurs de chiffres et de ealeul sont assez 
frequentes ; je erois inutile de les relever toutes, 

j ed, Cte 1430—31: „Van dem meyger van Holderehin vaneynen haessen* 
(f. 9). 

3) Cte 1430—31: „Proist mullen hinder I,ymperch (f. 8); Prost mulen 
hynder Lympereh“ (f. 19 vo). Cte 1444, f. 4: le „molin de Mgr. nomime Prost 
mullen, assiz au Jdehors de la porte de Paffendal“. Cte 1450, f. 61: „Le molin 
de Mgr. nomıne Prost mullen en dehors de la ville de Luxembourg.“ Cte 
1498 —99, f. 13: „Moulin de Mgr. nomme& Prost Mulen, au dehoirs de la ville 
de Lux, devant !a Malladrie*. 

4) Cte 1444, f. 27 vo: „Des hirtages nommez Michielsgut, gisans en la 
eourt de Daelhem.* 

5) Cte 1430—31, f. 11: „Emmerich der mullener van Bantzen sones 
wieger in dem hove zu Steinsarl*, Cte 1444, f. 20: „Du vivier de Bintz gisant 
en la mairie de Steinsel*. Cte 1498—99: „D’une pitee de terre (A Steynsel) 
que par ey devant soulloit estre ung estaing, nomme® Butzenwyer* (f. 25 vo). 

6) En 1430-31: „Crunen gut van Sint Lorentzwiler (f. 8), Peter Crunen 
gut von Lorentzwylre (f. 11)*. 1444, f, 20 vo: „Les birtages nommes Crune 
gut, gisant A St. Lorentzwiller en la mayrie de Steinsel*. 

7) En 1430 — 31: „Henrichs gut van Gonderingen“ (f. 11). 

s) Cte 1430— 31: „Des Spidalez schure bie Macheren (f. 7 vo), des Spy- 
dailtz schure (f. 11)*. Cte 1444, f. 30: „Le gaingage de Mgr. nomm& Spidaels 
secure prez de Machre*. 

9) Cte 1444, f. 23 ve: „La maison que l'en dist Plachusen assise A Cle- 
mency”. 

10) Cte 1430-1: „Reezen husze op dem graffen“ (f. 10). Cte 1444, f. 6: 
„La maison que l’en nomme Retzenhuus sur les viez fossez de la ville“. 








maisson le Sellier de subs l’Aichtporte, cens: 30 s. De la 
maisson Meister Wathier on marchiet de Lucceembourg, cens: 
15 =. De la maisson Grumel!) de sous l’Aichporte, cens: 33 s. 
De la maisson Johan le Diable?; de soubs l’Aichporte, eens: 9. 
De la maisson Hule et Mathys Onderkeuffer de soubs la halle a 
pain®): 15 s. De la maisson qui fuit Copiers derier la mer- 
cierst) : 30 s. De la maisson Grandin derier le mereiers®): 30 =. 
Dez hoirs Copiers de vaint le dit maisson, d’un estaul: 5 s. 
A Heldingen de 2 marchasses®), cens: 2 s. De la maisson 
Heinry Keurver, cens: 9 s. De la placze qui fuit Mathis 
Chause im Dirgarden, cens: 6 s. De la maisson qui fuit Pau- 
welin on marchet de luecembourg: 7 s. 6. d. Dez estaulz de 
Dickirghen : 8 s. De Ressel de Rode et de son eonpaignon, 
pour 1 1. de povre, 10 g.: 10 s. Deners de feulz de Putte- 
lingen : 45 s. 
Summa tertia: 32 1. 10. d. o. (A suiere,) 








Das Collegium Germanikum zu Kom und defen Dönlinge 
aus dem Iuzembiurger Lande. 


®on Martin Blum, Pfarrer in Mensdorf. 





(Fortjegung.) 
XXIV. 
Litterarifche Arbeiten von Johann Baptist Fallize. 
(Sdhluf.) 

Wenn Herr Fallizge während feines Aufenthaltes im Luremburger 
Heimathländcden jchon äuferft thätig war als Litterat, jo ift er cs, jeit 
jeiner Bromotjon zum Apoftoliichen Präfekten, bezw. Vifar von Norwe- 
gen, in noch viel höherem Grade. Seine Stellung als Oberhirt der 
fatholiichen Einwohner des proteftantijchen Norwegens bringt das natür- 
lich mit jich. Einerfeits gehören daher zu jeiner litterarijchen Thätigfeit 
die Mittheilungen und Verordnungen an die ihm unterjtehenden Briefter, 
jowie die Dirtenjchreiben an die feiner Obforge anvertrauten Katholiken ; 
andererfeit8 aber auch zwingen ihm die Angriffe der Gegner der fatholi- 
1) Cte 1430-31: „van Grumelen husze vour der Aicht porten“ (f. 10). 

2) En 1430—31: „van des duvelshusse under der Aicht porten“ (f. 10 vo). 


3) Le Cte 1430—31 eite (f. 10) la „Heintzen husz van Monderchingen 
under der broit hellen“. 

4) Nous trouvons mentionnee en 1430--31 la „Capierssen husze bie der 
Kremeren* (sous-entendu : hellen; f. 10). 


5) Le Cte 1430—31 eite la „Grandins husze hinder der Kremeren* (f. 10). 
6) Murchas, marcas: marais, mardeage (Godefroy). 
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ichen Kirche, und namentlicdy ihrer jogenannten Doftores und Pfarrer, 
die Feder in die Hand, um in polemijchen Schriften, für die wahre 


Lehre Zefa Chrifti einzuftehen und die Eimwürfe ihrer Gegner richtig 


zu ftellen, resp. zu widerlegen ; daher denn auch bereits verichiedene jolcher 
polemihen Schriften aus Fallizens Feder die Prefie verlaffen haben. Aus 
eben dem njmlichen Grunde fand er fich genöthigt, eine Zeitichrift zu 
gründen, welche den katholischen Norwegern theils zur Belehrung und 
Unterhaltung, theils zur Widerlegung der gegen ihren heiligen Glauben 
gerichteten Angriffe zu dienen berufen ift. Zur diefem BZwede jah Derr 
Fallize, aus Sparjamkeitsrüdjichten, fich gemöthigt, im Jahre 1889 für 
die Mpoftoliiche Präfefur Norwegen eine eigene Buchdruderei anzufchaffen, 
aus welcher bis auf den heutigen Tag jchon eine anjehnliche Zahl von 
litterariichen Erzeugniffen hervorgegangen ift. Nachitehend geben wir, 
jo weit es uns möglich gewejen ift, diejelben aufzuftöbern, die Titel 
aller bisher von Dr. Fallize, bejonders in norwegischer Sprade, erichie- 
nenen Schriften. 
Bei Aufzählung der litterariichen Arbeiten des Hru. FFallize wäh: 
rend jeines Wirfens im Luxemburger Lande hatten wir vergeffen: 
53—55. „Luremburger Wort für Wahrheit und Necht“. Yahrg. 
1884— 1886. Yuremburg. St. Baulus-Druderei. 
Seit feiner Ankunft in Norwegen hat Derr Tallize veröffentlicht: 
56. Briefe aus Norwegen. — Yun „LZuremburger Wort“, Jahrg. 
1887, Nrn. 150—151; 160 und 225—234; Jahrg. 1888, Nra. 
28-29 und 107—108 ; Jahrg. 1890 Nr. 139; Jahrg. 1891, Ara, 
226— 227 ; Jahrg. 1895, Nr. 192; Yahrg. 1898, Nr. 129; 162— 
163 ; 172. 
57. Kirkelige bekjendtgjörelser for Norges apostoliske prefek- 
tur (vikariat). Kristiania. 
Kirchlicher Anzeiger für die Apoftolifche Präfektur (das Apoftolifche Bi: 
fariat) Norwegen. Chriftiania. u 
Ericheint feit Auguft 1887 bis heute in Quart-Format; von 1889 ab 
gedrudt in der St. Olafs-trykkeri (St. DOlafs-Druderei). 
58. Dirtenbriefe (im norwegischer Spradje). Kristiania, Ibid: 
a) 25. Auguft 1887. Das fünfzigjährige Pricfterjubiläum Leo’s XIII 
— 2 p. in 4o, 
by Februar 1888. Das Wefen der Kirche und unfere Pflichten gegen 
diefelbe. — 13. p. in 40, 
e) 30. Auguft 1888. Die Rofenkvanzandadıt im Oktober. — 2 p. in 49. 
d) 2. Februar 1889. Mittheilung des päpftlichen Rundichreibens vom 
25. Dezember 1888, mit Erflärungen. — 8 p. in 4e, 
e) 28. Auguft 1889. Dlittheilung des päpftlichen HRundidreibens vom 
15. Auguft 1889 über die Rofenkranzandacht und der Allocution Yeo XIIL 
von 30. Juni 1859 über Giordano Brumo, mit Erklärungen. — 7 p. 
in 40, 
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f) 2. Februar 1890. Mittheilung des päpftlichen Rundfchreibens vom 
10. Januar 18% über die Hauptpflichten der chriftlihen Bürger, mit Er- 
flärungen. — 12 p. in de. 

g) 21. Juni 1891. Mittheilung des päpftlichen Rundfchreibens vom 17. 

Mai 1891 über die Arbeiterfrage, mit Erklärungen. — 16 p. in 49. 

h) 12. Februar 1892. Milderungen der älteren Borjchriften über die 
gemifchten Ehen. — 2 p. in 4". 

i) 19. März 1892. Bäterliche Worte an die norwegischen Katholiken am 
Tage feiner Bifchofsweihe.‘) — 3 p. in 4°, 

j) 1. September 1892. Belehrungen und Verordnungen über die Ehe, 
welche jährlid; am 2. Sonntag nadı Epiphanie follen vorgeleien werden. — 
5 p. in 4°. 

k) 15. Januar 1893. Das fünizigiährige Bifchofsjubiläum des heiligen 
Baters Qeo XIII. — 4 p. in 4°. 

l) 21. Jannar 1894. Ueber die alleinfeligmachende Kirche. — 8 p. in 4°, 

m) 1. Februar 1895. Ueber die Heiligenwerehrung. — 3 p. in 4". 

n) 5. Februar 1896. Ueber die Gebote Gottes md die guten Werte. — 
T p. in 4°, 

0) 1. Februar 1897. Ueber die Pflichten der Eltern gegen ihre Ninder. 
— 7p. in 4° 

p) 1. September 1897. Das Regierungsjubiläum Osfar's IT, Königs 
von Norwegen und Schweden. — 2 p. in 4°. 

q) 1. fyebruar 1898 Ueber die Pflicht der fatholifchen Eltern, ihre 
Kinder in katholische Schulen zu fchiden?) — 7 pf in 4°, 

St. Olaf. Katholsk tidende. Kristiania. St. Olafs-trykkeri. 

St. Dlaf. Katholifche Zeitichrift. — Heligiösepolitiiches Wochenblatt 
in 4°, Erjcheint feit dem 6. April 1889 bis heute. Gegründet und zum 
größten Theile redigiert von Mifgr. Frallize. 

60—65. Kristelige maaskrifter. Kristiania Ibid. 

Es ift dies ein Eyclus von „Chriftlicen Brojhüren“ zur Behandlung 
von zeitgemäßen, religiöfen Fragen. Davon hat Migr. Fallize folgende ge- 
Ichrieben : 

a) Kirkens veesen og vore pligter imod den. 1888. — 30 p. 
in 8°, 

Das Wefen der Kirche umd unsere Pflichten gegen diefelbe. 

Idem 1895. — 30 p. in 8°, 
b) Munkene og jesuiterne. Apologetisk afhandling. 
VI-+ 84 p. in 8, 
Die Möndye und die Fefuiten. Apologetiiche Abhandlung. 
c) De enesaliggjörende kirke. 1894. — 27 p. in 8°, 

Die alleinfeligmadhende Kirche. 

d) Helgendyrkelse. 1895. — 30 p. in 8°, 

Heiligenverehrung. 


1) Diefes Hirtenfchreiben it im deutfcher Ueberfegung erfchienen im „Rurenmburger 
Wort“, Jahrg. 1892, Nr. 103. 

2) Fu deutfcher Ueberfegung erfchienen im „Yuremburger Wort” Yahrg. 1898, 
Nr. 190—192. 





8) Budene og de gode gjerninger. 1896. — 28 p. in 8°, 

Die Gebote und die guten Werle. 

f) Lidt om forzwldrener pligter. 1897. — 23 p. in 8°, 

Einiges über die Pflichten der Eltern. 

66. Promptuarium celebrantis pro variis ofliciis divinis in 
Praefectura Apostolica Norvegi®. Christianiae, ex typographia 8. 
Olavi. 1889. — 55 p, in 4°. 

Promtuarium in Vieariatu Apostolico Norvegine. Editio 
altera. Ibid. 1896. — 122 + II p. in 16. 

67. Skolereglement for Norges apostoliske prxfektur, Kristia- 
nia. St. Olafs-trykkeri. 1890. — 20 p, in 8°, 

Scyulreglement für die Apoftolifche Präfektur Norwegen. 

68. Schema coneionum, complectens praeipua doetrin® catho- 
liee capita, editum in commodum eleri sui, Christianiae ex typogr. 
S. Olavi. 1891. — 23 p. in 4°, 

69. Kvinden i skriftestolen, fremstillet af „pater“ Chiniquy, 
sogneprest M. J. Fwxrden og cand. theol. P. Helgevold belyst. 
Kristiania. St. Olafs-trykkeri. 1892. — IV + 75 p. in 8°. 

Das Weib im Berchtituhle, dargeftellt von „Pater“ Ghiniquy, dem ur 
therifhen Pfarrer M. F. Faerden umd dem lutherifchen Theologie-Landi: 
daten ®. Helgevold, beleuchtet. 

70. Katholsk bönnebog. Ibid. 1892. — 652 p. in 12°, 


Katholifches Gebetbucdh. — Bon diefem Gebetbuch ift auch eine Heinere 
Ausgabe erichienen unter dem Titel: 


71. Lille katholsk bönnebog. Ibid. — 1892. — 208 p. in 12%, 
Nleines fatholiiches Geberbuch. 

12. Presten i skriftestolen, angreben af den protestantiske 
„prest“ M. J. Faerden, farsvaret Ibid. 1893, — VII + 61 p. 
in 8° 

Der Priefter im Beichtftuhle, angegriffen vom proteftantifchen „Priefter“ 
M. %. Faerden, vertheidigt. 

73. Servanda ad visitationem canonicam stationum Vicariatus 
Apostoliei Norvegise. Christiani®, typis oflieine S. Olavi. 1893 — 
25 p. in 120, 

14. Lille Jesus nom postulant. Festspil for ordenshuse. Kri- 
stiania. St. Olafs-trykkeri. 1895. — 15 p. in 8°. 

Dasfelbe Wert ift auch im deuticher Sprache eridyienen unter dem Titel: 

75, Der kleine Jelus als Poftulant. Feitipiel für Ordenshäuier. 
Ehriftiania. St. Dlaf8-Druderei. 1898. — 21 p. in 8°, 

76. Une tournte pastorale en Norvege. Relation aux „Mis- 
sions Catholiques“. Christiania. Imprimerie de St. Olaf. 1895. — 
117 p. in 8°. (Vergl. Nr. 80.) 

Bon diefem Werke find nod erfchienen : 


a) Eine Pracdtausgabe mit Porträt des Berfaffers und 71 Flluftratio: 
nen. yon, Mougin-Burand. 1896. 210 + 2 p- in 8°, 








b) Eine andere Prachtausgabe mit derfelben Ausftattung. Tours. Mame. 
1897. — 240 p. in 8°, 

Außerdem wurde diefes Werf in illuftrirter Prachtausgabe in's Polni- 
iche überjeßt von P. Marein Czerminsky S. J. unter dem Titel: W. Nor- 
wegii i Laponii. Tekst ozdobioni 60 Ryeinami. W. Krakownie, W. 
Drukarni „Czasu* Fr, Kluezyekiogo i Spolski. 1897. — 236 p. in 8°, 

Die „Civilta eattoliea* in Rom bradjte einen Auszug diefes Wertes 
im Jahrg. 1896, Heft 1099, S. 19—36 und Heft 1101, S. 289—303. 
Auch in verschiedenen anderen Zeitichriften erfchienen größere oder Hleinere 
Auszüge aus demielben. (Bgl. Nr. 81). 

78. Et „historisk“ arbeide. Tillaeg til „Munkene og jesui- 
terne“. Kristiania. St. Olafs-trykkeri 1895. 

Eine „biftorifche* Arbeit. Nachtrag zu „Mönche und Felniten.“ 

79. Katholsk katekismus. Kristiania. St. Olafs-trykkeri. 1897. 
— 211 p. in 12%, 

Katholifcher Katechismus. — Derfelbe ift bearbeitet von Mfgr. Fallize 
und Pfarrer Wang, auf Grundlage des Deharbe’fchen Katechismus. 

80. Relations sur la mission de Norvege. — nn „Les Mis- 
sions catholiques“ Lyon, Mougin-Burand. (in 4°), Annde 1888, p. 
145-—148, p. 448—449, p. 532—533 ; Annde 1889, p. 85—87; 
Annee 1892, p. 6—T, p, 415: Annee 1897, Nr 613—614. 

81. Une tournde pastorale en Norvöge. — Ibid. Annte 1895, 
p- 400—404 ; p, 412—416; p. 425—428; p. 441—442 ; p. 451l— 
453; p. 461—464; p. 476—478; p. 487—489 5; p. 500—502 ; p. 
509—514; p. 521—524; p. 534-536; p. 549—550 ; p. 556— 
559 ; p. 568—571; p. 581—585; p. 595—597 ; p. 607—608 et 
p- 620— 622. 

Aus diefen Auffäben entftand das sub Wr. 75 citirte Wert. 

82. Relations sur la mission de Norvöge. — In „L’Echo 
de Fourvieres“. Annde 1888. 

83. Aus der norwegischen Miffion. — m den „Katholischen Mij- 
jionen*, Freiburg, Herder, (in 4%). Jahrg. 1890, Nr. 2, & 39—42. 

84. Stand der Miflton in Norwegen. — Ibid. Jahrg. 1892, 
Nr. 6, ©. 126—127. 

85. Eine biichöfliche Hirtenreife in Norwegen. — Ibid. Sahrg. 
1896, Nr. 1, ©. T—11; Nr. 2, ©. 31-33 und Wr. 3, ©. 56—60. 

Dit Flluftrationen. — Es ift dies ein Auszug aus dem sub Wr. 75 
erwähnten Werke, in deuticher Ueberfeßung. 


86. Steuerfreiheit der Fatholifchen Kirche und Auflöfung des Pro- 
teftantismus (in Norwegen). — Ibid. Jahrg. 1896, Nr. 6, ©. 135. 
87. Bon Tromjde zum Mordfap. — Ibid. Jahrg. 1897, Nr. 1, 
©. 10—12 und Nr. 2. ©. 34—35. 
Mit Flluftvationen. 
88. Fortfchritte der Miflion in Norwegen. — Ibid. Jahrg. 1898, 
Nr. 6, ©. 130—131. 
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ST. Norwegiiche Staatstircyengeiege. — Ym „Arhiv für fatholi- 
ches Kirchenrecht". Mainz. Kirchheim (in 81. Nahrg. 1894. Heft V, 
Ss. 375-385. 

88. Ein Denkmal für Gregor XIII. — Am „Correspondenzblatt 
für die ehemaligen Mlumnen des Collesium Germanieum et Hunga- 
rieum zu Nom." Trier. St. Baulinus-Druderei. (in 4°). Jahrg. 1808, 
S. 34—)36. 

Außerdem hat Difar. Fallize im einer ganzen Weihe von ZBeitichriiten 
und Wättern der verfchiedenften Yänder, namentlich aber in Yuremburg und 
Norwegen, eine Menge von Anffäten veröffentlicht, über welche uns jedoch 
feine näheren Daten vorliegen. 


(Fortiegung folgt.) ; M. Blum. 








Le Parc. 


Il est un pare immense au profondeurs de r&ve, 
Frais sejour de jeunesse et de bonheurs sereins ; 
Les grands arbres pensifs, au revers des chemins, 
Inelinent deux & deux leurs ombres sur la greve ; 
Leur "voüte se prolonge et se pert aux lointains. 


Et dans le elair-obseur, plein de phosphorescences, 
Le feuillage, ot languit l’Ame errante du vent, 

Sn eourbe et se relöve en un remous tres lent, 
Ondoyante verdure aux mobiles nuances 
Qu’argente gA et lä le soleil ruisselant. 


Quelque rayons treınblants efleurent les pervenehes 
D’un &elair qui voltige aux gazons rajeunis ; 

Il se glisse, A travers les rameaux entr’ unis, 

Un jour mystörieux et, sous les hautes branches, 
L’air se fait attentif & la chanson des nids. 


La fraicheur odorante embaume les allöes 

Oü seme le printemps un lumineux decor : 
Bouquets des marronniers & l'orgueilloux essor, 
Gerbes d’Öpine-rose aux fleurs amonceldes, 
Faux-öböniers penchant leurs lourdes grappes dor. 


Parmi les peupliers, les trembles et les charmes, 
Des matins radieux bercent les chants du caur: 
La nature a des voix qui s’elevent en cheur, 
Et le potte &mu sent l’ö6cho de leurs charmes 
R&sonner en lui-meme, inspirant et vainqueur. 


Car ce parc est pareil au jardin de son Ame, 
Jardin plein de mystere et d’espoirs innocents, 

Out l’ombre grave et pure a des parfums naissants 
D’amours & peine &clos, dont la eandeur se päme 
Sous le tiede baiser des desirs fremissants, 
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LA, ses illusions, belles fleurs ineonnues, 
Effeuillent en seeret leur petales divins ; 
Les lilas de la joie et les sombres sapins 
De la tristesee y font de larges avenues 
Oü rövent ses bonheurs et ses päles chagrins. 


Une brise y eireule en remuant les palmes, 

Souftie de la pensee, infini, virginal, 

Qui fait vibrer dans l’air les harpes d'ideal, 

Et le poete &eoute, aux profondeurs tr&s calmes, 

Chanter sa jeune Muse A la voix de eristal. 
Pıerre Locher. 





Les Frangais a Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred Liefort, 


Membre de l’Acaddmie nationale de Reims. 


La forteresse de Luxembourg & travers les äges.') 











Situation. — La ville de Luxembourg, dont la eelebre for- 
teresse a fait le renom dans l’histoire, est situce sur l’Alzette, 
affluent de la Süre, riviere qui se jette dans la Moselle au-dessus 
de Treves, a Wasserbillig, presque vis-A-vis le confluent de la 
Sarre. Elle se trouve & 28 kilometres environ de la ville lor- 
raine de Thionville, a 28 kilomötres &galement de la ville fran- 
gaise de Longwy, a 36 kilom. de Treves, a 128 kilom. de Co- 
blence, a 140 kilom. de Namur et, enfin & 394 kilom. environ de 
Paris.?) 


1) Appendice au chap. V. — Les dates, les faits et les documents 
mentionneds dans cet historique ont &t& recueillis dans les „Histoires de 
la ville et de la forteresse de Luxembourg“ de Fr. W. Engelhardt et 
de son copiste J. Coster, dans les ouvrages dejä eites du Dr Gl®sener et 
de J. P. Biermann, et dans les documents inddits que nous avons pu con- 
sulter A Paris dans les riches archives de la sertion technique du genie (Places 
dtrangeres: Luxembourg, eartons n%®: 240, anndes 1666 A 1732 ; 241—1733 
a 1796; 242—1797 a 1813: 243—1813 & 1869; 244—1870 &.. .) Nous avons 
trouv& parmi les pieces du carton 243, sous la date de decembre 1838, un 
travail analogue A celui que nous prösentons, fait aussi sur des doeuments 
franggis par le capitaine du genie Bizot, alors attache au comite des for- 
tifications et qui, devenu general du gönie, trouva une mort glorieuse au 
siege de Sebastopol. Nous ferons delarges emprunts a ce travail en ce qui 
eoncerne la partie technique de notre &tude. 

2) Le Grand-Duch& de Luxembourg, — tel qu'il existe actuellement, apr&s 
le moreellement de 1839, — est d'une superficie de 2587 kilom. carrös, avec une 
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Forteresse. 


Historique sommaire jusqu'en 1684. 

965. — Premiere enceinte de la ville, sous Sigefroy. 

1050. — Deuxiöme enceinte, sous Giselbert. (Il en reste la 
grosse tour au sommet de la descente du Pfaffenthal.) 

1393. — Troisieme enceinte sous Wenceslas Il. 

1477. — Construction du bastion Ste Marie, sous Marie de 
Bourgogne. 

1547. — Construction des murs er@nelöes du „Buck“ sous 
Charles V. 

1556. — Construction du bastion Camus. 

1616. — Nombreux ouvrages commenees sur linitiative du 
gouverneur, le comte de Barlaimont, notamment le bastion de 
ce nom et les courtines qui s’y rattachent. 

1625. — Construction sur le front exterieur de Thionville de 
l’ouvrage A cornes „Verlorenkost“, designed sous le nom de „Cor- 
nichon“* dans les rapports de Vauban. 

1639. — Porte interieure du Grund avec ses fortifications. 

1644. — Bastion Beck, bastion Marie, ravelin Camus-Marie. 

1648. -—— Bastion St Jost et ravelin de la Porte-neuve. 

1671. — Sous la surveillanee du eomte de Louvigny, &tablis- 
sement de la eourtine entre le bastion du Chäteau et celui du Gou- 
vernement; fortifieation de la seconde porte du Pfaffenthal. 

1674. — Contregardes du ravelin de la Porte-neuve, du 
bastion Marie, du ravelin Marie-Camus et du bastion Jost. 

1683. — Reduits Marie et Berlaimont. 


Moyens de döfense.') 


l. Anterieurs au siege de 1684. 
Les fortifieations de Luxembourg qui eouronnaient en 1867, 


sur le pourtour de la place, tous les plateaux sillonnes par les 
vallons de l’Alzette et du ruisseau de la Pctrusse, n’occupaient, 


a l’öpoque du siege de 1684, dont nous parlerons plus longue- 
ment tout & l’heure, que le plateau prineipal sur lequel est assise 
la ville haute, le rocher du „Bock“ oüı s’clevait le chäteau, et la 


population (au ler d&eembre 1890) de 211038 habitants; il est compris A peu pres 
entre 49° 27° et 50° 12° de latitud» Nord et 3° 25° et 4° 12° de longitude Est, 
d’apres Is meridien de» Paris. La plus grande longueur du Sud au’ Nord 
atteınt 82 kilom.; sa plus grande largeur de l’Est & l’Ouest. 57 kilom. N 
appartient, pour la presque totalite, au bassin de la Moselle par son aflluent 
la Süre, 

1) D’aprös le m&moire du capitaine Bizot. 





VS 


eroupe du Grund, sur laquelle passait le simple mur flanqu& de 
tours qui formait l’enceinte de la ville basse. 

Le corps de place de la ville haute, de construction espa- 
gnole, et- tel a peu pres qu’il existait encore en 1867, se compo- 
sait de 8 bastions relies entre eux par 3 fronts r&guliers du cöte 
du plateau, et par une suite d’ouvrages plus ou moins irr&guliers 
bordant les rochers escarpes que eontourne le vallon. Les trois 
fronts &taient couverts par un petit ouvrage & cornes sur le bas- 
tion de Barlaimont (contre lequel Vauban dirigea la prineipale 
attaque), et par les autres ouvrages extörieurs tels qu’on les voyait 
encore en 186%, & l’exception des contregardes ajoutees depuis 
sur les deux demi-lunes des fronts de gauche, et des coupures 
taites aux contregardes des bastions. Les ouvrages detaches de 
ces trois fronts se bornaient alors aux quatre redoutes casematdes 
sur les capitales des bastions, qui formerent depuis les rd@duits 
des lunettes dont elles furent enveloppdes par la suite. Ces re- 
doutes &taient relites par un avant-chemin couvert, et tous ces 
ouvrages &taient d&ja pourvus du systeme de mines et de com- 
munications souterraines que Vauban a conservd en lui donnant 
plus de d&veloppement. 


2. De 1684 a 1697, pendant l’occupation frangaise. 


Pendant l’oceupation frangaise de 1684 A 1697, Vauban fit 
de nombreuses et importantes amcliorations & l’enceinte de la ville 
haute,!) et &tendit par de nouveaux ouvrages le syst&me de d£- 
fense sur les croupes de toutes les hauteurs qui, sur la rive 
droite de l’Alzette et du ruisseau de la Pötrusse, avaient favorisd 
les attaques de 1684. La corne de Barlaimont fut remplacde par 
une demi-eontregarde dont on escarpa la base de roe du eöte 
du vallon. Trois nouvelles redoutes furent intercaldes entre les 
quatre redoutes espagnoles qui enveloppaient les trois fronts de 
plateau. Les hauteurs du Pfaffenthal (haut et bas Grünewald) 
furent occupees par un ouvrage & couronne et un petit ouvrage A 
cornes, relies entre eux et avec l’ancienne enceinte par des murs 
er&neles avec fosses traversant les vallons qui les separent. Une 
demi-lune fut &tablie sur la eroupe du Grund (le Rham) en avant 
du mur d’enceinte de la ville basse. *Enfin, trois ouvrages nou- 
veaux: le cornichon de Bonnevoie (ou de Verlorenkost), la re- 
doute casematde de Thionville et la redoute de Bourbonnais, ou 
fort Bourbon, avec reduit casemate, eouronnerent avee un chemin 


1) Nous transcrirons plus loin les prineipales parties de l’important me- 
moire dresse par Vauban pour les travaux d’amölioration et de construction. 
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eouvert d’enveloppe l’esearpement des hauteurs de Bonnevoie.!) — 
Tous ces ouvrages furent pourvus de contremines pratiqudes dans 
le roe qu’on trouvait sur tout le pourtour de la place, ä la sur- 
face du sol ou & une tres faible profondeur. 


3. De 1698 a 1745. 

Apres la restitution de la place a l’Espagne en 1698, A la 
suite du trait“ de Ryswick, de nouveaux ouvrages furent encore 
ajout‘s suecessivement. Les prineipaux sont, dans l’ordre de 
leur eonstruetion : 

1° — En 1705 et pendant les anndes suivantes, la lunette 
ou fort St Charles, A l’extr&me droite du front de la Porte-neuve, 
avee r&duit casemate, communication souterraine et contremines. 
(Le reduit n’a ete fait qu’en 1729.) 

2° — De 1728 a 1735: les contregardes sur les deux demi- 
lunes de gauche et le syst&me d’enveloppe des 7 redoutes sur les 
fronts de la Porte-neuve et de Longwy, avec la lunette avancede 
de Rheinsheim & l’extr&öme gauche des fronts de Longwy ; — tout 
le systeme de defense qui, sur la hauteur de Bonnevoie, reliait 
les 5 ouvrages eonstruits par Vauban et formait ce qu’on appelait 
les tronts de Thionville, en y comprenant la redoute de Neuberg; 
— les deux lunettes de Rubamprez et de Rumigny, etagees sur 
la eroupe du Grund (le Rham), en avant de la demi-lune de 
Vauban; — le bastion detache ou lunette avee reduit de Thün- 
gen (les 3 glands) place sur la hauteur du Pare en avant de la 
eorne du haut Grünewald ; — la redoute ou lunette d’Olizy, en 
avant du eouronnd du Pfaffenthal (ou bas Grünewald), — tous 
ces ouvrages contreminds et ayant pour la plupart des eommuni- 
cations souterraines avec ceux en arricre. 

C'est ä la möme &poque que furent construits successivement 
les trois barrages teluses, destines A ajouter les inondations aux 
autres moyens de defense de la place: le premier, en amont 
(Geluse de Bourbon) sur le ruisseau de Petrusse, au dessous de 
la gorge du bastion detache de Bourbon: le 2me, (&cluse du 
Grund) sur l’Alzette, & son entrde dans le ville basse, un peu au 
dessous du eonfluent des Acux cours d’ean; le 3"e, (Celuse de 
Mansfeld) sur P’Alzette, en amont du faubourg de Pfaffenthal. 

30 .— de 1740 A 1742, les redans tages au dessus de la 
porte d’Eich, nommes les cehutes du Tintemberg. 


4° — en 1745, la grande casemate du „Bock“ ou du Chä- 


1) Voir le plan annex€ au n® du 1er juillet 1898. 
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teau, flanquant par 12 embrasures de chaque cöte,!) les deux 


vallons du Grund et du Pfaffenthal. 


4, De 1745 ä 1795 et de 1795 a 1814 pendant l’occupation 
frangaise. 

Depuis cette &poque de 1745 jusqu’a la 2me prise de posses- 
sion par les Frangais en 1795, et depuis celle-ci jusqu’en 1814, 
on s’est borne & l’entretien et & quelques amkcliorations des ou- 
vrages existants, sans chercher & en etendre davantage le sys- 


teme. 

5. De 1815 a 1867. 

Les travaux qui ont &td ex&cutes par la conf&deration germa- 
nique,?) sous la direction des ingenieurs prussiens, (et partieulie- 
rement & partir de 1835 sous le major du g@nie von Mühlbach), 
peuvent se resumer ainsi quil suit: 

1° Restauration du corps de place et de ses ouvrages extl- 
rieurs, sans changements notables : suppression des traverses des 
chemins eouverts et des ceaponnitres sur les glacis ; 

2) Restauration des lunettes sur les fronts de Longwy et de 
la Porte-neuve, ainsi que de leurs reduits voutcs & l’preuve; 
suppression des traverses et des r@duits de place d’armes rentrants 
de l’avant-chemin eouvert, ä& l’exception de celui de gauche de 
la Iunette 57. Augmentation des reliefs des terrassements ; appro- 
fondissement des fosses ; fermeture des trondes entre les lunettes 
par des coupures et par des flancs retirds, revötus et ä galeries 
erenelees, de maniere & former une enceinte eontinue ; 

3° — Nouveau flane revetu fermant l'enceinte exterieure entre 
la droite de la lunette 53 et la contregarde formde par la rdu- 
nion des meilleurs flanes hauts au dessus de la porte d’Eich ; 

4° — Restauration des fronts de Tliionville; reparation de 
la lunette de Bourbon avee augmentation du relief, et divers ehan- 
gements et additions aux murs de gorge et de clöture de l’escar- 
pement entre le reduit de place d’armes de droite et le barrage 
du ruisseau. Mise en &tat du bastion Elisabeth ; construction d’une 
rampe pour les voitures et d’une porte d’entree & la gorge de 
cet ouvrage; reconstruction de la redoute de Neuberg. 

5° Reconstruetion totale de la lunette avancee sur le Rham 
(route de Tr&ves), avee changement de trace et escarpes reportdes 
en avant pour en augmenter la capaeite ; reduit casemat& et com- 


1) Ce sont ces embrasures que les Prussiens obligerent le gouvernement 
grand-dueal A faire Cventrer, ou &largir d&mesurdment en 1882, (Voir le n® 
de juillet 1898). 

2) Voir les n%* de juin et juillet 1897. 





munication souterraine avee la lunette en arriere, non praticable 
a lartillerie. 

6° — Restauration de la lunette avancde du fort Thüngen 
sur Ja hauteur de Pfaffental; construction de voütes & l’&preuve 
sur le terre-plein de cet ouvrage. 

17° — En 1847, d@molition de l’ouvrage Klein-Wallis au front 
exterieur de Thionville et construction au möme endroit d’un 
blokhaus a l’Cpreuve des bombes. 

8° — En 1859-1860, &tablissement du fort dit „Parkfort“ 
sur la „Parkhöhe“, eompos€ d’une enveloppe avee reduit en ma- 
gonnerie, aussi a l’©Üpreuve de la bombe. 

90 — En 1862 et 1863 construction de la grande caserne sur 
le Rham (aujourd’hui hospice central), et de l’höpital du Grund, 
a cöte de celui qui existait deja. 

10° — Enfin, cette longue serie d’ouvrages, extcutes dans le 
eours des siteles, fut terminde par la construction du fort Wedell 
(prös la gare centrale) et la translation et l’agrandissement du 
fort Rheinsheim, auquel on travaillait encore au mois de mai 1867. 
Le fort Wedell tient son nom du general de cavalerie de Wedell, 
alors gouverneur de la place.!) Ce fut le dernier gouverneur. 

On est effray& quand on songe au nombre incaleulable de 
millions qui ont &t@ employes A la construction de la forteresse 
de Luxembourg, A l’augmentation et & l’agrandissemeut suecessif 
de ses fortifieations. Les deux derniers forts, Wedell et Rheins- 
heim, seuls, ont coüit@ ensemble plus d’un million. 

— Pour avoir une ide de l’importance du domaine militaire 
de l’ancienne forteresse de Luxembourg, il suffit de comparer 
entre eux les chiffres suivants: 


Hect. ares. 

Surface oceupede par les fortifieations . . . . 177 21 
“ “ par la ville haute . . . : m 90 

5 ; par les villes basses et le Eabonrs 104 43 


Et encore, dans les deux dernieres surfaces sont compris les 
terrains occupes par les bätiments appartenant ä l’Etat grand-du- 
cal et aA la commune de Luxembourg.?) 


= * 
* 


Le Siöge de Luxembourg en 1684. — Vauban. 
Apres avoir passe rapidement en revue, comme nous venons 


1} J. Coster. Histoire de la forteresse de Luxembourg. (Traduetion.) Lu 
xembourg. V. Bück, 1869 p. 42. 
2) J. P, Biermann. op. eit. p. 21. 
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de le faire, ’'histoire de la forteresse de Luxembourg, depuis sa 
premiere forme en 965, jusqu’a l’apogde de sa puissance defensive 
en 1867, nous nons arröterons un peu plus longuement sur une 
pcriode de son existence qui, si courte qu’elle ait &t&, interesse 
vivement les Frangais. Je veux parler de l’investissement de la 
place par les armdes de Louis XIV, sous la conduite du marechal 
de Cr&quy, & la fin du mois d’avril 1684; du siege en rögle 
qu’en entreprit le e@l&bre Vauban ; de la eapitulatiön de la place 
le dimanche 4 juin suivant, apr&s une vaillante d“fense eomman- 
dee par le prince de Chimay, gouverneur de la ville pour les 
Espagnols; et, enfin, des immenses travaux de restauration et 
d’agrandissement de ses fortifieations, congus et exdeutes par 
Vauban pendant les anndes qui suivirent. 

La ville de Luxembourg fut investie le 28 avril 1684. Il 
fallut au mar&chal de Crequy pres de 15 jours pour achever sa 
ligne de eirconvallation. La tranchee ne fut ouverte que le 
8 mai, 

Pendant tout le mois de mai; la correspondance entre Vau- 
ban et L.ouvois est active, pressee, quelquefois inquiete. Louvois 
veut connaitre dans le plus grand detail, et avec plans A l’appui, 
les ineidents et Ja marche journaliere des operations du siege. 
Vauban, bien qu’aecabl@ par le travail et la fatigue, ne manque 
jamais de le tenir au courant. Nous donnons les extraits les plus 
saillants de cette eurieuse correspondance :!) 


5 mai 1684. — Vauban & Louvois. — du camp sous Luxembourg. 


J’aurai !’'honneur de vous rendre eompte tout le plus souvent que je 
pourrai, mais non pas tous les jours, ear il m’est Impossible de vous faire 
faire tous les jours un plan, quelque mal griffonn® qu’il puisse etre. D’nilleurs 
je vais entrer dans des oceupations violentes et continues qui ne me per- 
inettront pas grande &eriture. 


8 mai 1684. — Louvois A Vauban. — de Conde. 
Je ne sais par quelle aventure j’ai regü votre lettre du 5 de ce ınois par 
un eourrier qui m’en a apporte du 6. A la quantitö d’ingänieurs que vous 
avcs sous vos ordres, vous auries bien dü m’envoyer un plan de la eircon- 
vallation et de la cantrevallation. 


1) Extraits de la correspondance de Vauban et de Louvois. (Manuserits 
in fo, ne 31, tome 6me, de la bibliothöque de la Section technique du genie 
A Paris (ex-depöt des fortifieations). (Quant aux originaux, ils sont, pour la 
plupart, aux Archives historiques da ministere de la guerre, ol nous avons 
pu les parcourir dans les volumes relies qui les renferment. La majeure 
partie des lettres reproduites iei est publiöe pour la premiere fois. Les 
autres ont &t& transerites dans la belle Histoire de Lowvois par Mr Camille 
Rousset. 
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Le Roi desire avoir tous les jours un bout de plan des attaques, et « 
n'est point un travail d'une demi-heure par jour que de satisfaire Sa Majeste 
sur cela, . 

Eerives moi le plus souvent que vous pourres, et me mandes tout ce 
que vous esper&s pouvoir faire les jours suivans. Je mande ä& M. Charrüel de 
faire payer en pain et en argent les 4 ingenieurs qui ont “t6 oublies sur 
l’ötat sur le pied que vous proposes. 

Le Roi approuve que vous chaygies M. de Choisy de rendre compte & 
Sa Majeste de l’attaque de laquelle vous lui donneres la eonduite. 





8 mai 1684. — Vauban & Louvois. — du camp de Luxembourg. 


Ce soir, nous ouvrirons la tranch&e par quatre endroits differents, ce qui, 
joint & la situation de la garde de cavallerie, fera une espece de contre 
vallation A la place qui les reduira tout d'un coup A ne pouvoir pas mettre 
le nez hors de la contresearpe. Dans trois ou quatre jours, j'espere que nous 
serons maitres de la ville basse, moyennant quoi, il n’y aura plus que les 
oiseaux du ciel qui pourront y entrer et sortir; et tous seront enfermes et 
amonceles dans la ville haute olı nous les 6eraserons & 'plaisir. Toutes les 
batteries ensemble eontiendront trente eing & trente six pieces de canon avec 
lesquelles nous ferons un terrible ravage. La disposition est la plus belle 
que j’aie faite de ma vie; les ingenieurs sont tous instruits et les troupes 
savent ce qu’elles ont ä faire. 


9 mai 1684. — Louvois A Vauban. — de Conde. 


J’ai regü votre lettre du 8 de ce mois. J'attendrai le plan des lignes et 
des eamps que vous me promettes. Cependant je suis oblige de vous dire que 
le Roi veut absolument avoir un plan Jde la tranchde tous les jours, et que 
vous nommids un ingenieur qui ne fasse que cela, sans que pour quelque 
raison que ce soit il y manque. 

I n’ötait pas necessaire d'un plan bien juste, pour m’envoyer un griffon- 
nement de ce que vous aves projettö ä l’ögard des ouvrages. Je vous prie 
que j'en aye un au plus töt. 

Vous tes aise A scandaliser, quand vous trouv6s extraordinaire de voir 
des mortiers & chambre, qui sont aussi justes que les autres, et & l’&gard des 
afluts de fer, la difference qu'il y a de eeux-JA aux autres, c'est qu’ils ne 
rompent point, et que ceux de bois ne tirent jamais quatre coups sans etre 
brises. 

Je eomprends fort bien la disposition «de vos attaques, hors le detache 
ment de 500 hommes sur la hauteur de Bonnevoye. J’espere que l'inspeetion 
du plan que vous enverrös par le premier courrier me fera eonnaitre ä quoi 
ile sont destines. 


14 mai 1684. — Louvois a Vauban. — de Conde. 

J’ai enfin regu par Mezieres le plan que vous m’avez envoy6, qui a par- 
faitement bien fait ecomprendre & Sa Majest6 l’ötat auquel etaient les attaques 
apres la dme nuit de tranchce. Elle attend que vous lui en enverres de sem- 
blables de 2 jours en 2 jours, et que vous nommeres un ingenieur qui ne 
fasse que cela. 

Essayes aussi tous les 2 jours de rendre compte a Sa Majest& aussi 
nettement que vous aves fait par la lettre ü laquelle je r&ponds, de l'itat de 
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tous les ouvrages et de ce que vous pretendes faire les jours suivants, et 
mandes-moi en eonfidenee eombien vous donnes encore de tems aux assieges 
A rester & Luxembourg. Je suis de tout mon caur ä vous, 


A cette demande Vauban faisait une r&ponse &loquente dans 
sa simplieite : „Quand je verrai jour & pouvoir vous faire des 
pronosties sur l’avenir avec quelque apparence de certitude, je ne 
manquerai pas de le faire; mais trouvez bon que je ne m’erige 
pas en mauvais astrologue. Il y a de certains &v@nements dont 
Dieu seui sait le succ&s et le temps qu’ils doivent arriver. C'est 
aux hommes & y apporter tout ce qu’ils savent de mieux pour 
les faire r&ussir, comme je ferai, Dieu aidant.“ 


16 mai 1684. — Louvois A Vauban. — du camp de Thulin. 

J'ai rech votre lettre du 14 de ce mois avee le plan qui y etait joint, 
par lequel Sa Majeste a vü avee plaisir l’ötat de tous les ouvrages que vous 
eonduisös, Elle vous recommande de vous conserver et n’est pas contente 
d’apprendre tout ce que vous faites pour vous faire estropier. ‘) 

Je erois qu'apres le siöge de Luxembourg vous conviendres que les re- 
doutes avancdes au dela du chemin couvert ne sont pas si inutiles que vous 
les avez erües jusqu’A present ...... 

J’ai bien de la peine A comprendre comment vous pouves ceroire que 
l’attaque du vieux chäteau pressera les ennemis, puisqu’il parait sur le plan 
qu'il est coupe par 3 ou 4 fosses, que le front est extrömement &troit, et 
qu’apparemment il n’y aura pas de terre pour s’y loger. Expliques-moi un peu 
comment vous eroy6s surmonter cette diffieulte. 

Je n’entends pas bien ce que vous me dites quand, apres m'avoir dit 
que le siöge ira bien, vous demandez que l’on vous garde du dehors, et que 
l’on vous fournisse le necessaire abondamment. A l’egard du dehors, vous 
deves savoir par Mr le Marechal de Crequi l’impossibilit& qu'il y a que les 
ennemis songent A secourir Luxembourg . . . . . 


16 mai 1684. — Vauban a Louvois. — du camp de Luxembourg. 


La necessit@ olı je me trouve de faire tous les jours regl&ment deux 
voyages ä la tranchee, de six A sept heures chacun, me met dans l’impuis- 
sance de faire de longs discours. Presentement, je fais percer pour entrer 
dans l’Arabie Petree, c'est ä dire dans ce large avant-chemin couvert olı on 
fo trouve plus que le roc vif. Ne vous ennuyez pas, Monseigneur, et soyez, 
s'il vous plait, persuad® que, de ma part, je n’&pargnersi ni soins ni in- 


1) (Les passages en italiques ont et& soulignes par nous). Vauban ne 
s’exposait que trop; e’&tait, &erit M. Camille Rousset, la grande querelle avee 
le marechal de Crequy, lequel etait, devant le roi, responsable de sa personne. 
„Un de ınes prineipaux objets, disait le marechal, c'est de menager M. de 
Vauban et de le eontenir; mais je ne le fixe pas autant qu'il seroit A de- 
sirer ; il m’a pourtant promis fort serieusement qu’il ne s’attacherait qu'au 
necessaire, retranchant tout le reste.*“ De son eöte, Louvois derivait A Vauban : 
„Conservez-vous mieux que vous n’avez fait par le passe; l’emploi que vous 
avez vous obligeant assez A vous exposer, sans que vous vous amusiez d 
carabiner de dessus les cavaliers.“ 
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dustrie pour faire que le roi ait une entiere satisfaction de cette affaire iei 
dont je suis pour le moins aussi entöt‘ que lui. Les bombes font toujours 
parfaitement bien ; en un ınot, quinze mortiers font baucoup plus d’effet, ä 
l’&gard d’imposer et de faire du disordre, que soixante pieces de canon des 
mieux servies.') 


17 mai 1684. — Louvois A Vauban. — de Valenciennes. 


+. Une lettre du 16 ä& 6 heures du matin, que je viens de recevoir 
de Mr le Marechal de Cregui, me donne lien de eroire que vous en avös fait 
autant (mis du eanon) A la redoute qui est vis A vis la gauche de T’attaque, 
et que l’on s’est empare des 3 redoutes qui sont du cöt& du Paffendal; ce 
qui donnera moyen de s’attacher A la contregarde qui figure a louvrage & 
corne, et qui sur votre plan parait fort proche du bastion de Barlemont.... 

J’ai de la peine A entendre ce que le nomme Belet, mon Inquais, qui 
ın’a rendu celle de vos lettres A laquelle je reponds, m’a rapport& que l’on 
etait maitre du Grondt et (le la redoute qui est dedans, dont il pretend 
qu’un ingenieur lui a donn& la elef. Expliguös-moi un peu ce que «est. 

Si vous pouvez me faire un profil A vue de ce que vous voy6s du bastion 
du Barlemont, de l’ouvrage A corne qui est sur sa capitale ot du terrain qui 
est jusqu’a la riviere, je comprendrais mieux que je ne puis faire ce qu’on 
peut espörer de la prise de ces 8 redoutes. ... 

18 mai 1684. — Vauban & Louvois. — Au camp de Luxembourg. 

.... Un dragon rendu ee matin m’a assure, foi de dragon, qui est un 
grand serment, qu'il y avait plus de trois eents morts ou blesses dans la 
place et qu’une bombe en avait tu& huit d’un coup; qu’ils taient extröme- 
ment eonsternds, et que les bombes tournaient tous les dedans des ouvrages 
dessus dessous. ... 





18 mai 1684. — Louvois ä Vauban. — de Valenviennes. 


....8n Mejeste apprendra avec beaucoup de plaisir que ces redöutes 
du ehemin couvert soient abondonnees. 

Vous ne me dites rien de l’attaque du Grondt, qui resiste bien longtemps 
pour une aussi mauvaise fortifieation que celle-lä.... 

19 mai 1684. — Vauban & Louvois — du camp de Luxembourg. 

.... Si eeux qui ont rögl&ö le necessaire avec vous, avaient &t& de bons 
assiegeurs de places, ils auraient dü prevoir que, pour faire un siege de 
Luxembourg, il fallait au moins douze ou treize cents milliers de poudre 
avec einquante pieces de batterie. 


20 mai 1684. — Louvois A Vauban — de Valenciennes. 


.... Vous avds raison de me dire que l’attaque du Grondt est la par- 
tie bonteuse, puisque c'est faire beaucoup d’honneur A un vieux faubourg 
retranchö que de la faire d’une 10° ou 11e nuit de tranchde ouverte.... 

Vous ne deves pas douter que Je Roi ne desire la promte reduction de 
cette place; mais puisque l’on n'est point inquiete du eöte du dehors, Sa 
Majeste approuvera toujours que l’on retarde de quelques peu de jours. 


1) Voir ci-aprts la lettre de Vauban du 18 mai. 
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pour essayer que l’on continüe & la reduire avec aussi peu de perte que l’on 


a fait jusqu’a prösent..... 
Mandes-moi ce que ceux qui ont “t& dans le place vous rapportent de 
la profondeur de ses fosses, de leur largeur et de la qualit& du roc, 


24 mai 1684. — Louvois ä Vauban. — de Valenciennes. 


Apres avoir öt& trois jours sans recevoir de vos nouvelles, j'ai regü votre 
lettre du 22 de ce mois avee une grande quantit& de plans, desquels le Roi 
a ste tres-satisfait, et a fort admire l’industrie avec Iaquelle vous ötes venu 
& bout de faire des logemens sur la contrescarpe sans perdre personne. 

Si vous n’avies point omis de marquer sur votre plan de l’attaque de 
Grondt l’abbaye du nouveau Munster, l’on aurait mieux compris ce que vous 
voules faire de ce cöte-lä, ne pouvant croire que vous puissies öter l’oau aux 
ennemis, tant qu’ils tiendront la redoute qu'ils oceupent dans le dit Grondt, 
et qu’il ne semble pas que vous pensies A prendre. 

A l’&gard du vieux chäteau, Sa Majest& a vü avec plaisir que l’on s’ost 
rendu maitre de la premiere partie d’icelui, et l’assurance que vous donnes 
que dans le möme jour 22 l’on devait ötre maitre de la 3me, C'est une grande . 
benignite & M. le Prince de Chimay de vous laisser ainsi prendre des 
lieux que l’on ne peut aborder qu’avee des &chelles et que vous ne pouves 
attaquer qu’avee un front ögal au sien..... 

Vous me feres plaisir, au ler moment de votre loisir, de m’envoyer un 
profil de vos petits cavaliers, de l’effet desquels, si j’avais did au conseil 
de M. le Prince de Chimay, je me serais garanti avec deux pistoles de 
depense. Cela soit dit sans vous fächer. 

Je ne puis asses admirer la bonte de M. le Prince de Chimay de 
vous avoir abandonned la galerie qui est sous la contregarde...... Si le 
profil que vous ın'avds envoy& est juste, et que le terrain qui reste entre le 
mur du Paffendal et les anciens murs qui paraissent fermer la ville de ce 
cöte-lä ne soit point du roe vif, il pourrait bien arriver 4 M. le Prince de 
Chimay de eapituler en cet endroit plutöt qu'au bastion de Barlemont..... 

Uontenes vous mieux que vous n'avds fait par le passe, l’emploi que 
vous aves vous obligeant asses dä vous exposer, sans que vous vous amu- 
sies ad carabiner de dessus des canonnades. 

Je m’attens que vous me mander‘s dans peu de jours combien vous 
donnes encore ä M. le Prince de Chimay pour rester dans Luxembourg, 
etant important que le Roi le sache quelques jours A l’avance pour la diree- 
tion des affnires gencrales. 





26 mai 1684. — Louvois A Vauban. — de Valenciennes. 


Les lettres et les plans que j’ai regus de votre part promettant une 
promte et favorable issue du si&ge de Luxembourg, il me parait necessaire 
que vous soy6s instruit de ce que Sa Majestt desire de vous apres sa Feduc- 
tion. Je vous dirai pour cet effet que Sa Majests desire que vous fassiez 
un etat des plus pressantes reparations qui seront a faire d Luxembourg 
pour mettre la place en sürele, auxquelles vous donner‘s ordre que l’on 
travaille incessamment et sans attendre d’approbation de Sa Majeste. 

Que, le plus töt que faire se pourr:ı, vous fassies un &tat de ce que 
vous eroy6s que le roi devra faire, faire A cette place pour la rendre aussi 
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bonne que sa situation le pourra permettre:') ce que vous m'enverr6s par un 
eourrier oxpreös. 


Le 28 mai, un furieux assaut fut livr&E aA l’ouvrage & corne 
qui servait de contregarde au bastion situ& le plus au nord. 
Trois eolonnes, chacune de quinze cents hommes, s’&lancerent a la 
fois et gravirent par trois bröches differentes ; la lutte fut terrible, 
sans pitic, mais heroique.... Elle fut deeisive, mais sans l’ötre im- 
inddiatement. Moins d&courages qu’affaiblis par la perte de leur sang, 
les assieges tinrent ä honneur de prolonger pendant quelques jours 
encore une resistance qui n'ctait plus que pour la gloire. ®) 

Le 30 mai, Vauban envoyait a Louvois le reeit de cette 
chaude affaire : 


30 mai 1684. — Vauban a Louveis. — du camp de Luxembourg. 

“+. Je me suis (aussi) empar“ eette nuit d'une eaponniere ou easemate 
bien proprement voütee, marquee au plan qui va de la contre-garde joindre 
a la contrescarpe, et de la A Ina demi-lune. Nous avons trente hommes de- 
dans avec un lientenant qui assureront norre mineur, faeiliteront l’attache- 
ment d’un autre et nous donneront peut-ätre moyen d'y #tablir une batterie 
qui nous fera tous les biens du monde. Du surplus, on chemine toujours A 
eöte de la gauche, A la double-sape s’entend, car ils y font un feu terrible, 
eonsommant une quantit# de grenades effroyable et, A comparer leur feu 
avec Je nötre, il faut qu'ila en aient fait erever plus de 40 milliers depuis 
le commencement du sitge. 

Attaque du vieur chäteau. — Il y a eu aujourd’hui action fort jolie 
et bien digeree (sie). Un bataillon de fusilliers avee quatre compagnies des 
grenadiers d’extraordinaires, apres avoir bien pris leurs mesures de concert 
entre Baroille et moi, ont acheve de deboucher la porte; en suite de quoi 
les troupes ont donne et poussö les ennemies jusque dans le fosse de la 
place ot ils en ont tue et pris quelques-uns ; ensuite de quoi on s’est log& pros 
du fosse, ä peu pres hors de la portee de la grenade du bastion. 

Je eompte d« faire travailler la nuit prochaine A une batterie de 3 
pieces qui sera dans ledit longement, et en meme temps A des sapes qui 
ın'approcheront ä une toise ou deux pres du fosse, et je travaillerai A m&eme 
temps A pouvoir faire une descente. Cette petite attaque no fera pas moins 
que les grandes et peut-ttre los devaneera-t-elle; dus moins c'est une espece 
de folie que j’ai dans la töte il y a longtemps. 

Le Cronte.) — II n’y a plus que 150 hommes de garde, sa place d’armes 
en parallöle etant achevce de tout point. 

Bonne-voie*.) Sa redoute est achevee et pallissadte A 5 ou 600 palissades 
pres qui n’ont pas t& fournies. 

Vous trouverez ei-joint, Monseigneur, un mÖmoire dos ingenieurs blesses ; 


1) Nous publierons dans le prochain numero cet „etat* avec le plan que 
Vauban dressa pour en faciliter la leeture. 

2) Camille Rousset. Histoire de Louvois. Tome IIT, p. 2% 

3) Le Grund. 

4) Faubourg de Bonnevoie. 





412 


comme ee sont ceux de l’arınde qui d’exposent le plus et, A proprement par- 
ler, les vietimes des autres, j'osp're que vous voudrez bien avoir quelques 
bontes pour eux. 

Voiei bientöt le siege qui va finir, ce qui m’oblige & vous demander en 
gräce, premierement de venir en poste faire un tour iei pour la satisfaction 
de votre propre euriositö et pour ma justifieation, sans quoi je me brouille 
avec vous pour le reste de mes jours ; secondement, de prier Mr le Mare- 
chal de mettre des gardes & tous les endroits de la tranchee oü il en sera 
besoin, pour empöcher qu’on ne prenne les outils, les sacs A terre, ni les 
pallissades. 

Songez, s’il vous plait, Monseigneur, que je soutiens la plus grande 
fatique du monde depuis le 23 d’avril, et que si vous ne me donnez pas 
deux ou trois jours de repos apres le siöge, je suis un homme confisque; 
et de l’heure qu'il est, je suis si las et si endormi que je ne sais plus ce 
que je dis. 

P. S.!) Depuis ına lettre. &erite, un petit logement fut commenc& hier 
sur lo dessin du eanon 1, par un soldat seul que l’on fit placer pour deux, 
ces deux pour trois et les trois pour quatre, et ainsi peu A peu jusqu’a 20, 
toujours en montant de logement ; il s’est tellement approch® des ennemis 
qu'il a fait venir l’envie aux nötres de passer plus loin: ce qu'ils ont fait 
depuis deux heures et ont ehass“ les ennemis de la eontregarde dont nous 
sommes prösentement les maitres; il n’y avoient que 15 ou 16 hommes. Je 
eompte que la demi-lune E aura dans fort-peu de temps le meme sort. 





Dans la nuit du 31 mai au 1er juin, vers trois heures, on 
entendit le tambour des assieges battre la chamade (annonce 
d’un parlementaire pour offrir de se rendre). Cette nouvelle, aussi- 
töt portce au Mar&chal de Crequy, fut par lui de suite expddide 
par un eourrier expres ä Louis XIV, qui fit tirer des salves de 
rejouissance, chanter le Te Deum, et tout pr&parer pour son retour 
a Versailles. (C'est ce qui explique la lettre du 2 juin, de Louvois 
a Vauban, que nous reproduisons plus loin.) Mais, il se trouva 
que tout le monde s’etait un peu trop presse. Le prince de Chi- 
may avait bien demand“ a eapituler, mais sous la condition qu’on 
Ini donnerait huit jours pour faire avertir le marquis de Grana. 
Le mar@chal de Cr&quy, meeontant, rompit les pourparlers, et le 
ler juin, & huit heurs du soir, la canonnade avait repris de plus 
belle.?) 


Aussi, le 2 juin, Vauban Cerivait A Louvois: „Hier je vous 
chantai la paix de bon matin:; aujourd’hui je vous annonce la 
guerre. On reeommenga la guerre fort gaiement de notre cöte. 
Cependant ce pourparler nous a fait perdre une journde de tra- 
vail; car ces marauds ne voulurent jamais souffrir que l’on re- 


1) Dans l’original le post-eriptum est en entier de le main de Vauban. 
2) C. Rousset. Hist. de Louvois, tome 111, p. 255. 





muät une fascine ; le travail des mines n’alla m&me que fort lente- 
ment. Tout cela fut bientöt remis en train hier au soir.“ 


2 juin 1684. — Louvois aA Vauban — de Valenciennes. 


J’ai appris avee toute la joye possible que I,uxembourg soit soumis A 
l’obeissance du Roi et que vous vous porties bien. J’y aurais &t6 de tont 
mon cur voir les ouvrages de la place, si le Roi m’en avait laiss& la liberte: 
mais ne le pouvant faire prösentement, j'y ai envoy& mon fils et le Sr Dau- 
gicourt, pour me rapporter quelque id6e de ce que j’aurais vü avec beau- 
coup de plaisir. 

La satisfaction que Sa Majesı& a du service que vous lui vends de 
rendre l’a portö ä vous donner 3000 pistolles pour gratification. J’aurai soin 
de sollieiter l’assignation de l’ordonnance et de la faire payer k votre ordre 
a Paris..... 

J'attendrai a Versailles les plans et me&moires de ce que vous croirds 
que le Roi devra faire aA Luxembourg pour le rendre une tr&s bonne place. 

Je vous prie d’ajouter aux plans et profils que vous m’enverres des 
ouyrages tous ceux qui seront necessaires pour nous bien faire entendre 
comment sont faits les fonds qui environnent la place et les hauteurs qui 
ont contribue A sa perte .... 

Je pourvoirai de Versailles A la gratification que Sa Majest& r&glera pour 


les Ingenieurs blesses. Je vous embrasse de tout mon ceur et suis ıoul ä 
vous. 


3 juin 1684 — Louvois A Vauban. — de Valenciennes. 


J’ai regu votre lettre d’avant-hier par laquelle le Roi a #te informed_ (le 
la ridieule proposition qu’a faite M. le Prince de Chimay pour avoir douz« 
ou quinze heures de reläche. Sa Majeste s’attend que vous feres toutes les 
diligences necessaires pour punir mon dit Sr le Prince de Chimay de sa 
mauvaise finesse . .. . . 





Eufin, le 3 juin, au matin, les assieg@s battirent de nouveau 
la chamade ; mais, pour les punir, on feignit longtemps de ne 
rien entendre. Cependant tous leurs tambours rdunis firent de tels 
roulements, avec tant de signaux et tant de drapeaux blanes agi- 
tes en l’air, qu’il fallut bien se deeider A comprendre. Cette fois, 
l’offre de capituler dtait serieuse et sans condition. !) 

Vauban l’annongait en ces termes A Louvois: 


4 juin 1684 — Vauban A Louvois. — du camp de Luxembourg. 


Voiei enfin ce terrible Luxembourg reduit au point que vous dösiriez ; 
je m’en rejouis de tout mon e@ur pour le grand bien qui en reviendra au 
service du Roi, C'est la plus belle et la plus glorieuse conquete qu'il ait 
jJamais faite en sa vie et celle qui lui assure le mieux ses affaires de tous 
cötes, Je vous demande par grace speciale de vouloir bien vous donner la 
peine de venir voir les tranch&es avant qu'on les ait rasces. J'ai tellement 
cela dans la töte que je crois que, si vous n’y venez, je deserterai les sieges 
et la fortification. R 

* 


1) Camille Rousset. op. eit. p. 256. 
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Pres de deux tiers de.la garnison se trouvant hors de combat, 
la breche ayant et& en outre ouverte sur plusieurs points, le prince 
de Chimay, de l’avis unänime de tout son conseil de guerre 
se vit contraint de rendre la place, toute resistance &tant de- 
venue impossible. La capitulation fut sign&e le dimanche 4 juin & 
heures du soir, et la garnison sortit le 7, lavant-garde de cava- 
lerie avec l’artillerie par la porte du Pfaffenthal, et toute l’infanterie 


avec l’arriere-garde de cavalerie par la breche du bastion de la 


Porte du Chäteau. !) 

Nous transerivons en entier le m&moire que Vauban adressa 
ä Louis XIV, des le 12 juin, pour lui rendre compte des op£ra- 
tions du siege. 


MEMOIRE 
de M. le Marechal de Vauban sur Luxembourg.) 


La ville de Luxembourg fut investie le 28 avril 1684 par le Mar£chal 
de Cröquy, general de larmee du Roi en Allemagne, Lorraine et Luxem- 
bourg ; la tranchee ouverte da 8 au 9 mai, la chamade battue pour la pre- 
miere fois le ler juin, la deuxi&me le 3 dudit mois; la garnison en sortit le 
T avee eomposition honorable, et les troupes du roi y entrörent en möme 
temps. 

Le sitge a &t& entrepris avec 34 bataillons et 60 escadrons, faisant 20 
A 21000 hommes de pied et 7000 chevaux, 42 pieces de batterie, dont 4 de 
33 de balle, et 33 de 24, 8 picces de 8, autant de 4, 15 mortiers A bombes, 
6 pierriers de 103000 liv. de poudre, 100 m. de plomb®), 155 m. de möchet), 
7000 bombes, 3000 grenades, 5%000 boulets pour les pieces de batterie, et 
8800 pour les petites; 1400 chevaux d’artillerie, 45000 outils, 215000 saes A 
terre et tous les effects de rechange ; charriots, charettes et autres däpen- 
dances de l’artillerie neeossaires A un siöge; outre quoi on a tirö beaucoup 
d’assistance des (rois?) d’Espagne, sans lesquels paysans ont aussi fait et 
ras& les lignes de eireonvallation, aussi bien que les tranch6es et batteries 
apres le siöge. On a consomme pendant le dit siege la part de 815,000 
livres de poudre brute, 75000 livres de möche, tir& 52,500 coups de canon 
des grosses pieces, 5764 des petites, 5458 bombes, 25,350 grenades et 63,000 
livres de plomb; mis 6 pieces de 33 livres de balle hors de service A force 
de tirer, 21 de 24, 2 de 8, et 2 de 4; rompu 23 affüts et 16 avant-trains, 4 
chariots ä porter corps de canon, 10 charrettes, 14200 outils, 3500 serpes et 
haches, employe 11,600 sacs a terre; de plus, on a depens& pour les gabions, 


1) Voir les articles de cette capitulation dans la brochure de M. Arthur 
Knaft' sur le siege de 1684 (Luxembourg, Heintze 1887) avee une addition 
du m&öme auteur dans les „Publieations de la Seetion historique* de !'Institut 
grand-ducal, vol. XLIV. — Voir galement la relation du sicge par le prince 
de Chimay, gouverneur de la place, publi6e par M. Jules Vannerus dans le 
volume XLV du meme reeueil; et celle inser6e Jans le tome VIII de l’ou- 
vrage dejü mentionne du P. Berthollet. 

2) Manuserit de la bibliothöque du genie — serie in 4°, n® 93 (partie du). 

3) 100,000 livres. 

4) 155,000 livres. 
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serpes, blindes, descentes de foss& et autres menus ouyrages de la tranchee 
14,500 1.; pour les travaux ordinaires de la mine 54,139 ]., pour les batteries 
& bombe et mortiers 171,072 1. et pour l’höpital 33,500 1.; le tout faisant 
373,211 1. sans compter la subsistance des troupes, la depense des chevaux 
de trait, ni celle qu'il a fallu faire pour l’amas de tant de ınunitions. 


On a perdu & ce siege quelques 550 hommes, dont 200 morts & l’höpital, 
le surplus dans la tranch6e et dans les camps, outre quelque 950 blesses, 
dont il en pourra eneore mourir 20 ou 30, de sorte que tous les morts et 
blesses peuvent monter & 15 ou 1600 hommes au plus, y eompris möme ceux 
du eamp qui n’ont pas dt A l’höpital, parmi lesquels il y en a plus de 350 
tues ou blesses des eclats revenus de nos bombes, et quelques uns estropi6s 
de nos grenades et des armes qui ont ereve. — Parmi tant de morts ou 
blesses, il peut y avoir 80 officiers et des personnes de marque: le duc de 
Choiseul tu& d'un &elat de bombe, le marquis d’Humitres, le vidame de 
Laon, fils du eomte du Roye, le marquis de Montpezat et Mr de Mordre- 
mont d’Atrue; le marquie d’Humitres, brave jeune homme et fils unique 
d’une illustre famille, aussi bien que le vidame ont &t& fort regrettes. 

II y avait 2600 hommes de pied dans la place, en 5 regiments de 3 
compagnies franches; 5 & 600 chevanx et dragons sans compter les bourgeois 
armes montant A quelques 300; il en sont sortis 18 & 1900 hommes A tout 
eompter, dont partie a desert& depuis, et 11 & 1200 fenmes ou filles et 
petits enfants ; ils comptent que tout le reste a Ötd tu& ou blesse; ils ont 
consomme 160,000 1. de poudre, tir& 15,500 eoups de eanon de tout calibre, 
800 bombes tant grosses que petites, 64,000 grenades, 3000 de mäche et 
heaucoup de goudron et feux d'artifices; rompu 2600 mousquets, 1300 piques, 
400 spontons et hallebardes, 200 cuirasses et quelques 4200 sacs A terre. 
Comme ils se sont voulu faire honneur de leur perte, ils ont exag6re le 
nombre de leurs morts ; ceux qui ont dit Je plus ont assurd qu'il y avait eu prös 
de 1100 hommes de tues, et 3 A 400 de bless6s ; les moins disent 5 A 600 de tuds 
et 350 de bless&s; parıni lesquels il y a eu quantitd d’officiers espagnols, gens 
qualifics, entre lesquels le baron d’Hostel (d’Autel), colonel, bless&, le baron 
de Neck (de Beck), mort, le chevalier Diffe (d@’Ive), frere du marquis de ce 
nom, blesse A mort, dom Daniel Hossely, colonel r&form#, mort, et beaucoup 
d’officiers röformes. Les gens tuds ou blessds l’ont presque tous &t& par des 
&elats de bombe, de pierre ou de canon; A peine y »-t-il eu 300 blesses des 
eoups de mousquet. Quoi qu'il en soit, il nous ont laisse 160 blesses qui 
n'avaient pas &t& panses depuis 2 jours. 

Au surplus, la place est grande, belle et fort bonne, non pas & compa- 
raison des places du Roi, qui en a quantit& de meilleures, mais par rapport 
A toutes celles qui leur restent dans les Pays-Bas. 

Quant A la defense, elle a &tö assez ferme, mais elle n’a &te ni indus- 
trieuse, ni entreprenante; les gens qui ont le mieux fait parmi eux, A leur 
dire: le prince de Chimay, Gouverneur de la place et du pays, s’est com- 
port en homme de cmur, le Mestre de camp espagnol et le comte de Tille 
(de Tilly), homme de qualit& qui n’a de vallon que la naissance, car d’ail- 
leurs il a de l’esprit, du ceur et de la politesse et, de plus, un fort honneste 
homme ; c'est la 3me fpis que nous le trouvons dans les places que nous 
avons assiegres et toujours dans les postes avances et les plus dangereux. 

II y a eu des officiers des leurs qui ont parfaitement bien fait leur de- 
voir aux redoutes et & la corne, dont il ne faut point d’autre preuve que 
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l’experience que les nötres en ont fait. — Il s’est fait une sortie de ceavale- 
rie, 5 & 6 jours avant l’onverture de Ja tranchte, commandee par le baron 
de Chauvray (de Chaurirey), qui n’eut pas grand suceds, par ce qu'il ne 
trouva pas de maticre A cela, qui fut mienx conduites que jaye vü de ma vie. 
A Luxembonrg, le 12 juin 1684. 
(signe) VAUBAN. 

Ce n’etait pas tout d’aveir „decousu*, il fallait „recoudre#. 
Apres les avoir d@molies en partie, il etait necessaire de reconstruire 
les fortiflieations de Luxembourg. 

C'est de cette importante besogne que Vauban, pour r&pon- 
dre aux desirs de Louis XIV et de Louvois, s’oceupa sans perdre 
un instant, aussitöt apres l’evacuation de la forteresse par les 
troupes espagnoles. Il dressa, A cet effet, un plan detaill& des 
ouvrages fortifies et lappuya comme „legende“, d’un me&moire 
considcrable avec les devis des sommes auxquelles s’l&everaient ces 
importants travaux. 

Nous reproduirons l’un et l’autre. (A suivre). 





Bur Zitteratur unferes heimathlidyen Dialektes. 


VII. 


Lentz Michel. 


IL. Litterarijche Studie. 
Schluß.) 
2. TTierschtblumen. 

Die im Jahre 1887 in einem prachtvoli ausgeftatteten Bande er- 
ichienenen „Hierschtblumen® enthalten, wie die erfte Sammlung, eben- 
fali$ „Liddercher a Gedichten“, Sie find denjenigen aus „Späss an 
Terscht* durdyaus ebenbürtig, wenn fie allerdings aud; feinen Fortichritt 
aufweilen. Er hat jie „Mengem Hem£chsland zderkant* in einfachen, 
anjpruchlojen Worten, wie e8 des Dichters Charakters entiprad: 

„Ech hun d& Blumen hei gesicht, 
Zum Lidche bal, bal zum Gedicht, 
Fir d&ech, mein H&mechsland ; 

Op dengen Hächten an am Dal, 
Do hun &ch font se iweral 

An dir se zöerkant.“!) 

Auch in diefer Sammlung hat der Dichter wieder unfere Mund: 
art mit Fremdwörtern bereichert. Wörter wie „Mei Pegas“ (Mein 
Pegajus) werden dem Luremburger Volke immer fremd bleiben. Wenn 


1) ©. 2. 
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auch unfere Spradye nicht übermäßig reich it, jo tragen doc) folche 
Ausdrüce gewiß nicht bei zu deren Bereicherung. Es liegt auch viel 
mehr Kunjt darin, alle, ja jelbjt die gewähnlidyiten Ausdrüde des 
Volfsipradhichates in Gedichten anzıumenden, al8 aus anderen Spraden 
alle möglidyen Wörter herüberzunehmen und ihnen jcheinbar eine Turem: 
burgiiche Form zu geben. 

Nr Allgemeinen verrathen übrigens auch diefe Gedichte und Lieder 
Snnigfeit und Gefühlswärme Mean jicht, daß Yent, im Gegenjaß zu 
manchen andern Dichtern, ein ruhiges, geordnetes Leben geführt hat 
und jich nicht von Xeidenjchaften hinreißen lieg. Das muß ihm aud) 
hoch angerechnet werden. 

Es Liehe ih eine ganze Anzahl jchöner Gedichte aus  Ddiejer 
Sammlung auswählen ; aber jie ift ja noch im Buchhandel zu haben, 
und jeder Xuremburger jollte e8 fich zur Ehre anredynen, Ddiefelbe zu 
befigen. Jh möchte derhalb mur auf einige wenige derjelben ganz 
bejonders hinweilen 3. B. 

„Wien as dat Kand ?«') 

„Firsicht.“*®) 

„De Prenz aus China op der Höchzeitsres.*3) 















„Am Prisong.“t) 

„Aus der Schöl geschwät“,5) und andere mehr. 

Wie einfach) und doc wie rührend weiß der Dichter das Erwachen 
der Natur zu jehildern in dem Gedicht „D’Margrötchen *#%) Der 
Schluß: 

„Dach fun all d& Blumen 

Am Gard an um Feld 

As d’Margrötehen d& mir 

Am beschte gefellt; 

Et si wuol m& prechteg 

M& sch&ö wuol d& mescht..... 

Ma &ch hun eng Freiesch 

DE Margrötchen höscht“ 
der etwas an die Ipöttiiche Manier Heine’s erinnert, thut dem Werth 
des Gedichtes aber doc) feinen Eintrag. Der Dichter liebt den Humor ıumd 
er ift den gejunden Megungen des menjchlichen Derzens nicht abhold. 

Obgleich Yeng feine eigentlich „Fromme Lieder gedichtet hat, ver: 
fehlt er doc) nicht, öfters auf Gottes Walten hinzumweifen. hm ift ja 
and die Natur „dät helcgt Gotteshaus“?) 

Der Dichter verfteht es and) jehr gut, die Schwächen jeiner Yands- 
lente zu geißeln die fich Lieber an einem Krug „Löwenbrän" und 


DD 8.6-8.9)6©. 42. 3) ©. 61-64. 4) &. 105-107. 5) &. 315. 6) S.5— 
46. 7) Nom Wanter, ©. M—5. 
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„Schweinswurft” ergögen, al3 an Gedichten und Kunjtwerfen. Sr die: 
jem heiteren Humor liegt eine bittere Satire und das Gedicht ift heute 
noch eben jo wahr — ja vielleicht noch viel wahrer — als im Yahre 
1882. Wan höre nur: 
En Idealist fun haut (1882).!) 

Hun ech e Pettche L,&webrei 

Firu mir op dem Desch, 

Mat enger d&öcker Wurscht derbei 

De appetitlöch fresch 

An d’Nuos mir fun dem Teller richt 

Dät as mö schön w£ all Gedicht ; 

Well wät höscht all d& Dre&merei, 

Et get neischt iwer L&webrei. 


A 


„D’schönst Bild dät & mir mole kann 
Däs eng Sardineschmier, 

E Patt mat seffeg Ber dran 

Recht fresch aus Beiern hier. 

Molt Bescher, Feld an Owessonn 
Wät as dät gönt eng Böertonn ? 

Dät as e lauter Schmiererei : 

Ma schwetzt dir mir fu Stefansbrei.“ 


„Da sin der och d& schwermen nach 
Fir onst freıt Hemechsland ! 

Dät as och alles, alles Brach, 

An d’Freihöt dät as Wand; 

Hun &ch k& Böer an dem Patt. 

Sin ech am fräiste Land net mat, 
An d’Hemeächslöft, das Geckerei, 

De Schaum net wiert fu Löwebrei.*“ 


In dem Gedichte: „Sangt wö en as“,?) erjucht Zen jeine Yands: 
leute, den „Feierwön* zu fingen, wie er ihn gedichtet hat: 
A wät mir woren si mer bliwen, 
Da sangt och w& en as geschriwen 
De Feierwön mat senger Weis, 
A setzt neischt drä fun engem Preis. 


Die „Hierschtblumen“ fowohl, wie aud; „Späss an Ierscht“ 
enthalten eine fleine Anzahl hochdeuticher Gedichte, meiltens ©elegen- 
heitSgedichte, die aber weder inhaltlid) nody der Form nach bejonders 
hervorragend jind. Sie verrathen eine löbliche Gejinnung und geben den 


1) ©. 138—140. 2) ©. 1% —197. 









patriotiichen Gefühlen des Bolfes Ausdrud, aber einen bleibenden Werth 
haben fie im Übrigen nicht. 

Dean fan zmveilen ein jchr Icharfes Urtheil über Lent hören. 
Manche meinen außer dem „Feierwön® und der „Hemecht“ habe er 
überhaupt nichts Bemerfensiwerthes gedichte. ES wird ihm Öedanfenar- 
mtb u. j. w. vorgeworfen. Wer das thit, hat jeine Gedichte entweder 
gar nicht oder nur außerit Schnell und oberflächlich; gelefen. Yeng tft 
gewin fein jo genialer Dichter, dan er die Welt mit neuen und hohen 
edanken bereichert hätte, aber wer ihm die Erfindungsfraft abjpricht, 
der beurtheilt ihn Falich. Es gehört viel poetiiches Gefühl, viel dichte: 
risiye Gejtaltungstraft und eine keineswegs alltägliche Auffaffungsgabe 
dazu, jo viele und verichiedenite Gegenstände zu befingen, wie er c8 ge: 
than bat. m diejen jeinen beiden Gedichtbänden tft die Arbeit feines 
nahezu ganzen Xebens enthalten, und die, welhe verächtlidy von ihm 
reden, mögen es nur einmal verjuchen, ih gleichzufommen ; fie werden 
dann merken, daß es leicht tft zu Eritifiren und daß man nicht zwei 
Bünde von Gedichten in Zeit von adjt Tagen aus dem rmel ichüitteln 
fann. 

Sbonbon wir au den beiden Sammlungen Manches zu fritifiren 
hatten, fönnen wir doch Yeng die Anerkennung nicht verjagen, daß er 
ein wirklicher Dichter war und daß er unjere Yitteratur wm eine To 
große Anzahl Keiner poetitcher Werfe bereichert hat, wie cs nad ihm 
wohl nicht leicht mehr Einer thun wird. Leng ift felbitverjtändlich fein 
Dichter, weicher in der Weltlitteratur genannt werden wird, aber er tjt 
ein Dichter, der fih neben den beften Dialeftdichtern anderer Ztämme 
jchen lajien fann. Gr hat mit Dies weientlidy dazu beigetragen, daß 
unfere Mundart von den wirftichen Yureimburgern in Ehren gehalten 
wird. hm Ichulden wir Dank für den Fräftigen Ausdrnd, den er unjerm 
Nattonalbewuntiein verlichen hat und fein ame wird mit demjenigen 
umeres Vieds hoffentlich jo lange genannt werden, al$ c8 Yurembur: 
ger gibt. M. Blum. 































Sur Geichichte der Jahre 1680—1682. 


Bon Iak. Grob, Piarrer in Bimingen-Verchem. 





s 1. Aranfreihs Abiichten beim Nymmweger Frieden. 


Zu Aymmwegen war am 17. September, 1678, der Friede zwilchen 
Frankreich und Spanien unterzeichnet worden. Zchon vorher, in der 
Nacht von 10. auf den 11. Anguft desjelben Jahres, hatten die hollän- 
dDiichen Generalftaaten, als die erjten von den gegen Xudwig XIV. ver: 
bindeten Bölfern, mit den Franzojen jsrieden gejchlojien. Nothgedrungen 

















folgte Ruifer Keopold I. dem Beijpiel feiner Bundesgenoffen, als jeine Be: 
vollmächtigten, am 21. DOftober, 1678, ebenfalls zu Nymwegen, den Frie- 
densvertrag vollzogen. Jedoch erjt im folgenden Jahre einigte jich 
Franfreich mit den beiden andern Bundesgenofien, mit dem Churfürjteu 
von Brandenburg, durch den Bertrag von St. Öermain am 29, Juni, 
1679, und mit Dänemark, durch jenen von Fontaincbleau vom folgenden 
6. September. So hatte Ludwig XIV. ganz Europa einen ihn günjtigen 
Frieden aufgezwungen, indem er mit den einzelnen gegen ihn verbünde- 
ten Mächten abgeichlofien. ") 

Friede war e8, aber die erhofften Segnungen des Frie 
dens bradte diejer Friede nicht, im Gegentheil. Damals er- 
lebte man, vielleicht zum erften Male, das eigenartige Schaujpiel eines 
Eroberungsfrieges im zyrieden, wo Frankreich unter dem Scheine, den ab- 
geichloffenen Friedensvertrag zu vollziehen, eine Stadt nad der anderen 
bejegte, eine Derrichaft nach der andern fi einverleibte, ja wo XYud- 
wig’8 XIV. Truppen die Stadt Luxemburg jelbjt auf's engite einjchloj- 
jen, förmlich bloquirten, unterdejfen aber König Yudiig jelbft bejtändig 
gegen Spanien den Borwurf erhob, daR c3 den Frieden verlege und wo 
dicjes jelbe Spanten feinen Soldaten verbot, gegen die auf fie ceindrin- 
genden Franzolen, die Waffen zu gebraudgen, ja jo weit ging, daß als 
die Eimvohner von Neu-Habig bei Arlon, fc der auf fie eindringenden 
Sranzojen niit Waffengewalt eriwehrten, der Prinz von Chimay, der 
damalige Gouverneur bei den franzöfiichen Generale, dem Grafen von 
Bılfy, fi) wegen des Vorfalles entichuldigte und verjprad die Schuldi: 
gen, falls er jelbe ausfindig machen fönnte, hängen zu laffen,?) umd 
dies alles um aud) nicht den Schein eines TFriedensbrechers zu haben. 
Dier wie das gefommen : 

Als nad) dem Frieden von Aymwegen die Parlamente von Mick 
und Bejancon ihre Sprengel beitimmen jollten, führte der Barla: 
mentsrath Roland Naveanr von Diet mehrere, nicht franzöftiche Orte, als 
sranfreich gehörend auf, weil fie cinft zu den, dDurd den Frieden 
von Münjter an Frankreich übergebenen Xandichaften gehört 
hätten, denn im Frieden von Münfter jeien die gedachten Yän: 
der nud läge mit ihren Dependenzen abgetreten worden, und der 
Friede von Nynnvegen habe dies bejtätigt. Diefer Antrag des Meger 


1) Über die Nymmvegener Friedensverhandlungen vergleihe man unter andern 
30h. Bapt. v. Weif, Weltgefchichte 10. Yand SS. 319-326. 

2) Chronique de Sebastien Frangois de Blanchart f. 94, beransgegeben von 
Dr. Johann Peters. Publieatione de la seetion historique de Y’Insitnt. T. 46, 
p- 151. Die Zuvorlommtenheit des Selretärs der bifterifchen Abtheilnng des AJultitus 
tes, des Herm Profelfors van Werveie, ermöglichte die Benußung Diefer noch nicht zur 
Ausgabe gelangten Arbeit für die gegenwärtige Studie, wofür hm der amirichtigite 
Dank hiemit erftattet Tei, 


































Barlamentsmitgliedes jchien im Anfang jelbjt dem franzöfiichen Minifter 
ouvois jo bunt, daß er über eine foldye Chimäre lachte, nicht jo aber 
den König Ludwig XIV. Mit Beifall nahın diefer den Antrag auf, er 
fand daß dieje dee umvergleichlic) und durdyführbar jet. 

In Ausführung diefer Anregung Rolands Raveaur, des Meger 
Parlamentsrathes, errichtete dann, Herbft 1679, Ludwig XIV. an den 
Barlamenten von Meg, Breifady und Bejangon die jogenannten „cham- 
bres de Reunion“ „Reunionsfammern"” um zu ermitteln, was einft zu 
den an Frankreich in den verjchiedenen Frieden, von Münjter (1648), 
von Yachen‘ 1668), und von Nyımvegen (1679), u. j. w. abgetretenen Rän- 
dern gehört habe. Alles was einjt zu diefen Ländern gehörte follte mit 
denfelben wieder vereinigt werden.’) 

Dod) die Anregung des Meter Barlamentsrathes Nolands Na: 
veaur gab feineswegs den Anlaß zu diefem länderraubenden Vorgehen 
des franzöfiichen Königs; Xudwig XIV, wußte nur diefe Anregung ge= 
ichieft zur benußen, fein allem Nechte hohniprechendes Unternehmen zu 
befchönigen; Yudwig XIV. hatte nur Frieden gejhlojfen um die 
gegen ihn verbündeten Völker zu trennen, um dann die Berein- 
zelten um jo leichter berauben zu fönnen. Den Beweis davon liefert 
die Befigergreifung der Stadt und Derrihaft Nodenmacher durd Frank: 
reich. 


$ 2. Annerion der Herridaften Rodenmadher und Hesperingen. 


Am 17. September, 1678 war zu Nymmegen der Friede unter: 
zeichnet worden, am folgenden 30. Dezember wurde diejer Frieden zu 
Antwerpen feierlidy verkündet, und genau am jelben 30. Dezember 1678 
bemädhtigten fich die KFranzojen der Stadt, des Scyloffes und der 20 
Dörfer zählenden Herrichaft Nodenmacer.?) Am folgenden 25. Mai 
1679 nahmen fie dann jelbe offiziell in Befik.3) 

Die Bejegung und Befignahme der Herrichaft Rodenmacher, war 
offenbar nur ein erjter Verfud) jeitens Yudwigs XIV., er wollte fich davon 
vergewiffern, welche Gegenmaßregeln ein folches Vorgehen hervorrufen 
würde, wie Europa fid) dazu ftellen würde. Daß nun Spanien fid), trog 
dem Drängen der Yuremburger, auf einen platonifchen Broteft beichräntte, 


1) Weif, Weltgefchichte 10. Bd. &. 482. Außer dem was Yudmwig im Elfaß (fiche 
Weiß Weltgefhichte Bd. 10 SS. 483 und folgende) fowie in den Spanifchen Nieder- 
landen durch Urtheil feiner Reunionstammern fi) zufprechen ließ, erllärten beregte 
Kammern als FFranfreich verfallen: von den Beitungen des Churfüriten von Trier, 
Saarbruden, Saarwerden, Falkenberg und Germersheim, das dem Pialzgrafen gebö- 
rende Beldeng, das dem fihwedifchen König nebörende Zwei-Brüden, Yauterburg, dem 
Bısthum Speier und Montbeliard dem Herzog von Würtenbrivg gebörig u. f. w. 

2) Chronique de Seb. Frang. Blanchart, f. 87. Publieations, T. 46, p. 148. 

3) Schötter. Le Luxembourg et le comt® de Ching depuis le traitö de 





fonnte auf den Franzojenfönig nur anregend wirken. Die Folgen da> 
von joliten jich auch bald zeigen. Derjelbe Jntendant Bazin, Herr von 
Brandeville, der die Bejignahme Nodenmacers vorgenommen, erichien 
am 8. Oftober 1679 zu Hesperingen, alfo vor den Thoren Yuremburgs, 
und zwang die Eimvohner diejer Derrichaft dem König von Frankreich den 
Treneeid zu leiften,'; das Schloß Hesperingen jelbjt belegte er mit einer 
kleinen franzöfiichen Bejagung.?) 

Auch jett bejchräntte fi Spanien auf einen einfachen Einjprud) 
und auf das unfinnige Verbot an die Jnjaffen der Derrigaften Noden: 
macer md Desperingen den König von Franfreic als ihren Herricher 
anzuerfennen, und ihre Prozeffe in Diedenhoven und Meg ausjutragen. 
Wir jagen das unfinnige Verbot, denn Unfinn war c3 von dem einzel: 
neu Einwohner zu fordern, was der König von Spanien nicht wagte: 
ranfreich entgegen zu treten, Unter dem 20. DOftober beantwortete 
Ludwig XIV. den jpaniichen Einjprud) dahin, die Bejegung fei gejchehen 
unbejchadet der Nechte des jpaniichen Königs, fünnte legterer jeine Rechte 
beweijen, jo würde alles anftandslos zuridgegeben werden, dies verhin: 
derte Zudwig XIV. aber nicht, wie Blandyart in jeiner Chronif bitter 
beinerft, jeine Beligergreifung der Derrichaft von neuem am 15. No: 
veniber zu bethätigen.?) 

Jn Luremburg hatte man die Folgen diejer jchwächlichen Haltung 
richtig vorausgeiehen, jo ichrieb zum Beilpiel unter dem T. Februar 
1679 der Abt von Echternac in betreff der Nodenmacher Airgelegenheit : 
„Cette affaire de Rodenmacheren est gastee et j'en ai pas d’es- 
poir“ und zum Schluffe desjelben Briefes: „Le Joy est mal seroy.“*) 
Es jcheint als ahnte dem Abte von Edhternad, all das Elend und Yeid, 
das in den folgenden fünf Jahren dieje Schwädliche Haltung der jpani- 
schen Negierung über Yuremburg bringen jollte. Dieje Jhwächliche Daltung 
mag auch wohl die Urjache jein, daß nad) dem Falle Luremburgs am 
T. Juni, 1684, die größte Zahl der Klardenfenden, trog der den Yurem- 
burgern angeborenen Anhänglichkeit an das alte Herricherhaus, offen und 
riifhaltlos die neue Yage der Dinge anerkannten. 


$ 3. Die Einjegung der Neunionsfammern. 


Nachdem jo die Erfahrung mit Nodenmacer und Besperingen 
Yudwig XIV. belehrt, wie weit er gehen könnte, verfolgte er unbeirrt 


paix de Nimögue jusqu’ä la prise de Luxembourg par Louis XIV, (17. sep- 
tembre 1678 au 7 juin 1684.) Publications de la Seet. historique. T. 34, p. 263. 
1) Chronique de Seb. Frang. Blanehart, f. 90. Publieations. T. 46, p. 148. 
2) Scötter, Geidjichte des Yuremburger Landes, S. 295. 
3) Chronique de Seh. Frany. Blanehart f. 90. Publieations, T. 46, p. IR. 
4) Schötter, Je Luxembourg vt le comt“ de Chiny depuis le trait® de 


Niinögue. Publications, T. 34 p. 261—262, 





jein Biel: Die Eroberung Eljaß-Lothringens und Yuremburgs. Als 
Mittel dienten ihm jeine Neunionsfammern, die Conferenz von 
GConrtray und vor allem die Gewalt. 

Die Neuntonsfammern follten durd ihre Urtheilsiprüche die redjt: 
liche Grumdlage für die franzöfiichen Aniprüdye jchaffen. 

Die Conferen; von Courtrai, war im Nynwegener:zsrieden vorge: 
jchen worden für den Fall, daß die Ausführung des FFriedensvertrages 
Schwierigkeiten hervorrufen sollte, jie war im »SDerbjte 1679, alio 
gleichzeitig mit den Neunionsfammern, zujammengetreten und auch von 
sranfreic) bejchicdt worden. 

Wie jchon oben bei der Belegung von Desperingen bemerkt wurde, 
beantwortete Zudwig XIV. den PBroteft gegen die Bejignahme dieler 
Herrichaft mit dem Veriprechen, diefe Conferen; von Courtray jollte 
über den Fall enticheiden umd deren Urtheilsipruch wolle er fich gerne 
fügen, mittlerweile behielte er aber die Derrichaft. Diejelbe Entgegnung 
hatte er auch jpäter auf alle anderen Einiprüdye. Auf der Conferenz 
jelbjt aber wuhten die Bevollmächtigten Frankreichs geichict die Ber: 
handlung jo zu verzögern und hinauszujchieben, daß Yudwigs XIV. 
Truppen die ichönfte Zeit fanden die Urtheilsiprücde der Neunionstamt: 
mern auszuführen PBlündern, rauben, brennen und morden, 
aber war das Mittel durdh weldhes Spanien gezwungen 
wurde, jeine Bejagungen aus den befeftigten Orten und 
Schlöjjern zurüdzuzichen umd zwar wirkte diejes Mittel mit jolchem 
Erfolg, daß 1681 das ganze Luremburger Land, mit Ausnahme der 
Dauptjtadt, und einiger Dörfer, Franfreich einverleibt war und als 
jolhes von Yudwig XIV. beaniprucht wurde wie man bald jehen wird. 
Dieje Yeiden mußten das Land doppelt ichwer treffen im der troftloien 
LYage in welcher e8 fich Ende 1679 befunden und an der aud Frankreich 
allein die Schuld trug. 


Recht troftlos jah c8 damals bei uns aus. Ohne näher auf die 
Verheerungen einzugehen, welche die vorhergehenden Seriege im Lande 
angerichtet, welche Nuimen fie angehäuft,!) jei nur hingewiejen auf die 
Ausichreitungen der franzöfiichen Truppen bei ihrem Durchzjuge durd) 
unjer Land im Jahre 1679%, und aud auf die Ausichreitungen der, 
wenn aud) Heinen, jpanticıen Bejagungen, welche in den verichiedenen 
befeftigten Orten und Schlöjiern lagen, bei welchen, da jte nur unregel: 
mäßig oder gar nicht bezahlt wurden, völlige Zuchtlofigfeit cingeriffen 





1) Uber diefe Berbeerung vergleihe man: Zur Nulturgefcichte des luremburger 
Yandes, zwanglofe Skizzen, von at. Grob, Heft 2, Seite TI und folgende. 

2) Chronique de Seb. Frang. Blanchart, f. %. Publications. T. 46, p. 
148: „Le chevalier de Sourdis passe avee de trouppes de France ce pays de 
„Luxeinbourg et comımmet divers exeös et degäts.* 
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war.!) Man begreift deshalb recht gut die Unruhe und Sorge die fid) 
alter in Luremburg bemächtigte als, um Neujahr 1679, das Gerüdht von 
den neuen Plänen und Anjchlägen Frankreichs auf das Yuremburger Yand 
fich verbreitete und welchen ein Bericht der Yandftände, vom 15. Januar 
1679, an den General-Souvernenr, BillasDermofa, Ausdrudf verlich.?) 
Diefer Bericht beweift abermals, daß die Pläne Yudwigs XIV. auf 
Annektirung Luremburgs und der andern Grenzländer nicht erjt der 
Anregung Rolands Naveaur inbetreff der Neunionsfammern entiprangen, 
jondern, daß diefe Pläne, wie oben bemerkt, jchon bei der Unterzeichnung 
des Nyımmwegener Friedens bejtanden, daß diejer Friede, deren Ausfüh- 
rung ermöglichen follte, indem er die Bebündeten trennte. 

Zur jelben Zeit wo die Konferenz von ourtrai zujammentrat, 
Herbit 1679 waren aud die Neunionstammmern gebildet worden. Der 
die Neunionstammern anordniende königliche Beichluß ijt datiert: „Fait 
au Conseil d’Estat du Roy „Sa Majeste y estant, tenu A S. Ger- 
main en Laye le vingt-troisitme jour du mois d’Octobre 1679.3) 
Diejer Beichluß erflinmmt wohl den Gipfel der Lüge und Heuchelei mit der Be: 
hanptung diejer Beichluß je erlaffen auf Anjuchen der drei Biichöfe Gcorges 
v’Aubufion de la FFenillade, Biihofs von MDieg, afobs von Fleur, Bi- 
ihofs von Toul und Fohann Armands von Moncdy von Hocquincourt, 
Biihofs von Verdiun. Deren Borgänger hätten das Zeitliche vernadpläfligt 
und nun bäten fie drei Biichöfe den König, das durd) die Nachläfiigkeit 
der früheren Biihöfe Verlorengegangene, wieder mit ihren Bisthimern 
zu vereinigen, To heißt es in dem beiagten Beichluß. Die Ernennung der 
Mitglieder der Neunionsfammer geichah am folgenden 9. November. Die 
Namen der Ehrenwerthen (?), welche jich zu diejer jchredlichen Nechtsben: 


1) So heißt «8 beifpielsweile in einem Bericht des @uremburger Provinzialvarhes 


an den General Gouverneur der Niederlanden, Billa-Hermofa: „De jour A autre on 
„entend le pauvre peuplo se plaindre des volleries, pillements et tueries qui 
„se commettent iinpuncinent par les soldatz estans logez en custe provinee ; 
„en sorte que les pauvres sujets n’osent plus aller aux marchez hebdoma- 
„Jaires des villes du pays avee leurs denrees, puisqu’ilz en sont depouillez 
„et vollez eontinuellement par des soldats qui s’attroupent sur les chemins.* 
angeführt: Schötter, le Luxembourg et le comte de Chiny depuis le trait& de 
Nimeguo. Publieations, T. 34, p. 264. 

2) Der Bericht ift im Auszuge bei Sehoetter, le Luxembourg et le comt& 
de Chiny depuis le trait& de Nimegur. Publications, T. 34, p. 260-261. 

3) Abgedrudt: Fred. Leonard, Reeueil des Traitez de Paix depuis pres 
de trois siecles, Paris 1693. Tome VI. Diefer Band enthält als Anbang mit cige: 
ner Seitenzäblung : Reeueil des Arrets de la Chambre Royale establie a Metz 
pour Ja reünion des «(lependances des trois Eveschez de Metz, Toul et Ver- 
dun, et autres endroits, A l’Obeissance du Roy. En eonsequence des Traitez 
de Paix de Munster, des Pyrenees et de Nimegue. Paris 1691. Der Anhang 
ift alfo zwei Jahre jrüher gedrudt worden, als der 6. Band felbft. Der Einferungs- 
beichluß fteht S, 3 an der Spitze der verfchiedenen Urtheilen der Neunionstammern. 
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gung brauchen ließen, find: Mre Thomas de Bragelongne, premier Presi- 
dent en notre Cour de Parlement de Metz, Francois Jobal, Bernard 
Geoffroy, Jean Morel, Louys Fremyn, Matthien Andry, Jean Bap: 
tiste Elie, Pierre de Villemur, Pierre Langlois, Francois Chaffaut, 
Nieolas d’Auburtin und Pierre Cogney, alle Näthe am Meger Par: 
lament. Zur gültigen Urtheilsiprehung follten wenigjtens fünf der 
Vorgenannten anwejend jein. Durch dasjelbe Defret war, wie redjtens, 
zu der Stelle eines Öeneral-PBrofurotors befagter Nennionsfanımer der 
Anreger derjelben, Roland Navaulg, berufen worden; dem Advofaten 
Yafob Ondart ward das Aınt des Greffier übertragen.!) 

Der erfte Beichluß der jo bejtellten Neunionsfanmer it vom 2. 
März 1680 und befiehlt dem cerften hierzu erjuchten Gerichtsvollzicher, 
auf Anftehen des Bilchofs von Met, Georges V’Aubuffon de la Feuillade, 
die einzelnen WVafjalen des Bisthums vor die bejagte Neunionsfammer 
zu laden um jich von derjelben belchnen zu lajfen.?) Der cerjte eigent: 
liche Neunionsbeichluß galt der Srafichaft VBeldeng umd forderte deilen 
Ssnhaber, den Pfalzgrafen bei Rhein, Derzogen von Bayern, Yudiwig Leo: 
pold, auf, jich wit der bejagten Grafichaft und deflen aufgezählten De- 
pendenzen innerhalb eines Monates belchnen zu laffen. Dieier Beichyluß 
der Neunionsfammer ift vom 12. April 1680.°) 


5 4 Gewaltiame Wegnahme weiterer Yuremburger Herridaften vor 
jeglihem Beihlu der Nennionsfammer von Mes. 

ya der Zwilchenzeit, von der Beltallung der Neunionsfammern, 
November 1619, bis zur Füllung diejes erjten Urtheils, April 1680 
hatte Yudwig XIV., gleichjan zur Generalprobe, wie die Neuntonsbe: 
Ihlüffe aufgenommen werden würden, vier weitere Derrichaften des Der: 
zogthums Xuremburg, ohne weiteres anneftiert, nämlich die Herridaft 
Nollingen (Raville) bei Diedenhoven an der Nied mit 17 Dörfern, die 
Grafihaft Nüttig mit 11 Dörfern, die Gerichtsbarfeit Bitlingen mit 18 
Dörfern, jowie die fleine Derridhaft Breiih: Es war derjelbe Anten- 
dant Bazin, welcher jchon Nodenmacher und Hesperingen für den Sö- 
nig von Frankreich in Befit genommen der die Belegung von NRollingen 
leitete. Am 14. Dezember 1679 forderte derjelbe die Eimwohner der 
Derrichaft von Nollingen auf, am 18, desielben Wlonates in Meg dem 
König von FFranfreicdy den Eid der Treue zu Ichwören. Anftatt die be: 
drohte Herrichaft militärisch zu bejegen, begnägte man fich in Yuxrem: 
burg damit, auf Anjtehen des Generalprofurators des PBrovinzialratbes, 
den \ujaflen der Herrichaft zu verbieten, dem an fie geftellten Anfinnen 
= 1) Siehe das Krridtungs- und Beftallungs-Delret: Beeusil des Arretz de la 
Chambro Royale a Metz pour la reunion des «ependances. & 3,5 & T. 

2)R..0.5.8-9,. 

3NR.&.0.E6. 10-13. 
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der Franzojen zu entiprechen. Nun bejegte am 8. Januar 1680 Ba- 
zin kurzer Hand die Herrichaft und ließ den Meier und zwei Schöffen, 
welche fich weigerten zu jchwören, gefangen jegen, bis daß jie feinem 
Anfinnen entiprachen, und die Herrichaft Naville war franzöfiid.!) Nun 
galt e8 den drei übrigen genannten Herrichaften, deren Schlöffer mit 
ipanischen Bejagungen belegt waren. Am fünften Mai 1680 jtand 
Graf Biffiy an der Spige eines Truppentheiles an der Grenze -umd 
forderte die Zurüdziehung der jpanijchen Bejagungen, widrigenfalls er 
erklärte in das Herzogthum einzurüden. Worauf der Gouverneur von 
Luremburg, Fürft Chimay die Befagungen zurüdzog und Graf Billy 
fogleicy mit franzöfifchen Truppen jelbe Schlöffer brjegte und au Nüt- 
tig, Pütlingen und Preiidy waren franzöfiich.?) 


(Fortiegung folgt.) 


Gefchichtlicher Rürkblim 


anf die im Großherzogthum Lugemburg bisher erjchienenen 
Zeitungen und Zeitjchriften. 


XXX.) 
Recueil des arrets notables 
de la Cour superieure de justice et de la Cour de 
cassation du Grand-Duche de Luxembourg, comme 
aussi des jugemens des tribunaux de son ressort, 
suivis du texte et de l’analyse des lois, arretes, 
instructions, et de dissertations sur des questions 
de droit. 


Während der Jahre 1843 bis 1845 veröffentlichten mehrere ©e- 
richtSperjonen aus der Stadt Yuremburg die vorjtchende Sammlung 


1) Hegelten des Herm Würth-Paquet: Remarques sur le m&emoire du comte 
d’Arvaux. Blancart berichtet in feiner Chronik f. 91.: „Le... de janvier 1680, 
„les frangais se rendirent maitre de la Seigneurie de Raville et de 17 vil- 
„lages y annexes situdes sur la riviere de Niedt, sous prötexte qu'ils etaient 
„deppendantes de Metz.* Publieations, T. 46, p. 149. 

2) Regeften des Herrn Würth Paguet. Bei Blandart heißt e$ über diefe Befik- 
ergreifung : „Le 5 mai, toujours de 1680, le comte de Bissy s’estant presente 
avec un corps de trouppes, cavalerie et dragons de France, pour y (ec. Ad, 
dans le pays de Luxembaurg) entrer le lendemain au cas que les espagnols ne 
retirassent pas les gens de guerre qu'ils avoient aux chasteaux de Roussy, de 
Putlange et de Preische, et comme il fut ed& ä la force, le comte de Basy 
s’en saisit incontinent.“ Publieations T. 46 p. 149. 

3) Sin chromologischer Heihenfolge hätte diefe periodische Zeitichrift als Nummer 
XXIII, alfo fdon vor dem „Courrier du Grand-Duch& de Luxembourg“ (Ons 
Hemecht“ 1897. Nr. 1—9) behandelt werden müffen. Zu unferer Enticuldigung 








gerichtlicher Enticheidungen, welche wir darıım als Borläuferin der jpü- 
ter erichienenen „Pasierisie Inxembourgeoise* betrachten fünnen. Es 
war dies die erfte derartige Santinlung, und bejtimmt, den Wdvofaten, 
AYdvofat-Ammwälten, Richtern, überhaupt allen Berionen, weldye fich mit 
dem Studium des Nechtes zi befatien haben, für wichtige Fälle als 
Nichtichnur ihres Dandelus zu dienen, wenn fie über ähnliche Fälle 
Studien anzuftellen oder richterliche Zentenzen zu fällen hatten. „Re- 
diges par quelques magistrats“ heißt e8 auf dem Titelblatte eines 
jeden der drei Jahrgänge 1843, 1844 .und 1845. Welche aber dieje 
„Magiftratsperionen” gewejen jeien, fönnen wir aud) nicht mit einer 
einzigen Silbe aus dem Werke jelbit erfahren. Sein Prospeftus, feine 
Borrede, überhaupt feine Andeutung finden wir über die Art und Weije 
der Publikation. Daß telbe aber cine periodiiche geiweien, unterliegt 
gar feinem Zweifel.) Wie uns jcheinen will, wurde Ddiejelbe in mo= 
natlichen Lieferungen von 12 bis 18 Seiten herausgegeben, denen dann 
am Schluffe eines jeden Yahrganges eime „Table alphabetique des 
matieres“ von 4 bis 5 Seiten folgte. Band I, Nahrgang 1843 um 
faßt 216 Zxiten Tert und 8 Seiten Ynhaltsverzeichniß, Band II, 
Jahrgang 1844, zählt 192 Seiten Tert nebft 4 Seiten Ynhaltsver: 
zeihniß ; Band III, Rahrgang 1845 hat ueben 226 Textieiten, deren 
6 für den uhalt. m den zwei legten Bünden von 1844 und 1845 
jind die in der Ueberjchrift angegebenen Worte „suivis du texte .... 
des questions de droit* erjegt durch die paar Worte „avec des notes“. 
Das Werk wurde gedrudt in der Offizin von Jacob Yamort, welcher 
jich hier den Titel „Imprimeur de la Cour Superieure* beilegt, den 
wir jonft nod; auf feinem anderen der von ihm gedrudten Bücher, Bro: 
jchüren, Heitjchriften oder Zeitungen gefunden haben. Das Format der 
geitiehrift ift das gewöhnliche Groß-Dctav-yormat. 

Herr Dr. Nifolans van Wervefe hat im einigen Schriften anf die 
Wichtigkeit der Notariatsprotofolle für unjere Yıyemburger Landesgeidhichte 
hingewiefen — umd das mit vollem Ned, Wir möchten durd) vor- 
liegende Zeilen aber auch auf die Sammlung der arr&ts uotables als 
weiterer Sejchichtsquelte Flir die Yuyemburger Geichichtsfreunde aufnerffam 
gemacht haben. 

Herr Mihel Schon, Bruder des verftorbenen Herrn Michel Xavier 
Schon, hat im Jahre 1857 eine Table generale alphabetique et 
ehronologique du Journal de V’Enregistrement et du Recueil des 
mag. bienen, da wir erit vor cin paar Monaten von der Griftenz Diefer jwriftifchen 
Zetichrift Aunde erhalten haben, und daß nur durch den veinften Zufall das betreffende 
Wert uns zur VBenügung, aus viner Provarbibtiorhel, zugänglidh gemadıt wurde, 

1) Yeweis dafür ijt Thon die Berlinedenheit des Papiers in den einzelnen 
Drudbogen. 
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arrets notables pour le Grand-Duche#t) herausgegeben, in welcher 
auf Seite 145—152 alle „noms des parties“ figuriren, welche in den 
> bejagten Kahrgängen vorfommen. Mit Hülfe diefer „Table generale“ 
it c8 darım änfßerft leicht, fich über den Inhalt der vor Gericht ent: 
ichiedenen Streitiachen, fowie mit den Namen der Parteien, welche die- 
jelben vertraten, befannt zu machen. 

(Onelle: Sammlung dieler ZJehrichrift in der Privatbibliothel des Herm Prosper 
Petry, Ehren-Friedensridters zu Moodt an der Syr.) 

XXXTI. 

Journal de V’Enregistrement et du Notariat. 
Recueil de deeisions. arr&ts, jugemens en matiöre d’enre- 
gistrement, de timbre., de greffe, d’hypotheqnes, de succes- 
sions et de mutations par deces, de notariat. de domaines 

ete. pour le Grand-Duche de Luxembourg. 

Yın Jahre 1843 hatte Herr %. Diüpont, Berififator erfter Clafie 
des Einregiftrierungsantes: zu Yuremburg, ein für die Beamten die 
jes Nefiorts bejtimmmtes Werk herausgegeben mit folgendem Titel: Code 
des droits de timbre, d’enregistrement, de grefle, d’hypothüues, 





de successions et de mutations par deees, pour le Grand-Duchc 
de Luxembourg, ou Preis des dispositions formant depuis l’Or- 
donnance royale grand-ducale du 23 septembre 1841, et les lois 
posterieures, publices jusqu’au 20 septembre 1843, la lögislation 
sur la matiere, combindes, codifiees et presentces, sous: une m&me 
serie d’artieles, dans le cadre ct l’ordre de subdivision suivi pour 
la redaction des lois primitives avec annotation des principales 
deeisions judieiaires et administratives, intervenues sur ces lois 
et pouvant encore ©tre invoquces. Luxembourg. J. Lamort 1845. 
(XII + 308 p. gr. in 8°). 

AS Fortjegung zu diefem Werfe gründete Herr Düpont, wie er 
das aud) auf dem Zitelblatte anzeigte!) das „Jourmal de l’Enregistre- 
ment et du Notariat“. Es war diefes aljo die zweite Fachwiffenichaft: 
liche Zeitjchrift, weldye überhaupt in unjerm Lande erichienen it. u 
folgenden, auf der Müdjeite de Titeblattes gedrudten „Explieations“ 
gibt der Herausgeber über den Jnhalt jeiner Publikation die nothwen- 
digften, näheren Anfichlüfie : 

„Le Journal reproduit tous les artieles des Recueils &tran- 
gers, applicables dans le Grand-Duch‘, avee indieation, en töte 
de ehaque artiele, du reeueil dont il est extrait. 


1) Wir werden bei Beiprechung dev Zeitfehrift „Journal de l’enregistrement, 
du notariat et de jurisprudence* nody näher auf diefe „Table generale“ zurüd- 
foınımen, 

2) E3 heilt nämlih Journal... . Luxembourg, faisant suite au Code pu- 
blie sur la matiöre. : 





A la suite du sommaire de chaque deeision se trouve in- 
diqu& 1° V’artiele du Code de l’Enregistrement, auquel la dceision 
a rapport, et la note du m&me code que cette deeision confirme, 
modifie ou rapporte. 

20 [es numeros du trait@ des droits d’enregistrement de 
Championniöre et Rigauld. 

Pour tenir ces ouvrages au courant de la jurisprudence dans 
le Grand-Duch£, il suffit de les &marger du chiffre des articles du 
journal.“ A 

Das Werk jelbjt erjchien in monatlichen Lieferungen von je zwei 
und einem halben Bogen in Grofoctavformat. Zum bequemeren Durch: 
lefen waren die einzelnen Seiten in zwei Spalten abgetrennt, und die 
Seitenzahl eine fortlaufende. Die einzelnen Abhandlungen waren in 
verschiedenen fich folgenden „Artieles“ enthalten. Aın Schluffe des jedes- 
maligen Bandes follte eine „Table alphabetique et analytique des 
matieres eontenues dans le volume de .. .*“ erjchjeinen. Dod er: 
jchien nur ein Band diefer Zeitfchrift unter der näheren Bezeihnung : 
Premiere annde 1844. Gedrudt wurde jelbe in der Offizin von Jacob 
Lamort aus Yuremburg. Diefer Band enthält 120 Artikel auf 224 
Seiten welchen (5. 226—328) ein ausgedehntes Ynhaltsverzeihniß 
folgte. Wahrjcheinlich ging Hr. Dupoat im Laufe des Yahres 1844 
“ mit Tod ab, weihalb das Werf zu erjcheinen aufhörte. 

Die von Michel Schon im Sahre 1846 herausgegebene „Table 
gen6srale alphab£tique et chronologique du Journal de l’Enregistre- 
ment et du Recueil des arröts notables pour le Grand-Duche de 
Luxembourg“ enthielt aud) das Summarium der in diejer Zeitichrift 
behandelten Gegenjtände. 

Den Preis diejer Zeitichrift, wie auch der vorerwähnten fennen 
wir nicht; ebenjowenig wiffen wir etwas über die Abonnentenzahl. Se: 
denfalls konnte dieje legtere aber eine nur jehr beichränfte fein. 

(Quellen: Die Zeitfchrift felbit und die beiden erwähnten Werte in der Privat: 
bibliothet des Hrn. Peter Aneip, Hupothelenbewahrer zu Yuremburg.) 
(Fortiegung folgt.) M. Blum. 


Hagen des Klchyertihules. 


(FFortiegung.) 


Die Sonne ging eben unter, als der ftille Johann den Berges: 
famm von Heiderfcheid im Wüden hatte; und als er eintrat ins 
Ejcherthal, hatte die Nacht ihre jchwarzen Fittiche über den Thalfejjel 
ausgebreitet und alles in Ichier undurddringliches Dunfel gehültt. Aus 
der Ferne z0g ein fchweres Gewitter heran, das jich über der Gegend 





zu entladen drohte. m langezogenen Tönen grolfte der Donner und 
fernab über den Burgeshelmen leuchteten die Blige hervor. 

AUnfatmend blieb der alte Mann einen Augenblid ftehen und trod: 
nete die jchweißbededte Stirne. Jmmer tiefere Schatten warfen unter: 
deffen die regenichwangeren Wolfen in das Thal, mächtiger rollte die 
Stimme des Donners und tojend prallten die Wogen der Sauer an 
die felfigen Ufer aıt. 

„D Gott, jende deinen Führer, auf daß er mich durch) die Schreden 
der Nacht zu meiner Hütte geleite !" jo betete der müde Pilger, 
indes er eiligjt feinen Heimweg fortiegte. Schon war er im der Nähe 
des Schloßberges angelangt und eine weitäftige Zinde nahm den Greis 
eben in ihre finjteren Schatten auf, als ein in ummittelbarer Nähe 
ausgeftoßener Schrei ihn zwang jtchen zu bleiben. Eine nnheimliche 
Stille war dem marfdurdpdringenden Hilferufe gefolgt; c8 jchien, als ob 
die Natur jelbft laufche auf den Ruf eines ihrer Kinder, bereit, ihm 
Hilfe zu jenden Danı aber erfolgte ein lauganhaltendes Don: 
nern, eine mächtige PBliggarbe durdyzudte die Lüfte, deren blendendes 
Licht das weite Thal tageshell beleuchtete. Der Greis taumelte zurüd, 
denn bei der momentanen Delle hatte er dicht vor feinen Augen eine 
Szene erblit, die jelbjt fein greiles, jturmerprobtes Derz erzittern that. 
Bor ihm lag, auf dem regengetränften Najen, eine menschliche Gejftalt, 
die von einem verwildert ausjehenden Gejellen zu Boden gehalten wurde. 
Ein langes Dolchmefjer blinfte zwiichen den Zähnen des Naubmördersg, 
dejlen "Dünde den Hals feines wehrlofen Opfers fejt umflammert hielten. 
Ein zweiter Blisftrahl erfolgte; heil genug leuchtete der Strahl, um 
den vor Schreden gelähmten Zujchauer wahrnchmen zu laffen, wie der 
Mörder feinem Opfer das Meifer in die Bruft ftieß. Einen gurgelnden 
Ton ließ der ins Herz Getroffene nod) vernehmen, dann ward c8 jtille. 
Ein ftarfer Negenguß fiel auf Wald und Flur nieder, und während die 
Tropfen in den Zweigen der Yinde rajchelten, hatte eine jtarfe Ohn: 
macht den Greis in ihre mitleidigen Ylrme genommen und ihn auf 
einige Stunden allem Erdenjanmmer entrüdt, denn in der Berion des 
Mörders hatte der ftille Johann ein ihm wohlbefanntes Geficht, hatte 
der Vater den eigenen Sohn wiedererfannt. 

Der gewitterichweren Nadıt war ein Karfriicher Morgen gefolgt. 

Sreundlicher winften die grünen Matten der Thalmulde und der 
Wälder leichtbeiwegte Blätterfronen ; munter plaudernd zogen die Wellen der 
Sauer über ihr hartes Felienbett und in den dichten Baumfronen Tiefen 
die befiederten Sänger jo wonnigiüß ihr jubilierendes Naturlied erichallen, 
als ob unter der Sonne belebenden Strahle fein trauerndes Wejen 
atıme. 

Bereits vor Tagesanbrud) war der jtille Johan aus feiner Ohn: 








macht erwacht umd feiner einfamen Hütte zugewankt. Auf den Betjtuhl, 
der vor dem Holzfruszifire pojtiert war, warf der Greis jid) nieder und 
flagte dem Schöpfer jein mamenlojes Xeid. Yange jaß der gramgebeugte 
Mann in jtillen Schmerz verjunfen, und als er fi) wieder erhob, 
jchien er noch mehr gealtert zu jein. 

Unter Furcht und Bangen jah der Bater der Ankunft jeines Soh- 
nes entgegen, denn day Peter heute noch eintreffe, fagte der alte Dann 
fi) mit Beltimmtheit. Nicht mehr ftieg er jedody hinaus auf den hohen 
elien, von dein aus er das ganze Thal mit jeinem Blic beherrichen 
fonnte ; nein, im jeiner Hütte hocdte der Bater, und wenn auch nur ein 
leijes Geranicd, draußen entjtand, zucdte er zufammen und ein Sittern 
durchlief die gebeugte Goeftalt. 

Auf bleiernen Flügeln entichiwanden die Stunden des Tages umd 
die Dämmerung begann bereinzubreden, als Beter mit zagenden Schrit- 
ten das väterliche Heim aufjuchte. 

Scheu trat er dem Vater entgegen, der die Hand jeines Sohnes, 
die diefer ihm zum Willlommgruß entgegenftredte, nicht zu bemerfen 
ichien. 

„Du bift mein Sohn nicht“, begann der Vater ınit dummpfer Gra- 
besjtimme, „diefer ichene Blid war meinem Peter nicht eigen, als er 
die elterliche Hütte verließ. Wohl trägft du die Büge desjenigen, der 
vor dreißig Jahren mit meinem väterliden Segen in die Fremde j09, 
aber von deiner Stirne ift das Zeichen des Segens gewichen umd der 
Fluch Gottes, das Brandmal eines Mörders fteht auf deiner Stirne 
eingeprägt.“ 

Der Greis machte, jelbft tief erjchüttert, eine Baunje, dann fuhr 
er fort: 

„Unwürdiger Sohn! du jelbjt haft die Bande, die an mein Vater: 
herz dich jo eng verfnüpften, graufam zerriffen; du, Berruchter haft mei- 
nen guten Namen mit Schande bededt und deine Dände in das warme 
Blut deines Mitmenschen getaucht! Das Grab deiner Mutter haft du 
entheiligt und mid), deinen greiien Bater, an den Grabesrand getrieben ! 
Du hörteft nicht auf Gottes Stimme, als du den Doldy ins Herz dei- 
nes Chriftenbruders bohrteft! Fluch dir, Unglüdlicher ! Hebe dich hin- 
weg aus meinen Augen, fliche, fliche die Stätte, au der du gemordet, 
auf daß mir der Schmerz eripart bleibe, unter dem Schandpfahle, an 
dem du hangen wirft, ftehen zu müffen.*“ 

TIhränen erjtidten die Stimme des Greiles ; er bededte jein Geficht 
mit den Händen und weint... . 

Scluß folgt.) 








Unremburg. = Drud von $. Worrs-Mertens, Gerichtshofftraße. 
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RE Zugemburg, 1. September 1898. Jahrg. 4. 
Dein Bild, 


Sahjt du den 1WDald, den fchattenreichen, 
Sahjt du den IDald, den fahlen, bleichen, 
So jahft du auch dein Bild, dein Leben, 
Des Tage fchattengleich entichweben. 
W.@G. 











Les Frangais a Luxembourg. 
Notes dA’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l’Acad&mie nationale de Reims. 


La Forteresse de Luxembourg & travers les äges. 


(Suite.) ') 

Vauban r&pare la forteresse. — Louis XIV avait &t& enchante 
de l’heureuse issue du siege et fort satisfait, aussi, de savoir 
Vauban sain et sauf, malgre les perils auxquels il s’ctait expose. 

Des le 7 juin, jour de l’evacuation de la forteresse par la 
garnison espagnole, Louvois Cerivait a Vauban: „Cette eonquöte 
me parait d’un prix inestimable pour la gloire du Roi et l’avan- 
tage de ses sujets. Il me parait que Sa Majest@ la connait telle 
qu’elle est, et je Jui ai vü une joie sensible, quand Sa Majeste a 
appris la fin du siege sans qu’il vous füt arrive d’accident.?j“ 

Mais, aussi, Louvois pressait Vauban de le tenir au courant 
des travaux de reparations et d’amdliorations de la forteresse. 
Vauban repond avec son humour accoutumt : 


II juin 1684. — Vauban & Louvois. — *) de Luxembourg. 

Je viens de recevoir tout prösentement, Mer., les deux que vous m’aves 
fait l’'honneur de m’serire du 3 et 5 de ce mois; par la Ire desquelles vous 
ıne dites en grondant que le Roi s’ennuye de ne point voir le plan de 
Luxembourg, de quoi je suis tr&s fach@; mais outre que cela ne retarde en 
rien les ouvrages d* la fortification qui vont leur train, ce n’est pas chose 
aisbe qu'un projet de cette #tendue, dont toutes les parties demandent d’ötre 
vües et revües plusieurs fois, et Atudiees avce application, faute de quoi on 
est sujet A de grandes erreurs. Une fois je n’ai pas perdu de tems et je me 
suis donne toute la peine et le soin possible pour exp@dier, et s'il y a de la 
longueur, elle est dans lourrage et non dans lourrier qui a humainement 
fait ce qu'il a pü. 

A l’egard des ouvrages que vous desir‘s sur les hauteurs du Paffendal, 
jespere que le projet parti ee matin d’iei vous donnera contentement ; et 
pour peu que vous voulies prendre garde au chapitre de ses proprietes, vous 
y verrös toutes les raisons tonchees dans votre lettre, et encore bien d’autres 
non moins eonsiderables ..... 

P. S. Je joins iei un petit bout de lettre qui m’a &tö remis hier au soir 
de la part d’un offieier des ennemis, qui les quitte pour se retirer en Comt£, 
dont il est natif; il se marie jei. Il pretend savoir bien des choses, mais 
Ian lettre ne dit pourtant pas grand’chose .... ®) 


1) Voir le n® du ler aoüt 1898. 

2) 7 juin 1684 — Louvois ä Vauban — de Versailles. 

3) Vol. 74 (1682 —83—84 —-85—86—87) genie (Depöt general de la 
guerre). — Originaux : n® 41. 

4) Sur l’original le post-seriptum est en entier de la main de Vauban. 





Le 16 et le 17 juin, Louvois &erit a Vauban pour lui sou- 
mettre ses observations sur les travaux projetes pour remblayer 
les tranchees. 


Le 24 juin, Vauban lui repond sur ce point et ajoute quel- 
ques details interessants. 


24 juin 1684. — Vauban & Louvois. — de Luxembourg. 

Je viens, Mgr., de recevoir tout pr&sentement celle que vous m’av6s fait 
l’honneur de m’öerire le 15 de ce mois.... 

M. Boizot arriva le möme jour que j’eus l’'honneur de vons mander qu’il 
n'&tait pas encore arrive. Depuis quoi il n’a point perdu de tems. Hier il 
passa tous ses marches, apres m’en avoir montr& le «dispositif que nous corri- 
geämes ensemble. Tous ces prix sont fort modiques, et il me parait que ses 
entrepreneurs sont tr&s bons et qu'ils seront bientöt en train, parce qu’ils ont 
des equipages considerables devant les ınains, qui les mettront bientöt en 
&tat de travailler avec grande force. Attendant quoi, je fais toujours 
commencer par reboucher tous les trous, portes de sortie et casemates.... 
J'ai prösentement de l’ouvrage dispose pour plus qu’on en fera dans un an 
d'iei. C'est pourqnoi si les affaires prossent, vous n’av&s qu’ä m’honorer de 
vos ordres, je partirai aussitöt ; sinon, laissös ınoi jei jusqu’A la fin du mois. 
Vous verres que je n'y aurai pas perdu mon temps, non pas meme quand 
- je devrais y demeurer jusqu’au 5 ou 6 de l'autre . 

...,. Les Capucins d’iei ont &t& horiblement eriblös de coups de canon. 
Ils veudraient bien travailler au rötablissement de leur maison, mais ils ne 
savent par olı commencer, Quelqu’un apparemment leur a suggere d’avoir re- 
cours & votre bont& pour leur procurer quelque charit€ da Roi et c'est, si 
je ne me trompe, l’objet de la lettre que voiei, pour laquelle j’ai &t& tant 
importun& de leur part qu’a la fin j’ai pris la libert& de la joindre A la 
mienne. 


26 juin 1684. — Louvois a Vauban. — de Versailles. 


Vos lettres des 14 et 16 de ce mois m’ont et& rendües; j’ai brül& celle 
serite de votre main. 

Je n'entends pas bien comment vous ceroy&ds qu’en d&pensant 100 &cus 
pour mieux arranger le deeombre de la tranchde qu’il n'est, Von #vitera 
l’ineonvenient que je vous ai mande.... 

Vous avds oubli& de me mander qui sont les entrepreneurs avee lesquels 
on & traitö des ouvrages ä faire A Luxembourg, c'est A dire olı ils ont tra- 
vaill& et quelles sont leurs facult&s. 

Comme il y a bien do l’apparence que la paix ou la tröve seront con- 
elües dans toute cette semaine, rien ne vous empöchera de donner A Luxem- 
bourg jusqu’'au 5 ou 6 de l’autre mois. Cependant je vous prie de m’envoyer 
votre projet tout le plutöt que vous pourr6s.... 

Sa Majest# a bien voulu accorder une aumöne de MO l. aux Capueins 
de Luxembourg, et j'en adresserai l’ordonnance au Sr Mahieu pour la leur 
faire delivrer. 


29 juin 1684. — Vauban & Louvois. — de Luxembourg. 


Montaigu partit avant-hier, Mgr., pour vous porter un relief de cette 
place qui, quoique fait & vie de pays et sur un simple plan, sans avoir pris 
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hauteurs, ni profonleurs ne laisse pas d’ötre asses bien pour le peu de 
teınps qu’on a mis aprös..,. 

...J'ai visite eneore une fois la petite fontaine dont j'eus l’honneur de 
vous parler dernierement ; son eau est excellente et fort fraiche, mais elle 
n'on jette qu'un ponce tout nu plus; A quoi je crois que la secheresse ex- 
traorlinaire q.il fait jei eontribüe beaueoup.... 

....Vous aures le projet de eette place, Dieu aidant, pour le tems que 
Jai eu U’honneur de vons le promettre. C'est bien le plus long et de la plus 
ennuyeuse discussion, de tous ceux qui ont jamais sorti de ma boutique. 
J« tächerai d’instruire les gens qui seront chargd@s de son ex@eution, sur les 
lioux, le memoire A la main, afın de le bien &elaireir sur toutes choses avant 
d’en partir, 

J'ai fait hier marehe avee 15 soldats du regiment de La Ferte pour le 
prix et s mmes de 6 pistollos pour achever d’effacer totalement les tranchees, 
moyennant quoi il n’y aura plus qu’ä faire ramasser les pierrailles qui reste- 
ront sur Ja superfieie, et les faire enlever par 3 ou 4 banneaux. Quoi fait, 
il ne sera possible dans un an d’iei d’en reconnaitre trace, ni vestiges, par 
er que V’herbe y ervitra comme partotit ailleurs.... 

11 y a quelques 350 hommes A louvrage presentoment, sans compter 
cenx qui travaillent A la chaux, au bois et aux carrieres, ni les charretiers. 
On «deblaye au bastion du Chäteau et A la eontre-garde de Barlemont, qui 
sont les lieux de la place les plus endommages, et on a commene£ de mäconner 
A une petite bröche du corps de la place qui est dans un angle rentrant A 
droite «lu bastion de Barlemont.... 


5 juillet 1684. — Louvois a Vauban. — '!) de Versailles. 


J'ai vu le relief de Luxembourg que le Sr de Montaigu a apporte. Je 
eompte qu'il me servira beaucoup A entendre le projet que j'attends de vous 
a tons monnents, ne pouvant eroire que vous tardies plus longtems A me le 
faire tenir. Cependant, je n# puis m’empächer de vous dire qu'il me parait 
de tros grande eonsequenee d’essayer de faire quelgue chose sur la hauteur 
opposto de la face droite du bastion de Barlemont, de l’autre eöt& du Paffen- 
dal, sar laquelle hautenr @taient, ce me semble, les batteries qui ont die 
eommandees par le Sr Dalainville, Je ne saurais dire ce qu’il faut faire sur 
cette hauteur, parce qu'il faudrait ötre sur les lieux pour en parler a propos; 
mais il est eertain que si vous y proposes quelque chose que les ennemis 
ne puissent pas prendre de 4 jours de tems, ils se garderont bien d’y faire 
une attaque reguliere; movennant quoi, n’ayant pas le vide dont vous avda 
seü si bien profiter, tonte la partie de la place qui &tait exposde aux deux 
grandes attaques sera mise en sürete, et ainsi elle se r&äduira au front des 
trois hastions. 

....Je vous prie de m’expliquer ce que vous pens6s de cette proposition, 
et, aussitöt que vous n’aures plus affaire A Luxembonrg, d’aller en Alsace 
faire la tournte dont je vous ai parle, en sorte que vous puissies @tre de 
retour a Metz dans les derniers jours du mois prochain au plus tard; ear 


I} Nous donnons cette lettre comme un des »exemples, parmi beaucoup 
d’autres, du soin avee lequel Louvois disentait avec Vauban tous les details 
des travaux de la forteresse, comme il avait diseut auparavant la fagon dont 
il eonduisait les travaux d’attaque. 


Q 





je veux voir Luxembourg avant que le Roi aille & Chambord, et je ne le 
veux pas voir sans vous. 


* 
* * 


Le 7 juin, Vanban avait envoy€e A Louvois l’&tat des inge- 
nieurs blesses. Quelques annotations de lui sont amusantes: 
Ingenieurs. — Mr du Puy, aide de eamp de Mr de Vauban. (Celui-la est 


mon neveu, C'est pourquoy je n’en parle que pour dire en peu de mots qu'il 
a trös bien servi et qu’il ne s’est &pargne en rien).... 


Volontaires. — M. D’Espagne, aide de camp de Mr de Vauban. — (Tres 
joli gargon, plein de ewur et d’esprit. Il est blesse au corps et au bras du 
meme coup assez dangereusement, möme en peril d’ötre estropie)....") 

La depense considerable de travail et d’energie que Vauban 
avait faite pendant le siege de Luxembourg et les fatigues de 
toute sorte qu’il avait dü supporter, n’avaient pas &te sans alterer 
un peu sa santc, Il s’en plaint a Louvois avee son style enjoud 
et sa bonne humeur habituelle: 





14 juin 1684. — Vauban & Louvois. — de Luxembourg. 


J’ai recu, Mgr., celles dont il vous a plu de m’honorer des 7 et 9 de ce 
mois, 

Je commenceraij ma r&ponse par prendre la libert® de» vous dire que je 
me trouvay si echauffe et si las A la fin du siöge que jlay te contraint de 
me donner un demy-repos quatre ou eing jours durant et meine de prendre 
quelques remdıes pour me rafraischir. Presentement, je ne me souviens presque 
plus de toutes ınes fatigues; me voila prest A recommencer noise avec la 
ıeilleure place de l’Europe toutes et «uantes fois qu'il plaira au roy me 
l’ordonner, et l’espoir que j'en ai sera que je me depescheray tant que je 
pourrai. 

Ici se plaee un ineident qui laisse voir l’ambition, bien I“gi- 
time d’ailleurs, de Vauban, d’obtenir les r&compenses honorifiques 
quwil jugeait dues A ses services deja anciens,. Au moment du 
siege de Luxembourg, Vauban venait, en eflet, d’avoir 51 ans. 
Depuis plus de 20 ans, il etait sur.... la bröche. Sous la diree- 
tion de Louvois qui, en 1661 & la chute de Fouquet, avait pris, 
sous le titre de Secretaire d’Etat de la guerre, la haute main 
sur les travaux des sieges et des armdes, avec ceux des fortifiea- 
tions «ui devaient proteger les nouvelles frontieres de la France 
dans les Flandres, l’Artois et le Hainaut, Vauban avait acheve 

1) Archives de In Section historique (lu ministere de la guerre. (Registre 
relie (n® 732) de la guerre contre les Espagnols en Luxembourg pendant les 
mois de juin, juillet, aoüt et septembre 1684. Rasemunt Je Treves et s@pa- 
ration de l’armee du Roi. — Depöches reynes, dine volume. — Depöt general 
de la guerre). 









les fortifications de Brisach et s’etait distinguC dans plusieurs 
siöges, notamment a Tournai, Douai, Lille. !) 

Des cette &poque, des relations tr&s intimes s’etaient &tablies 
entre Louvois et son.... ingenieur en chef. De la une volumi- 
neuse eorrespondance qui se poursuivait incessante, presque jour- 
naliere. ®) 

En 1684, Vauban n’etait que marechal de camp avee le titre 
de commissaire general des fortifications. La gratification de 
3000 pistololes $) que Louis XIV venait de lui faire delivrer apres 
la prise de Luxembourg n’etait pas pour son ambition une satis- 
faction suffisante. Pour son honneur, pour l’honneur de tout le 
eorps des ingenieurs, il voulait &tre lieutenant-general. 

Deja il avait demande ce grade, sans pouvoir l’obtenir. Apres 
la prise de Luxembourg, il se erut en &tat de revenir & la charge. 
Il y revint, en effet, mais sans violence, avec ce tour de bonhomie 
fine et spirituelle qui est sa marque originale, et ce fut & Louvois, 
surintendant des postes, autant qu’ä Louvois, ministre de la 
guerre, qu'il fit sa r&clamation : ®) 





5 juillet 1684. — Vauban &A Louvois. — de Luxembourg. 


Je ne sais, Monseigneur, comme quoi le monde l’entend; mais je me 
trouve oblig& de vous demander justice sur une forfanterie que l’on me fait 
depuis le siege de Luxembourg, et dont je ne peux arreter le eours. On 
m’&erit de toutes parts pour me felieiter, dit-on, sur ce que le roi a eu la 
bont& de me faire lieutenant general; m&me on limprime dans les gazettes 
d’Hollande et journal historique de Woerden; cependant ceux qui le doivent 
mieux savyoir n’en mandent rien. Faites done, s’il vous plait, Monseigneur, 
ou qu’on me rende le port de quatre-vingts ou cent lettres que j’en ai 
paye, ou que tant de gens de bien n’en soient pas dedits, en procurant 
aupres de Sa Majeste que je le sois effeetivement. Vous ne devez point 
apprehender les eonsequences ; je n’en ferai aucune, et le roi n’en sera pas 
moins servi ä sa mode. Tout le changement que cela produira est que jen 


1) Voir dans la Revue du genie militaire, n® du 25 mai 1897, la pre- 
face dont M. le eolonel A. de Rochas a fait pr6e&der le travail consid6rable 
qu’il poursuit dans cette revue sous le titre de: Analyse et extrails de la 
correspondance de Vauban. Nous le prions de nous exeuser si, pour la 
periode de quelques mois, qui eomprend le siege de Luxembourg, nous 
avons cru pouvoir nous permettre de le devancer. 

2) La correspondance de Vauban, reeueillie par le eolonel Augoyat vers 
1840, et conservee au Dipöt des fortifieations, forme 12 volumes in fe, — 
Elle s’ouyre par un ordre de Louvois, date du 23 döcembr« 1663, preserivant 
ä Vauban de se rendre aA Brisach. 

3) Cette gratification etait considerable pour l’&poqne. La pistole valait 
10 livres tournois, et les 3000 pistoles de Vauban reprösenteraient aujour- 
d’hui pres de 150,000 franes, 

4) C. Rousset. Histoire de Louvois, tome III, p. 238. 













renouvellerai de jambes et toute la suite que j’en attends est un peu d’en- 
cens chez la posterite, et puis e’est tout. Au reste, si vous doutez de ce que 
jai !’'honneur de vous mander, je vous enverrai toutes mes lettres, car il ne 
m’en manque pas une.!) 


Cependant Vauban ne fut fait lieutenant gencral que quatre 
ans apres, en 1688, et e’est en 1703 seulement qu'il obtint son 
bäton de... mar&chal de France. On sait qwil est mort en 1707. 


* 
* * 
Enfin, le 11 juillet 1684, Vauban envoyait a Louvois les 
plans et ımemoires reclames avec tant diinsistance : 


Instruction de Vauban 
sur les Röparations les plus pressdes de Lnxembourg et 
auxquelles on doit travailler incessamment. 


(Du 10 juillet 1684).?) 
lerse Partie: Röparations aux defenses exterieures et anx Villes basses, 


1. — Raser et tr&s soigneuseinent combler les lignes de eirconvallation 
et de eontrevallation, ensemble les redoutes, traverses et petits forts faisant 
partie d’ieelles ou qui ont et faits pour la sürete de quelgues postes parti- 
tieuliers servant au siöge, et defaire les ponts bastis sur les rivieres et ruis- 
seaux pour la communication des quartiers. 


(En note.) Ce travail a ete fait par les paysans. 


2, — Raser et demolir toutes les tranchees, logemens, batteries, tappes, 
deseentes et passages de fosses, qui ont &te faits aux attaques de ce siege, 
tant dedans que dehors les ouvrages de la place, et les si bien effacer qu'il 
n’en reste aueune trace ni vestige, observant de faire la meine chose au bat- 
teries du Paffendal, du pare et de Bonnevoye, aussi bien qu’aux attaques du 
Gronte et du vieux ehätean. 

(En note). Fait par los paysans, outre quoy, il faudra encore retoucher 
et, pour eet effet, il en pourra coüter 200 (livres). 


3. — UCela fait, travailler incessamment A la reparation de tout ce 
qui a Öt& rompu «les deux ehemins couverts aux grandes attaques, et A la 
reffeetion des deux redoutes avee leurs eommunieations, eaponnieres?) et bords 
de fosses, les restituant entierement eonnne ils etaient sans y rien changer, 
si ce n’est A leurs parapets qu'il faudra ei-apres (autant que faire se pourra) 
faire de magonnerie de briques bien choisies depuis le cordon en haut de 7 
pieds et demi d’epais, postes en bain de mortier compose d'un tiers ou deux 


1) Archives historiques de la guerre = volume 794. Genie, ne 45, Mr 
Camille Rousset a reproduit eette lettre dans son Histoire de Louvois. 

2) Manuserit de la bibliotheque du Comite du genie = Places etran- 
geres. Carton n° 240 — Luxembourg. N® 2 du bordereau des pieces. Nous 
ne reproduirons que les passages les plus saillants de er volumineux memoire 
qui comprend plus de cent pages in folio. 

3) Caponniere: passage A ciel onvert servant A traverser des fosses, des 
fronts bastionnes (Littre). 
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einquiemes de chaux vive de la meilleure qualite, sur 2 tiers ou trois ein- 
quiemes de sable, du meilleur qui soit en usage dans le pays: 


Magonnerie de l’avant-chemin eouvert: 20 toises carrdes A 


3 livres!)...... ee TERN een .. 60 livres. 
Grosse magonnerie de la redoute (68):*) 75 toises 3 pieds 

EL ee ee ee 1510 Ai 
Petite magonnerie: 311,4 pieds carres A 12 1......ercecerene 330, 
Maconnerie de briques des parapets: 22, 3 p. A 32 1......... 0 5. 
8 carr&es de eouverture pour la eaponniere A 71, 10........ 60 r 
Grosse magonnerie de la redoute (66): POL A 20 1... 222222... 1500 „ 
Petite magonnerie: 321%, earrees A 121.......nnncereeennnn 381 > 
Magonnerie de briques pour les parapets: 201, 3p. A 321..... 656 “ 
16 toises de paves de pierres de taille eimente A 9 1........: 144 „ 
24 ereneaux estimes A 5 1. piece ...... TRANS TIERONEET GER | ee 

Total?) ........ 6031 livres. 

4. — Restituer ineessamment toutes les palissades qui manquent aux 


chemins couverts ; bien remplir tous les trous de bombes qui les defigurent ; 
aplanir les inegalites de leur glaeis et refaire tous les ebr&chements de leur 
revötement, observant «de dedoubler Ia palissade des places d’armes pour en 
garnir les endroits olı elles sont rompues et d’en faire faire dans les bois 
pour r&parer incessamment eelles de avant-chemin eouvert. 


Pour 8600 palissades necessaires aux deux chemins eouverts, linteaux 


sompris et toutes fagons payces A 30 1. le gent:..ccaccennn. 2580 livres. 
43010 (toises) de gazonnage A 55 sous la toise..... res A. u 


7810 de magonnerie seche pour les br&ches A raceommoder 
5 9 FREE ELSE ER HS TORRRORERTEN Eye RT: 224 „ 


1) La dose (1%949) valait six pieds (Om324) de Jdouze pouces- = La 
livre tournoi, monnaie «de eompte, valait vingt sous dw douze deniers. La 
valeur en franes de la lirre tournoi est «le O fr. 99 et. Mais sa valeur 
relative, en notre monnaie actuelle, sernit presque quintuplee. Trois livres 
dans les estimations de Vauban vaudraient done aujourd’hui pres de quinze 
franes, et vingt livres pres de cent franes de notre monnaie. On pourra ainsi 
se rendre eompte du prix (des materiaux et de la valeur de la main-d’eeuvre 
dans le Grand-Duche a Vepoque de Louis XIV. 


2) Los chiffres entre parenthöse se rapportent aux numeros qui fieurent 
sur le plan de Vauban, «dress& par lui speeialement A lappui de ses Instrue- 
tions. — Nous annexons Ak la prösente livraison une r&duetion de ee plan, 
d’apr&ös une photographie que nous avons &t@ autorise A faire prendre sur 
original, aux Archives «de la Section technique du genie. Le plan ori- 
ginal mesure exactement 0 ın. 86 et. sur O m. 575. Tlest A Techelle de 
1/3456°. — Le leeteur aura reetifiö de lui-möme un lapsus calami qui s’est 
glisse dans le ealque qu'il a fallu faire du „eartouche* qui se trouve 
A la gauche du plan, afın «de «donner plus de nettet A sa reduetion photo- 
graphique. Le dessinntenr a Ju meötre au lien de foise; löger anachronisme ! 


3) Nous donnons, pour cette fois seulement, le devis detaille que Vauban 
ajoutait A chacun des artieles des travaux., 
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Gravure paniconographique. GiLLoT. Paris. 
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5. Deblayer les bröches des demi-lunes!) et contregardes?) (2932); de- 
faire toute la magonnerie &branlee 
Maconnerie de la demi-lune (32) 17% 1 201. ... livres. 
Roe & esearper au bord de son fosse St A61..... 
Maconnerie des bröches de la eontregarde : 10% 2 p. A420 1. 2186,13 
Maconnerie de la «demi-lune et lunette (30-29), 350° au 
TIERE TER; 2 een . 
Ebröchement des fosses de ce front y eompris celui de la 
lunette: 178 toises de maconnerie seche A 6 |] 
Breches de reveteınent de tout ces parapets: 80 toises A 31. 240 
200t de gazonnage A 
Nettoyement et aplanissement des fosses de ce front: 
796 toises moitie terre, moitie roc A 4 | 


6. — Quant A louvrage A corne ou plustöt contregarde de Barlemont 
(28), bien deblayer ses bröches et reformer la figure comme elle est marquee 
en plan..... Pour deblayer les terres et debris de cet ouvrage et rompre 
la partie qui en est supprimee, il en eoütera, suivant la toise qui en a ete 
faito, pour 30368 a 55 8349 livres 


Entr6e de la Porte Neuve. 


7. Deboucher Ia porte, relever les orgues®) et raeceommoder la machine 


qui les soutientz reboucher.. . . . 2... 
Pour relever les orzues, raceommoder la machine qui les soutient avec 


le fronton et remettre cette porte en lestat qu’elle estoit ey-devant, par 
estimation 450 livres, 


8. — Plus les pilles du grand pont qu’il faudra raceommoder de pierre 
de taille et les traverses dudit pont. . ..... 
Pour raceomoder les pilles du grand pont: 16 toises quarrees de magon” 


nerie de pierre de taille ä tous pareınents neufs estimds A 27 1. la toise 432 ] 
Poutrelles et planches A remettre & son front, par estimation ... 1907]. 


9, — Refaire aussi les volants et bascules du grand pont, los ferrer et 
remettre au mesme ötat qu’elles @taient. . . 


10. — Raccommoder la charpenterie du pavillon de la porte 
de supputation faite en dötail 


11 & 14. Refaire la magonnerie du corps de garde des soldats 
raceomoder aussi ce qui manque au corps de garde de loffieier et mettre 


1) Demi lune: Ouvrage presque triangulaire @tabli en avant des cour- 
tines (front de la muraille d’une place entre deux bastion). (Littre.) 

2) Contre-garde: Ouvrage de fortifieation en forme de redan (deux faces 
de mur qui se eoupent A angle saillant) eonstruit autour d’un bastion, «d'une 
demi-lune. — Le bastion est un grand eorps (le terre soutenu de murailles, 
de gazon ou de terre battue, et dispose en pointe sur le satllant du corps 
de place, avec des faces et des fHlanes qui se defendent. (Littre.) 

3) Orgue: Machine composce de plusieurs eanons attaches ensemble, 
dont on se servait pour la «döfense des breches. On appelle aussi de ee nom 
une espcce de herse aree laquelle on fermait les portes d’une ville assiegee, 
(Littre.) 


j*} 





des vitres..... Faire un escalier de pierres de taille de 6 pieds de large A 
gauche du corps de garde pour pouvoir monter sur le rempart (Evaluation: 


250 1.).... Raceommoder la eaponn’"re qui est sous le pont, deboucher une 
porte de sortie pour eommuniquer dans la cave de la baseule..... (Evalue) 
2001. 
Passage de la Lunette (30). 
15. — Rebastir le eorps de garde comme il est ey-devant, y employant 
les materiaux demolis qui seront en estat ...cunuennenenerunnnenenn 1000 1. 
16. — Restablir les pieds droits de maxonnerie de son entree, y faire 


un pont dormant et un pont-levis avec des flöches comme A la demi-lune 1002 1. 


La demi-lune (29). 


17. — Defaire les pilles de roch de son pont dormant.... et faire le 
tout avec des chevalets de eharpenterie ......uccseeeceeeennnn .... 2145 1. 
18. — Deblayer l’entre« de la dite demi-lune; refaire entierement son 
frontispice qui est tout d&moli......---.=222--enunenonnnsesunne nun 600 1. 


Passage des chemins couverts. 

19, 20. — Reparer ce qui manque A la maconnerie et y faire de nou- 
volles barrieres..... 210 1. — Reparer les pavös de cette entree & tous les 
endroits qui en auront besoing... Combler tous les trous de bombes des 
ZInEBE 68 de ANlE chain SORT einer 150 1. 

Total des reparations des ponts, portes et dehors du grand front 
NER PR TERROR EOTEERTSELUNEETRELTERRN ee, ARD. 1 A 


Entrde du Paffendal 
a commencer par la porte la plus avancde (54). 
21 428 = Travaux A Ja premiere porte. 
a 36 = Seconde porte cazımattde (2). 
37 239 —= Porte Ronde ou 3* Porte en entrant dans la place (48). 
Reparer les esbreehements et picottements que le canon a fait aux deux 


tours et aux arcs doubleaux de la porte. ..... 
40 a 43. = Fausse braye!) A droite de cette porte....... 
4. = La derniere et 4° porte en entrant dans la place (22), 
Total du front du Paffendal .....22ccesceeerenueeeenn .. 52436 1. 13 s. 


Porte du Chäteau (19). 

45 — Il ne parait pas que cette porte soit necessaire, ou que son 
avenue, qui n’est pas antrement commerceable, se peut suffissamant degager 
par les portes de Treves »t de Paffendal, en se detournant un peu ainsi; 
on la peut condamner sans serupule et prendre le party de fortifier cette 
partie comme nous l'allous proposer. 

46 a 52. — (Detail des travaux). 
Premier quarre du vieux Chäteau en entrant (69). 

>3 a 56. Murer sa grande porte, n'y laisınt qu’une poterne de 3 pieds 
de» large.... Approfondir son foss& aussi bas que le terrain plat de sa droite 
ot de sa gauche.... Re“parer toutes les deffeetuositöes de son revötement ; 
"’epaissir de 3 pieds plus qu'il n'est du voste du pont.... Les souterrains 


1) Fausse braye; esptee de bastion on de partie de fortification. 
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auront leurs voütes & plein eintre de deux pieds d’&pais et couvertes de 4 
ou 5 pieds de terre au dessus. 


Second quarr6 (62). 57 & 58. — (Dötail des travaux). 
Troisieme quarre (61). 59 ä 60 -—- (Detail des travaux). 
Bastion du Chäteau (19). — 61 A 67. — Detail des travaux). 
Total du front du Chäteau : 698%, 1. 10 #. 


Porte du Cronte ou ville basse (15—16). 68 A 71. — (Detail des tra- 
vaux). Comme tout ee qui entre par la porte du Cronte passe auparavant 
par la ville basse, nous proposerons aussi les röparatione de ses portes et, 
par oeeasion, celles de son enceinte, afın de n’ayoir pas ü y revenir: 

Depuis l’escarpement du Vieux Chäteau, jusqu’a la porte de Treves 
(102). — 72 = Reffaire les ebr@chements de la muraile et les deffeetuosites 
des montees de son corridor ; couvrir les tours qui peuvent servir de corps 
de garde ou de gu£rittes. ..... 


Porte de Tröves (102). 73 & 74 — (Detail des reparations). 


Haute Muraille du Cronte (83—84). 76 A 81. Reparer les breches..... 
Fermer de murailles toutes les tours vuides et les bien raceommoder ...... 
Elargir le fosse de cette tete de 2 toises et l’approfondir de 9 A 10 pieds 
plus quw'il n’est.... Faire une communication couverte dans le meillieu du 
foss& pour pouvoir aller de la place A la demy-lune, et deux caponnieres 
(85—86).... Sur le meillieu, bastir une demy-lune (87) enveloppee d’un 
foss& et d'un chemin couvert. 


Tora de Frork A OME en aaneaere 72309 1. 
82. — Depuis l’extr&emite de la grande ımuraille par la droite jusqu’äa 


l’endroit od abontit celle de la ville basse au pied Ju rocher (102). Faire 
un petit mur le long du bord «u preeipice. 

83 a 85. — Depuis le pied du rocher jusqu'au pied de la grande tour de 
Bonnevoye (81) = (Detail des röparations). 


Tour de Bonnevoye (81) = 86 ü 87. Depuis le pied de la Tour jus- 
qu’au pied du rocher an dessous de St. Esprit: Restablir tous les murs 
esbranlez de eette partie, plus, reparer la grille de l’entrce du ruisseau de 
Petrus, qui est brisce. Rötablissement du mur et de toutes les tours 


DE rer 


Porte de Thionville (122). 88 a 90. — (Detail des travaux). 
Total du front de Bonnevoye: 7531 1. 


91. Au reste, il serait bien A propos de faire une espece de röduit un 
peu fort ä l’entour de la tour de Bonnevoye, au moyen duquel on püt s’ap- 
procher davantage du sommet de cette hauteur avee des corps un peu plus 
considerables, pour empescher l'’ennemi de se tant familiariser avee la place 
comme on a fait pendant le siege; et le mettra en estat de pouvoir donner 
la main aux secours qui se presenteraient et de l’inquietude A ceux qui se 
voudraient camper a Bonne-Voye et prendre poste dans le fond au dessous. 

92. — Moyennant les optrations ei-dessus proposdes, la ville basse sera 
fort assures, et on ne la prendra que par un siege rögl& assez difficile, 
parceque les hauts qui protcgent parfaitement les bas seront trös bons et 
en estat de plonger et voir des revers tout ce qui voudrait entreprendre de 
eouler par les fonds: d’ailleurs les bas ferınent trös bien et seront hors d'in- 
sulte ; de sorte que ce sera une affaire tres considerable A V’ennemi que de 
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se rendre maistre de cette partye, qui au fond lui coüterait beaucoup et ne 
le menerait A rien. 


Corps de place de la Ville haute, 

33—95. — Murer toutes les embrasures des flancs bas, portes de sortie 
et generalement toutes les ouvertures qui peuvent donner entree dans la place 
ot, par les m@mes raison®, reparer de maconnerie la bröche de langle ren- 
trant (26) et tous les desordres que le eanon a faits A droite et A gauche 
de cette partie..... Deblayer et räparer les lieux &bröches du front des 
attaques Reparer aussi les eavaliors ;}) retablir et achever leur revöte- 
ment et terre-plein, aussi bien que ceux du rempart.......... 


Total des röparations du corps de la place . u... 38976 1.5 5. 


Les bätiments appartenant au Roy. 

9%. — Les deux rangees de casernes A droite de la Porte-Neuve (T4— 
75). — La premiere simple (75) est adosace contre la courtine .... IIn'ya 
de mal fait que les cheininees qui fument toutes, ot les paves des chambres 
qui ne sont point d’autre qualite ni fagon que celui des vuer. 

(Nota). Il y a une chose assez remarquable, e’est que, quoique les vous- 
sures d’entre deux poutrelles ne soient que de petites pierres assez mal 
choisies, les bombes qui sont tombees dessus n’ont pere& que les deux voütes 
superieures et n’ont fait aucun mal A celle de dessous: il paroist möme 
qu'elles n’ont pere& la seeonde qu’en erevant. Il est vray aussi qu’on don- 
nait peu de charge aux mortiers et que les bombes ne s’eslevaient qu’ä my 
hauteur. 

97, 98. — Seeonde range (74) simple A 3 estages vofltee sur pontrelles 
eontenant 46 chambres de 2 pieds de long dins auvyre chacune, sur 14 de 
large : 3 latrines bien faites de chacune deux si?ges A chaque estage, et un 
esealier söpare pour monter au grenier 

99. — Citerne. — Entre ces deux rangees ily a une trös belle et grande 
eiterne, ol il y a de l'eau et beaucoup d’ordures qu’on y a jete, qu'il fau- 
dra bien nettoyer. 

100. — Nettoyer tous les funiers et immondices qui sont aux environs 
de ces casernes, #t los mener dans le fond pres de la chapelle de N. D. de 
Consolation, olı il faudra ey-apres mener toutes celies de la ville, afın de le 
eombler peu & peu 

101. — Quntre rangees simples de ensernes (76— 77) A deux ostages con- 
tonant 12 chambres chacune voütees, savoir!......:.. 


102. — Escurie (78) de 18t de long et 12 de large.......... 
103. — (Nettoyage des environs des casernes et &curies). 


104. — Rang de ensernes (79) doubles A un oxtage contenant 20 eham- 
bres de 13 pieds quarrez chacune, voütde. , 


105. — Pavillon (81) & deux estages, eontenant 12 chambres toutes 
vouteos sur poutrolles, de 15 A 16 pieds quarres chacune. 


I) Cavalier: Amas de terre, dont I» sommet eompose une plate-forme, 
sur Jaquelle on dresse des batteries de eanon. (Littre.) 
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106. — II y a une eiterne pres de ces easernes appartenant au Roy, 


qu'il faudra faire nettoyer et reparer, et y adjouter un eiternenu. 
THE BR OBER ar nen ee en 25621 1. 16. 


107. — Outre ce que dessnms, il ne serait que trös A propos de refaire 
los cheminees de ces easernes.... Voila tout ce qui m’a paru de casernes 


a la ville haute, qui, & tout prendre, sont belles et beuucoup plus magni- 
fiques que ne le sont d’ordinaire erlles de cette place espagnole. 


108. -—— Total du monde qu’on peut loger «ans les casernes : 1712; c'est 
A dire.... 1700 hommes. 
109. — Il en faudrait encore faire pour 500 hommes au moins, voire 


pour 600 et davantage, s’il se pouvait. 


Arsenal et Magasin de la place. 


110, 111. — II ny a point de magasin A poudre qui y soit particuliere- 
ment destine, mais bien deux grands souterrains A double dtage sous les 
eavaliers de Barl&mont et de Ste. Marie. Celui de Barl&mont est eompost 
de 3 grandes voütes de 18 & 20 pieds da large «ans @uvre, chacune, sur 10 
toises de long.... Les charrois y peuvent entrer par deux costes et les tra- 
verser en tout sens de bout A autre.... Cette disposition jointe A sn gran- 


Arsenal on grand magasin de Ste. Marie. 


112 A 114. — Celui-cey est beaucoup plus grand que le präcedent ; il est 
voüte et a 21 toises 5 pieds de long dans a@uvre sur 10 toises de large..... 
115. Magasin ou couvert voft6 sous le cavalier du St. Esprit (10) de 


T toises, 3 pieds de long dans wuvre, sur 3 toises de large. ......... 
Total des travaux aux magasins....cunereeseeeneereen 21785 1. 
116 a 122. — (Autres voütes et souterrains ä poudre). 
123—136. — (Corps de garde A röparer ou A construire). Total des re- 
parations ou travauz aux corps de yarde .....nuunseereueeeuennn 9241 1. 


Autres bätiments appartenant au Roy. 


137. — La Maison du Gouvernement olı logeait ey-devant le prince de 
Chimay ; et oü ont loge de tout teınps les gouverneurs de la province, qui est 
belle, grande et tr&s commode; elle &te fort ruinde du canon et des bombes, 
e’est pourquoi il y a de grandes reparations & faire... au total 16999 1. 8 s. 


138. — Raceomoder aussi le bätiment de la chancellerie appartenant 
au Roy et qui est en mauvais estat........uesneenneeeeneerre nn 2686 1. 
139. — Iteın, la maison ol demeure le receveur general et oü loge Mr 


de Lambert, qui est fort en desordre, et auquel il faudra de nücessite faire 
plusieurs changements pour la rendre un peu plus commode qn'elle n'est, 
etant assez bizarrement constrwite .uuecccneneeesneeeeeeneneeen en ‚4714 1. 

140, — Gu6rittes. II n'y en a pas 6 dans toute la place sur lesquelles 
on puisse compter et pas une seule de maconnerie qui ne soit ä bas; c'est 
pourquoi il est necessaire d’en faire de bois jusqu’au nombre de cent, qui 
seront toutes posees apres chacune en son lieu. Pour 100 querittes de bois 
38: 28 € Die. een a ERSTER ER Dee 1500 1. 


141. — Latrines. — Cette place est toute pleine d’ordures et d’im- 
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mondices parce qu’il ny a pas de latrines, celles qui estaient ey-devant ayant 
et& rompues. Il en faudra faire une douzaine de bois et les placer an plus 
pres des easernes et prineipaux corps de garde, le moins expos# A la vüe 
que faire se pourra, les unes seront suspendues au dehors de la place, et 
aux autres on fera de grandes fosses, afıin de ne les pas trop esloigner. 


Pour 12 latrines estimees a 200 I., le fort portant le faible: 2400 1. 


Les Prisons. 


142. — A celles qui sont A la porte de Paffendal (48) refaire... 145 1. 10 8. 
143. — A la porte du Cronte (15) il y a une petite prison qu'il faut 


nettoyer et y mettre une porte....... PELTEPEETE NETTER ETRERT ..121 
144. — A celle de la maison de ville (126) y mettre des portes et fe- 
DEE Sa a I Te ENTER RER 254 1. 
TORE a DER ae een 411 1. 10. 


145. — Outre ce que dessus, il y a deux monlins appartenant au Roy; 
"un situ& dans le faubourg de Paffendal, que les ennemis firent sauter pen- 
dant le siege, et l’autre pres du bois appel& Bambuche; lun et lautre ne 
sont point bannaux. 


146. — Lie bastiment du pare et le pare appartiennent au Roy; l’un et 
l’autre avaient &t& bastis par un comte de Mansfeldt, gouverneur de Luxem- 
bourg, qui avait fait des depenses considerables, fait venir quantite de belles 
statues et peintures d’Italie et fait eriger de beaux jardins avec quantite de 
tres belles eaux ; tout cela favorise d'un tres bel aspeet du ciel; des quan- 
titös de grands et benux rochers au dessus et ä coste de la bizarrerie de la 
situation qui semble estro faite exprös et d’une belle fustaye, formaient un 
lieu delieieux des plus beaux qui se puissent voir. 

Ce bätiment, outre la partye qui peut ötre considerce comme le Pallas, 
avait plusieurs partyes fort belles qui en estaient detachees, comme la 
porte St. Pierre, au bout du pare, sur le chemin de Treves; un autre bäti- 
ment sur Ja hauteur appelöe la Caroline; — un grund corps de logis A 
"entre et dans le jardin du pare; — celui qui en a fait l'entree du coste 
de la porte de Treves. 

Le bätiment qui fait l’entr&e du pare du cost‘ du Paffendal, nomme Ste, 
Marguerite, appartient aux religieuses de la Congregation de cette ville par 
donation de la fille et derniere heriticre dudit Comte. 

Hors celui ei, tout le reste a este brül& pendant la bombarderie, de 
sorte que presentement si on voulait les raccomoder, il y faudrait tout faire, 
hors les murailles dont la plupart sont endommagees. 


Voila enfin tous les ouvrages de cette place qui demandent une prompte 
röfeetion ; nous proposerons prösentement ceux qui peuvent lui danner une 
plus grande perfeetion et la rendre Jdigne de sa r&putation. 


(A suiore.) 





Der Ylorgen. 


Auf den Bergen lieat der Moraen, 
£euchtend fteigt der Taa empor; 
Aur das Thal ruht noch verborgen 
Unter arauem Xebelflor. 
















Rinas auf Blumen und auf Blüten 
£iegt der Perlentau der Nacht, 
Draus des KBimmels heitrer Frieden 
Wie im Zauberjpieael lacht. 







Kieblih tönt von fchwanfem Sweine 
Süßer Nacdtigalleniclaa, 

Und die Lilie auf dem Teiche 
Grüßt den jugendfrifchen Taa. 






Da zerreift der luft’ae Schleier, 
Woagend über Flur und Au’, 

Und der Sonne blendend Feuer 
Erinft der Gräfer Chränentau, 







Gleich der Braut im Feftaewande, 
Die um’s Haupt fit Rofen flicht, 
Alfo pranaen weit die Kande 

In dem gold’'nen Bimmelslicht. 


Wie der Tiebel aus den Thalen 
Dor der Sonne Strahl entflicht, 
5o zerrinnen Tot und Dualen, 
Kehrt die Hoffnung in's Gemüt, 
W. 6. 
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Ds Collegium Germanikum zu Kom und defen Zöglinge 
aus dem Iuremburger Lande. 


Von Martin Blum, Pfarrer in Mensdorf. 









XXIV. 
28. Lambert Anna Prosper Kolbach. 
29. Johann Kaiser. 

Am 26. Auguft 1861 hatte Julius Müllendorff das Germanifum 
verlajfen und war in jeine Seimath zurüdgelcehrt. Somit weilte zu 
jener Zeit fein Zuremburger mehr in jener Anjtalt. Aber die Lücke jollte 
bald wieder ausgefüllt werden durch den Eintritt zweier anderer Höglinge, 
von denen jedoch feiner Priefter wurde. Da im Laufe diejes Jahres der 
Tod den einen derjelben himmweggerafft hat, glauben wir an diefer Stelle 
einige biographiiche Notizen über ihn einschalten zu fjollen. 

















Lambert Auna Prosper Kolbad, ’) erblidte das Licht der Welt zu 
Tüntingen, Kanton Merich, am T. Auguft 1839, Seine Eltern Johann 
Baptiit Kolbach, gebürtig aus Anjemburg und Katharina Weber aus 
Tüntingen waren wohlhabende Wedersleute. Lambert war der einzige 
Zohn und der Erjtgeborene aus diejer Ehe, welcher noch zwei Mädden 
entiproiien. 

Mad) der Mutter Tode ging der Bater eine zweite Ehe ein, aus 
welcher noch jehs Kinder, wovon eines jpäter Schulichweiter ward, er: 
zeugt wurden. Yambert, der von jeinen Bekannten als „ein braver Junge 


von großem Talente und bingebendem Fleiße“ geichildert wird, erhicht 


die erfte Schulbildung unter dem tüchtigen Lehrer Nikolaus Durth, 
Vater von zwei jpäteren Xehrern, im jeinem SHeimathsorte Tüntingen. 
Fünfzehn Jahre alt bezog Kolbac) das Athenäum von Xuremburg, wo 
er im Öftober 189-4 in die Vorbereitungsklafje eintrat. Mit weldy großem 
Talente und außerordentliche Fleiße er begabt war, erjehen wir daraus, 
daß er am Ende des Schuljahres den erften Preis davontrug. Und jo 
blieb 8 auc) die ganze Studienzeit hindurch. Nur in Prima munte er 
einem Mitconcurrenten den Plat räumen md ich mit dem zweiten PBreiie 
begnügen. ?) m Auguft des Jahres 1861 erhielt er das Weifezeugniß 
(diplöme de maturite) mit Auszeichnung. Höchjt wahricheinlich war das 
Beifpiel des hocdw. Hrn. Nilles, Pfarrer von DQTüntingen, welcher im 
Germaniktum feine Studien gemacht hatte, nicht ohne Einfluß auf Kolbachs 
Entichluß geblieben, ebenfalls in’s Germanifum einzutreten, wo er denn 
and mit jeinem Reifegenofjen wirkli am 24. Oftober desjelben Yahres, 
doch ohne die philojophiichen Eurje zu Luxemburg befolgt zu haben, ein= 
traf. m folgenden Jahre 1862 empfingen beide die Tonjur und die 
vier niedern Weihen. Dod) das Leben in diefer Anftalt brachte Kolbad) 
bald zu der Ueberzeugung, daß er nicht zum Priefterftande berufen jei. 
Nad) nahezu einjährigem Aufenthalte verließ er das Germanifum und 
die ewige Stadt am 3. September 1862. Auch jeine förperliche Gejund- 
heit hatte durd; den Aufenthalt unter italienischem Dimmel bedeutend 
gelitten und war das eine weitere Urjache, daß er, um Deilung zu finden, 
die heimathlichen Geftlde wieder aufzujuchen beichloß. Zur Wiederher: 
jtellung der zerrütteten Gejundheit hielt er fich nun ungefähr drei Jahre 
zu Zintingen auf, ging zeitweilig mit an den Pflug und unterzog fich 
den gewöhnlichen }Feldarbeiten. Doch auf die Dauer fonnte dieje Xebens- 
weile unferem früheren Studenten wicht zuiagen. Als feine Gejundheit 
vollitändig wiederhergeitellt war, beichloß Kolbad) die unterbrocdhenen Stu: 


1) Nicht KColbah, Kolpadı, Rolpadı, wie der Name im verfchiedenen Kalendern 
irrthümlich wiedergegeben ift. 

2) Der Unterfchied zwifchen beiden belief fich aber nur auf 13 Punkte, während 
der Träger des 3. Preifes 593 Bnufte hinter Kolbach zurüdblicb. 






TS 
/ Die 


dien wieder aufzunehmen und fich dem MNechtsfache zu widmen. Am 17. 
Dtober 1865 legte er das Candidatureramen in Vhilojophie und Philo- 
logie als Vorbereitung zum Nechtsitudium-ab, zu welchem er jich wäh- 
rend des heimathlichen Aufenthaltes vorbereitet hatte. Sodann bezog er 
die Univerfiität, um fi) den akademischen Studien zu unterziehen: Zwei 
Jahre jpäter, den 22. Oktober 1867, erwarb er fid) die Kandidatur umd 
im Juni 1876 das Doftorat in der Nechtswilienichaft. Sodann etablirte 
er jich zu Luxemburg am dortigen Gerichtshofe, wo er von 18765—1879 
als Stage-Advolat und von 1879—1885 als Advolat-Anwalt praftizirte, 
ohne jedoch fich vieler Arbeit rühmen zu können. Aın 22, Juli 1885 wurde 
er zum FFriedensrichter des Kantons Echternacd ernannt, welche Stelle er 
bis zu feinem Tode bekleidete. Seit dem ahre 1890 war Kolbad) aud) 
als Mitglied des Euratoriums des Echternacder Progyinnafiums thätig. 
Er jtarb, wohlverjehen mit den bh. Sterbejaframenten, am Freitag, den 
17. Juni 1898, um halb elf Uhr des Vormittags. Das Begräbnif 
fand am darauf folgenden Sonntag, 19. Juni, unter großer Bethei- 
ligung der Echternacher Einwohnerjchaft auf dem dortigen ?Friedhofe 
ftatt, um 4 Uhr Nachmittags. Am anderen Tage, Montags, 20. Juni, 
wurde der feierliche Yeichendienft für die Seelenruhe des Verftorbenen in 
der PViarrfirche von Echternach um 7'/, Uhr Morgens abgehalten. 

Kolbacd) war verheirathet mit Frl. Maria Eilenbeder aus Remich, 
aus welcher Ehe mehrere Kinder hervorgegangen find. 


= * 
* 


Als dur die am 17. Oktober 1870 erfolgte Miückkehr des hodhw. 
Herrn Dominik Hengejd) für Luxemburger Yandesfinder wieder eine Stelle 
im Sermanifum frei geworden war, wurde diefelbe gleich bejegt durch einen 
äußerst fleigigen und talentvollen Studenten, Johann Kaifer, *) Derjelbe 
war dag ältejte von vier Gejchwiltern, wovon ein jechd Jahre jüngerer 
Bruder ipäter als Miffionar auf der Jnjel Daiti veritarb. Die Eltern 
gehörten dem Dandwerkeritande an. (Der Vater war nämlidh Scue 
macer.) Waren jelbe and nicht mit irdiihen Glüdsgütern gefegnet, 
jo daß man fie jogar mit Necdht arm nennen fonnte, jo befaßen fie doch 
einen großen Neichthumn, nämlich wahre Frömmigkeit, in weldyer fie aud) 
ihre Stinder mit allem Eifer zu erzichen juchten. Kaum hatte Johann, 
(geboren zu Osweiler, Kanton Echternady, an 23. Juni 1851), durd) den 
Befucd, der heimathlihen Schule, wo er ji) vor allen feinen Mitjchiilern 


durd Talent und Fleiß ftets ausgezeichnet hatte, bewiejen, daß er zu 


Höherem berufen jei, jo wurde den Eltern fein Opfer zu jchwer, den: 
jelben studieren zu laffen. Jın Oftober 1863 trat er in das Progym- 


1) Nicht Nayfer, wie der Name in den Programmen von Echternady umd Yuyrems 
burg fälichlih gedrudt if. 
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nafium im Echternach, wo er bis zu Ende des Schuljahres 1866— 18671) 
verweilte. Obwohl er täglich den Weg von Dsweiler nah) Echternach 
und zuric machen mußte, Adadurd aljo viele Zeit verlor,) trug er 
doc; jtetS den erften Preis unter den Studenten feiner Klaffe davon. 
m Oftober 1867 jiedelte er fjodann in das Athenaum von Lurem- 
burg über, welches er im „Derbite 1870 verlieh, macdem er aud) 
bier ftets den erjten Breis erhalten und das Abiturienten-Eramen 
als Primus unter allen Mitbewerbern mit Auszeichnung bejtanden 
hatte. Gntichlojien dem Herrn als Priefter in jeinem Heiligthume zu 
dienen, und vom Wuniche befeelt, im Oermaniknm feine philojophiichen 
und theologiichen Studien zu abjolviren, trat er die Meile nach dem 
heiligen Rom Anfangs November 1870 an und traf am 19. de3- 
jelben Monates am Ziele feiner Schniudht ein. Mit allem Eifer gab 
er fih nun an das Studium der PVhilojophie, vernacjläßigte aber auch 
nicht das Streben nach den jeinem fpätern Stande nothwendigen Tu: 
genden. As Beweis jeines ausgezeichneten Betragens in diejer Anftalt 
umd jeiner Fortichritte im Studium dient der Umstand, daf Kaijer jchon 
im zweiten SYahre feines dortigen Aufenthaltes zum Aufjcher des Stu: 
dienjnales zum Heiligen Aloyfins ?, auserwählt wurde. Nachdem er im 
Jahre 1874 das Doftorat in der Philojophie ji) erworben und am 10. 
Suni 1876 die heilige Priefterweihe empfangen hatte, promovirte er ein 
Yahr ipäter, am 20. Julı 1877, zum Doktor in der Theologie. Schs 
Tage darauf, am 26. Juli 1877, verließ er den Ort feines fiebenjährigen 
Aufenthaltes, um in’s Heimathsländchen zurüdzufehren. An 24. Septem: 
ber desjelben Jahres erhielt Derr Raijer feine erjte Anjtellung als Vilar 
in der Vorftadt Grumd, an der Kirche feines Namenspatrones, des 
heiligen ohannes. Aus der Zeit feiner dortigen Wirkjamkeit datirt von 
ihm eine Keine Broichüre, betitelt: Was ift die Meligion für den Arbei: 
ter ? Anfprache gehalten am Dftermontag 1878 an die Fabrifarbeiter 
von Pulvermühl, in der Münfterpfarrfirche zu Yırembura, und allen 
Arbeitern jeines Heimathländhens gewidmet. d) Mit Biichöflicher Appro- 

1) Damals zählte das Echternacher Progyinnafium nur die 4 umteriten Rlaffen 
(heute 5). Denhalb trat Kaifer 1867 zu Yuremburg in Tertia ein. 

2) Das Collegium Germanitum bejtebt aus zwei Abtheilungen, eamerae genannt. 
Die Philofophen bilden die camera Sti Stanislai, welche verichiedene Studienfäle 
inne hat, Giner derfelden trägt den Namen des bl. Moyfins. Die Auffeher heißen 
„Auetor*, die Studienfäle felbit „Musneum*. Kaifer wird erwähnt in einem gedrud- 
ten Ratalog als „Auetor ınusaci Sti Aloysii.*“ — Die Theologen bilden die camera 
Sanetorum Petri et Pauli. Here Nilles wird in einem gedrudten Statalog als 
„Praefeetus eamerae St. Petri et Pauli* bezeichnet. 

3) Wie der bodyw. Berfaffer in feinem Bormworte fagt, wurde diefe Predigt dem 
Trude übergeben „auf den Nath mehrerer Perfönlichkeiten, deren Urtheil der Berfaffer 
bochichägt, Torwie auf Berlangen des Fabrifinhabers Hrn. B. Tonrot felbft, der jte 
gedrucdt unter feine Arbeiter vertheilen wollte.“ 





bation (Xuremburg Drud und Verlag von Peter Brüd. 1878. — 22 SE. 
in Klein-Oftav.) Zwei Jahre jpäter, am 30. September 1879, wurde 
Herr SKaijer zum VBilar an die Kathedralfirche zu Unjerer Lieben Frau 
in Luxemburg befördert, wo er bis zum September 1883 wirkte und 
fic) namentlich den uf eines tüchtigen PBredigers erwarb. 

Kr „Xuremburger Wort für Wahrheit und Necht“!) veröffentlichte 
Hr. Kaifer einen Auflag „Zu Ehren der in den Himmel aufgenoinmenen 
Tröjterin der Betrübten”, worin er ein im Archiv des Priefterjeminars 
von Luxemburg aufgefundenes Aktenftüd bezüglich des Gmadenbildes der 
ZTröjterin der Betrübten veröffentlichte und näher erklärte. 

An dem „Luremburger Marien-Ktalender" kam er zweimal auf den 
nämlichen Gegenjtand zurüd, in dem Mrtifel „Montaigü und Lurem: 
burg, oder Ueber den Urjprung des Gmadenbildes der Tröjterin der 
Betrübten*.2) — In dem mänlichen Salender veröffentlichte er aud) 
noc eine Beichreibung über „Eine neue Photographie des Xuremburger 
Suadenbildes"3). 

Endlid, findet fich noch eine Nede von ihm, welche er im Xuxem: 
burger Gejellenverein hielt, abgedrudt in dem Schriftchen „Bericht über 
die Generalverjammlung der Luxemburger 13 Dandwerker:Bruderjchaften 
vom 29. Februar 1880."t) 

Nechnen wir zu den Genannten noch eine „Aniprache” bei Gele: 
genheit eines durd das Athenäum veranftalteten Eoncertes, welche Kaifer 
als PBrimaner im Jahre 1870 verfaßt und vorgetragen hatte,5) jo haben 
wir hiermit die ganze bisherige Ihriftitellerifche Thätigfeit diejes Ber: 
maniferd gejchildert, 

Sp gut ji Hr. Kaijer au im feiner Stellung als Bilar zu Yu 
remburg gefiel, jo war e3 ihm doch jchon längft flar geworden, daß die 
göttliche Vorfehung ihn zum Ordensjtande berufen hatte. Und eben der 
in jener Zeit jo viel geihmähte Dominikaner-Orden war e8, zu dem er 
fi bejonders angezogen fühlte. Mit Erlaubniß des hodhw. Herrn Bi: 
ichofes Nicolaus Adames, der ihn am 17. September 1883 fein Exeat®) 
geftattete, ging er nad) Maredjous, um im der dortigen Benediktiner- 
Abtei fih) durch einen längeren Yufenthalt auf den Eintritt in den 
Dominifaner:Orden vorzubereiten. Sodanı begab er fi in das vom 
Grafen von Spee gegründete Dominikaner$tlofter nad) Marienthal, wo 
er jein Noviziat machte. Nad; Wblegnng der feierlichen Ordensgelübde 
1) Jahrg. 1879. Nr. 189. ©. 2 Sp. 2-3. 

2) Jahrg. 1882, S. 3—26 und 1883, ©. W. 

3) Jahrg. 1880 S. 20. 

4) Yuremburg. Peter Brüd 1880, S. 12—2%0. 

5) Yuremburger Wort. Jahrg. 1870, Ar. 41, (Feuilleton.) 


6) Das ift die Erlaubnif aus dem Diöcefenverband auszutreten und entweder in 
einen Orden oder eine fremde Diözefe überzugehen. 
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(1886) weilte er noch eine Zeit lang zu Marienthal und wurde dann 
im SYahre 1888 in das in der YZwijchenzeit von Marienthal nad) dem 
Bahnhof-Biertel zu Lurremburg verlegte Dominifaner-Klofter berufen. 
Hier wirfte er, geliebt und geehrt von dem Luxemburger Volke, bis 
Ende November 1892, unter dem Stlofternamen P. Maurus, bis diefes 
Daus, aus Mangel an PBerjonal, trog der dringendften Gegenvorftelfun- 
gen des hochw. Herrn Bilchofes von Luremburg, durch den Ordensgenceral 
der Dominikaner aufgehoben wurde. Das Yuremburger Wort brachte ein 
furzes Nejlime der von P. Manrus am 26. November gehaltenen Abjchieds- 
rede,!) worin ganz befonders die Gründe auseinandergejegt waren, weRrhalb 
der P. General für gut befunden habe, diejes Daus eingehen zu laifen. 
Von Yuremburg wurde P. Maurus nach Nom berufen, wo er heute im 
Mutterhauje des Dominifaner-Ordens als Profeffor der Moraltheologie 
thätig ift. 
(Fortiegung folgt.) M. Blum. 





Sur Geichichte der Jahre 1680—1082. 
Bon Iak. Grob, Piarrer in Biwingen-Berdem. 
s 5. Die lUrtheile der Neunionsfammer von Mes. 

In der Bwifchenzeit war die Meer Neunionsfammer auch nicht 
müßig gewejen. Durch umterjchiedliche Urtheile hatte fie jchon für rechtens 
erklärt, daß verichiedene Orte und Herrichaften Lehen von Wiek, oder 
Toul, oder Berdun jeien. m den folgenden Monaten wurden dan, 
durch weitere Urtheilsiprüce, eine lange Neihe, meift Tothringer Städte, 
Sclöjier umd Herrichaften den beziiglihen Bisthümern als Lehen 
zugeiprochen ?) und durd diejelben Urtheile, die Yuhaber diejer Bejig- 





1) Jahrg. 1892, Wr. 312, ©. 2, Sp. 4 bis 5.3 Sp. 1. 

2) Tas ewähnte „Recueil des arrests d@ la Chambre Royale & Metz pour 

la r«union des dependances* gibt die verschiedenen Urtheile der Neunionstammern. 

Durd; die Meter Nemmionslanmer wurde FFranlreich zugeiprochen am 

12. April, 1680: „Chasteau et Comt& de Veldentz*. (Beldenz bei Mitiheim an 
der Mofel, am Beidenzerbadje oberhalb Berntaftel.) 

15. April, 1680: „Terres et Chastellenies de Condö sur Mosell# et de Conflans 
en Jarnisy*. (Vonflans an der Urne, bei Mars-la-Zour.) 

15. April, 1680: „Ville, Chastean et Terre de Commerey*. (Departement der 
Maas, au der Dlaas zwiichen Pagni und St. Mibicl.) 

30. April, 1680: „Comtez de Vaudemont et (de Chaligny et Chasteau et 
Chastollenie de Turquestain*. (Chaligny an der Mofel oberhalb 
Zoml, Baudemont zwiicden dem bei, Chaltgny in die Mofel münden- 
den Madon und dem Banon, einem Nebenfluße des Madon, Türf- 
ftein an der obern Saar, füdweftlic von Zabern.) 

he! Ä 
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ungen aufgefordert, fidy mit denselben belehnen zu laflen; weil nun aber 
diefe Bisthiimer im weftphäliichen Frieden an den König von zFrant- 
reid) durch das deutjche Yteich abgetreten worden waren, erfolgte aud) 
zugleid) die Aufforderung an den zu Belchnenden, fernerhin keinen andern 
Lehnsherrn als den König von zyranfreich anzuerkennen. m andern 
Worten, durch die betreffenden Urtheile wurden die bezüglidyen Städte, 
Sclöffer und Derrichaften von Franfreich annektirt und dann, weil nur 


6. 


6. 


10. 


20. 


Dat, 1680: 
Diai, 1680: 


Diai, 1680: 


Dai, 1680: 


. Mai, 1680: 


‚ Diai, 1680: 


24, Diai, 1680 : 


13. 


14. 


26. Juni, 1680: 


. Dlai, 1680: 


. ‚Juni, 1680: 


. „juni, 1680: 
Juni, 1680: 


Juni, 1680: 


. um, 1680 : 


juni, 1680: 


Juli, 1680: 


Juli, 1680 ; 


„Ville et Chasteau d’Epinal et ses dependances*. (Epinal an 
der Mofel, Departement der Bogefen.) 

„Ville et Chastellenie de Sarbourg.* (Saarburg in Yothringen, 
an der obern Saar, weftlidy von Yabern.) 

„Chasteau, Ville et Seigneurie de Nomeny et la Terre et Ban 
de Deline*. (Nomeny an der Seille, feihwärts von Pontamuffon ; 
Delme, öftlid, von Nomeny au cinem Yufluß der Seile.) 
„Chasteau, Ville et appartenances de Homburg et Ville et 
döpendanees de St. Avold.* (Homburg bei St. Avold an der 
preußifchen Grenze.) 

„Ville, Chasteau, Chastellenie et Seignenrie d’Albe*. (Saar: 
alben an der Saar, zwifchen Saargemünd umd Saar-linion.) 
„Ville, Terre et Seigneurie de Marsal*“. (Marfal an der obern 
Seille in der Näbe von Chatcan-Saling.) 

„Chasteau et Seigneurie de Sampigny*“. (Sn der Gegend von 
St. Mihiel, öftlic.) 

„Chasteau, Ville, Chastellenie et Prevost@ de Hattonchastel“. 
(Departement der Maas, nordöitlicdh von St. Mibiel.) 

„Terres ot Seigneurie de Salıne et de Langestein, autrement 


“dit Pierre-Peree»*. (Salın in Pothringen an der Tnelle der Saar, 


füdweitlid von Zabern.) 

„Ville, Chastenu et Baronnie d’Aspremont*, (Apremont, Depar- 
tement der Viaas, öftlih von St. Mibicl.) 

„Terre et Seieneurie de Marslatour“. (Departement Meurtbe und 
Diofel, jüdlih von Amtanmeiler.) 

„Ville de Blamont, Mandre aux quatre Tours, Deneuvre et 
Ameriwont*, (Blamont Blanfenberg, Departement der Meurthe md 
Mofel, öftlih von Yüneville, Deneupre, Departement der Meutbe, 


"Füdlidh) von Baccarat.) 
. Rum. 1680: 


„Chasteau et appartenances de Lutzelbourg“. (Yüßelbnrg an 
der Zorn, weitlih von Zabern.) 

“Terre et Seigneurie de Briey*. (Departement der Meurtbe und 
Diofel, an einem Nebenfluße der Mofel, nordweitlid} von Nanzig.) 
„Comte de Deux-Ponts.“ (Zweibrüden, bayriiche Pralz, weitlid) von 
Saarbrüden. 

„Chasteau, Comte ot Se’gneurie de Castres*. ($n der Gegend 
von Saargemünd.) 

„Ville et Seigneurie de Dienze*. (Yothringen, weftlid) von 
EChateau-Salins.) 

„Chastenu, Bourg et Comte de Sarbrück et des biens en 
dependans*, (Sarbrüden in der Rheinprovinz.) 


453 


ER 





in vereinzelten Fällen der Aufforderung fi belchnen zu lafjen, Folge 
geleiftet wurde, diejelben mit Gewalt von Frankreich in Befit genommen. 


Aus den Gejagten erhellt, daß Frankreich jeine Anfprüdye durch 


die Grundfäge des Lehensrechtes zu fügen und zu beweien fuchte. Folge- 
richtig ftügen fich diefe Urtheile der Reunionsfanımern alfo vor allem 
auf alte Belehnungs- und andere Lehensurfunden. Diefer Gedanke, auf 


11. Juli, 1680 : „Seigneuries, et Comt& de Sarverden et Bouquenon*. (Beide 


11. 









an der Saar, oberhalb Saaralben und Saargemünd.) ü 
Juli, 1680: „Terre et Seigneurie d’Altheim*. (Gehörte wie das folgende 
Ottendorf demfelben Herrn.) 


. Juli, 1680: „Ville, Terre et Seigneurie d’Otviller.“* (Ottendorf an einem 


Zufluß dev Nied, unterhalb Bolcdyen Lothringen.) 


. Juli, 1680: „Terre et Seigneurie de Bousseviller et de ses döpendances.“ 


(Bufendorf an der Nied, unterhalb Bolchen Lothringen.) 


. Zuli, 1680: „Terres et Seigneuries de la Marck, Marmonstier et d’Och- 


senstein“. (Maursmünfter füdlih von Zabern, Odhfenftein in der 
Nähe.) 


. Juli, 1680: „Chasteau et Seigneurie de Trognon*. (Troyon an der Maas, 


ziwifchen Berdun und St. Mibhiel.) 


. Auguft 1680: „Seigneurie de Sierck et la ville de Port appell&e St-Nicolas*. 


(Siert bei Remicdy und St. Nilolas dü Port im Departement Meurtbe 
und Mofel an der Meurthe, oberhalb Nanzig.) 


. September, 1680: „Chasteau, Terre et Seigneurie de Cröange*. (Eridingen, 


in Vorbringen an der deutfchen Nied, weftlih von St. Avold.) 


. Oltober, 1680: „Ville, Terre et Seigneurie de Verton:* (Birton, beigiih Pur- 


remburg.) 


. Dltober, 1680: „Chasteau, Terre et Seigneurie de Bitche*. (Bitid in Yo- 


thringen, öftlid; von Saargemünd.) 


‚ November, 1680: „Chasteau, Terre et Seigneurie d’Oberstein.* (Oberftein 


an der Nahe im Birkenfeldifchen, vergl. Yorenzi, Pfarreien der Diözefe 
Trier. Bd. 2, S. 561-562.) 


. November, 1680: „Terre et Seigneurie de Rambereourt aux Pots.“ 
. November, 1680: „Chasteau et Bourg de Mussey* (Müffy-la-Bille bei Yon- 


guion in Belgien, 


. Dezember, 1680: „Chasteau, Terre et Seigneurie de Rechicourt.* (Radecourt 


in Belgien füdweitlih von Arlon ift e8 nicht, Fondern e8 liegt im 
Unter-Eljaß, weftlih von Wörth, war eine Befitung des Grafen von 
Leiningen.) 


. Dezember, 1680: „Comt& de Morhange*. (Mörchingen in Lothringen, nordiweftlich 


von Chateau-Salins.) 


. Dezember, 1680: „Terre et Seigneurie de Domevre.* (Departement der 


Meurthe und Mofel, nördlid von Toul.) 


« Dezember, 1680: „Ville et Seigneurie de Gondreville. (Departement der 


Meurtbe und Dofel, öftlich von Toul an der Mojel.) 


. März, 1681: „Ville et Seigneurie du Neufchasteau*. (Departement der Bo 


geien, an der Maas, nordweitlih von Epinal.) 


. März, 1681: „Villes et Seigneuries d’Araney et S. Pier Villers. (Armancy 


an der Korn, füdöftlich von YVonguion, Saint Pierreviliers, füdlid) 
bon Yongivp. 


| 
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jogenanntem hiftorifchem Wege die verfchiedenften Länder zu anneftiren 
und jo das alte Ziel Frankreichs, die Nheingrenze zu erreichen, ijt übri- 
gens nicht men. Michelieu ift der eigentliche Water desjelben. Dicjer 
hatte ihn schon während der Wirren des dreißigjährigen Krieges zum 
Ausdrud gebracht, und durch jeine Krongelehrte in verjchiedenen Werfen 
begründen lajien, wie das feiner Zeit des näheren gezeigt werden wird.!, 
Auch jpeziell von Zudwig XIV. war diejer Gedanke nicht erjt jetst aufgegriffen 
worden, denn jchon lange vorher am 0 September 1663 hatte er durd 
fönigliches Batent den Generalintendanten von Meg, Herrn 
von Ehoijy und den Meger Barlamentsrath Herrn Ravanlı 
beauftragt jene Urkundlihen Beweisftücde aufzufuchen, wodurd die Rechte 
und die Ausdehnung jener Yänder belegt würden, weldye an Frantreic) 
im Weftphälifchen Frieden abgetreten worden waren. ®) 

As Ludwig XIV. diefe Ernennung vollzog war der Wejtphäliiche 
Friede feit fünfzehn Jahren gejchlofien. Die an Frankreich bgetretenen 
Länderftriche waren jeit Jahren im Befige des Eroberers. Wenn nun 
ranfreich mit den Anjprüchen hervortrat, dieje Yänder jeien ihm abge: 
treten worden mit allen jenen Gebieten auf welche jelbe je Aniprüche 
hätten machen fünnen, jo it das offenbar eine allem wahren Nechte 
hohnjprechende Forderung. 

Auch in dem Falle, daß Deutjchland jene Yänder an Franfreid) 
abgetreten hätte, mit allen echten welche Deutjchland etwa geltend 
machen fonnte, jo wäre e8 doc) jelbjtverjtändlich, daß damit wur jene 
Aniprüche gemeint jeien, welche Deutichland gegenüber Dritten erheben 
founte, denn die abgetretenen Yänder im bejondern die im weitphäliichen 
Frieden abgetretenen drei Bisthiümer Veek, Toul und Berdun und das 
im pyrenätichen Frieden abgetretene Derzogthum Bar, konnten dod) feine 
echte gegen das deutiche Neicy gelten machen, dem jie bis dahin an: 
gehörten und dem diejelben bis dahin unterthan waren. 

Deshalb wird denn auch in allen Aeftenftücen, weldye von dem 





21. April, 1681: Comte de Chini. 

11. September, 1681: „Terre et Seignenrie d’Arry sur Moselle*, (Auf der Grenze 
von Yothringen.) 

9, Dezember, 1681: „Chastenoy, Frounart et Montfort*. (Ehatenoi® im Departe- 
ment der Bogefen an der Baire, einem Nebenfluffe der Dlaas, füd- 
öftlich von Nenichateau. Frouard, im Departement‘der Meeurtbe und 
Moiel, nordweftlih von Nanztg, an der Miofel. 

2. Jumi, 1683. „Prevostey et Chastellenies du Pont-a-Mousson, S. Mihiel, 
Foug, la Chaussee“. (Foug bei Zoul.) 

23. Auguit, 1683. Aufzählung der Yehen von Apremont. 

1) Sieb weiter unten & 12. 
2) Erwähnt. Arrest du Conseil d’Estat du Roy du 17 septernbre 1680, 

Rocueil des arrest de la Chambre Royale & Metz pour la r&union des depen- 

Jdances p. 165. 


Ö 





franzöfiichen Kronjurijten herrühren, diefe Seite der Frage, daß jede 
Meunion eine Berminderung der Lehensherrlichkeit des deutichen Reiches 
einichließe, vollftändig überjehen, und die reunirtcun Länder als unabhängige 
Länder behandelt, was fie dod) gar nicht waren. 

Üebrigens ift c8 ja jelbjtverftändlich, daß jene Yänder in dem Zus 
ftande abgetreten wurden in welchen jelbe damals waren, und datt alle 
vorher, bezüglich jener Länder gethätigte Nechtshandlungen, als zu Necht 
beitehend auch von Franfreicd) anerfannt werden mußte. 

Dieje Rechtsgrundjäge waren für Franfreih jo jelbitverftändlich 
daß c8 denjelben eine für jeine Zee erfundene Nechtsfiftion glaubte 
entgegenftellen zu müffen: Die geiftlide Fürftenthümer feien 
ihrem Wejen nad untheilbar, unveräußerlich und unver: 
jährbar. !) Welcher Grundiag in dem verjchiedenen Urtheilen dann 
immer wieder umd immer wieder angerufen wird, ohne daß duch mur 
der Beweis desjelben verjucht werden würde. Dabei wurde nit be: 
achtet, daß diefer Grundjag gerade Frranfreid) alles Necht auf die drei 
Bisthümer abipracdı, denn wenn der einzelne Theil nicht veräußerlich 
war, dann aud; das Ganze nicht, und dann fonnte aud) das Ganze nicht 
an Frankreich abgetreten werden. Doc, über folche juriftiiche Zwirns- 
füden jtolperte ein Ludwig XIV, nicht. 

Dieyer Grundjag ift übrigens nur die rechtliche Formulirung des 
hiftorischen Rechtes wie es von den Kronjuriften entwidelt wird und das 
fi) einfady dahin ansdrüden läßt: jedes Hecht das ein Land ein: 
mal erworben, ift von dem Augenblide an unverjährbar und 
unverlierbar. Diejem Grundjag entipricht dann das Kedt, alles 
was verloren gegangen, wieder zu nchmen jobald man dazu 
die Macht hat oder furz gejagt es ift das Fauftredht, das Wedht 
des Stärfern, diejes jogenannte hiftoriiche Necht. 

Frankreichs Kronjuriften, welche das WMeeger Parlament bildeten 
haben übrigens dafür gejorgt ihre Aufjtellungen jelbjt ad absurdum zu 
führen in dem fie jelbit ein von ihnen gefälltes Urtheil jpäter wieder 
aufhoben und durch ein anderes, für ihre Zwede pafjenderes, erjegten. ®) 


1) „Comme les Torres et Seigneuries par eux (c.-A-d, les soi-lisant 
„vassaux) possedez sont membres et dependans de son Eglise et Evesch& de 
„de Metz, laquelle (Eglise et Evesch@ de Metz) avant le traite de Munster 
„estait une Principaute Ecelesiastique de !’ Empire indivisible, inallienable 
„et imprescriptible de sa nature...“ Recueil des arrest «de la Chambre 
Royale ä Metz pour la r&union des döpendances p. 9. 

2) Am 30. April 1680 batte die Reuntonstammer für Hecht erfanut, daß bie 
Grafichait Yaudemont ein Yehn von Met fei. (Recueil des Arrest de la Chamnbre 
Royale de Metz pour la r&union des dependancees p. 25—29,) Diejelbe Hemtions- 
faınmer caffirte num Diefes Urtbeil durch ein Anderes vom 13. Mai 1683 und er: 
fanınte für Redt, Baudemont fei ein YVehen von Bar. (Ibidem p. 331-338.) Eine 
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Diefe den Weumionsbeichlüffen zu Grunde liegenden echtsfäge 


fünnen, weil faljch, fein MNecht begründen. Wenn nun in dem NWachfol- 
genden dieje Urtheile, foweit fie Yuxeniburg betreffen, näher beiprochen 
werden, jo geichieht das nur mm zu zeigen, daß wenn aud) dieje Grund: 
jäge richtig wären, das Urtheil dody zu Unrecht gefällt jei, weil die au: 
gezogenen Urkunden das nicht beweijen, was jie nad den Ungaben 
Frankreichs beweiten jollten. 

Ehe aber nach dazu übergangen werden foll, it vorerft einer beden- 
tenden Erweiterung der Vollmachten der Neunionsfammer zu erwähnen. 
Weil der Verfuc mit Nollingen, noch mehr aber der mit Nüttich, Püt: 
lingen und Preijch jo überaus glatt abgelaufen, beichloß man jofort in 
Paris einen Schritt weiter zu gehen. Die Neunionstammern waren au: 
fangs, in Folge ihres Einjegungsdefretes, nur ermächtigt, die Aniprüche 
der drei Bisthiimer Meß, ZToul und Berdun zu betreiben, ein Föniglicher 
Beihluß vom 17. September 1680 erweiterte num diefe VBollmadhten der 
Neunionsfammern dahin, daß jelbe, auf Antrag ihres Generalprofura: 
tors, fernerbin. auch erfennen fünnten über die Einverleibung an Frank: 
reich jener . Känder, Derrichaften, Schlöffer u. f. w., welche abhängig 
wären von den dem König von Frankreich im weitphältichen- und pyrenäl: 
jchen Frieden durd) Reid) und Spanien abgetretene Yänder, demgemäß die 
uhaber diejer Derrichaften u. f. w. zu ziwingen, dem König von Frank: 
reid) alle jene Dienfte und Obliegenheiten zu leiten, zu welchen fie 
früher gegen Neih und Spanien verpflichtet waren. ') Xudiwig XIV. 
ließ aljo jchon theilweile die Maske fallen umd jtatt jich Hinter die drei 
Biichöfe zu verichanzen, trat er offen als Forderer auf, und verlangte 
die Durchficht der längit erledigten Friedensverhandlungen. 

Wie die flüchtige Durchficht der Urtheile der Meger Neunionstam- 
mer Ichrt, bezichen jich bei weitem die meiften dieier Beichlüffe auf Klei- 
nere Enklaven der drei Bisthümer Meg, Toul und Berdun. Nur 
wenige Urtheile erklären ferner tiegende XLandichaften, dem  fran;ö- 
fischen Könige Ichenspflichtig, jo die Grafichaft Velden; und andere. 
Am 28. April 1681 leistete der Graf von Xeiningen dem franzdftichen 
König den Lehenseid, wegen den von der Graflchaft Weldenz abhangen: 
den Herrichaften Stade und Yansberg. Es ift diejer der einzige „Acte 
de Foy et Hommage rendu au Roy“ der in der Sammlung der Be: 
ihlüffe der Meger Neuntonsfammer abgedrudt it.) Sb er auch der 
einzige geleiftete Yehenserd ift ? 
beifjendere Kritit des ganzen Keumionsichwindels kann man fi wohl nicht denten denn 
diefe beiden Urtbeile, 

1) Roeueil des Arrests de la Chambre Royale establie ü Metz pour la 


r&nnion «des dependanees. Paris, chez Fred. Leonard 1691 p. 165 — 160. 
2) NAD. ©. WI— 301. 



















BD — 
Nur drei Beichlüffe. der Meger Nennionstammer berühren das 
furemburger Yand, der vom 24. Oktober 1680, Birton betreffend, der 
vom 21. April des folgenden Jahres 1681 bezüglich Chiny und endlic) 
der Erlaß vom 5 April 1685, weldyer die zu Yongwyp gehörenden Ort: 
ichaften aufzählt. Y) Dieje Beichlüfle find aber um jo folgenicdhwerer 
wegen defien was man alles als Dependenzen diefer Orticyaften für 
rranfreich beanjpruchte, nämlich das ganze damalige Land Yurremburg 
mit Ehiny, mit einziger Musnahme der Stadt Yuremburg und einiger 
- Ortichaften der damaligen Propftei Yuremburg, denn aud) die meijten 
DOrtichaften der Inremburger Bropftei, wurden derjelben abgeiprochen im 
Aiderfpruch mit der öfters wiederholten Berheuerung des franzöjiichen 
Königs, feinen Anjpruch auf die Bropftei Yuremburg machen zu wollen, 
wie das weiter unten des näheren ausgeführt werden wird. 

Beanipruchte der Franzdfiiche König irgend einen Gebietstheil, dann 
ließ er fich denjelben, nach gerichtlicher Verhandlung vor der Neunions: 
fammer, durch Fürmliches Urtheil diejes Gerichtshofes zuiprechen, alles 
auf Antrag des bei der Neunionsftammer waltenden Generalprofurators. 
Reaniprucht der franzöfische König aber einen joldyen Gebietstheil unter 
den Vorgeben derjelbe jei ein Lehen eines der drei Bisthiümer Meg, Toul 
oder Berdun, dann erfolgte das Vorgehen zwar aucd auf Antrag des 
Seneralprofurators, aber, um and den alleräußerften Schein des Rechtes 
zu wahren, oder beifer gejagt, aus vollendeter Deuchelei, auf An- 
jtehen des betreffenden Bilchofs oder bei erledigtem Biichoftsfige, wie 
joldyes der Fall war als Birton beaniprucht wurde als Lehen des Bis- 
thbums Berdun, im Namen des Decanten, der Kanonifer und des Kapi- 
tels als der Wahrer und Ausüber der zeitlichen echte der betreffenden 
Kirche. ?) 


8.6. Das Urtheil der Nennionsfammer weldes Lirton mit Fraufreid 
vereinigte. 


Es war am 16. April 1680 als der Dechant, die Kanonifer und 
das Kapitel der Kirche von VBerdun im ihrer Eigenschaft al8 Ausüber 
der geijtlichen Nechte des Bisthums Berdun, während der Sedisvafanz, 
bei der Rennionsfammer beantragten Stadt, Yand und Herrichaft Virton 
als vom Bisthum Berdun rührendes Yehen zu erklären. Erjt volle jechs 
Wochen jpäter wurden dieje Anjchläge Frankreichs auf Virton in Yurem: 
burg ruchbar, und zwar fam die bezügliche Nachricht, dem Provinzial: 


1) Eben dafelbit. S. 179-183, 235—237 und 318—330. 
2) VBergl. in dem öfters erwähnten Recueil des Arrestes ete. die königlichen 


Erlaffe vom 23. Oltober und 4. November 1679, 5. 3—N ımd vom 17 September 


u. 


16580, S. 1655 —169 umd die einzelnen Belchlüffe der Reunionstammer 
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rath über Birton durch den Pfarrer von St. Mard bei Birton.!: Aın 
folgenden 16. Auguft 1680 ließ dann die Reunionsfammer durcd) jeinen 
Gerichtsvollzieher Charelz den vorgeblichen Derrn (le pretendu Seigneur) 
von Virton und den dazu gehörenden oder davon abhangenden Orten (ap- 
partenances et dependances) auffordern fich mit denjelben belehnen zu 
lafien. Die Vorladung wurde vom befagten Gerichtsvollzicher dem Herrn 
von Teftre, Lieutenant in der PBrobjtei Virton übergeben. ®) 

An jelben 19. Auguft 1680, an weldyem die Reunionsfammer von 
der dem Herrn von Virton zugeftellten Aufforderung Akt nahnı, richteten die 
Lurembnrger Yandftände die dringendften Vorftellung nad) Brüffel, 
jchilderten die Gefahr, welche es für das ganze Land wäre, wenn man 
auc) diejen Uebergriff ruhig hinnähme. Dod Brüffel rührte fidy) nicht. 
Ebenfo vergeblich waren dann die Beltrebungen des BProvinzialrathes, 
umjonft meldete er nad Brüffel, daß das bloje Verbieten die Hoheit 
de8 Königs von Franfreid) anzuerkennen, die treuen Unterthanen nur 
den Gefängnißs und jonftigen Strafen überlieferte, da Franfreid rüd: 
jichtslos gegen die Weigernden vorginge. ®) Alles war umpfonft die 
Brüffeler Regierung blieb nnthätig und jo geichah was geichehen mußte: 
am 24. Oktober 1680 erjchien der: 


ARREST 
DE LA CHAMBRE ROYALE 
establie ä Metz, 
pour la reunion de la Ville, Terre et Seigneurie de Verton. 


LOUIS, par la Grace de Dieu, Roy de France et de Navarre, 
au premier Huissier de nostre Chambre Royale establie A Metz 


1) Ju dem betreffenden Brief heißt e8 unter anderem: „Quant A notre lieu 
„de Virton ils (les „frangais) se tiennent tout assurez qu'il doit aussy estre 
„reuny A Ja eouronne de France, fondez sur ce que les comtes de Chiny 
„ont repris des evesques de Verdun et quils en ont 18 A 20 lettres de 


„reprises... ils ont le meme dessin pour Orval.... et Juvigny.... et ils pretendent 
„du coste de Tröves encore 30 A 40 paroisses....* (Archives da Gouvernement 


ä Luxembourg. Enreg. V 240, eit® par Schetter. Publieations T. 34 p. 273., 

2) Recueil des arrests de la Chambre Royale establie a Metz, pour la 
reunion des dependances. Paris, chez Fred. Leonard, 1691, p. 179. 

3) Die drei Stände meldeten der Negierung in Brüffel: d’estre informe que 
les «lictes prerotes consistant en JO villages et dewe forges, des meilleurs 
terres et canton qui restent de la province au Roy, oultre plusieurs 
seigneuries partieulieres, qui semblent enelav&es quoyque indöpendantes. Et 
cette nouvelle emprise estant tolleree, il est äd craindre, qu'ils ne cherchent 
autres pretextes de passer d d’aultres, pas moins importantes, si comme 
le comt& de Chiny, qui se trouve encore plus avanc& vers Ia France et pour 
la plupart enelav& entre icelles et les dites prövost@s de Virton et St. Mari 
et In ville et prevoste d’Arlon que le gouverneur de Bouillon A visite, il n’y 
a pas longtemps, s’informant soigneusement de la source de la Semoy, qui 
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sur ce requis. Comme ce jourd’hy veu par nostre dite Chambre, 

le deffaut obtenu aux Presentations le 24. septembre dernier, 
par les Doyen, Chanoines, et Chapitre de l’Eglise Cathedrale de 
nostre ville de Verdun, exerceans les droits temporels de la dite 
Errlise, le Siege vacant, Demandeurs aux fin de la Commission 
prise en Chaneellerie le 16. avril dernier, tendante A ce que le 
pretenau Seigneur de Verton et de ses appartenances et depen- 
danves, soit condamne d’en faire les Reprises, Foy et Hommages 
a la dite Eglise, quinzaine apres la signifiecation de l’Arrest qui 
interviendra, et quarante jours apres en fournir les Aveus et De- 
nombremens en bonne forme, econtenant speeifiquement tous les 
droits et d&pendances, A peine de commise, contre le dit pretendu 
Seigneur assigne en vertu de la dite Commission, par Exploit de 
Charelz, Huissier de la dite Chambre, du 16. aoust dernier, con- 
troll& le 19. dudit mois en parlant au Sieur de Testre, Lieutenant 
en la prevost@ de Verton, deffendeur et defaillant faute de com- 
paroir; 

La dite Commission, Exploit d’Assignation, demande sur le 
profit dudit deffaut, avec les pieces y @nomees produites par les 
dits Demandeurs ; 'scavoir : j 

les Investitures accordees par les Empereurs aux 
Evesques de Verdun l’an 1186, 1299, 1502, 1531, 1545, 
1548, 1563, 1566, et 1582 pour jouir des Marquisats, 
Comt®, Terres, Seigneuries, Fiefs et droits dependans 
de leur Eglise comme Prineipaut‘ Ecelösiastique et 
membre de "Empire, avec injonetion aux Vassaux de 
rendre leurs devoirs ausdits Ev@ques comme Princes de 
l’Empire et leurs Seigmeurs ; 

l’aete en parchemm scell@E de deux scecaux, du 
Dimanche avant la feste de Saint Jaeques et Saint 
Christophe au mois de Juillet 1257 eontenant humble 
supplieation par Arnoul, Comte de Los et Chiny et 
Jeaune sa femme au Sieur Evesque de Verdun leur 
loyal Seigneur, de recevoir Louis leur fils a homme de 
Verton et de la Neuville et Jeanne sa femme A femme 
de ces deux Villes, qu’ils tiennent en leurs noms et 
pour doüaire aA eux donndes en faveur de leur Mariage ; 
et encore de recevoir le dit Louis leur fils apres leurs 


est pres de la porte du dit Arlon, dont les dependances retreeiraient telle- 
ment Ja provinee, qu» Von ne voit pas, comme la consistance du reste puisse 
sufire pour le maintien de la eapitale*. (Luxembourg, 19 aoüt 1680. Arch. 
Ja G.-D, de Luxembourg. eit“.par Schotter. Publieations T. 34, p. 273.) 
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deees ä& home de Chauvaney et du surplus que luy 

et sa feınme tiennent dudit sieur Evesque ligement. 
Reprise en parchemin sceellee de eire verte du 

mois de Juillet 1266, par Jeoffroy Chevalier, Sire de 


. Boulaumont, en qualit@ d’homme lige de Robert Evesque 


de Verdun son Seigneur, avoue tenir de luy et de ses 
Suecesseurs Evesques la moitic de la Neufville de Verton, 
et tont ce qui en depend en Ban, Justice et autre 
valeur. Reeonnoist aussi que eeluy qui sera apres luy 
Sire de Boulaumont et ses Hoirs, garantiront le dit 
Hommage de Boulaumont, pour lequel il a receu dudit 
Sieur Evesque qnatre eents livres de fort en bons de- 
niers content, 

Reconnoissance en parchemin scellce d’un seeau de 
eire verte du Mardy devant la feste Saint-Pierre d’Aoust 
entrant 1268, par Louis Comte de Chiny, de la somme 
de six cens livres de fort de Champagne par luy deüs 
aA son Seigneur Robert Evesque de Verdun, pour la- 
quelle le dit Sieur Evesque se tient au Chasteau de 
Verton, de tout le finage et de ce qui en depend, que 
le dit Comte de Chiny reeonnoist tenir ligement du dit 
Sieur Evesque et de l’Evesche de Verdun pour tout 
ce qwil y a en Hommes, en Terres, en Prez, en Bois, 
en Eaux, en Moulin, en Rentes, en Ban, en Justice et 
toute Seigneurie, et en toutes autres choses, en quelque 
manicre que ce Soit. 

Cautionnement en parchemin, et scell&, du Mardy 
devant la Feste Saint-Pierre en Aoust entrant de l’annde 
1268, donn‘ par Gobert, Sire d’Aspremont & Robert, 
Evesque de Verdun pour Ja somme de six cens livres 
de fort de Champagne deüs par Louis Comte de Chiny, 
et A Juy prestez coutent par le dit Sienr Evesque; pour 
lesquels le Chastel de Verton et ce qui en depend, 
avee tout le finage que le dit Comte tient ligement dudit 
Sieur Evesque de Verdun luy ont est@ engagez, ainsi 
qu’il est contenu €s Lettres que le dit Sieur Evesque en 
a dudit Comte scellces de son scel. 

Autre cautionnement en parchemin des mesmes 
jours et anndes, scellE de trois sceaux de eire verte, 
passe par trois Chevaliers, A Robert Evesque de Verdun 
pour Louis Comte de Chiny, pour raison de la mesme 
sonme"jde_ six cent livres qu'il devoit au dit Sieur 


# 
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Evesque de Verdun, auquel ledit Comte de Chiny avoit 
engage pour cette debte le Chastel de Verton, et tout 
ce qu’au dit Comte appartient ainsi qu'il est contenua 
aux Lettres que le dit Sieur Evesque a dudit Comte et 
scellees de son scel. 

Reconnaissance en parchemin scellee de deux sceaux 
du mois de Mars 1269 par Louis Comte de Chiny et 
Jeanne Comtesse de Chiny sa femme, de six cent treize 
livres de fort de Champagne & Robert Evesque de 
Verdun, pour lesquels il tient en gage le Chastel de 
Verton avee toutes les appendices pour en recevoir 
tout le revenu, lequel Chastel et appendices les dits 
Comtes et Comtesse tiennent du dit Sieur Evesque en 
Fief et Hommage et accordent, attendu l’@loignement 
pour faeiliter le payement de cette somme, que le dit 
Sieur Evesque recoive les Rentes appartenantes ausdits 
Comte et Comtesse sur la ville d’Estain, sans pre- 
judiece de l’engagement fait de Verton, 

Cartulaire de !’Evesch& de Verdun tird des Archives 
de cette Eglise, couvert de veau rouge, dont les feuil- 
lets sont de velin, eontenant les Fiefs et Domaines de 
’Evesche, dans lequel les aetes ey-dessus &noncez se 
trouvent transerits aux feuilless 99 verso, 112 verso, 
113 reeto et 115 reeto et au feuillet 167 verso est 
une reprise du 28. Novembre 1340 par Jean Roy 
de Boheme et Comte de Luxembourg, de Henry Evesque 
de Verdun son Seigneur, chef et bien-ame& Cousin, pour 
luy et ses Successeurs du Chastel de Verton et de 
toutes ses appartenances, et au feuillet 168, recto est 
transerite une 

Procuration de Marguerite de Lorraine Comtesse 
de Chiny et Dame de Verton, du 5. Juin 1348, donnde 
a Jean de Villarmont, Chevalier, et Jean de Maugret, 
Escuyer son Bailly, pour faire en son nom Hommage 
et Feaut@ au dit Henry Evesque, ne layant pü faire 
en personne A enuse de sa maladie, et prie le dit Sieur 
Evesque de recevoir au dit Hommage ses Procureurs, 
sans que cela puisse nuire et prejudieier au dit Sieur 
Evesque et a son Evesch@ de Verdun Au mesme feuillet 
est la Reprise du 16. Juin 1248 par les dits Proeu- 
reurs du dit Fief de Verton. 


Conelusions de noste Procureur General ; 
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Ouy le rapport de Maistre Francois Jobal, Commissaire aA ce 
depute ; 


Tout eonsidere. 


Nostre dite Chambre a deelare le deffault bien et deuement 
obtenu, et pour le profit condamne ledit pretendu Seigneur de Ver- 
ton, faire ses reprises de la dite Eglise de Verdun, de Nous 
rendre ses Foy et Hommage en personne en nostre dite Chambre 
Royale, conformöment A l’arrest de nostre Conseil de 24. Juillet 
dernier y enregistre, de la dite Ville et Seigneurie de Verton 
ses appartenances et dependances, dans un mois du jour de la 
significatton du present Arrest, qui sera faite au lien du dit Fief, 
ou au domicile de lun des Officiers, A peine de commise, et 
yuarante jours apres le dit mois expire, donner son aveu et de- 
nombrement de tous les droits de la dite Ville, Terre et Seigneurie 
et dependances en bonne et deue forme. 


En faisant droit sur les Requisition de Nostre Procureur 
General, en cons&quence des droits A Nous acquis par le Traite 
de Munster, eonfirm& par celuy de Nimegue, a fait tres-expresses 
inhibitions et deffences au dit pretendu Seigneur et Öfficiers, 
Vassaux, et Sujets de la dite Ville, Fief, Terre et Seigneurie de 
Verton, ses appartenances et d&pendances, de reconnoistre autre 
Souverain que nous, ny autre Justice par appel desdits Öfiiciers 
que celle de nostre Parlement de Metz, aux peines portces par 
les Edits et Ordonnances. 


Ordonne que le dit Sieur Evesque de Verdun eomprendra la 
dite Ville, Terre, Seigneurie et d&pendances de Verton, dans les 
reprises qu’il fera de Nous du temporel et droits döpendans de 
son Eglise ; 


Et que le present Arrest sera lü et publie l’Audiance tenant, 
&s Auditoires et Sieges des Justices de la Prevoste de Verton, 
et registre aux Greffes d’ieelles, affich@ aux lieux aceoustumez, et 
au Portes des Eglises Parroissiales desdits lieux, A ce .qu’auceun 
n’en pretende cause d’ignorance. j 


Si te mandons, A la requeste desdits Doyen, Chanoines et 
Chapitres de Verdun, demendeurs, mettre le present Arrest a exe- 
eution, et faire pour ce tous Exploits, Commandemens et con- 
traintes necessaires, de ce faire te donnons pouvoir. Car tel est 
nostre plaisir. Donn€ A Metz en nostre dite, Chambre Royale le 
vingt-quatrieme Octobre, l’an de grace mil six cent quatre-vingt. 
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"Et de nostre Regne le trente-huitiöme. Collationne, et Sign, Par 


la Chambre, Le Febvre et scelle.!) 


(‚ortiegung folgt.) 





Die Hymne: Wilhelmus von Nafjauen. 


Die Niederländer find befannt als ein Wolf, welches zu allen Zei- 
ten den Ninften eine liebevolle Pflege angedeihen ließ. An nationalen 
Feten und wichtigen Ereigniffen nahmen Boefie und Deufif einen großen 
Anteil; bedeutende Muinner wurden mit begeifterten Worten und Tönen 
gefeiert ; eine Sitte, die fich bis auf unfre Tage erhalten hat. 

Als im 16, Jahrhundert, unter der Negierung Karls V., md 
jeines: Nachfolgers Philipps TI. die Niederländer fich gegen die Der: 
ichaft der Spanier aufgelehnt hatten, ftand Wilhelm von Oranien,?) 
mit dem Beinamen „der Sıchweigiame”, an der Spise der niederländi- 
ichen Streitträfte. Er fümpfte für die Unabhängigkeit des Landes mit 
wechjelnden Grfolg ; einmal mit Hoffnung erfüllt auf einen glüdlichen 
Ausgang, ein andermal geichlagen und troftlos niedergebeugt ; doch nie 
mutlos und ohne Hoffnung auf beifere Tage. Um den gebeugten Mut 
der Gefinnungsgenoffen wieder aufzurichten im Zeiten der Xrübfal, 
wurden alle Meittel aufgeboten, die eine günftige Wirkung in Ausficht 
jtellten; und hoffend auf die belebende Kraft des Gejanges, jolfte aud) 
der Bolfsgejang dazu beitragen, die geiunfene Doffnung wieder zu bele- 
ben. in einer Zeit nationaler Bedrängnis — man nimmt an, daß cs 
um das Jahr 1569 war — verfaßte ein hervorragender Xitterat: 
Marnir von Aldegonde") ein Lied auf Wilhelm von Naflauen ; 
und damit es leichte und schnelle Verbreitung fände, gab er ihm die 
metriiche Dispofition eines im Bolfe befannten YXiedes auf Karl V. 
Durdy diefe Enge Mafregel fand die zeitgemäße Dichtung leicht Eingang 
bei den PBarteigenofjen. Da die Singweile überall befannt war, fonute 


1) Recueil ds arrest de la Chambre Royale establie A Metz pour Ia 
Reunion «des dependanees. Paris chez Fred. Leonard 1691, p. 179—183. 

2) Wilbelm I. der Jüngere oder Schweigfame, Prinz von Oranien, Graf von 
Naflau aus der Ottonischen Pinie, der Begründer der niederländischen Unabbängigteit, 
geboren den 16. April 1533 auf dem Schloffe Dillenburg in Naffau, ward am 10. 
Juli 1584 im Schloffe zu Delft durch; Balthafar Gerard meudhleriich erichoffen. 

3; Aldegonde (Philipp von Marnir, Herr „von Mont- Saint) miederländifcher 
Stantömann md Üffizier, und einer der geiftreichften LYitteraten des 16. Jahrhunderts, 
geboren 1538 zu Brüffel, fndierte in Genf und tehrte voll Haß gegen die fpanıfche 
Herrichaft zurüd. Er ftarb am 15. Dezember 1598. Unter feinen bolländifchen 
Dichtungen ragt hervor das nationale Pied: Wilhelmus von Naflauen. 





Io) 
durch Unterlegung der neuen Zertworte das Lied im furzer Zeit eine 
große Popularität erlangen, und dadurch zur Ermunterung und Stär: 
fung der Bartei beitragen. 

Die Dichtung befteht aus 15 Strophen, deren Anfangsbuchitaben, 
nad) Art eines Akroftihon zufammengeftellt, den Namen des gefeierten 
Helden ergeben. 

In nachfolgender Uebertragung der Dichtung ins Deutiche ift 
jelbftverftändlich die Bildung des Aroftihon außer Acht gelaffen. 


Wilhelmus von YUa]fauen, 
1. Wilhelmus von Naffanen, 
Bin ich aus deutichem Blut. 
Zreu bleib’ ich dem Waterlande 
Dis zu meinem Tode. 
Prinz von Oranien bin id, 
Frei und unerjchroden, 
Den König von Spanien 
Hab’ ich jtetS geehrt. 
2. E8 war immer mein Streben 
Ya der Furdt Gottes zu leben ; 
Darum bin ic) verjagt, 
Meiner Länder und Leute beraubt. 
Aber Gott wird mid leiten 
Wie ein gutes Werkzeug, 
Damit ich zurücfehren möge 
Zur Vollendung meines Borhabens. 
3. Übet Geduld, meine Genoffen, 
Mit aufrichtigem Gemüt, 
Gott wird end nicht verlaffen, 
Die ihr in diefem Augenblide niedergebeugt jeid. 
Wer in Frömmigkeit zu leben wünicht, 
Diöge Tag und Nacht zu Gott beten, 
Daß er mir die Kraft verleihe, 
Euch zu Hilfe zu kommen. 
4. Weder meinen Leib, nod) meine Güter 
Habe ich bis jegt verjchont, 
Und meine Brüder, mit hohen Namen, 
Haben mein Beijpiel befolgt. 
Der Graf Adolf ift geblieben 
Auf dem Felde der Ehre in Friesland ; 
Sy ew’gen Leben erwartet feine Seele 
Das Ende der Tage. 
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Edel und von hoher Geburt, 
Aus faiferlichem Stamm, 
SGewählter Prinz des Reiches, 
Dabe ich, wie ein guter Chrift, 
Für das heil’ge Gotteswort 
Mit Unerjchrodenheit, 

Wie ein wahrer Deld, 

Mein Blut aufs Spiel gejegt. 


Mein Schild und mein Vertrauen 

Bift du, mein Gott und mein Herr, 
Auf dich jege ich meine Hoffnung, 
Wolle mich nidyt verlaffen, 

Damit id) in Frömmigkeit 

Dein Diener verbleibe zu jeder Zeit, 
Damit ich die Tyrannei verfolgen könne, 
Die mir das Herz durchbohrt. 


. Bor allen, die mich niederdrüden 


Und mid) verfolgen, 

Wolleft bewahren, mein Gott, 
Deinen treuen Diener. 

Daß fie mir nicht zuvorfommen 
Mit ihren gottlojen Anjchlägen ; 
Daß fie ihre Hände nicht wafchen 
nn meinem unjchuldigen Blute. 


. Wie David fliehen mußte 


Vor Saul, dem Tyrannen, 

So mußte auch ich wehllagen 

Mit manchen Edelleuten. 

Aber Gott hat ihn aufgeriähtet, 

Und hat ihm in der Trübjal beigejtanden ; 
Er hat ihm im großen Neiche irael 

Die Krone aufgeiekt. 


. ch habe die Bitterfeit gefoftet, 


Aber Gott, mein Herr, jchieft mir Lindrung, 
Nach der mein Fürftenherz 
Sidy mächtig jehnet. 

Auf der Wahlitatt möchte id) 
Ehrenvoll unterliegen, 

Um mir, wie ein treuer Held, 
Ein ew’ges Neicdy zu erwerben. 
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Nichtsd macht mir größeres Xeid 

Yn meiner Trübjal, 

ALS die guten Länder des Königs 

In Armut Schmachten zu jehen, 

Und dich, mein edles geliebtes Niederland, 
Von den Spaniern unterdrüdt zu wiljen. 
Beim Gedanken daran biutet 

Mein Edelmannsherz. 


Wie ein Fürft, auf ftolzem of, 
Habe ich mit meinen Streitkräften 
Den Angriff erwartet 

Des verwegenen Tyrannen. 

Bei Maeftricht, wohl verichangt, 
War ihm bange vor meiner Gewalt. 
Meine mutigen Reiter jah man 

Die weite Ebene diurdhitreifen. 


Wäre dies im jener Zeit 
Des Herren Wille gewejen, 


- ch hätte mich glücklich geichägt, 


13. 


14. 


Die Wucht des Sturmes von euch) abzuwenden ; 
Aber der Derr, der von der Höhe des Himmels 
Alle Menjchengeichide leitet, 

Der Derr, den man immer loben jolt, 

Dat c8 anders gewollt. 


Nach echter Prinzenart 

War mein Fürftengemüt entzweit, 

Dod ftandhaft ift mein Herz geblieben 
In der Widerwärtigfeit. 

ch habe zum Deren gebetet, 

Aus meines Herzens Grunde, 

Daß er meiner Partei zum Sieg verhelfe, 
Und meine Schuldlofigfeit offenbar made. 


Übet Geduld, meine betrübten Schafe, 
An diejer fummervollen Zeit; 

Euer Hirt wird nicht jchlafen, 

Wenn ihr auch jegt zerftreut jeid. 

Wendet euch zu Gott, 

Empfanget jein jegenreiches Wort, 

Betet als fromme Chriften : 

Bald wird hienieden Alles bejchloffen fein. 
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15. Bor Gott und jeiner AWllgewalt 
Will ich befennen, 
Daß ich zu feiner Zeit 
Den König veracdhtet habe. 
Doc, meinen Gott und Herrn, 
Defien Majeftät höher fteht, 
Habe ic) gehorchen müffen 
Auf den Pfaden der Gerechtigkeit. 


E83 beitehen von diefem Liede zwei verfchiedene Gejangsweijen. Die 
erfte gehört urjprünglid; zu einem Gefange auf Kart V., und ift uns 
erhalten in einem Sammelwerfe des Adrianus Valerius : Nederlandt- 
sche Gedenk-Clanck, 1628. E. Kremser, der Dirigent des Wiener 
Männergejangvereins, hat diejelbe in neuerer Zeit einem größern Pur 
blifum wieder dargeboten in einer Bearbeitung für Konzertaufführungen. 
Sn dem Gewande der modernen Snftrumentierung hat fie die Weife 
durch die Konzertjäle vieler Städte gemadjt, und hat überall die wohl: 
wollcendjte Aufnahme gefunden. Und mit Recht, denn die Melodie tft 
ferngejund und hat ein edles Gepräge. Die Notation, nad) dem Ori- 
ginal, ijt folgende: 
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Derjelbe Tert hat jpäter eine andere Bertonung erhalten. An 
einem Sammelwerf von Willems: „Onde vlemische Liederen“, be- 


findet Fich diejelbe verzeichnet. Auch in der reichhaltigen Sammlung 
IE > 


WA 468 









5 
von Erd, — Franz M. Boehme: „Deutjcher Liederhort", befindet fic) 
diejelbe, folgender Weije notiert, unter dem Namen, Geujenlied: 
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Dies ift die Dymme, die wir beim offiziellen Erfcheinen ©. &. 9. 
unjerd Großherzogs, zu hören gewohnt find. Sie hat das Eigentümliche, 
daß der melodiiche Sagbau nicht, wie allgemein üblich, aus adıt, fon- 
dern nur aus jehs Taften befteht. Das hat fie gemein mit der Hymne 
„Deil dir im ZSiegesfranz“, welche auch in der erften Hälfte nur fechs 
Tafte zählt. Aber die Phrafierung muß, dem Terte angemefjen, ver- 
jchieden jein. Die jehs Takte der preußischen Hymne zerfallen in drei 
Gruppen von je zwei Takten. Die des „Wilhelmus" in zwei Grup: 
pen von je drei Taften. Die heutige Vortragsweiie jtimmt  micht 
mit diejer Phrafierung überein, Beim Anhören empfindet man den 
Eindrud, als gehörten die vier eriten Takte zufammen, und die beiden 
legten bildeten einen Anhang dazu. Diefe Eintheilung ift an und für 
ih uniyimmetrifch und entiprict dem Sagbau des Textes nicht, auch 
geht dadurd; der chrwirdige Karakter verloren, den das Alter verleiht. 
Der Jrrtum ift indes erflärlicdy und verzeihlihd. Er hat feinen Grumd 
in der Unkenntnis der Tertworte; mur diefe jchaffen Klarheit und Ber: 
jtändnis der melodijhen Gliederung und ermöglichen die richtige Synter- 
pretation. 

















L. Menager. 








Gefchichtlicher Rürkblin 
auf die im Großherzogthum Luzemburg bisher erfchienenen 
Zeitungen und Zeitjchriften. 


XXX. 


Journal de lV’enregistrement, du notariat et de 
jJurisprudence 
pour le G@rand-Duche de Luxembourg, ou Recnueil des lois, 
ordonnances, arr&tea, d&ecisions judiciaires et administra- 
tives en matiere d’enregistrement, de timbre, de greffe, 
d’hypothöques,. de notariat, de sncecessions, de mutations 
par deces, de domaines et en göen£ral de legislation ceivile 
et pöenale. 

Bereits in den Sahren 1843—1845 waren drei Bände erjchienen 
unter der Aufichrift „Recueil des arräts notables ete.“, redigirt von 
mehreren Magiftratsperfonen. Sodann war aud im Sahre 1844 ein 
Band eines „Journal de Venregistrement* !) veröffentlicht worden. ?) 
Das Werf, das wir an diefer Stelle zu beiprechen haben, war aljo 
bereits das dritte, welches die in das betreffende Fach einfchlägigen Be: 
ftimmungen zum Gegenftande hatte. Sn der erften Sahreshälfte von 
1847 begehrte Herr Michel Xavier Schon, $) Direktor des Einregijtre- 
mentes und der Domänen, von der Negierung die Erlaubniß — die 
ihm auch gejtattet wurde — ein neues „Journal de l’enregistrement* 
herauszugeben. Die ihn dabei leitenden Motive können wir gewiß nicht 
befier dharafterifiren, als die8 Herr Dr. Aug. Neyen thut in folgenden 
Worten: „Comme direetenr de l’Enregistrement, Schon a voulu 
„autant que possible repandre dans le publie aussi bien que parmi 
„les fonctionnaires de cette branche d’administration, une connais- 
„sance precise de ses principes et de la maniere la plus &quitable 
„pour les appliquer ; il &tait trop convaineu de tout ce que la 
„fiscalit&E peut pr&senter de r&pulsif en quelque sorte aux yeux de 
„tous, lorsqu’on semble l’appliquer ad nutum, pour ne point cher- 
„eher a demontrer que tr&s souvent les eritiques ne proviennent 
„que d’erreurs plus ou moins @videntes. Dans cette intention il 
„entreprit la publication d’un recueil periodique qu’il denomma 
„Journal de l’enregistrement et du notariat pour le 
„Grand-Duche de Luxembourg ete.“ 

Bevor Schon an die Ausführung diejes Projektes herantrat, wolite 

1) Siehe die vorigen Nrn. XXX. und XXXI. 

2) Auch von der Eriftenz diefes erften Journal de l’enregistrement erhielten 
wir erft vor einigen Monaten Kunde. 


3) ®gl. Dr. Aug. Neyen. Biographie luxembourgeoise, Tome Ill, p. 32— 
39. : 
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er aber au) — und das mit vollem Vechte — die Leberzeugung ge- 
winnen, ob feine Arbeit Anklang finden würde. Defhalb veröffentlichte 
er im Monat April oder Mai 1847 nachtchenden Prospeltus : 

„Ce journal contiendra : 

„1° Les lois, ordonnances et arr&tes dont lapplication peut 
concerner l’administration de l’enregistrement, 

„2° Les arröts et jugements rendus en maticre d’enregistre- 
„ment et de notariat ; 

„3° Les nombreuses deeisions rendues par le Conseil de 
„Gouvernement sur l’avis du conseil du contentieux ; 

„4° Les articles de Recueils etrangers (surtout de France et 
„de Belgique) pouvant ötre invoques dans le Grand-Duche ; 

„9° Enfin des notes resumant la legislation, la jurisprudence 
„et la doetrine des auteurs sur les questions controversees. 


„Conditions: 
„La publication se fera par livraisons, paraissant le premier 
„de aan mois et adressees aux abonnds franco par la poste. 
„Ces livraisons formeront, par an, un volume de 30 feuilles 
„@impression de 8 pages petit in 4°, sur deux colonnes. 
„Des que le nombre des abonn&s depassera le chiffre de 100, 
„le volume sera formed de 40 feuilles d’impression. 


„W’abonnement annuel est de 12 franes, et de. 12,50 pour ' 


„les exemplaires envoy6ds par la poste: 

„Nota. La premiere livraison paraitra dans le courant du 
„mois de juin 1847, et les 30 ou 4O feuilles, formant le premier 
„rolume, seront fournies pendant les sept derniers mois de lan- 
„nee, de maniere que la publication du deuxieme volume com- 
„mencera avec janvier 1848." 

Wirklich erjchien auch, wie angekündigt, die erfte Lieferung der 
nenen BZeitichrift im Monat Juni 1847, aber nicht in SKlein-Quart: 
Format, wie im Prospeftus angezeigt war, jondern in Groß-Oftavs 
Format. Die einzelnen Seiten waren zur leichteren Tefung und Leber: 
Be in zwei Spalten getheilt. }) 


12 Hefte, mit fortlaufender Seitenzahl, bildeten je einen Band. 
Der erjte Band zählte 208 Seiten, worin die einzelnen Beichlüffe und 
Verordnungen in fortlaufender Nummerreihe fid) folgten. Daran jchlofien 
fi) als eine Art von Anhang 1) Eine „Table alphabctique et ana- 
Iytique* der einzelnen Nummern (Seite 1—23); 2) Eine „Table 
ehronologique* der verjchiedenen Beftimmungen (S. 25—26) umd ein 





1) Die ganze Anlage war identifch mit derjenigen des sub N’ XXXI. crwähn 
ten Journal Dupont. 
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Berzeichniß der „Errata® (&. 27). Bu bemerfen ift aber, daß dieler 
Anhang (S. 1—2T) nicht doppelt- jondern nur einfpaltig war. 

Michel Xavier Schon veröffentlichte in der nämlichen Weife auch) 
die folgenden Jahrgänge 1848-—1852, jowie die 7 erjten Monatsliefe- 
rungen (jede von einem Bogen zu 16 Seiten) des Yahrganges 1853. 
AS der Herausgeber am 7. November 1853 mit Tod abgegangen war, 
übernahm jein Bruder, Michel Schon, mit Hülfe mehrerer Magiftrats- 
perjonen, deren Namen wir leider nicht Fenmen, die Fortjegung des 
Wertes. 

Da jchon zu Lebzeiten des Gründers diefer Zeitichrift, man nad) 
defien Namen allgemein das Journal bezeichnete als „Journal Schon*, 
jo jah diejer ich veranlaßt, bereits im IV. Jahrgang (1850) dem Werte 
auch den offiziellen Titel „Journal Schon“ als Nebentitel (zweiter 
Titel) vordruden zu lafjen. So kommt es, daß wir zu Anfang des IV. 
Bandes folgende drei Titelichriften finden: Journal de l’enregistrement, 
du notariat et de jurisprudence pour le Grand-Duch& de Luxem- 
bourg; 2. Journal Schon : 3. Journal ete., wie er oben als Aufichrift 
unferer Arbeit angegeben ift. Uebrigens jtanden auf dem Titelblatte 
einer jeden Lieferung die Worte „redige par M. Schon, Direeteur de 
l’Enregistrement et des domaines & Luxembourg“ ; jpäter find die- 
jelben umgeändert in „publi& par M. Schon, Employ de la m&me 


“ administration“. 


Bom Jahre 1855 (Band IX) an wurde das „‚lournal de l’enre- 
gistrement® in drei genau abgegrenzten Abtheilungen herausgegeben, 
welche folgende Meaterien behandelten: 1. Dispositions en matiere do- 
maniale et d’enregistrement; 2. Notariat et jurisprudence und 3. 
Lois, arretes et r&glements d’interet general. Am Bezug auf dieje 
Eintheilung äußert fih Hr. Schon !) wie folgt: „La premiere partie, 
qui est sp&eialement publice sous les auspices de M’ le Direeteur 
de l’Enregistrement et des domaines, sert de rögle aux employds 
sous ses ordres; la troisieme remplace le M&morial legislatif et 
administratif, de sorte que ces deux parties ont un caraetere plus 
ou moins officiel, et la seconde forme la jurisprudence en matiere 
eivile, de notariat et p@nale, avec des notes r&sumant la lögisla- 
tion, la jurisprudence et la doctrine des auteurs sur des questions 
controverstes. 

Chacune de ces trois parties est terminde, a la fin de l’an- 
nee, par une table qui resume celle des annees preeedentes. Il est 
entendu que lorsque l’une ou l’autre des trois parties formera un 


1) Michel Schon. Table gentrale alphabetique et chronologique du Jour- 
nal de l’enregistrement et du Recueil des arröts notables pour le Grant- 
Duch& de Luxembourg. Luxembourg. V. Bück, 1857, p. 3. 
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fort volume, et que la table contiendra deja beaucoup de ma- 
tieres, cette table ne sera pas reproduite dans les tomes suivants, 
mais qu’elle y sera indiquee.“ 

Ym Jahrgang IX (1855) finden wir wiederum zwei Zitel für 
diefe Publikation, nämlich : 1. Pasinomie luxembourgeoise. Annexes; 
und 2. Journal de l’Enregistrement ... . de lögislation civile et 
penale, fond& per feu M. Schon, Directeur de l’Enregistrement et 
des domaines. et eontinu@ par son frere Michel Schon, Employe 
de la möme Administration, avec le coneours de plusieurs magis- 
trats et jurisconsultes. 

Bergeffen wir nicht, mitzutheilen, daß von 1847 bis 1852 dieje 
Beitichrift in der Offizin von Yafob Yamort, von 1853-—1854 in der 
von Viktor Büd, von 1855—1860 in der von Behrens Sohn und 
darnad), bis zu Ende ihres Erjcheinens, wieder in derjenigen von Biktor 
Büd, zu Luxemburg, gedrudt wurde. 

Yu Fahre 1857 fand fich Herr Michel Schon, in Folge der ge: 
waltigen Anhänfung des behandelten Stoffes, bewogen eine „Table g6- 
‚nerale alphabetique et chronologique du Journal de l’Enregistre- 
ment et du Recueil des arr&ts notables pour le Grand-Duch‘ de 
Luxembourg“ zu veröffentlichen. Auf dem Titelblatt des Werkchens 
(152 zweilpaltige Seiten, im nämlichen Formate und mit der nämlichen 
Ausjtattung wie die Zeitichrift jelbft, auch bei Biltor Bid gedrudt) 
nennt ji) der Verfaffer „Contröleur, garde-magasin du timbre A 
Luxembourg“. !) Diejes Ynhaltsverzeihnig umfaßt die Jahre 1843 — 
1845 (Recueil des arröts notables), 1844 (Journal de l’Euregistre- 
ment) und 1847-1854 resp. 1856 (Journal Schon). 

Dann ift dasjelbe in zwei Theile eingetheilt: Premiere partie 
(1843— 1854 inel.) Elle „eomprend les lois et arrötcs publies par 
le M&morial legislatif et administratif, les dispositions en matiere 
domaniale et d’enregistrement et celles eoneernant le notariat qui 
interessent l’administration de lenregistrement.“ — Seconde partie 
(1843—1856 incl.) Elle „eomprend la jurisprudenee en matiere 
eivile et p@nale, ainsi que celle sur le notariat qui n’a pas un 
rapport direet avec les dispositions sur l’enregistrement.“ 

Theil I umfaßt die Seiten T—T5; Theil II die Seiten 77— 132. 
Was diefe Table gencrale no bedeutend werthoofler macht, it der 


1) En dehors de ses fonetions normales, lv eontröleur rarde-magasin du 
timbre est charge de la garde et de la surveillance des valeurs postales; il 
peut en outre ötre employ& dans les bureaux de la direetion. — Il est justi- 
eiable de la Chambre des eomptes pour les valeurs dont il est le depositaire, 
(Voir: Em. Faber, L’Administration de l’Enregistrement et des Domaines de 
1839 A 1889. Luxembourg. V. Bück. (1890) p. 5, note 3). 





Umstand, daß noch eine Table chronologique (©. 133— 143) und eine 
Table alphabetique des noms des parties (5. 145—152) dem Gans 
zen hinzugefügt find. Darüber äupert fic der Verfaffer folgendermaßen: 
„J'ajoute, en terminant, que cette table, surtout la seconde partie, 
„trouvera un auxiliaire et an compl&ment des plus utiles dans les 
„tables chronologique et alphabetique des noms des parties, des 
„dispositions judieiaires rendues dans le pays, dont elle sera sui- 
„vie, Il arrive souvent dans la pratique des affaires, que l’on 





„eonnait un arret ou jugement par sa date ou le nom des parties, 
„sans avoir une notice preise de ee qu'il juge; ces tables ren- 
„voyant au corps des ouvrages, donneront le moyen d’arriver 
„sürement et sans hesitation A la disposition eitce,“ 

Nocd) andere redjt wichtige Fingerzeige, giebt der Autor in dem 
„Avant-propos* jeiner „Table gencrale“, auf welden wir hiermit zu: 
rüdweiien, da cs uns zu weit führen müßte, diefelben an diejer Stelle 
alle einzel wiederzugeben. 

Mit Ende des Jahres 1863 resp. 1874 hörte die Verdffentlichuug 
diejer jeit 1854 dreitheiligen Zeitichrift auf, nachdem diejelbe im Ganzen 
während 17 resp. 28 Jahren beitanden hatte. !) 

Noch haben wir, für die Orientirung der etwa Nachichlagenden, 
anzumerken, daß für die „Premiere partie* (Dispositions en matiere 
domaniale et d’enregistrement) am Ende des XIII. Bandes (1859) 
eine Table alphabdtique et analytique des annces 1855—1859 und 
an dem des XVII. Bandes (1863) eine Table provisoire des annees 
1860 — 1863 beigegeben  ift. 2) 

für die Deuxicme partie (Notariat et Jurisprudence) finden 
wir ähnliche Auhaltsverzeihniffe am Ende der Jahrgänge 1858 (für 
1857 — 1858), 1859 (für 1857-1850), 1860, 1861, 1862 und 1863 
für jeden betreffenden Jahrgang. ®) 

(Fortiegung folgt.) M. Blum. 


Sugen Des Gfchjertljales. 


Schluß.) 





Unbewegt von dem Scymerze des Baters jtand der Mörder; er 
hörte nichts als die Worte: „auf daß mir der Schmerz eripart bleibe, 
4) Für die theilweife Fortiegung fiehe die folgende Ar. XXXIM. 

2) Für die Jahrgänge 1847 —1854 befindet fi) das nhaltsverzeihniß des San: 
zen, wie bereits bemerkt in der sub Note 4 citirten Table alphabetique et chrono- 
logique ete.* 

3) pr diefen Theil gebt die citirte Table generale, wie im Yaufe ımferer Ab» 
bandlung gefagt, bis zum Jahre 1856 einfdyließlid). 
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unter dem Schandpfahle, an den du bangen wirft, Ttehen zu müffen !“ 
— Er war verfichert, daß Sein Bater, der allein nur den Mörder 
fannte, ihn dem Schloßherrn bezeidynie — und jein Entihluß war raid 
gefaßt. Scheinbar reumütig warf er fid) vor den Bater auf die Kniee 
und bat.umd flehte um Berzeihung. Unbarmherzig Elangen ihm auf alle 
Beteurungen die harten Worte des Vaters entgegen: „SO fliebe, fliche, 
daß ich dich nicht vor meinen Mugen ergriffen, gebunden und hingerid)- 
tet jehe !" 

Nocd eine Hoffnung dämmerte im Herzen des Mörders auf: er 
ergriff die Hand des Vaters und führte ihn hinaus auf einen erhabenen 
Felien, in dem das Grab der Mutter ansgehauen war — umd an die: 
jer heiligen Stätte erneuerte der Mörder jeine inbrünftigen Bitten um 
Verzeihung und Berjchweigen der rucjlofen That. Bergeblidye Mühe ! 
Das Herz des Baters vermochte er nicht vom Bfade abzulenken, den 
ihm Bflicht und Gewifien vorgeschrieben. Da fuhr ein hölliicher Gedanke 
dem Berruchten durch die Seele: mit jchwachen Stoße warf er den 
eigenen Vater, der am Nande des hohen, bis an die Sauer abfallenden 
Teljens jtand, hinab in den jchwarzen Schlund. Durdy die Stille der 
Nacht laujchte der Doppelmörder auf das Plätichern der Sauer, die tief 
unten den an den Feljenriffen zerichellten Zeichnam des frommen rei: 
jes in ihren Armen wiegte; ein leifes — leiies Wimmern drang aus 
der Tiefe, dann war alles jtill. 


Auf den fahlen TFelien, auf denen immer noc der Batermörder 
regungslos jtand, ertönte eine geheimnisvolle Stimme: bald war's ein 
fernes Braujen, das allmählicy in donmerähnliches Mollen überging, bald 
jchien es die Stimme eines Ungetiims zu fein, das hoc in den Lüften 
jeinen geheimnisvollen Nuf erichallen lieh. Der einjam feine Pfade 
ziehende Wanderer wird in ftillen Nächten dieje Naturftimmen oft Schon 
gehört umd mit ruhigem Gewifien diejfen Geifterftimmen  gelaujcht 
haben. Anders aber Peter, der Vatermörder. Yhm däuchten dieje nächt: 
lihen Rufe nichts anderes zu jein, als die Geifter feiner Gemordeten. 
Ein Windhaud, erhob fich und „Mörder!" jänjelte es dur die Lüfte; 
jtärfer rauichte der Sauerftrom und „Mörder!" tönte cS aus der graus« 
figen Tiefe herauf. Bon allen Seiten näherten fi) die unheimlichen 
Seftalten der geängftigten Seele; fie wollten Peter fejthalten. Da 
tritt auch noc) das zürnende Bild der toten Mutter vor das Auge des 
Sohnes und verflucht den Mörder ihres Gatten, Berzweiflung ergreift 
Peter; er will fie verdrängen, die nächtlichen Gejtalten, will ihrer Nähe 
entfliehen, nur fort, einerlei wohin. Er jegt jeinen Fuß vorwärts an 
den Hand des Feliens umd im nmächiten Angenblid hallt ein marfer: 
jhütternder Schrei aus der Tiefe: BVeter ift hinabgeftürzt und fämpft 
mit den Wellen der Sauer um jein Leben. Wenige Minuten nur und 
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drunten ift alles ruhig; plaudernd rollt die Sauer ihre Wogen über 
die harten Felfen und erzählt ihren Vajallen von Mord und Blutthat. 

Am andern Morgen jpülte die Sauer unweit Ejch zwei Leichname 
ans Ufer: in dem einen erkannten die Ejcher den jtillen SYohann ; 
die Afdentität des andern fonnte nicht feitgeitellt werden. Man beer: 
digte die Leichname im geweihter Erde und pflanzte zwei Sreuz: 
hen auf die Grabhügel. Einige Tage jpäter war das Kreuz von dem 
Grabe des Unbefannten verihwunden und al® man Nacdforjchungen 
anjtellte, fand man cs auf der Spige des Feljens in der Nähe der 
Hütte, die der ftille Johann bewohnt hatte. Allabendlid) aber fahen 
verjpätete Wanderer die blutige Geftalt eines Mannes am gegenfeitigen 
Sauerufer hin und her wandeln und bange, Flagende Laute hallten an 
den ichauerlichen Fellenriejen wieder. E8 war diejes der Geift des 
Vatermörders, der in mitternächtlicher Stille wiederkehren mußte an 
den Ort jeiner Schandthat, bis das Verbrechen gejühnt war. ” 


em 


Der Suremburger Daterlandslied. 








Es geht ein Ruf wie Slodenflana, 
Wie Oraelton und Männerjana : 
„Wir £uremburger bleiben frei!* 
„Mir £uremburger bleiben treu !* 
Kieb Daterland Fannft rubia jein, 
:: Wir bleiben ewig, ewiq dein! :: 


Wir zählen wohl fein aropges Heer 

Und Fämpfen nicht mit Stahl nody Speer, 
Dod unjre Stärfe ijt das Recht, 

Wer das nicht achtet, der ift jchlecht. 
Kicb Daterland Fannjt rubia fein, 

:: Wir bleiben ewia, ewiq dein! :: 


Wir fragen nichts nadı fremdem Gold, 
Yadı hart erworbnem Schlachten Sold, 
Bei uns ailt noch der alte Spruch : 
„Sufriedenbeit hat ftets aenua“, 

Kieb Daterland Pannft ruhia fein, 

:; Wir bleiben ewia, ewia dein! :: 


Man ratbe ber, man rathe bin, 

Man rath’ nah aller Klugen Sinn; 

Bei ums fteht noch das Eine feit: 

Daß Gott die Seinen nie verläßt. 

£ieb Daterland Fannjt rubia fein, 

:: Wir bleiben ewia, ewia dein! :: 
M.H. 
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Die Iuxemburgische Sprache. 


(Fortsetzung.) 





A: 


Kurzes a vor n t (geminirt oder verbunden) entspricht hd. 


i, ie, ndd. i, e 
bannen 
batter 
blann 
Kant 
Lann 
matt 
Schmatt 
Vor p, k, ch, 

engl. 0, 00, ö(n) 
Happ 
Schnapp 
Kapp 
Stakk 
Klakk 
Rakk 
Kach 
nach 
Trach 
bazten 
kasten 
Rast 


binden 
bitter 
blind 
Kind 
Linde 
mit 
Schmied 


ndl. binden 


engl. bind 


bitter bitter 
blind blind 
kind 

linde linden 
met 

smid smith. 


sch entspricht es nhd. e, o, u, ndl. e, o, e, 


Hopfen ndl. hop 

Schnupfen snof “engl. snuff 
Kopf 

Stod stok 

Slocde (elock) 
Nod 

Koch kok cook 
nod) noch 

Trog trough 
beriten bersten burst 
foften kosten cost 
Naft roest. 


In der Wiltzer Mundart vertritt a das sonst übliche ee, ö in 


Wörtern wie: 


dranken 
Rank 
Rass 
wanken 
Langes a entspricht 1) mhd, d, ü, nhd. au, engl. ea, nld. oo, 


ouw. 
Bäm Baum 
Fra Frau 
käfen faufen 
lLäf Laub 
Säm Saum 
Zäm Baum 


leaf 


scan 
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drönken 
Reenk 
Röss 
weenken. 


nld. boom mndd. böm. 


vrouw 
koopen 
loof - 
200m 
toom 
€ 104 
4% 


2) dem nhd. a auf welches ein Doppelkonsonant folgt, (ge- 
schärft) besonders ng, ndl. a, ou, engl. a, o. 


ndl. engl. 
bäng bange 
läng lange long 
Stäng Stange 
Zäng Zange tongues 
glät glatt glad 
härt hart hard hard 
hät hatte had had 
käl falt koud cold 
sät jatt zat 
Schän Schande. schande. 


E 
entspricht dem nhd. ei, eu, äu (vo) ndl. ce, ei, eu, ooi, engl, e, ea, 
ey, (oa, u). 


ndl, engl. 

dreen drohen dreigen 

E Ei ei egg 

sch Eiche eik oak 

Fret Freude vreugde 

He Heu hooi hay 

kleden fleiden kleeden elad, elothe 
löden leiten leiden lead 
spreden jpreiten spreiden spread 
seen jäugen zogen suckle. 
Es steht im Eehternaeher Dialekt für offenes, scharfes e: 
Messer Messer Kep Kepp 

Lefel Leffel Zep Zepp 

Flek Flekk Drek Drekk 
Gesel Gesell Hek Hekk. 
Köm Kemm 

Hen Henn 


Ersetzt wird es häufig im W, Dialekt durch ai welches vor 
Gutturalen oder als Schlusslaut dem gothischen «ai entspricht : 


blaich blech bleic) 
Aich Ech Eiche 
dai de teigig. 


(Fortsetzung folgt.) 
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Titterarifche Movitäten. 


Athende grand-ducal de Luxembourg. Ecole industrielle et commerciale. 
Programme publis A la elöture de lannde seolaire 1897— 1898. 
Luxembourg. Ch. Praum. Dissertation. Dr. Petry H.: Descrip- 
tion geologique du Grand-Duch& de Luxembourg (Avee une carte 
geologique.) 

Idem Gymnase. Programme publis A la elöture de lannde scolaire 1897— 
1898. Luxembourg. Joseph Beffort. Dissertation. Dr. Schmitz 
Jacques: Vita Saneti Willibrordi a Thiofrido abbate Epterna- 
censi eonseripta. (Mit Erläuterungen und einem Glossarium.) 

Bericht über Yeben umd Wirken des Yuremburger Gefellen-Bereins, fowie des von 
den Gefellen patronirten Pehrlings-Bereins. 34. Vereinsjahr. Von Fuli 
1897 bis Juli 1898. Yuremburg. St. Paulus: Druderei (1898.) 

Brück-Faber Jean-Pierre. Comment l’enseignement professionnel doit-il etre 
organist dans les ötablisseinents destines A l’internement des 
enfants ınis sous ]# tutelle administrative ? Rapport. Bruxelles. 
J. Goemasre. 1898, 

Eeole agricole de U’Etat a Eitelbruck. Programme de l’annde scolaire 1898 — 
1899. Luxembourg. J. P. Nimax. 1898. Dissertation 1. Dr. Asch- 
man Cam. Berfudys-Station p. 41—61; 2. Idem. Bericht über die 
Wirkfamkeit der Berfuchsftation vom 1. Juli 1808 p. 61—75; 4. Ries 
J. N. Die Yuremburger Pierde. Eine biftorifche Skizze, p. 76—93 ; 
md 4. Dr. Biwer Ant. Der „Blauftidh“ unferer Trinfbranntweine, 
p- 93—103. 

Dr. Fallize J. B. O. (Bifchof). Der Heine Jelus als Poftulant. Feftipiel für Or: 
denshäufer. Ehriftiania. St. Dlafs-Druderei. 1898. 

Dr. Gredt Nicolas. Discours pronouc& ä la distribution des prix du Gymnase 
de l’Athönte de Luxembourg, le 7 aoüt 1898. (Sans lieu ni nom 
d’imprimeur). 

Grob Jacob Zur Kultur-Geichichte des Inremburger Landes. Zwanglofe Skizzen, 
III. Heft. Bor hundert Jahren. Yıremburg. St. Paulus:Gefellichaft. 
1898. 

Gymnase grand-ducal de Diekirch. Programme publi& ä la elöture de l'an- 
nöe seolaire 1897— 1808. Diekireh. Justin Schrell. Dissertation. 
Dr. Steffes P. Ueber Erziehung und Unterricht bei den Hömern. 

Dr. Haal Bernard. Berein der bi. Zita für chriftliche Dienftmägde. Schsundzwan- 
zigfter Jahres Bericht. Yurremburg. St. Paulus-Gejellfchaft. 1898. 

Dr. Müllendorff Julius S. J. Entwürfe zu Betradjtungen nad) der Methode des 
heiligen Jgnatius v. Yoyola, zunächft für Cferifer, Neuntes Bändchen. 
Die Euchariftie, das bimmliche Brod der Seele. Betrachtungen und Er- 
Härungen über das allerheiligite Sakrament des Altars. Mit Approba- 
tion des fürftbifh. Urdinariates von Briren und Erlaubniß der Or- 
densobern. Innsbrud. Felician Raudy. 3898, 

Dr. Müllendorff Karl. Die Trumffuct und die Branntweinplage, deren Folgen 
und Heilmittel, Zweite Ausgabe. 1898. Miffionsdruderei Steyl. 

Programme officiel du Congres international de tourisme A Luxembourg, du 
2 au 7 aoüt 1898, organise par le Touring Club luxombourgeois. 
(Ohne Ort und Name des Druders.) 















Progymnase grand-ducal d’Echternach. Programme public & la elöture de 
annde senlaire 1897—1898. Luxembourg. Leon Bück. Disserta- 
tion. Dr. Bestgen J. P. Le peuble d’Isra&@l, d’apres les auteurs 
grees et romains de l’antiquite. 

Rapport sur la situation des secours mutuels pendant les anndes 189% et 
1896, prösente par la Commission supcrieure d’encouragement 
des soei6tes de secours mutuels. Luxembourg. L&on Bück. 1398. 

Jeecueil des m&moires et des travaux publies par la Soeiött botanigue du 
Grand-Duche de Luxembourg, fondee en 1867. Ne XII — 
1890— 15%. Luxembourg. Impr. Joseph Beffort. Libr. L. Scham- 
burger. 1897. Cet ouvrage contient les travaux suivants: 

(oltz J. P. J. Notice biographique sur Auguste Dutreux. p. 36 —40 
avec lo portrait de M. Aug. Dutreux. 

Fischer Eug: Petites eonsiderations concernant l’ötude de la botanique 
deseriptive. p. 41—42. 

L’etude de la botanique eu &gard A nos besoins et aux ressources dont 
nous disposons. Par un amateur. p. 43—48. 

Crepin F. Deux rosee de la Flore luxembourgeoise. P. 49—50, avee 
2 grav. 

Faber E. Uufore Baumriefen. p. BI—W avec 2 grav. 

Koltz J. P. J. Prodrome de la Flore du Grand-Duch& de Luxembourg. 
Seeonde partie. — Deuxicme volume. Lichenees. p. 91—355. 

Steffen N. le botaniste. Couplets en idiöme luxembourgeois, (D'Bota- 
nicker). p. 356—359. 

Reiners Adam. Die St. Willibrordi: Stiftung Echternad). Gefchichte der Stadt und 

Abtei, chronifartig nadı Urkunden dargeftellt. 2tes Bändchen. Yırremburg. 

St. Paulus-Gefellichait. 1897. (Mit 5 Figuren im Zerte.) 


Mitteilungen. 





Unjern werten Bereinsmitgliedern uud Abonnenten zur Nadrict, 
dah der bisherige Kaflierer, Herr M. Kraus, jeine Entlafiung einge: 
reiht bat, weshalb man einjtweilen alle Geldiendungen au den Präji: 
deuten der Geiellihaft Herrn Kanonitus Karl Müllendorff in Yuremburg 
adreflieren wolle. 

Diejenigen Mitglieder, welden die beiden zu Nr. 7 von „Ons 
Hemecht“ gehörigen Anfihten der Stadt Yuremburg nicht zugingen, 
wollen dies beim Borjtande anzeigen, damit die p. Anfichten ihnen 
nachgeliefert werden fönnen. 


Aus Urjahen, weldhe vom Willen des Herausgebers der München'- 
hen Geihichte unabhängig geweien find, wird der 4. Bogen erjt mit 
der Oftobernummer verfandt werden. 





 Vurembung. — Drud von P. Worre-Mertens, Gerichtshofftraße. 
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Herausgegeben von dem Bereins-Borftande. 

Alle Norrefpondenzen und Beiträge find zu richten 
an den WPräfidenten oder an den Schriftführer 
der Gefellichaft. 












Die Bereinsfchrift erfcheint am 1. jedes Monats. 

Der jährliche Abonnementspreis beträgt fürs 
Inland Fr. 750 (Mit. 6) und fürs Ausland 
Fr. 10 (ME. 8). 


Alle Becdyte vorbehalten. 


“10. Sugemburg, 1. Oktober 1898. | Sahrg. 4. 


Gruß an’s Daterland. 


Wie lieb idy dich, mein Daterland, 

Bei deifen Ruf das Herz aufjprinat ! ü 
Gott jelber jchuf das heil’ge Band, 

Das unfre Seelen feft umichlinat. 

Sei mir gearüßt mit Ber; und Mund, 

Du liebjtes Land auf Erdenrund | 





me 
N‘ 


Gefüst vom milden Sonnenalanz, 
Am Bergeshang die Reben blüb’n, 
Und deine Stirne jchmüdt ein Kranz 
Don Aehrenaold und Waldesarün, 
Sei mir aegrüßt mit Herz und Mund, 
Du ichönftes Land auf Erdenrund | 


Wenn Mufrubr rinas und Daß aufloht, 
Den blut’aen Bruderftreit entfacht, 
Webt frei das Banner blausweißsrot, 
Dom friedensengel ftill bewacht. 

Sei mir gegrüßt, du Land fo traut, 
Wo Eintradt fich ibr Heim gebaut ! 


So fräftia wie der Eichen Marf 

Jit deines Dolfes Biederfern ; 

Stets unverzaat und alaubensitarf, 
In Treu’ es dient dem Kandesherrn. 
Sei mir aegrüft mit Kerz und Mund, 
Du beites £and anf Erdenrund | 


WDenmn’s ailt für Glauben und für Ehr' 
Den $reiheitsfampf mit ftarfem Mut, 

So areifen fühnlich wir zur Wehr 

Und weih'n dir freudig Gut und Blut. 
Dir jchwört das Berz, von Kieb’ entbrannt, 
Gott jchirme dich, mein Vaterland | 


W.6. 





Les Frangais a Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l’Academie nationale de Reims. 








La Forteresse de Luxembourg & travers les äges. 
(Suite.) ') 


Seconde partie de l’Instruction generale (de Vauban) 
concernant les döfauts naturels de la place et de ses dehors et la 
correction d’iceux. 


Les principaux defauts de la place et de ses dehors. 


Avant de proposer la correetion «es defauts de cette place, nous avons 
jug“ & propos de faire un expos‘ qui fasse reconnoistre les plus considörables 
et la necessitd qu'il y a d’y remedier?). 


1) Voir les nes du 1er aoüt et du 1er septembre. 

2) Cette partie de U’Instruction de Vauban forme la veritable legende 
du plan, auquel se rapportent tous les chiffres entre parenth&ses. — Ce plan 
est annexe au numero du ler septembre. 
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Bien n’a tant donne de facilit de s’attacher au bastion de Barlemont (1) 
que lo tenaillement!) qui paroist & sa teste, dans lequel il s’est trouve une 
caponniere qui d’abord nous a donne lieu d’attacher un mineur A la petite 
courtine qui y paroist, le surplus dudit tenaillement n’ayant survi qu’a nous 
couvrir contre l'effeet des flanes de la droite et de la gauche; ce hastion est 
de plus assez mal reveta et ses parapets sont faibles et mal en ordre. 

L’ouvrage A corne qui paroist devant (55) (28) est un des plus mal 
tournes qui füt jamais, car le demi-bastion (28) qui servira ey-apres da contre- 
garde est extröinement usleve, et V’autre (551 si’ bas et si imparfait que nos 
gens passerent par dessus sans le voir; aussi n’a-t-il jamais de rien servi A 
la place. D'ailleurs la courtine, parti» de muraille et partye de faseine, 
n'etait point achevde et n’avait point d’&paisseur, de sort» que la nuiet qui 
suivit la prise de cette piece, nos sapeurs la pereerent et entrörent par lü 
dans le fosse de Barlömont. 

La caponnitre marqu6e de petits points et qui joinet cette piece A la 
demy-lune (29) est un nuvrage impertinent, qui a beaucoup coüte A ceux qui 
ont fait bätir et n'a servi qu’a nous y trös bien accomoder. 

Le bastion Ste Marie (3) a pour defaut la petitesse et le defaut de 
sortye: il est d’ailleurs trop etrangl& par la retraite des flanes . .. 

La eourtine entre (3 et 5) n’a point de sortye par ol on puisse com- 
inuniquer A la demi-lune (32)..... 

Le bastion Camus (5) a l’une de ses faces, savoir la gauche, qui ne 
regoit de defense que de l’orillon du bastion St. Josse (6). Ledit bastion (6) 
est neuf et n'a de defaut que sa grande eslävation...... 

Le reveteınent des fosses est partout de pierres seiches ; iln’y a que 
ceux des demy-lunes (29—35), des redoutes (66 —68—70— 72) qui se sont 
trouves de maconnerie..... ; 

La contregarde de Longwy (34) est la piece la plus belle et la mieux 
tournee de la place; celle-cey a pour defaut les enponnieres de son forst et 
la easemate qu’on y a faite..... 

Le eostö de Bonnevoye qui s’etend depuis (6) jusqu’a (10 et 11) a &t« 
Depuis on y a ajoute les pitces basses (42, 40, 38 et 3T)....... Toutes ces 
pieces sont bien revötues et fonders sur le roc, dont partie est escarpee. 
Mais elles sont toutes plus basses que la hauteur qui est devant de 12, 15 
a 20 pieds...... 

Les pieces (7, 8 et 9) sont autant de cavaliers revetus aimplement de 
faseines...... 


(10) est un cavalier neuf revetu de magonnerie, mais il conpe le chemin 
des rondes et les oblige aA prendre un fort grand tour sans necessite. 


(11) est un ouvrage bigarre qui suit la figure du rocher; il est bas et 
commandeö par la hauteur de Bonnevoye. 

Depuis la contre-garde (36) jusqu’ä (11) s’etend le grand fort de Bon- 
nevoye dans le bas duquel les Espagnols ont fait quelques escarpements qui 
sont encore fort imparfaits..... 


(89) est I’höpital du St. Esprit, d’nssez grande estendue et dont les bä- 
timents pressent fort de ce coste 1A. 


1) Tenaillement: Ouvrage de fortifieation dont le track general est fait 
suivant une serie de triangles &quilateraux reunis A angle droit. (Littr&). 
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(15, ost la hauteur de la place qui reprend lä et se continne depuis le 
St. Esprit jusqu’ä la reneontre «des maisons. 

‘12-14 -15) est la eontinuation de la fausse-braye qui se continue au 
(dessous de ladit» ene inte, toujours auivant la figure du rocher...... 

(15-16) est lVentree de la porte da Cronte. 

(17--18} sont Ivs bätiments qui oceupent les bords du rocher et qu'il 
fanden abatten pour y pouvoir faire un parapet..... 

(20) »st Vöglise des Dominiquains,') presque entierement abattue par 
"effet des bombrs et du eanon. 

(21-19: le paste ou bastion du Chäteau. 

(4445): deux petites avanctes de rocher sur lesquelles on avait fait 
(des parapets qui n’ont servi de rien ä cause de leur bassesse et du peu 
Terpaeer quily n..c... 

(WO GL): gruands quarres revetus de murailles neuves..... 

(62): second quarrö basti de vienx murs assez solides..... 

(63) petit quarre revetu comme le preeedent...... 

Defauts de eette partye: 1er une trop grande porte; 2me pas «de voütes 
pour se mettre A convert ; dme pas un bout de rempart; 4me pas de foase 
raisonnable; See d’ötre commandee par la hanteur du pare. 

(21—22): Courtine haute revötue; son rempart est si presse par les 
uisons qui n'y a point de chemin des rondes. 

(4516-47): Assez mauvaises fausses brayes, mais qui peuvent aisement 
devenir exeellentes..... 

47-51-5254) est Ventree du Paffendal, ot il y a 4 portes l’une de- 
vanıt Yautre, fortitiee», Ia plupart d'assez mauvais ouvrages. 

(23) ost nme petite piece en plate-forme qui fait partie de l’enceinte, od 
est I» jardin de la maison du Roy on du Gouverneur de la ville. 

(24-2): parties de ladite maison. 

(25-26) partye du revestement de la ville jusqu’au bastion de Barle- 
inont, sans ehemin couvert ni fosse. 

(117) est nn ouvrage informe, qui n’a jamais este acheve. 

(5) a ete Ile coupe-gorge de Ia place, pareeque le bastion de Barle- 
ment se trouvant fort eslev@ pour y pouvoir plonger ses defenses A propos, 
nos genz s’v logerent des la premiere main, apres avoir passe par dessus 
Is dems-bastion (5D,) quand on attaqua l’ouvrage A corne, apres quoi il ne 
fut plus possible anx enmemis, qui n’avoient plus de chemin couvert ni de 
lien A pouvoir assembler 40 hommes hors de la place, d’y pouvoir revenir... 

l.es trois reiloutes (HT—58—59) basties sur autant de pointes de rocher,®) 
sepurcer les unes «des autres et jointes par une communication tres com- 
mode, n’ont servy qu’ä nous fonrnir un chemin tout fait et A nous l'asseu- 
rer par les gens quion y init, apres que les batteries du Paffondal en eurent 
chass# los ennemis A foren d’en avoir ereve les voütes..... 


A Vegan de Ja enmpagne, il y a beancoup d’endroits qui rendent 
la sitwotion de eetts place defeetueuse, comme le grand vallon (128) par oü 
on venait A convert & Fa tranchee,?) le eommandement de la hauteur de 


1) Actuellement Eglise St. Michel. 
2) C’rst ce que Von a appele les „3 pigeons“. 


3) Le Rollingergrund. 





Bonnevoye et l’enfoncement qui est derriere, — les hauteurs du pare vt «u 
Paffendal — les fonds d’Ollerieh et celui qui se rencontre entre le quartier 
du.Roy et la ville, tous deux assez pres de la ville. Tous evs ılefants ne 
se peuvent que tr&s faiblement corriger, mais ils sont d’ailleurs tres bien 
reparös par les grandes et profondes ravines qui oceupent la eireonvallation 
de cette place en plusieurs endroits..... 


* * 
E 3 


On peut des A present travailler aux reparations proposces en la 1rv 
partye, comme ä des ouvrages ntcessaires A la sürete presente de orte 
place, sans que ce qu’on y fera puisse en rien prejudieier “a ceux qne nous 
proposerons ey-apr&s, qui’ n’entendent qu’a eorriger les defeetuosites de la 
place et de ses dehora comme on le verra par la suite. 


Travaıx neufs et adjonctions. 
Bastion de Barlemont (1). 


1. — Refaire la face droito du bastion de Barlemont, la reprendre juseque 
sur les fondements, apres avoir defait toute la vieille maconneris eorrompue 
par le canon et la rempietter, observant :') 1° de faire de frequentes Dinisons 
de la nouvolle magonnerie avec la vieille et la r&paissir de 3 pieds en fon- 
dations; — 20 de lui donner les memes talads qu'elles a eus ey-devant; 
3° de n’employer ü toutes les magonneries qui seront ey-apres propostes que 
de la chaux de Merle-Strace-Bertrange, bien conditionnde» avee «deux fo's 
autant de sable du meilleur qui soit en usage dans le pays, l’un et Tautre 
bien demesles et longtemps brouillös ensemble avant que d’tre emploves; 
— 4° de n’eınployer que du moislon bien delit«, ayant bonne queur et nen 
sujet A la gelce ni A la Iune (?): — 5° de bien prendre garde «que Ja pierre 
de taille soit tirede des meilleures carrieres du pavs, qu’elle seit videe sur Tes 
lits et sur les joinets avant bonne queüe et toujours posce sur son Fit 
naturel, en hain de mortier, bien entendu, et eonditionns eoımme dessns: 
et 6° de n’en point employer qui n’ait quinze A 18 pouces de» «queiie sur 16 
a 18 pouces d’epais, et d’y mettre des boutisses «de 2 pieds 'i, A 3 pieds de 
queue, espacds en quineonce de 6 pieds en 6 pieds. 

Maconnerie de la face droite de ce bastion, v compris le retonr «de sa 


pointe et les ceontreforts : 865 toises 4 20 I... ....cunneneeeennennnn 17,500 1. 
. Ebröchement de la face gauche, 4 t. A 20 L.......ccerecrcc. 480 
2&8. (Detail des autres travaux.) 
Total du bastion de Barlemont .......2crceescneeeueneenen 20,52 1. 


Bastion de Ste Marie (3). 


9A 12. — Voüter les Hancs bas de ce bastion.... (detail des travyaus). 

13 & 15. Bastion (5) — Courtine entre (d—6)..... = 

16. Bastion (6). — 17. Courtine entre (6—7)...... A 

Total depuis le bastion de Barlemont (1) jusqu'a celui de St. Josse 
1 TE EEE NEE RAT ORTE PR EWRE 11,041 1. 


Front depuis le bastion St. Josse (6) jusqu’a celui du chäteau (19). 
18 a 38. (Detail des travaux). — Total de l’estimation... 118,068 1. 10 


1) Nous donnons tout le detail du premier artiele pour fair» voir Ir 
soin metieuleux avec loquel Vauban &tudiait les travaux qui lui Ötaient ern- 
fis. Ces passages prösenteront de Vinteret pour les constructeurs de nos jours. 
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Bastion du chätean (19) et Front jusqu’a celui de Barlemont (1). 
39 & 49. — (Detail des travaux). — Total de l'estimation.. 89,085 1.5 


'orrections des grands dehors de la place. 
50 & 54. Tracer le prolongement de la face droite de Barlemont sur un 


alignement pris...... 
Total de la corne de Barlemont .......:.222noseeeeeeer ee 33,874 1. 
Demy-lune de la Porte Neurve (29). 
a5 A 59. — (Detail des travaux). — Total......22222220220.. 11,590 1. 
Contre-garde de Ste Marie. 
60 A 61. — (Detail des travaux). — Total... 22.222 0cccccc 21,678 1. 
Demi-lune (82) entre Ste. Marie et le Camus. 
62 A 63. — (Detail des travaux). — Total .....2ccceeeeeeee 9,499 1. 
Contre-garde de Lourigny (34). 
64 A 69. — (Detail des travaur). — Total ......222ceererrer en 60 1. 
60. — Demi-lune entre le Camus (5) et St. Josse (6). Total.. 1260 1. 
71 a 74. — Contre-garde St. Josse (36). Total.........:.... 18,110 1. 
75 A 87. — Fausse-braye entre (5 et 38). Total............ 54,320 1. 


Demy-lune (27) «et pieces qui la doivent accompagner. 

Ce sont iey tous ouvrages imparfaits depuis longtemps et considerable- 
inent avanede que les Espagnols, pour leurs peches, ont mesprises; que si, 
au lieu de bätir la piece» (56) qui ne vaut absolument rien et qu'ils ont 
faiete avec benuconup de soing, ils avaient acheve ces ouvrages, on n’aurait 
Jamais attaque par la, ou, si on Vavait fait, on n’aurait pas reussi, 


88 & 97, — (Detail des travaus). Total ........20c0ococonnen 34,023 1. 


Redoutes et chemins couverts. 


98. — Outre les 4 redoutes battues par les ennemis, ä la rfection de 
deux desquelles on travaille actuellement, en bätir 3 autres semblables, 
savoir: une entre les deux attaques, A l'endroit marqued au plan (67) et deux 
entre les trois qui sont depuis Ste Marie jusque vis A vis St. Josse; !) — 
prendre modele sur celle qui est bätie A la pointe de la contregarde de 
Louvigny, qui paroist la mieux faite et qui est la seule dont on ne peut 
battre les er&neaux d’en bas, observant: 1° de les espacer comme les mar- 


qudes au plan ; 2° de ne les plus eloigner........ 
Suivant l’estimation qui a este faite en detail de l’une de ces redoutes, 
BE 11: 2 TE RER RTERTEUETTEEOLRSERTERTELTETE 20.000 1. 
et pour les 3 ensemble, la somme de.....uecnerseeneeenenunn 000 1. 
9 a 102. — (Travaux aux parapets et chemins couverts.) 


103. — La redoute de St. Josse est bien la plus belle de toutes, mais la 
plus disgraeise par la situation et mauvaise disposition de tout ce qui llen- 
VIFONNG aan La correetion de cette redoute coütera de supputation 
IRITO ar GBA near rare TR Eee 2500 1. 


104. — Reparer au plus töt le defaut du grand chenin eouvert du cöte 
de Bonnevoye......... 


Total des redoutes et chemins eouverts de la place ......... 1174 1. 


1) Les traits pointilles du plan indiquent la configuration des ouvrages 
nouveaux projetes par Vauban. 
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105 A 108. — (Travaux aux montieules; Total................- 3200 1. 












Cornichon'!) de Bonnevoye., 

109 & 110. — Les hauteurs plus prochaines de cette place lui ont tant 

fait d’affront pendant le siege, #t leur oceupation par les nötres lavait si 
fort reserree, que, pour empescher que pareil avantage n’arrive A ceux qui 
lassiegeront avee tant de facilite, mon avis est de les oceuper par quelques 
euvrages qui tiennent l’ennemi en respect et puissent donner lien A ceux 
de la place de se porter sur leurs eroupes et de s’y pouvoir manier avee 
plus de liberte afin de leur disputer plus longtemps la possession de ces 
postes, tenir le pays plus large, pouvoir donner la main aux secours qui se 
presenteront et eslargir d’autant plus la eirconvallation, ou du moins se tenir 
a portee de pouvoir incommoder les eamps. 
Nous eommencerons done par la hauteur de Bonnevoye, qui est la plus 
ineommode comme la plus proche et la plus eslevee, qui commande meme 
du mousquet aux ouvrages du St. Esprit et dans les rues de la ville basse ; 
c'est pourquoy mon avis est de l’occeuper par un petit „cornichon“ accom- 
mode & la figure et enpacit& des terrains devant la grande tour de Bonne- 


voye: de le revötir.........- 
ZORml Au GDFRIORON ea arena nenne 34.586 1. 
La demy-lune (9%) et sa redoute (%6). 

111 a 116. — Sur le talus de la meme hauteur du coste et approchant 
l’avenue St. Josse, bätir une demy-lune (95) comme la figurde au plan'..... 
et parce qu’elle sera fort detachee du corps de la place, mon avis est de lui 
appliquer une redoute (96) attachee A son derriere........ 

Cette redoute coütera par estimation...sceecceeeeneeennnenn 25.000 1. 

Total de la demy-lune (95) et de sa redoute........ WR 4.957 1. 


117. — Entre eette demy-lune et le eorniehon, toujours en suivant le 
bord de la hauteur et A moitis de distance entre ces deux pieces, bastir une 
redoute (90) eonditionnee en toutes ses partyes comme la preeedente et 
environnde d’un foss® et d’un bon ehemin convert ........... Cette redoute 
ONE ER a a ern nee 36.000 1. 


118. — De cette piece au eornichon et a la demy-lune faire un chemin 
(97—98) pour la communication de l’une et l’autre de ces pitces ...... aj4t 
de chemin eouvert a 9 1. .......2222.... a ee eh 3360 1. 


Total de la redoute (90) et des chemins converts de sa droite et de 
[5 1 BERNER REN DES REN SUR EENTERTRIT 39.366 1. 


Hauteur du Paffendal. 

119. — Si le faubourg «de ee nom #tait retabli, jl meriterait d’ötre forme 
par un mur de magonnerie de 25 pieds de hauteur, flanque par des tours 
bastionndes espacdes de distance en distance; mais, en ce ens, il faudrait 
aussi oceuper les basses eroupes des hanteurs du pare et du Paffendal par 
des murs et des tours plus eslevees, avee un bon fossd au devant, escarpe 
et revetu A sec, large de 6 toises et profond de 15 & 18 pieds; le plan ge- 
neral donnera la figure de ce dessin et les profils partieuliers, les hauteurs 


1) Cornichon : Ouvrage A corne (que Vauban appelle Cornichon) : Pitce 
de fortifieation exterieure dont la töte est fortifice de deux demi-bastions 
joints par une courtine (Littre). 
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et les epaisseurs qu’il faudra donner A ces murs et aux tours, pour qu'on 
püt s’y asseurer; du surplus, il faudra les aeeompagner de toutes les portes, 
ponts et corps de garde necessaires A leur sürete. 
Magonnerie da mur depuis la pointe de la eontregarde de Barlemont 
Jusqu’au demi-bastion (111): 570 toisıs A 20 N vun ununeneeenn 11,400 1. 
822 toises de magonnerie pour l’ouvrage eouronne, A 20 1. 17,642 1. 
Magonnerie «du mur depuis le demy-bastion (108) jusqu’a (106); 


DE OSB A a ae ee ae ar aa ER 12,500 1. 
Depuis (106) jusqu’au earre (61): 480° de magonnerie au prix 
DUO REN. 2 las een ange 9,600 1. 
Magonnerie «de Ja demy-lune : 160° & 20 L....2ccenesee 3,200 1, 
1121 do gazonnage A 55 soUS „une eneeeeree en EEE RUT TR 412, 1. 10 
Excavation des terres du forse: 3068 a DB... neeeeeen 10,910 1. 
Roe du meme forsse: BII6t a6 N....0 nennen nenn 51,216 1. 
Pour le chemin ceouvert et revötemene du fosse .......... 16,083 1. 
10) EEE 136,109 1. 10 
Bastiments nouveaux ä faire, 
120. — Il y a tant diineompatibilits entre les poudres et tous les matte- 


reaux et remnements qui se font ordinairement dans un arsenal, que l’on ne 
doit pas eompter sur les grands souterrains de Ste Marie pour y pouvoir 
mettre des poudres 4 demeurer; ce lieu est trop fröquente..... C'est pour- 
quoy considerant le souterrain de Barlemont comme un lieu dans lequel on 
pourra faire un retranehement pour une certaine quantit® de poudre, mon 
avis est de faire deux magasins dans cette place, savoir: un dans le fond 
(124), pres des ensernes du St Esprit... ; et l’autre... derriere St. Josse (6) 
a lendroit ol est presentement le eloaque ou mare puante (132); on obser- 
vera de le faire a double voüte comme le preeödent, et de faire un &gout 
pour servir aux prineipales rues de la ville qui ont la leurs escouloments. 
Par estimation faite en detail de Yun de ces magasins, il deit coüter 


12,500 1. et pour les deux la somme de ........ RETTET OR TORE 24.600 1. 


Casernes. 
121. — Augmentation des basses easernes du St. Esprit d’un estage avee 
des galeries et des escaliers de bois devant ct derriere ........ .. 10.000 1. 
122. — Il y a place, pr's du meme endroit, pour bastir six corps et 


demy de casernes doubles A 5 estages, 


Chaque eorps de easernes pourra coüter 10,000 1., et pour les 6!/, 65,000 1. 


123. — Entre les Jesuites et le bastion St. Josse, il v a pareillement 


place pour 8 corps doubles de easernes,... SOlb.....ssereneennens 0,000 1. 
Reparation des vieilles baraques.......ureseesesenennenenenenn 6000 1. 
124. — On pourra encore faire des ensernes dans la ville basse pour 


500 ehevaux, en bätissant sur le bord de l’eau, le long et la riviere, entre 
le pont, la murgille de la ville et le bord de la tour «de Bonnevoye; et si 
la Roy prend Ia rösoluti n de fermer le Paffendal, on y pourra facilement 


bastir autant et mesme plus si on veut...... 


Pour 5 corps de easernes, Aa 10,000 1. piece... .enenuceecenn 50,000 1. 
Pour les cnsernes au Paffendal, il en eoutera autant que ci-dessus, 
soit a a aaa een. 50,000 l. 








































125. — Ecuries provisionnelles en bois pour 200 chevaux...... 6000 1. 
Total des bätiments nouveaun ....crucneseeneeeee een 291,600 1. 
126, — De surplus, il ne faudra pas oublier de faire quantit& de latrines 


A toutes les nouvelles casernes avec de grands fosses, pour y recevoir les 
matieres et immmondices. 


Les Eaux. 


127. — U y a 3 puits dans la ville, dont 1 a l’hopital du St. Esprit, 
un autre au vieux chäteau et l’autre aux Röcollets; outre quoy, il ya plu- 
sieurg eiternes tout en desordre par la bombarderie. Le puits de T’höpital du 
St. Esprit est tres bon. Celui des R£eollets ne vaut rien. Ce no sera pas une 
affaire que d’en cereuser un pres du St. Esprit, puisqu’il n’y aura pas plus 
de 22 & 23 toises A approfondir; ce n’en sera pas une non plus que d’en 
faire un aux casernes de la Porte Neuve, un autre aux petites casernes der- 
ricre le bastion Camus, et enfin un autre vers celles qui ont &t& propostes 
entre les Jesuites et St. Josse. On en pourrait encore faire deux sur le 
marche et la place d’armes. Ce serait 6 puits qu’il y aurait & faire a cette 
place, outre quoy, il faudra achevor celui des Recollots, raeeommoder toutes 
les eiternes qui se trouveront dans les bastimens du Roy et y faire des 
eiterneaux. 


Pour les 6 puits A faire estimes A WOVO 1. pikee.....22...- ... 04,000 1. 
Pour achever les puits et eiternes, les faire nettoyer ......... 6,000 1. 
TORE a SE ae ernennen 60,000 1. 
128. — L’hospital du Cronte, & la ville basse, est fort petit pour les 
inalades....... si bien que jeestime que l’on gaignerait plus d’en faire un 


tout neuf eapable de tenir 100 ou 120 malades avec les bätimens qui leur 
sont absolument necessaires,. II y a un lieu propre a cela dont on levera 
le plan, afin d’en faire un dessin quand on aura plus de teınps A y pouvoir 
employer. 


129. — Paver la place d’armes, les environs des easernes et raceommo- 
der le pav@ des rues qui a este gast&e par les bombes. 

2545 toises de pave tant devant les casernes qu’ä la placo d’armes A 
D0 sous la toise...... Da ee a ee ee a ‚. 6,362 1. 10 


130, — Faire nettoyer la ville des debris des maisons, fumiers et d'une 
infinit& d’immondices qui la remplissent et qui y auraient deja mis la peste 
si lair n'y estait aussi bon qu’il est,‘) et les faire transporter par charrois 
dans le fond de la chapelle de N. D. de Consolation......... On viendra A 
la fin & bout de le combler et de diminuer, en ce faisant, un defaut consi- 
derable A cetto place. 


131. — L’artiele preeödent me fait ressouvenir d'un grand fond qui 
s’stend depuis la chapelle de N. D. jusqu’au eonin du pr£eipice, peu profond 
Ah la vörite, mais dans le fond duquel on n’est vu que des clochers, et 
comme ce fond fait un grand front A la place A bonne portee, il est plus 
dangereux qu’aucun. C'est pourquoy il serait necessaire de le eombler et d’y 
mener les terres provenant de ce qui reste de roe A peler des eontrescarpes 
avancees. De cette fagon, un seul ouvrage nous produira deux utilitös consi- 


air que l’on respire a Luxembourg. 









«dörables, qui seront le eomblement de es fond et la decouverte du rocher 
sur le vray chemin des attaques: Voyez le plan (131). 

Suivant la toise qui a este fiite de ces terres, il s’en est trouve 12,000 
ER A a EN Re ren San 33.000 1. 


Ponts et paves des Avenues. — Guerittes. 
132. — Raeccommoder les paves ete.... Du surplus, faire toutes les 
guerittes de pierre de taille n&eessaires sur les angles des bastions et demy- 
lunes, et y menager des embrasnres rampantes. 


Total du pard de la place et des advenues: .........r.: + 21,862 1. 
60 guerittes de pierre de taille A 400 1. picce....2eeneeceeren 24,000 1. 
40 embrasures rampantes A 60 1. piece. ...2ncenseeeneeneennnn 2,400 1. 
Total des querittes et embrasures.....uessserneenune nn 2... 26,400 1. 
Pour frais et döepenses imprevus....... 12,721 1. 
Total dn contenn en cette estimation ............. 1,580,000 1.3) 
Fait a Luxembourg, ce 10 juillet 1694. 
VAUBAN. 
* * 
* 


Sans perdre de temps, Louvois examine le plan et le me- 
moire — complet et dctaille a son entiere satisfaetion, — et en 
aceuse r&ception A Vauban, en accompagnant sa lettre de retle- 
xions et d’observations dont nous ne reproduisons qu’une faible 
partie, pour ne pas allonger outre mesure notre travail. 


14 juillet 1684. — Louvois A Vauban — de Versailles. 

J'ai regü par le eourrier que vous ın’avds depe@eht votre lettre du 11 
de ee mois, avec tous les plans et mÖmoires qui laceompagmaient, concer- 
nant la fortifieation de Luxembourg. 

Le Roi a fort approuve toutes les röparations et ameliorations que vous 
proposes au corps de la place, ü& ses fausses brayos, demi-luınes, contregardes, 
redontes et chemins eouverts, et m’a commande de charger Mr Boizot d'y 
faire travailler avee toute la diligenes que le bont& de l’ouvrage pourra 
perinettre, 

Il me semble que cette place tant aussi importante qu'elle lest, et 
faisant la perfeetion de» la stiret® du royaume du cöte® der seuls ennemis 
que Uon peut ceraindre, qui sont les Allemands, l'on pouvait ajouter A ce 
que vous propos‘s un approfondissement eonsiderable des fosses des bastions 
marques 1,3, 5 et 6, et Jes demi-lunes et eontregardes qui les couvrent. 
Mais, comme jespere de voir cette place dans le mois prochain avee vous, 
je serai plus en «tat apres mon retour de rendre eompte A Sa Majeste de 
ee quil ya faire A cot Eegard, que je ne le puis etre presentement. 

J'eusse «desire voir un plan de ce que vous proposes d’ajouter de gale- 
ries aux redoutes d’entre les deux chemins eouverts, pour les rendre meilleures 
et mettre les assicges en estat d’empescher qu’on ne les batte A bouts tou- 
chants, comme vous aves fait pendant le siege, 


1) Ce qui representerait pres de 8 millions de franes en monnaie ac- 


tuelle. 





KM) 


Le Roi n’a rien regl& pour !a construction des ouvrages que vous pro- 
poses de faire sur les hauteurs du Paffendal et du Pare, lesquels Sa Majeste 
ne eroyant pas que l’on puisse eommencer avant l’aunde prochaine, elle a 
erü qu’Elle pouvait en differer la deeision jusqu’apres mon retour de Lu- 
xembourg. Cependant, autant que l’on peut en juger sur le plan qu’a apportc 
Montaigu, qui peut-“tre n’est pas bien juste, et sans y avoir te, il me semble 

























qu’il ne eonvient point de suivre votre «dermier projet, e'est-A-dire d’oceuper 
ees deux hauteurs par deux bastions, desquels la defense etant mutuelle, il 
s’en suivrait que le bastion situ6 sur la hauteur du Pare etant oceupe par 
les ennemis, eolui du Paffendal resterait sans defense; ainsi l’on prendrait 
les deux hauteurs par une m&me attaque; ce que vous avds tres bien re- 
margne qu'il fant eviter, et j’estimerais qu’il faudrait ajouter quelque chose 
a votre premier projet...cce... 

Il ne me parait rien & ajouter & ce que vous me proposes pour le 
Grondt, ni au eorniehon qui couvre la pointe de la place, oü est situd T’hö- 
pital «lu St. Esprit. 

La redoute de Thionville ıne parait parfaitement bien situde. Mais A 
"egard de la demi-lune marquee 95, que vous nomes de Bonnevoye, je ne 
puis m’empöcher de vous dire qu’elle ne me satisfait point: 1° paree quelle 
n'a aueune defense da mousquet...... 

Je ne doute point que, quand vous y aures fait röflexion, vous ne pro- 
posies en cet endroit un ouvrage eouronne qui se defendra de Ini-meme, et 
dont la branche devrait voir si fort de revers la face gauche de la contre- 
garde de St. Josse, marquee 36, qu'elle deviendrait inattaquable. 

Vous verres si partieuliörement par la lettre que j’eeris a Mr Boizot, 
dont eopie sera ey-jointe, tout ce que je pourrais ajouter iei, que je ne 
vous le repöterai point, el finirai cette leitre en vous assürant que vous 
n'ares fait de votre vie un plus beau projet que celui-la. 

S’il n’arrive rien qui ıne fasse changer de resolution, je eompte que je 
pourrai me rendre a Longwy le 5 du mois d’aoüt prochain. Je vous prie 
de n’en dire mot A personne, ne convenant point que l’on puisse savoir de 
si loin le projet que je fais A cet &gard, et eependant de prendre vos ıine- 
sures pour vous y rendre la veille. 


27 septembre 1684. — Louvois A Vauban — de Chambord. 


. 

La lettre que vous m’avds cerite Je 21 de es mois ne desire de r&ponse 
que pour vous dire que le Roi s’est eonforme A votre avis sur les deux 
tages de galeries A faire dans les redoutes de Luxemboug, et que j'seris 
presentement a M.M. de Choisy et Boizot de suivre le premier projet que 
vous aviez fait sur cela. 


Nous terminerons cette analyse de la eorrespondance Echangte 
pendant le siöge et les travaux de Luxembourg, par la transerip 
tion d’une lettre de Vauban au marcchal de Crequi, sous les 
ordres duquel il avait dirig@ les travaux du siöge et avee qui il 
etait reste dans les meilleurs termes. 
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17 octobre 1684. — Vauban au maröchal de Cröqui') — de Lille. 
J'ai appris, Monseigneur, que vous serez bientöt de retour A Paris et 


que vous vous Ötes tr&s bien trouve des bains de Barröge; e’est de quoi je 
me rejouis de tout mon eur ear je vous assure que le retour de votre 
sante me fait autant de plaisir que si e'“tait la mienne propre. 

Je m’aequitte de ee que j’ai en P’honneur de vous promettre, en prenant 
la libert& de vous envoyer deux plans de Luxembourg, dont l’un represente 
la place en l’ötat qu’elle &tait quand vous l’avez assiegee, et l’autre comme 
elle sera Aa la fin de Vannee prochaine, si Mr Boizot (qui est charge de ses 
fortifieations) tient parole & Monsieur de Louvois. Les deux memoires qui 
l"aecompagnent, eelui «des proprietis a rapport au plan de Luxembourg, for- 
tifie de notre facon, et l’autre, qui n’est qu’une espece d’agenda pour mon 
usage, au plan de la plaee comme elle etait avant le siege; je n’y ai point 
Joint V’Instruetion generale, paree que ee n'est qu’un detail d’ouvrages, long 
et extrömement ennuyeux,?) pour lequel pouvoir bien expliquer, j'aurais be- 
soin de 22 ou 23 dessins partienliers, encore faudrait-il @tre aupres de vous 
pour vous les pouvoir debrouiller eomme il faut; ear il y a encore quantite 
de ehoses confuses qui ne se pourront verifier que sur les lienx; dest ce 
que je ferai au premier voyaze que jirai y faire, mais la verite est que ces 
sortes de ındcınoires ne penvent seryir qua ceux qui ont la eonduite des 
ouvragesz; ear celui des propriötes explique tout le merite de la fortifiention; 
prenez, s’il vous plait, bien garde aux chiffres qui sont renfermes entre 
deux parentheses, parcequ'ils ont tous leurs renvois aux parties du plan 
dont il est parle, sans quoi il serait presque impossible de se pouroir 
faire entendre. 

Je vous souhaite, Monseignenr, une parfaite sante et da moi l’occasion 
de serrir encore quatre bons gros sieges, sous Uhonneur de vos comman- 
demens, dont je suis si content et satisfait que, quand je ne trouve dä qui 
le pouvoir dire, je me le dis dä moi-möme; au reste, les reparations 
simples de eette place sont fort avaneses et A la fin de cette annce, elle 
vaudra dejü mieux qu'elle ne valait quand nous l’avons assiögee. 

Agreez 8’il vons plait, Monseignenr, que je prenne iei la libert& de vous 
assurer que je suis avee toute la reeonnaissanee et le respect possible, 

Monseigneur, 
Votre' tres humble et tr&s obeisant serviteur, 


VAUBAN. 


* * 
* 


Ce fut par un premier traite, sign@ A Rastisbonne le 11 aoüt 
1684, que Louis XIV resta en possession de la ville et du duche 
de Luxembourg, de Beaumont, de Bouvines et de Chimay, sous 
la eondition de rendre a V’Espagne Dixmude et Courtrai d@eman- 
teles. Puis le 15 aoüt, un second traite fut sign‘, au nom de 
l’Empereur et de l’Empire, laissant le roi de France en possesion 


1} L’original de cette lettre se trouve aux archives du departement du 
Nord. — Mr Camille Rousset T’a reproduite en partie dans son Flistoire de 
Louvois, tome III, p. 261. 

2) Nous esperons que les leeteurs, en lisant cette Instruction generale, 
n’auront pas partage l’opinion de Vauban sur son propre travail. 





ET 


Q 


de toutes les reunions operces jusqu’an 1° aoüt 1681, et, en outre, 
de Strasbourg et de Kehl. Louis XIV, toutefois, ne put pas 
obtenir que ees cessions lui fussent consenties A titre definitif; 
ce n’etait pas un trait© de paix qui etait conelu entre le France 
d’un eöte, V’Espagne et ’Empire de l’autre ; e’&tait senlement une 
tröve pour vingt anndes,t) 


# * 
* 


En m&me temps que Vanban dressait I Instruction generale 
reproduite plus haut, pour les r&parations et les ameliorations de 
la place, il r&digenit un autre m&moire pour d&montrer quel serait 
dans sa pensde, au point de vue de la defense ulterieure de la 
place le resultat des travaux entrepris. 


Memoire de Mr de Vauban?) sur les proprietss des fortiflcations de 
Luxembourg quand elles seront remises en l’etat 
propose par le projet (de 1654). 

La ville de Luxembourg, eapitale du duche de ee nom, git sous le 49° 
50 de latitude et 27° 30 de longitude, A 5 lieues de Thionville, 10 de Metz, 
6 de Longwi, 15 d» Verdun, 18 de Toul, 19 de Naney, 13 de Sarrelouis, 8 
de Treves,5 de Cirq (Sierek), 4 de Rodemaqus (Rodemark), autant de Remique 
(Remich), 22 de Coblentz, 26 de Cologne, 30 de Bonn, 24 de Juliers, 32 de 
Mastrieqg (Mestricht), 28 de Liege, 24 de Namur, 19 de Dinant, 20 de Huy, 
16 de Stenay, 22 de Charlemont, 20 de Charleville, 16 de Sedan, 14 de 
Mouzon, 14 de Bouillon, 13 de Montmidi (Montmedy), 4 d’Aston (Arlon), 10 
de Viston (Virtor), 10 de Barlogne (Bastogne), autant d’Esternach, 13 de 
Laroche en Ardenne, autant de St, Vie (St. Vith). 

Tout ce pays, qui « quelques 25 lieues de long et 24 de large, conte- 
nait autrefois 3 villes ou lieux fermes ayant titre de villes, quelques 16 A 
1700 villages ou hameaux, dans lesquels il y avait pres (de 6000 eharrues 
eomplettes. Dös le rögne du feu Roi, Ivoy et Damvilliers furent r&duits sons 
son obeissance ; l’une fut rasee des ce tems 1A, et l’autre depuis: Thionville 
et Montmedy furent pris au eommeneement du rögne d’A present; il ne 
restait done plus de place-forte dans le dit duch& que Luxembourg, qui, par 
sa grandeur et röputation, tenait en 6Gchee toute la frontiere de Champagne, 
la Lorraine, le Barrois, les Trois Eveches et le pays du duch® soumis au 


1) Rousset. Histoire de Louvois. III. 267. 

2) Biblioth&eque de la Seetion technique du genie. — Manuserits. Serie 
in 4°, ne 95. — Nous ne publions que la premiere partie de ce m&moire, eelle 
qui est la plus interessante par les eonsiderations historiques developpees par 
Vauban. — La deuxicıne partie ferait presque double eınploi pour le leeteur 
avec la seconde partie de lInstruction generale. — Le lieutenant-eolonel 
du genie Augoyat a publie ce ın&moire, ainsi qu’un autre de Vauban sur la 
forteresse de Landau; il en avait trouve des copies (contenant quelques 
variantes) dans les papiers des ingänieurs Hüe de Caligny : Memoires inddits 
du mar£chal de Vauban sur Landau, Luxembourg et divers sujets, extraits 
des papiers des ingenieurs Hüu de Caligny (siteles de Louis XIV et de 
Louis XV), Paris, Correard, 1841. 
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Roi: tous les quels pays Ötaient continuellement pilles par les partis de sa 
garnison ou soumis aux eontributions, outre que les eourses de cette place 
se sont &tendues jusqu’a Chaumont en Basignv, dans V’Alsace et möme dans 
le eomt& de Bourgogne. 

Sa prise, arriv6e le 7 juin de la prösente annee, a delivre non seulement 
tous ees pays de tant de pilleries et eourses eontinuelles, mais a donne tout 
ce duehe& an Roi et rweule la frontiere des ennemis- jusqu’'ä Namur, e'est A 
dire que la prise de cette ville vaut A S. M. 29 lieues de pays en arriere, 
et du ımoins autant en avant, et prive Jes ennemis du seul magasin qui leur 
restait et qui leur pouvait donner moyen d’entretenir des armer en ce 
pays, d’y attirer et faire subsister les Allemands et de se tenir en “tat de 
pouvoir entreprendre sur toutes les places du pays que je viens de nommer, 
sans qu'il y en ent un qui s’en peut dire exempt. 

Presentement, on pent dire que Charleville et le Mont Olympe ne sont 
plus ndeessaires; que Sedan et Bouillon lo sont inddioerement, Stenay encore 
moins, Toul et Verdun point du tout, Montinedy et Longwy si peu que 
rien: voila deux effets admirables de la conquete de eotte ville. — En voiei 
un autre qui n'est pas moins surprenant: c'est que, pour tre la plus 
avancce de toutes nos places de ee eöte iei, il n’y en a point de plus difi- 
eile A assieger et qui aye moins lieu d’appröhender un siege; car si, scus 
le regqne du plus grand et du plus heureux monarque qui fut jamais, 
il a falla prendre le temps de Vestreme faiblesse de ses ennemis, et user 
de toute sa puissance pour pouvoir faire le siöge de cette place, assiste qu'on 
etait des magasins qu’'on avait fait de longue main A Thionville, Metz, 
Naney, Verdun et Longwi, tout eela proche et facile A cause de la naviga- 
tion qui a amen& les munitions jusqu’a 4 lieues de la place et par uno 
infinitö de voitures qu'on a tirde de ces provinces; si, dis-je, avec toutes 
eos commodites et sans arımde en campagne (le la part des, ennemis qui nous 
put faire eraindre un seeours, on a en assez de peine A se rendre maitre de 
la place dans un temps qu'on la pourait dire mediocerement fortifite A com- 
paraison de ce qui en vst propos‘ par le projet, quelle opinion doit-on 
avoir de ce que les ennemis pourraient entreprendre contre, — cux qui ne 
sauraient plus tirer leurs vivres que de Namur ou Coblentz; on suppose 
qu'ils pussent faire tel magasin qu'il leur plairait, quel temps assez fortund 
leur peut jamais arriver pour faire voiturer tout cela en süret& devant une 
place comme celle-ei situde dans un pays ol une armee de 15000 hommes 
qui sanra se porter en runinerait une de 40,000 qui serait oceupde au sitge, 
Je veux meme qu'il n’y ait ni armee, ni secours A esperer, mais seulement 
bonne garnison et suffisante quantit® de munition dans la place, ol est-co 
que les ennemis trouveraient assez de voitures pour pouyoir amener de si 
loin toutes les ımunitions qui leur seraient necessaires pour forcer une telle 
place? — 

I faut convınir qu'il n’y a guere d’apparenes que cela puisse arriver, 
du moins de longtemps ; et quand meme cela arriverait, il faudrait que ce 
sicge fut procädt de quantites d’autres et d'une longae suite de malheurs et 
de disgräces, A quoi nous voyons, Dieu merei, peu d’apparence; il n’y a 
done jusque la A eraindre que quelque surprise, dont il est facile de se 
garder, la place “tant aussi bonne qu'elle ost, les lieux d’assembl’» pour 
surprendre fort &loignes et nos garnisons bien Öveill&es..... 


Puis, Vauban passe en revuc tous les ouvrages de eircon- 
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vallation et de fortification interieure du corps de place, en fai- 
sant ressortir que la forteresse, apres les travaux faits, sera abso- 
lument inexpugnable., 


er 
a we 


Les travaux durerent sans interruption jusqu’en 1697, epoque 
oü le trait@ de Ryswick enleva Luxembourg ä la France. Tous 
les ans, soit Louvois, soit Vauban, soit Boizot ou de Seve adres- 
saient au roi un tat des travaux A exceuter pendant l’annde 
qui s’ouvrait, ainsi que l’etat general, avee projets, des ouvrages 
restant & faire. 

En 1696, Candau, l’un des ing£nieurs de la forteresse, redigea 
un m&moire instructif concernant la distinetion des pieces an- 
ciennes d’avec les pieces modernes qui ceomposaient alors la for- 
tification de Luxembourg. 

Ce memoire n’a pas encore &t& public. Il est fort interessant, 
et doit ätre considöre comme le veritable eomplöment de l’histoire 
de la forteresse a la fin du XVIIe sieele. 

Nous le reproduisons en entier, 

(A swivre.) 





Ons Religio"n. 


Bre'f vun önger Mamm un hire Pi‘r zu Pareis, 
opgesät vum Charel Müllendorff, 
(gutgehalen vum Herr Beschof). 





I. Breif. 
D’Religio'n as onst Gleck. 


l. Et gong dir net me! an dem Di°rfchen : 
Eweg wols du vun hei, an d’Weit; 
'D wor dir se enk au der Familien, 
A mat Gewalt musst d’ener d’Leit. 

2. Wei &ch de&ch hei bei mir kent hälen, 
Hät &ch vergi®wes iwerlürgt : 
Nu kann ech nemmen un deeh denken, 
A fir dech bi®den Dag a Nüecht. 

3. Ech werd mei Liewe net vergi®ssen, 
Wät & gesot hust vu Pareıs: 
Vil Wonner mer vun do geif soen, 
Ma 'dwär nach läng k& Paradaıs. 
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Duf; 


10. 


11; 


13. 


ayFz 


De klenge Man fent sech net höm’lech, 
An der verduerwe Risestät, 

A vil Geforen a vil Miser 

Wir Lef a Seil do ausgesät. 


Vn gider Seit hätt @n z’erdroen, 
Wann & nach heil mam leiwe Gott, 

A welt & mat der Kir’ch net brirchen, 
(eif & veru®cht gin a verspott. 


Duerfir wor «ch gedrcckt an ängschtlech, 
Weis du 'so® blann bas ausgezu’n ; 
Dnerfir och muss ch dir oft sehreiwen, 
Sos gelfs d’em d’Religio®n bedru’n. 


Du w&s wei vil &ch op d&ch hälen; 

Ma wanns de d’Religio®n verlei'rs, 

Da wenscht ech dech am Li®we nemmen, 
Fir dass de deeh am Hierz bekeirs, 


Et helft dir neischt d@ch ze bereimen, 
Dass du wei e Pareisser schwätz; 

Wel d’Sächen all op welsch ze nennen, 
As net gefu’rdert durch d’Gesetz. 

Et hänken un der Spröch Gebreicher, 
Dei gelle fir de löschte Mord; 

Dei Welt do hannen nennt dät Lirwen, 
Ma 't as fir d’Seil de sieh’ren Dord. 
Um Läf huet © neimo"desch Klcder, 
Ann op der Zong franseisesch Flich ; 
Voll Schän as W’Blut a voll Verdi®rwen, 
Aun onsem Glaf m£eht &n de Krich. 
Keng Mess, k& Sonndeg a k& Freidce, 
Köng Otscht're mei a k& Gebot; 

Wät & geschwu®r hät trei ze hälen, 
Fent nemme Matlöd me! a Spott. 
Du®rfir muss ech vun Hierze wenschen, 
Du wärs dohem, bei Mamm a Papp; 
Da wärs de weit vun all Geforen 

Fir d’Seil, firt' Hierz a fir de Kapp. 
Wei söt den Herr: „Wat kann et hel’fen, 
Wann &n och d’ganzeg Welt gewennt, 
Ann dan — wät önzeg ze verhiden — 
A senger Seil de Schu®de fent ?* 


FA 
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es‘, 


14. 


19. 


23. 





Mir mussen alles, alles lössen 

Wät Läf a Seil hei hust gedengt; 

Ann 'd get d’ganz Welt mat ons begru’wen, 
Wann d’Graflid ons den Ädei sengt. 

Mir zeien duerno a fir emmer 

An t'Haus vun onser Eiwegköt; 

Dohi kann d’Seil neischt mat sech schlöfen 
Wei t'Tugend ann och d’Sennekläd. 


Den Dord, den ons ewüg kent stielen, 
Fret net, ob sei Besuch ons leif; 

Mer mussen op der Hut ons hälen, 
Wei en et md@eht mat engem Deif. 


Eso® bleift d’Seil an eiweg Zeiten 

Wei Gott se font hu*t bei dem Doud ; 

Da kent se hire Leif nach huslen, 

De bis dohin am Bu*dem rost. 

Den Dotd vum Mensch as we; sei Li’wen, 
Set e vekannt a richtegt Würt; 

Wei sceh an d’Mier all Wässer schiden, 
Sow left zum Douwd scho gleich d’Gebürt. 


Wät kann am Enn de Reichtom hül’fen ? 
E mecht ganz oft den Do"d mei schwei'r: 
"T as vil mei licht e ganz s’entbeiren, 
Wei d’raus ze zeie (iottes E;'r. 

Fir k&n nach wor den Do®d r&cht treischtlech, 
Den t’Fröden düsch'treg hät genosst ; 
Welt as am Liewe scho vil Batt'res, 
Nach mei am Do®td dermat geflosst. 

Aun d& bei d’Mensche Luef göt sichen, 
Den hu®t hei krit sei ganze Lo"n; 

Bei Gott get e ganz kleng gehälen, 

A soüss en hei och op dem Troan. 


Ma d’Religionn! Wät de; e Wiert hnet, 
Fir des a fir de! aner Welt! 

Nod“m se hei onst Gleck gesichert, 

Spuert s’ons eng Plätz am Himmelszelt. 
Wels du eng traureg Mamm gut treischten, 
Dan hu®el der hire Röt zu Hierz; 

Wel geif deng Religio“n erkälen. 
Öntreischtlech leg «ch dan am Sehmierz, 
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24. Mat der Bemierkong well &ch schleissen, 
Ech kommen ower drop zer£ck ; 
Wel kömols durfs de dät vergiessen : 
Ons Religio!n eleng as d’Gleck. 


LAN 
.®, 


Gefchichtlicher BRürkblim 
auf die im Grofherzogthum Yuremburg bisher erjchienenen 
Zeitungen und Zeitichriften. 


XXXIM. 
Recueil general 
en matiere de notariat et de jurispradence pour le 
. G«rand-Dach6 de Luxembonrg. 

Die „seconde partie“ des Journal de !’Enregistrement, du No- 
tariat et de Jurisprudence* erjchien aud nocdy im Yahre 1864, aber 
unter obigem Titel, al8 Daupttitel, während der frühere Titel jegt, aber 
nur mehr für diejes Jahr, (Dix-huitiöme annde. — 1864) als Neben- 
titel beibehalten ijt. Die jpäteren Jahrgänge führen nur mehr Die 
Aufichrift „Recueil general ete.“ jedoch mit Dinzufügung des jedes- 
maligen Yahrganges 5. B. Dix-neuvieme annee. — 1865 u. j. mw. 
Herausgeber blieb Hr. Michel Schon. 

Daß diejer „Reeueil general“ wirklidy nichts Anderes ift, als die 
Fortießung des zweiten Theiles des Journal Schon beweijen nicht nur 
die fortlaufende Nummerreihe der betreffenden Artikel, jowie der ganze 
Inhalt, jondern aud) eine Anmerkung auf dem Titelblatte des erjten 
Bandes, weiche lautet: Cet ouvrage fait suite A la deuxieme partie 
du Journal de l’Enregistrement, du Notariat et de Jurisprudence, 
fonde en 1847 et divise, en 1855, en trois parties.“ 

Vichrere Jahrgänge bildeten einen Band. So finden wie Tome 
premier, N® 256 a 460. Anndes 1864— 1866. (XVIIL—XX. Sahr: 
gang.) — Tome second. N® 461-—637. Anndes 1867—1870. 
(XXL—NXIV, Sahrgang.) — Tome trosieme. N® 638-—971. An- 
nees 1871— 1874. (XXV,—XXVII. Yahrgang.) 

Einrichtung, Yormat (Groß-Oftav mit zweiipaltigen Seiten), Drud: 
ort und Druder (Victor Büd) find die nämlichen wie für das Journal 
de l’Enregistrement ete, 

Fedem Bande ift für die betreffenden Jahre eine „Table alpha- 
betique et analytique“ eine „Table chronologique“ (des jugements) 
und eine „Table alphabetique des noms des parties“ beigegeben. 

Die Zeitichrift erjchien, mit fortlaufender Seitenzahl, für jeden 











einzelnen Band in monatlichen Heften von 48 Seiten, verjehen mit 
blauem Umjchlage, weldyer aucd, jedesmal die Table des matieres des 
betreffenden Heftes enthielt. 

Wie die sub N® XXX —XXXTI citirten Zeitjchriften, wird au 
diefe nur einen äupßerft bejchränften Abonnentenfreis gehabt haben ; 
daher die ganze Sammlung heute aud) äußerst jelten vollftändig anfzu- 
finden: ift. | 


XXXAIV. 


Journal de V’Enregistrement et des Domaines 
du Grand-Duch& de Luxembonrg. 

Wir haben bereits vernommen daß im Jahre 1855 Berr Michel, 
Schon, Fortieger des von jeinem Bruder Michel Kavier Schon im yahre 
1847 in’3 Leben gerufenen „Journal de l’Enregistrement, du Nota- 
riat et de Jurisprudence*, diejes in drei für fich abgejonderte Ib: 
jchmitte getheilt hatte. Die „premiere partie“ enthielt die dispositions 
en matiere domaniale et d’enregistrement; die „seconde partie“ 
befaßte jich mit dem, was Bezug hatte auf „Notariat et Jurisprudenee*, 
während endlich die „trosieme partie“ die lois, arr&tcs et r&glements 
d’interet general umfaßte. 

Wenn wir mun am Ende unferer Nummer XNXI gejagt haben, 
diejes „Journal de l’Enregistrement, du Notariat et de ‚Jurispru- 
dence* jei mir Ende 1863 eingegangen, jo haben wir uns faljch aus- 
gedrüdt, wenigftens in dem Sinne, daß nicht das ganze Werk, jondern 
nur die „trosieme partie“ umterdrüdt wurde, während die „seconde 
partie* unter einem nenen Titel!) aucd, noch fernerhin, wie wir ge 
jehen, von Michel Schon cdirt wurde. Die premiere partie des 
Werfes aber wurde als neue, eigens für fic) bejtchende periodijche Zeit: 
jchrift umter der Leitung des Herrn Michel Jonas, Direktors des En- 
registrement und der Domaines unter dem oben angeführten Titel 
weiter fortgeführt. Dierüber Iejen wir folgendes Eircular vom 18, 
April 1864. 

„Par disposition de M. le Directeur general des finances du 
14 de ce mois, N® 1604/64, jai &t@ autorise & prendre sous ma 
direetion la publication d’un recueil qui aura pour titre: Journal 
de l’Enregistrement et des Domaines du Grand-Duche de Luxem- 
bourg, et qui remplacera desormais, pour le service de mon ad- 
ministration et pour les besoins de l’inter&t du publie, la premiere 
partie du reeueil qui est public actuellement sous la designation 
de Journal Schon. 


1) Siche Ne XXXII. Reeusil general en matiere de notariat et de juris- 
prudence. 
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a 
Ce reeneil comprendra les deeisions administratives et judi- 

eiaires en matiere d’enregistrement qui doivent servir de rögle ä 
pereeption, ainsi que les eirculaires et instrmetions qui ne pre- 


sentent pas un caractere partieulier d’ordre interieur.%ı) 
Sign@: M. Jonas. 


Daß diefes „Journal Jonas“ nur einfad) die FFortiegung des 
erjten Theiles des „Journal Schon“ gewejen, wird jchon dadurd be- 
wiejen, daß der erfte in diefem Journal enthaltene Artikel ‚nicht die 
Zahl 1 «Art. 1} jondern die Zahl 1308 (Art. 1308) führt. Das Journal 
Schon umfaßte für die ganze Zeit feines Erjcheinens die Art. 1—1307. 
Das Journal Jonas die Art. 1308-2004. 

Ueber Anlage. und \nhalt brauchen wir aljfo nichts mitzutheilen, 
da fie ja identisch die nämlichen waren, wie die des Journal Schon. 
Nur in der äußeren Erjcheinungsweile trat imjofern eine Anderung ein, 
ald das Journal Jonas in fleinerem (Mittel-Dftav) Format erichien 
umd die einzelnen Seiten aud nicht im Colonnen abgetheilt waren. 
Sedrucdt wurde die Zeitjchrift beftändig bei Victor Büd zu Yuremburg. 
- Sie bejtand von 1864 bis 1879 inelusive, Die einzelnen Yahrgänge 
wurden in zwanglojen Deften, welche numerirt waren, je nah Map: 
gabe des vorhandenen Stoffes, mit fortlaufender Seitenzahl herausge- 
geben. Die Nummern der einzelnen Hefte jchwanten zwiichen 3 und 8; 
die Seitenzahl zwiichen 79 bis 359 für die einzelnen Jahrgänge. 

In den Kahren 1867, 1874, 1875 und 1877 erjchien jogar nicht 
eine einzige Nummer Die Eintheilung nah Nummern finden wir 
aber nur für 1865—1872. Bon 1873—1879 it dielfe Eintheilung 
vollitändig fallen gelaffen. 

Auch finden wir für die Jahre 1864-—1865, fjowie für die Jahre 
1866— 1869 mur zwei Tables analytiqgues, während die folgenden 
Jahrgänge 1870 ihre jeweilige respeltive Table am Schluffe aufweijen. 

Am Schluffe eines jeden einzelnen der folgenden Jahrgänge befin- 
det jich aud) die respektive Table analytique (des matiöres). Servor- 
gehoben verdient aber nod) zu werden, daß für die Jahrgänge 1868— 
1876 fi audy nod) eine Table generale vorfindet. 

Nur in einem einzigen Jahrgang (1870) ift die Seitenzahl nicht 
eine fortlaufende, jondern eine verjchiedene für die Arn. 1—2, (32 ©.), 
3—9 (48. ©.) und 6 (16. ©.) 

Ueber den Preis des Abonnementes und die Anzahl der Abonnen: 





1) Grand-Duche de Luxembourg. Administration de l’enregistrement et 
des domaines, Reeueil des eireulaires, instructions geaerales et me&moires 
d’ordre. Vol. Ier du 31 d&eembre 1841 au 1er mai 1875. Cireulaires No 1 A 
282. Luxembourg. Vietor Bück. 1879. Seite 320—321. Cireulaire No 173, 
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ten wijfen wir nichtS mitzutheilen. Yeßtere wird wohl die mämliche. ge: 
wejen jein, wie die des Journal Schon. 

Ans weldhen Urjacyen die SZeitichrift einging, vermögen wir nicht 
mitzutheilen. Sidyer geichah es nicht aus Mangel an Stoff, viel 
wahrjcheinlicher aber aus Mangel an — Geld. 

(Quelle für Ar. XXXIT und XXXIV: die Sammlung im Bürcau des Hrn. 
Peter Sineip, Hypothefenbewahrer zu Yurcmburg.) 

(Fortießung folgt.) M. Blum. 





Sagen des Gfcherthules. 


Die Mitternadhtsmefle iu der Schloßfapelle. 

Eins war Europa in den großen Zeiten, 

Ein Baterland, dei Boden behr entiprofien, 

Was Edle fann in Tod und Leben leiten. 

Ein Nittertum jchuf Nämpfer zu Genoflen, 

Für einen Glauben wollten alle ftreiten, 

Die Herzen waren einer Lieb’ erichloffen, 

Da war aud, eine Poefie erflungen, 

syn einem Sim, mur im verfchiedenen Zungen. 

A. W. Schlegel. 
Dem Befucher der trauernden Nuinen des cinjt jo mächtigen 

Schlofies Eid) an der Sauer füllt als erjtes Gebäude die halbverfallene 
Scyloffapelle ins Auge. VBermanert jind die hohen, fchmalen Bogen: 
fenster, die in den Zeiten eiferner Zwangsherrichaft jo oft im rötlich) 
ihimmernden Kerzenglanze erftrahlten ; das Bortal, das jedesmal weit 
geöffnet jtand, wenn der traute Slang de8 Glöckleins die Leibeigenen 
zum Gottesdienfte rief, ijt zerfallen und unter Schutt und Trümmern 
begraben. Doc nicht immer lüntete das Glöclein der Kapelle, wenn 
ernfte Stimmen den Priefter am Altare begleiteten ; im grauen Jahr: 
hunderten war in der Mitternachtsftunde die Kapelle oftmals heil er: 
leuchtet und drinnen am Mltare jtand eine bagere Prieftergeftalt und 
las die Totenmefle, während in den Betjtühlen Männer in feltiamer 
striegertradht der hl. Handlung ftilljchweigend folgten. War dann das 
legte „Nuhe in Frieden” verkflungen, jo waren Briefter und Wolf ver: 
ichwunden, lautlos und ftill, wie fie gekommen. 


>» 
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Als im Jahre 1093 der Eremit Peter von Amiens in Nom ein: 


z0g und dem Bapfte Urban Il. von den MWiißhandlungen, die im hei- 
ligen Zande die Ehriften von den Sarazenen zu erdulden hatten, Bericht 
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erftattete, wurde zu Nom der erfte große Plan zu dem berühnıten 
TFeldzuge gegen die Ungläubigen gelegt. 

Eremit Peter durchzog, nachdem Bapit Urban II. ihm dazu die 
Bollmacht erteilt, alien und Frankreich, und jein begeijtertes Wort 
entzündete die Nationen zum Dale gegen die Unterdrüder des Chriiten: 
tus. 

ALS wenige Zeit nachher auf der Nirchenverjammlung zu Piacenza 
die jo wichtige Sadye angeregt worden war, jtrömten im Jahre 1095 
unzählige Fürften und Nitter geiftlichen und weltlichen Standes zur der 
Berjanmmlung in Elermont. And) dort redete der Eremit Peter mit 
hoher Begeifterung, und als gar der Bapft jelbit die Fürften und 
Nitter ermahnte, Gottesfriede über alten perjönlichen Streitigkeiten walten 
zu laffen und ich feit zu vereinigen unter einem gemeinjamen Oberhaupte, 
dantit c8 Europas Stärke gelingen möchte, den gejchändeten Boden des 
heiligen Landes der Derrichaft des Dalbmondes zu entreißen, da riefen 
zu IThränen gerührt alle anwejenden Ritter: „Gott will cs, Gott will 
es!” Diefer Spruch wurde zum Fyeldgeichrei der Ritter und als alle 
Anweienden das Kreuz auf Schulter und Bruft hefteten, da jegte 
Bapft Urban II. den eriten Kreuzzug auf den 15. Auguft 1096 Felt. 

Auch aus dem Daufe derer von Eid) war ein tapferer Sproffe 
zum Konzil herbeigeeitt und hatte jich mit dem weißen Kreuze geichmüdt. 
Als die Verfammlung fi auflöfte, ließ der Eicher durdy die DVBermitt- 
lung des ihm befreundeten Hugo, Grafen von VBermandois, Bruder des 
Königs Philipp von Frankreich, fid) dem niederlothringiihen Derzog 
Sottfried von Bonillon vorftellen und bat diefen biedern Helden, ihn 
den Heihen feiner Krieger gegen die Feinde des heiligen Yandes einzu: 
verleiben. Freudig mahın der Derzog den Iuremburgiichen Ritter auf 
— dem aud Deinrih von Eid war Abkönmmling einer lothringiichen 
Herzogsfamilie — und das Herz von begeifterten Gedanken gehoben, 
trat Heinrich von Eid jeine Heimreite an. 9 

Als der Juni 1096 zu Ende ging, herrichte große Bewegung auf 
Schloß Eich. Freunde und einheimische Nitter tummmelten ihre Nöflein 
im Scloßhofe, und jchwarzgekleidete Edeldamen jchauten aus hohen 
Erferfenfteru dem wilden Treiben zu. 

Nun ertönte das Glöcdlein der Kapelle und hallte im zitternden 
Tonmwellen im Thale wieder. Geharnijchte Nitter und zahlioje Knappen 
füllten altmählidy den Scyloßhof ; gefattelte Pferde wurden von allen 
Seiten herbeigeführt. Jn der Deitte des Hofes hatte man einen großen 
Botivaltar errichtet, und als ein Schmucder Rnappe die zahlreichen Ker: 
zen, die denjelben umiftanden, angeziindet, trat ernten Schrittes der 
Schloßtaplan, bekleidet mit feinen prifterlicden Sewändern, an denfelben 
heran und begann eim feierliches Seelenamt. Soweit der freie Schloß: 
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raum reichte, erblidte man geharnijchte Geftalten, die alle ein weißes 
Freu; fi auf Schulter und Bruft befeitigt hatten. Dicht vor den 
Stufen des Altard aber fnieten, in Andacht verfunfen, Heinrid md 
Sodfried von Eid), jowie Raymımd von Zoul, deren imtimfter Freund. 
Als der Schloßfaplan den legten Segen geipendet, nahten alle Anweien: 
den dem Altare und empfingen die bi. Kommunion. Nun änderte fid) 
plöglicdy die Szene: der Altar wurde himmeggetragen und die Schar 
rüftete jich zum Aufbruch ins heilige Yand. Schluchzen und Weinen der 
anmeienden Edeldamen wurde vernehmbar ; in den Armen Heinrichs von 
Eich ruhte feine Gemahlin, die edle Johanna von Wilg, und glaubte 
vergehen zu müffen vor Sram und Schmerz. „Weine nicht jo jchr 
meine Teure," jprad) tiefbewegt Graf Deinrich: „&ott will c8 ja und 
Gott ift mit uns. Siehe! Diefer Ning, den du jelbjt mir an den Finger 
geftect, jei, wie er mir eim foftbares Unterpfand deiner fteten Treue, jo 
auch dir das ficherfte Zeichen meiner Liebe. Ach bringe ihn dir jelbit 
zurüd, das jagt mir mein Derz. Wohl füllt mir der Abjdhied aus 
meinem Scloffe jchwerer als meinem Bruder GHodfried, der weder Weib 
noch Kind zurüdläßt, aber fei verfichert, cin frohes Wiederfchen, wird 
die lange Trennnng von dir verjüßen. Yohanna, jei eine treue Hüte: 
rin meinem, unierm Söhnchen Friedrid).” 

Zange nod) redete Graf Heinrid) feiner Gemahlin tröftend zu, aber 
als jchmetternd die Hörner zum Abichied drängten, riß cr fich los aus 
den weichen Armen und ritt an der Spite des kriegeriichen Zuges über 
die rafjelnd niederfallende Scloßbrüde hinaus. Aus der Ferne Hangen 
die Hörner und jangen die Nitter das alte Lied: 

„Mein Arnı den Statier, 
Mein Herz der Dame!" 

An 10. Auguft wurde die Iuremburgiiche Mitterichar unter dem 
Kommando des Ardennergrafen Heinrih von Eid) dem Deere Gottfrieds 
von Bonillon einverleibt. Fünf Tage jpäter jegten ji) neunzigtaujend 
Mann zu Fuß und fiebentaujend Nitter in Marjchbewegung und zogeır 
in jchönfter Ordnung durd; Deutichland, Ungarn bis Bhilippopolis in 
Griechenland. 

Unzählige Mühiale brachen über die Kreuzfahrer herein umd Die 
Plagen und Widerwärtigfeiten mehrten fi) in dem Maße, als das 
chriftliche Heer fic) dem heiligen Lande näherte. Bom 14. Mai bis zum 
20. Juni 1097 lagerten die Streuzfahrer.vor Stizzu und eben dort war 
es, wo der Ruhmesftern Heinrihs von Eich in vielverheißendem Glanze 
anfging. IS Stizza eingenommen, Tarjus, die Geburtsitätte des hl. 
Paulus, überwunden war und Balduin, Gottfricds hochherziger Bruder, 
das dem jeldichufiichen Sultan Malek unterworfene Edefja, die Daupt: 
jtadt Mejopotamiens, erobert, dort einen Fürftenfig gegründet und fic) 
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mit einer armenifchen Chriftin vermählt hatte, vereinigten jich die ge: 
teilten Strenzheere bei der unzugänglid) jcheinenden fyriichen Stadt An- 
ttochta, der einftigen Dauptitadt des jyriichen NMeiches oder vielmehr von 
ganz Wjien, die der Emir Bagi Scjan bejegt hielt. 

Acht Monate lang fampierten die Kreuzfahrer vor der ftarfbefetig- 
ten Stadt umd bei vielen begann die Hoffnung auf Sieg zu jdwinden. 
eben dem bejtändigen Sanıpfe genen die ausfallenden Belagerten gras: 
jirten jchredliche Seuchen im riftlichen Deerlager, welche die Krieger 
zu Dunderten hinwegrafften. 

Da nahte der zweite Juli 1098, 

Deinrid von Eid) lag hadernd mit aller Welt, in voller Rüftung 
unter einem zFelienvorjprung in unmittelbarer Nähe eines Stadtthores. 
Da tauchte dicht vor ihm eine jchwarze Geftalt auf. Es war ein jeld- 
Ichukischer Strieger, der dem Eicher Nitter gegen Auszahlung einer hohen 
Belohnung verjpra, ihm die Stadt zu überliefern. Der jchlaue Held, 
fürdptend in eine Falle zu geraten, nahm vorerft den feindlichen Krieger 
feft, führte ihm im jein Zelt und drohte, ihm den Kopf vom Rumpfe zu 
iihlagen, wenn er jeine Bchauptung nicht erfüllen Eönnte. Der Krieger 
bat den Witter, ihn jolange in ficherm Gewahriam zu halten, bis die 
Einnahme der Stadt durd die Ehriften bewerfteltigt jei, und teilte ihm 
alsdann jeinen Plan in alten Einzelheiten mit. 

Am dritten Juli trat Graf Deinrich von Eich aus dem Zelte des 
Dberfeldherrn und lieh überall verkünden, daß mun bald wieder ein all: 
gemeiner Sturm auf die Stadt unternommen werden jollte. SHeinridy 
von Eid) begab id mit einer auserlefenen Schar Nitter, unter der jein 
Bruder Godfried, jein intimer Freund Nayınumd von Toul, jowie zwei 
Mitter von Örevenntacher fi befanden, an eine Stelle, wo fie nad 
leicht überwundenen Schwierigkeiten dicht an die Stadtmauer gelangten. 
Während alfo auf der entgegengejegten Zeite der Angriff gegen die 
äußern Feftungsmanern mit aller Deftigkeit unternommen wurde und 
die Belagerten von den Operationen des Chriftenheeres vollftändig in 
Anjprucd; genommen wurden, erfletterten einige Taufende von Ghrijten 
die innere Stadtmauer, und bevor fie in der Stadt bemerkt worden 
waren, hatten fie in den Strafen Antiodyiä’S bereits feiten Fuß gefaßt. 
Die gegen eime geteilte Macht Fümpfenden Feinde unterlagen und tm 
nnern der Stadt begann ein entießliches Blutbad, den die einbrechende 
Nacht erft ein Ziel jegte. 

Wohl war die Stadt jegt erobert, aber deren Burg war immer 
noch von Feinden bejeßt. WVergebens wurde jie beftürut. Es wurde 
alio beichlofjen, feinen Angriff mehr zu unternehmen, jondern die Be: 
lagerten dem Hungertode zu weihen. 

Nur wenige Wochen erjt waren die Ehriften im Befige Antiochiens, 
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da wälzte Fürft Korboga von Mojul jeine gewaltigen Heerhaufen gegen 
die Stadt heran. Der Schlachttag graute; die chriftlichen Deere em: 
pfingen das Abendmahl und unter Xobgejfängen zogen die abgemagerten, 
leihenähnlichen Krieger dem feindlichen Deere entgegen. Zu Ehren der 
zwölf Apojtel wurde das Deer im zwölf Daufen getheilt; Deinrich und 
Sodfried von Eich ftanden unter dem Schuge St. Peters. 

Mit heiliger Begeifterung griffen die Kreuzfahrer an, tapfer hieben 
ihre Schwerter in die Neihen der Ungläubigen, aber jie hatten cs mit 
eingan Frifchen, frafterfüliten Heere zu thun. m eigener Perfon feuerte 
Korboga jeine Scharen an. Dunderte von Chriften janfen unter den 
fräftigen Streichen der Feinde zu Boden, die heilige Erde mit ihrem 
Blute tränfend. Als der feindlichen Übermacdht nun nod ein Erjag- 
heer zu Hilfe eilte, erfaßte Meutlofigfeit die Chriften; zu QTaujenden 
flohen fie vor dem Feinde umd ihre Niederlage wäre wohl eine voll: 
ftändige geweien, wenn nicht Heinrich von Eich dem Kampfe eine andere 
Wendung zu geben vermocht hätte. Bereits hatte der Feind jein Sie: 
geszeihen auf einen Turm aufgepflanzt, und fchon erkletterten jeine 
Krieger die Stadtimaner, da fenerte Heinrich) von Eich mit einigen zün: 
denden Worten die Iuremburger Bitterjchaft zum Kampfe auf Xeben 
und Tod an. Weithin erjcholl der Nuf der Yuremburger: „&ott will 
es, Gott will es!" — Schredlih mähten die Schwerter in den Neihen 
der Feinde und als. jchließlich Godfried von Bouillon und Tantred von 
Apulien, Neffe des Fürften von Zarent, neue fampfluftige Streiter ins 
Gefecht führten, da war der Sieg des Tages zugunjten des Ehriften: 
heeres entjchieden. Wo nocd vor einigen Stunden allgemeine PBanit 
geherricht, Euteten freudetrunfen die müden Krieger und beichlojien im 
Yobliede Gottes den Sicgestag, denn die jo lang belagerte Burg war 
endlich erobert worden. 

Der Name des Helden des Tages, Deinrichs von Eid), war in 
alter Mund und jein Lob hallte im ganzen heiligen Yande wieder. 

Kaum war die Siegesfreude über den Fall Antiochiens ein wenig 
verraucht md die Stadt vom FFürften Boemund zum Dauptjig eines 
Fürjtentums erhoben worden, als aud, jchon die Deerfolonnen jich gegen 
Serufalem in Bewegung jegten. 

Unter mancherlet Bejchwerlichkeiten und Drangfalen drangen die 
begeifterten Scharen über das einit jo blühende Berytus, das reiche 
Sion, das berühmte Tyrus, das am Meeresftrande jich erhebende PBlo- 
temais, das jchöne, von dem großen Herodes erbaute Cäjaria, wo die 
Pfingitfeier begangen wurde, dann über Diospolis, in dejfen Nähe die 
Seburtsjtätte der heldenmüthigen Maccabäer ich befindet, an Nomta 
vorbei nach Emaus, wo fie am 6. umi 1099 antrafen und im der 
ferne das heilige Jerufalem ihren Blicken fid) zeigte. 
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Begeiftert zogen die Heere vorwärts ; vergeljen war alle Müpdigfeit, 
vergeilen and) die Leiden des bejeywerlichen Mearjdjes. Es jchien, als ob 
die vergoldeten- Kuppeln der ftolzen Türme Jerujalems den zu Tode 
ermüdeten Pilgern neue Yebenstraft zuführten, denn vierundzwanzig 
Stunden jpäter, nadydem die eriten Pilger das Ziel ihrer Sehnfuct 
erblickt, umlagerten 20,000 Mann zu Fuß und 2000 Reiter die heilige 
Stadt, über welche wieder die YFatimiden geboten. 

Aber in welcher Lage befanden jich die Chriften vor den Thoren 
serujalems ? Keine Lebensmittel, kein Wailer, alle Brunnen in eigrem 
ungeheuren Umfreife der Stadt von den Heiden verjchüttet und um das 
Deaaf des Unglüds voll zu machen, brachten die ausgejandten Kund- 
ichafter die Nahricht von der Annäherung eines gewaltigen egyptijchen 
Heeres. x der Zwilchenzeit lief im Dafen von Foppe eine mit Le: 
bensmitteln beladene Flotte ein, welche einigermaßen den Dunger des 
chriftlichen Deeres ftillte, nachdem Dunderte von Kriegern bereits dem 
Tode verfallen waren. 

Unansgejegt rüftete man fi) zum Angriff auf Serujalen, der 
denn auch baldigit erfolgte. u Strömen floß das Blut der Ehriften, 
aber jie erreichten nichts ; erjt die Nacht machte dein Morden ein Ende. 
Bei Tagesgranen wurde der Kampf wieder aufgenonmen und c8 wurde 
jeitens des chriftlichen Heeres mit folder Begeifterung und Hartnädig- 
keit gefochten, daß die Feinde um die Mittagsftunde den Kreuzfahrern 
weichen munten. Siegend drangen die Ehriften in die Stadt ein — 18 
war am 25. Juli 1099 Was nicht durd) das Scywert fiel, kam im 
den lammen um, md die Ktreuzfahrer vergaßen beinahe, weshalb jie 
hergefommen, bis das Beijpiel der Luremburger fie am ihre Pflicht 
erinnerte, die unter Führung Naymunds von Zoul entblößten Dauptes 
zum Grabe des Erlöjers hinwallten und betend die geheiligte Erde 
füßten. Darauf gruben jie an der geichichtlidy reichen Stätte ein Grab 
und im Beijein des nunmehrigen Zdugheren von Jerujalem, Gottfried 
von Bouillon, der edlen Fürften Stephan von Chartres, Hugo, Grafen 
von Vermandois, obert, Derzog der Normandie, des gewaltigen Ste: 
phan Graf von Blais, des fiegüberladenen Boemund, jowie feines Neffen 
Tanfred von Apulien, wurde der lorbeerbefränzte Sarg Deinridys von 
Eid, den ein Pfeil, als cr der erite die Stadtmauer erftiegen und 
dort die Fahne dev Streuzfahrer aufgepflanzt, tödtlic) ins Derz getroffen, 
in die Gruft gejenkt. ls die amwelenden Briefter ihre firchlichen Ge- 
jänge beendet, traten die Yuxemburger an die offene Gruft, und cin 
jeder von ihnen warf ein Yorbeerreis auf den Sarg desjenigen, der die 
Ehre jeines Baterlandes jo wader verteidigt, feine Dynaftie mit nicver: 
glimmendenm Heldennimbus mmmwoben. 

Wenige Wocden nachher fiel and) Godfried von Eich in einem 
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Scharmügel gegen die Sarazenen und jein Leichnam ward an die Seite 
feines tapfern Bruders beigejegt. 
E63 
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Auf Schloß Eidy war e8 jeit der Abreife der beiden Brüder merk: 
lic) till geworden. Der greile Schloffaplan war jeit einem ahre 
hinübergeichlummert ins bejfere Yenjeits und die Gräfin Johanna hatte 
alle Hoffnung auf Wiederveinigung mit ihrem Gatten aufgegeben. 

Einjam umd nachdenklich geitimmt jaß fie an einem falten Novem: 
berabende 1099 im ihrem Gemache und betradjtete mit mmitterlichzärt- 
lichen: Blicfe ihren achtjährigen Kuaben, welcher unter einem Betthimmel 
jüß fchlummerte. Deiitternaczt mochte nicht mehr fern jein, da vernahm 
fie plöglich draußen im gewölbten Gange eilige Schritte. Als fie nad): 
ihauen wollte, jtürzte eine Dienerin herein und berichtete, daß dic 
Scloßfapelle hell erleuchtet und tiefe Stimmen darin vernehimbar jeien. 
Schnell erhob jid) Gräfin Kohanıa und zagenden Schritte, begleitet 
von mehreren Dienerinnen und Dienern, wanfte fie zur Kapelle. Das 
Portal war geichloffen, und als der Schlüfiel fich fnarrend im Scylojie 
drehte und die beiden Flügel fich weit öffneten, erblidten die Zulchaner 
eine zahlreiche Verjammlung von Rittern und Kuappen in den veridjie: 
denften Nüftungen. Alle hatten ein weißes Kreuz; auf die Schulter 
geheftet und mit unbeimlicher Nuhe waren die Blide der jonderbaren 
Verfammlung auf den Altar gerichtet, auf dem die hagere eftalt eines 
Briejters ein Zeelenamt feierte. Mächtige Wachsferzen brannten um 
einen jchwarzen Katafalf und als die Meije beendet war, jang die ganze 
bisher ftumme Berjanmlung mit tiefer, feierliher Stimme ein Libera 
nos a malo. Der geifterhafte Priejter jegnete die Verfammlung, damı 
ward cs plöglicd) dunkel in der Kapelle. An den Lüften rauichte cs 
Iichauerlid; und flagend, bald fing das „ewige Xıcht* vor dem Altare 
wieder von jelbjt am zu brennen und beleuchtete die lebenden Zuichauer. 
As Gräfin Johanna ji dem Altare näherte, zu dem cs fie mit um: 
fichtbarer Gewalt Hinzog, fand fie auf der oberften Stufe desjelben den 
Ning, den fie ihrem Gatten beim Abjchied ins gelobte Yand an den 
Finger geftedt ; ftumm hob fie ihn auf und entfernte jich Schluchzend : 
fie wußte nun mit VBeltimmtheit, daß ihr Deinrih im der Cwigfeit 
weilte, 

Eine Wocje jpäter traf auf Schloß Eid), von deffen Zinnen die 
Totenfahnen im Winde flatterten, ein hochwillfonmener Saft cin: Nay- 
mund von Toul überbrachte die Nachridyt von dem NHinfcheiden  Jeincs 
Bırjenfreundes nd jprach mit begeilterten Worten von den heldenmüti- 
gen Thaten, mit denen Deinric) von Eich im SKampfe gegen die Un: 
gläubigen jicd) ausgezeichnet. 

Alljährlid, am Vorabend des Fünfzehnten Juli, erjchien der Geiz: 
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jtertroß in der Scloßfapelle, und unter feierlichen Zotengejängen  cele: 
brierte die hagere, leidjenähnliche Gejtalt des verjtorbenen Schloßfaplans 
amı diüftererleuchteten Altare das Seelenamt für die im heiligen Yande 
im Nampfe gegen die Ungläubigen Gefallenen. Sobald das „Requiem 
alternam dona eis Domine!" vertlungen war, verjchwand der ei: 
jtertroß, die Kerzen erlojhen und durch das tiefe Dunfel der heiligen 
Dallen wehte es wie Klagen und Seufzen einer abgejchiedenen Seele. 


Sur Heichichte der Jahre 1680—1682. 
Von Yak. Grob, Piarrer in Bipingen-Berdem. 
(Fortjeßung.) 





sm GSegenjag zu den meiften anderen Urtheilen der Meger Pen: 
nionsfammmer, fehlt in dem eben angeführten, Birton betreffenden, die 
Berufung anf den Nechtsjag, weldyer den Grund umd das Fundament 
alt diejer Urtheile abgeben mufte. Diejfer Mechtsiag findet jeinen EHar: 
ten Musdrud in dem Befehl derjelben Kammer vom 2. März 1680, 
weicher die Borladung aller Xehensmänner des Bisthums Met anordnet, 
dort heißt e8: „Die Bafialen (des Bisthums Meß) haben feit langer 
„yet 68 unterlafjen, die Belchnung nachzujucdhen, wozu jie dod) unter 
„Strafe des Werluftes des Lehens, verpflichtet waren; da num die im 
„Delige diejer Bajalen beiindlichen Xander und Derrichaften von der 
„Mirche uud dem Bisthun Meer abhbängende Glieder find, da nun vor 
„den Frieden von Müniter das Bisthum Meg ein geiftliches FFürften: 
„ham des ddentichen) Yieiches bildete, weldyes Fürftenthum jeinem 
„Weien nah untheilbar, unveräußerbar und unverjährbar 
„warz da alfo in Folge dejlen alle deilen Baflalen verpflichtet gewejen 
„wären bei jeder Änderung die Belchmung nachzwjuchen md jomit, weil 
„Dies nicht geichehen, der Verfall diefer von Bisthum Weg rührender 
„Lehen ausgeiprochen werden fönnte, trogdem wolle er (der Biidhof) 
„diejes Sein volles Mecht nicht beanfpruchen, jondern einfach die Xehens: 
„träger Teines Bisthums verpflichten, dieies Yehensverhältniß anzuer: 
„fennen.* 

1) (L’eveque «de Metz) „expose ... que les dits Vassaux ont cesse depuis 
longteimps de faire reprises ausquelles ils estoient obligez sur peine de 
eommises, et comme les Terres et Seigneuries par »ux possedez sont mem- 
bres et dependans de son Eglise et Evesch®e de Metz, laquell» avant le 
Trait® de Munster estoit une Prineipante Eeelesinstique de Empire, indivi- 
sible, inallienable et impreseriptible «de sa nature et qu'ainsi les «lits Vassaux 
mecdiats de son Blise, ont toujours este obligez et le sont encore, d’en faire 
reprise A eimeune ınutation et que n’y ayant point satisfait. il pourroit pre- 
tendre les dits fiefs ınouvans de son Eglisse au Evesch6, estre tombez en 
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Wie jchon eingangs bemerkt unterläßt e8 die Kammer wohlweiglich 
diejen Nechtsjat näher zu begründen, weil er eben nicht zu begründen 
war; Die übrigen darin angerufenen Orundläge, find ebenfalls keine 
Srundjfäge des allgemeinen NRecdtes, wenn jie audy in einzelmen 
2ofalrechten vorkommen, e8 hätte alfo auch für dieje nachgewielen werden 
mitten, daß diejelben für Meß zuträfen. 

So Ichon der erfte Grundiag: Die Lehensträger feien verpflichtet 
bei jeder vorfommenden Änderung, eine neue Belehmung nachzufuchen, 
hatte für die Lehenslente der Luremburger Grafen und SHerzoge "Feine 
Geltung; bei ums galt als Necht, daß die Lehensleute nur auf eine 
erhaltene Aufforderung hin, jich mußten belchnen lajjen.') 

Nocd) viel weniger aber fann der Grundjag: Die Seiftlichen 
Füritenthümer feien ihrem Wejen nad) untheilbar, unver: 
außerlid und unverjährbar als allgemeines Wecht angenommen 
werden ohne näheren Beweiß, da das Gegentheil davon immer als 
Nechtsnorm angejehen wurde, wie die zahlreichen Berträge, weldye die 
geiftlichen Fürften zu allen Zeiten abichlofien, Flar zeigen. Dervorge- 
hoben muß aber werden, daß wenn diejer Sat als Necht gelten wiirde, 
dadurd eben yraufreid) alles Recht auf die drei Bisthümer verluftig 
wäre, denn wenn die geiitlichen FürjtenthHümer unvderäußer: 
lich jind, jo konnten jelbe im weftphäliichen Frieden aud 
nicht an Franfreidh, weder ganz noch theilweiie abgetreten 
werden. An dieje natürliche, aus den aufgeftellten Premiflen folgende 
Schlußfolgerung hatten wohl dieje Dleger Kronjuriften nicht gedacht. 

Soviel über den Nechtsjtandpunft der allgemeinen Frage der Ne: 
unionen. Wenn möglich noch mangelhafter, immer von der rechtlichen 
Seite der Frage aus betrachtet, ift die jachliche Begründung des Ur: 
theils der Meger Neunionstanımer bezüglich der PBropftei Virton. Wohl 
werden die Daten einer Anzahl Belehnungen angeführt, die das Hecht 
des Biichofs von Berdun beweijen follen, allein zu einem vollfräftigen 
Beweije ift das nod) lange nicht genügend. Sollte der aus diefen Be- 
(chnungsurfunden zu ziehende Scyluß richtig fein, dann wäre cs noth» 
wendig aus diefen Urkunden zu beweijen, daß es ji um die Belchnung 
jeitens des eigentlidyen Herrichers, im engjten Sinne, an jeinen wahren 
und wirklichen Unterthanen mit einem von dem Derricher dem zu Be: 


eommmise, ne desirant pas n‘danmoins se servir de la plenitude de son droit, 
mais simplement d’obliger tous les dits Vassaux de son Evesch& de reeon- 
noistre son Eglise, ainsi qu’ils y sont obligez. (Recueil des Arrest de la 
Chambre Royale establhıe A Metz, pour la r&union des dependances. Paris 
chez Fred. Leonard, 1691, p. 9) 

1) Coutumes generales du Pays de Luxembourg, Titre Ill art. 4: „L’heri- 
„tier du suecesseur A tiltre partieulier en bien füodaulx n’est oblig& de rele- 
„ver son fief, sinon apres la semonce faicte de Ja part du Seigneur.* 
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(ehnenden gegebenen beitimmten Nealobjekte handelte, ferner, daR diefes, 
den Gegenitand der Belehnung bildende Nealobjeft, auch das völlig freie 
unbeftrittene Eigentbum des die Belchnung ertheilenden SHerrichers jei 
und daß der Belehnte zu Dritten nicht Ichon vorher in einem Xehens- 
verhältnifje geitanden. Denn im Mittelalter waren die Belchnungen be: 
zicehungsweile, das durd) die Belehnung hervorgerufene Baflalenverhält: 
ni ungemein vielfältiger Natur. Die meijten, bejonders die mächtigeren 
Adeligen jtanden häufig zu mehreren von einander ganz unabhängigen 
Derrichern im Lehensverhältniß ; jo waren beifpielsweife, die Mehrzahl 
der Iuremburger Adeligen zwar in erjter Yinie Bajjalen der Iuremburger 
Grafen bezichungsweiie Derzoge, dann aber aud) der trierer Churfürjten, 
manche mod; obendrein, des Fürjtbiichofs von Lüttich, der Herzoge von 
Xothringen und anderer. Däufig ift danı in den Belchnungsurkunden 
angegeben, in welcher Reihenfolge, der Belchnte, dem Belehnenden, die- 
nen würde, was gewöhnlich mit den Worten zum YWusdrud gebradt 
wurde: Daß der Belchnte dem Lehnsherrn Kriegsdienjte leifte gegen 
Federmann, mit Ausnahme diejes und jenes Lehnsherrn. Man braud)t 
nur das erjte beite Urfundenbuc oder Negeftenwerf aufzujchlagen, um 
ungezählte Belege dafür zu jinden.’; Das Urtheil der Neunionsfammer 
macht auch nicht den geringjten Berjuch, diefe zur Begründung des 
Urtheils ganz umentbehrlichen Belege zu liefern. Auf der andern Seite 
aber beweijen zahlreiche noch vorhandene Urkunden, daß aud) nicht eine 
der angeführten Bedingungen zutrifft. 

Bor allem wäre e8 nothiwendig gewejen, den Beweis zu liefern, 
daß die im Urtheile angezogenen Urkunden echt feien, und micht ctiwa 
unterihoben. Die Trage bezüglicy der Echtheit diefer Urkunden zu ent- 
jcheiden ift mangels der nothwendigen Belege hier nicht angängig, be: 
merkt jei hier nur, dag Würth-PBaquet und Schötter, denen beiden die 
Urtheile der Reunionstammern unbekannt geblieben, dieje Urkunden 
nicht fennen, Scötter jogar, trogdem er den Brief des Bfarrers von 
St. Mard, in weldem dieje Belchnungsurfunden erwähnt werden, ab- 
druckt, das Vorhandenjein irgend eines Xehensbriefes ausdrüdlid) be: 
jtreitet.®) 

Sicher it, daß die Grafen von Ehiny, Birton nicht ganz bejapen, 
ebenjowenig wie St. Mard, denn unter dem 20. Juli 1258, aljo mur 


1) Bergl. 3. B. die Urkunden vom Juli 1256 bezüglid) des bei Birton liegenden 
Yatours, Publications. T. 15, p. 76, n° 160. 

2) Schötter jdyreibt: „La prevöte de Virton, consistant en dix-sept villages 
„relevait direetement du duc de iwuxembourg depuis le rögne de Jean 
„lAveugle, roi de Boh@me «et eomte de Luxembourg, et on ne saurait prou- 
„ver qu'avant cette &poque elle eüt &t& reprise en fiof de V’ev@que de Ver- 
„dun.* (Publieations, T. 34 p. 272.) 
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zwei Jahre nad) der vorgeblichen VBelchuung durd) den Bildyof von 
Berdun, einigt fi) Graf Arnold von Los und Chiny mit dem Grafen 
HDeinricd; von Luremburg wegen ihrer beiderjeitigen Eigenthumsverhält- 
niffe in Birton und St. Mard dahin, daß Pirton und St. Mard ihnen 
halbicheidlicy gehören jollen,'; und dag der Graf von Ehiny, bie 
vom Grafen zu Luremburg rührenden Birtoner Lehen als 
joldhe vom Luxemburger Grafen zu Zchen empfangen würde?) 

it cs mod) nothwendig hervorzuheben, daß das Urtheil der Neu: 
nionsfammer alle nadı 1340 erfolgten Nechtshandlungen, weldye die in 
Trage ftehenden Länder betreffen, ganz außer Adıt läßt und alle im diejen 
mehr als dreihundert Fahren geichehenen Bejigänderungen als nicht zu 
Necht beftehend überjieht, mit dem ftillfchweigenden Hinweis auf die Un- 
veräußerlichfeit und Unverjührbarkeit der Lehen der geiftlichen Fürjten- 
thümer, die gerade, wenn fie zu Necdht beftänden, yranfreid; alle jeine 
vermeintlichen Pechte abjprechen würden. 

Das Urtheil der Meger Neunionstanmer bezüglid Yirtous, dyarak- 
terifiert jich aljo als cin ganz minderwerthiges Machwerf, das aud) ab: 
gejehen von allem andern Unjinu, der die ganze Nennionspolitif fenn- 
zeichnet, auf jowohl rechtlich als jachlid) falichen Borausjegungen beruht. 

(Fortiegung folgt.) 
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Die Iuxemburgische Sprache. 


(Fortsetzung. 


E (geschlossen) 


entspricht dem nhd. i, it, ndl. i, e, u, engl. i, e (ea). 

Es steht nur vor einfachem Konsonant oder vor ch in der 
unbetonten Endung ech und in den einsilbigen Fürwörtern : ech, 
mech, sech, dech. 


Blek Blid ndl. blik 

Melech Mid — melk engl. milk 
tlek jlint —  vlug 

Rek Nüden —  rug 


bourg, Cartulaire en parchemin f. 20 v? a, Cartulaire de 1446 f. 245. (Pu- 
blieations, T. 15, p. 83 n° 171. Vergleiche and ebendafelbit die auf diefen Vertrag 
bezüglichen Regeften Nrn. 172, 173, 174 und 185. 

2) Bertholet T. V, p. 118: „Enfin ils eonelurent que les fiefs de Virton, 
„relevant du comte Henri (de Luxembourg) seraient reeonnus et repris en 
„cette qualitö par le comte Arnaux (de Chiny): ce qui fut promis et jurk., 
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Stek Sticd —  stuk engl. steak 
dek dick —  dik —  thiek 
Flep Bhilipp 
nidderech niedrig — neederig 
löschtech Luftig — lustig (lusty) 
wel wild — wild wild 
ech, id) 
ndl. ik 
engl. 1. 


ech = id) lautet in der Eehternacher Mundart eich, (siehe 
auch ei). 
Das oflene E entspricht hd. e, ä, ndd. e. 


Hett Heft ndl. heeht 
Hell Hölle —  hel engl. hell 
Gelt Geld — geld 
Menner Männer men 
Zenner Bentner 
Henn Hände 
Denn Tenne den, 
Es ist Umlaut von a: 
Man Menner 
Lant Lenner 
Zäp Zepp 
Trapp Trepp 
Patt Pett. 
E 
entspricht hd. ce, a. 
We Weg es ist Umlaut von Ö 
Gefrdss Sefrage Wön Wen 
nd aber soen SESS 
Ste <teg Frö (tefress. 
Se Züge 
Ren Megen 
SCHEN jegnien 
renen regnen; 
E 
entsprieht 1) nhd. ü, ndl. wi, oe, oei, engl. 0, ou. 
ndl. engl. 
Ble Blüthe bloei 
fr& jrüh vroeg 
u 
12 = 


on 
ur 
ES e\ 
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Köfer Küfer kuiper eooper 
M& Mühe moeite 
pl&en pflügen ploegen plough : 
2) nlıd. o, ö, ndl. 00, u, engl. a, o: 
blöt blöde blood 
r& roh ruw raw 
schön ihön schoon 
Str& Stroh stroo straw 
Ten Töne toon tones; 
3) nhd. e, ndl. ee, ei, aai. engl. o (oe): 
dröen dıehen draaijen 
R& Neh ree roe 
wönech wenig weinig 
Zef Behe teen toe 
Se See Zee sea; 
4) nhd, ie, ndl. ie, y, e, w: 
böen biegen buigen 
Fü Vieh vee 
flöen fliegen vliegen 
kröen friegen krygen 
wöen wiegen wiegen ; 
5) nhd. ä, ndl. a, aa: 
‚Kre Krähe kraai 
möen mähen maaijen 
n&en nähen naaijen 
spöt ipät spade 
sden füen 
Tren Thräne traan. 


In den Mundarten von Echternach, Remich und Wiltz steht 


kurzer i anstatt &, 


höch 
Kl& 
Lit 
me 
r& 
Sal 
Schn& 
wönech 
we 


hi K&s 
Kli bös 
Liff Zef 
mi Reben 
ri bözen 
Ssill möt 
Schni Bröt 
winnech dröt 
wie 
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Kiss 
biss 
Ziff 
Ribben 
bizzen 
mitt 
Britt 
dritt, 


Kurzes ö entspricht : 


hd. ö fusserst selten, häufiger hd. ie und ü auch ö, ndl. eu, 


oe, e@, le, oel. 


Bilt Bild 
Fritt Friede vrede 
Krich $erieg kryg 
Zill Ziegel tegel 
richen riechen rieken 
gliddech glühend gloeijend 
Hiwel Hügel heuvel 
Kichen Küche keuken 
kill fühl koel 
mitt müde moede 
sichen juchen zoeken 
gewinnen gewöhnen gewennen 
Miwel Möbel. 
Es ist Umlaut zu u: 
Stull Still 
Stuhl Stühle 
Brudder Bridder 
Bruder Brüder. 
1 
entspricht nhd. ei, eu, 1: 
ndl. 
licht leicht ligt 
ficht feucht vochtig 
lichten leuchten lichten 
Richter Richter regter 
Krips Krebs kreeft erab 
Schimt Scham Schaamte 
Gesicht Gelicht gezigt. 
Es dient als Umlaut von ü. 
Küscht Kischtehen 
Krufte Krüftchen 
Lücht lichten 
Licht leuchten. 


entspricht hd, und ndd. e. 


je] 
Nur 


CA 
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ndl. engl. 
Liewen Leben leven (live) 
liedeech- ledig ledig 
Lieder Leder leder leather 
Miel Mehl meel men! 
Mier Mähre maar mare 
schieren icheeren scheren shear 
zieren zehren teren tear 
schiel icheel scheel 
Schi@l weiche Objft- 
Scale sehaal scale 
Hiel Höhle hol hollow 
Ri@del Nöthel roodkryt red-chalk 
schinieren jchmieren smeren smear. 
2. gilt als Umlaut von uo: 
Duoref Dorf pl. Dierter 
Schuol harte (Ei-) Schale verb. sehi@len 
Zuol Zahl — zielen. 
In der Stadt Luxemburg wird i@ mit Vorliebe gebraucht 
für &. 
gier gerne ger 
fierchten fürchten ferten 
Miertesdäch S. Martins-Tag Mertesdäch 
spieren jperren speren. 
IE 
wie ie: 
Bier Bär ndl. beer engl. bear 
Giescht Gerjte — gerst 
Mier Meer — meer 
Zier Zehrung — tering — tear 
Wier Wehr. 
EI und El 
entspricht hd, eu, äu, ndl. eu (ui) ü (u). 
Beidel Beutel buidel 
Eil Eule uil 
Feier Feuer vuur 
Leit Leute lieden 
nei neu nieuw 
Seier Säure zurigheid 
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Seierzechket 
Seil Säule zuil 
deitsch deutich duitsch 
Heicheler Heuchler huichelaar. 
Der Diphtong ei verwandelt sich in ei im Echt. Dialekt: 
Blei Bldı 
Leif Lieif. 
(Fortsetzung folgt.) 





Les Comptes luxembourgeois du XIVor° sidele. 


Compte rendu par le cellerier de Luxembourg 


du 1° aoüt 1380 au 1er octobre 1381, 
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(Suite I.) 


Argant rechut pour pors a Noel l’an 80, le frans pour 26t/, g. 

Pour le pore (ow le porek): dou maiour de Lyndichen, 
10 fr.: 131.5 s. Dez biens Herman de Goseldingen,!) 5 fr.: 
61-12, 8 Dez biens Rersack,?) 4!/, fr.: 51. 19». 3.d. 
De hiens Colson,®) 4!/, fr.: 51. 19 s. 3. d. Dou maiour de 
Steynsel, 10 fr.: 131.5 s. De la grenge Assilins,t) 5 fr.: 61. 
121j, ®. Peter Crune, 4!/, fr.:51.19 s. 3. d. Dez biens le 
Maisson,?) 4 fr.:5 1.17 s. De biens la maresse de Bofferdin- 


I) Cte 1444, f. 18 vo: „Des hirtages qui fuarent A ung nomme& Herman de 
Goseldingen, gisant & la mairie de Linche*, 

2) En 1430—31: „Reirsacks gude geleigen in der meygerien ezu Linche“ 
(f. 6). 

3) En 1430—31: „Coelsons gude in der meygerien van Linchen* (f. 6 vo). 

4‘ En 1430—31: „Aissylien schuren (f. 7), Aissilen schure (f. 23), Assil- 
ligen sch. (f. 24)*. Cte 1444, f. 30: „Le gaingage de Mgr. nomme Asselen 
seure a Assembruch“. Cte 1498—99, f. 40: „Le gaingnaige de Mgr. nomme 
Asellen schurre*. Ce pourrait ötre l’Asselscheuer actuel, sous Lorentzweiler. 
Il faudrait dans ce cas que Assembruch soit mis pour Ensenbruch (Eisenborn 
ou Eisenbourg, pres Lorentzweiler) ; Assembruch eorrespond plutöt A Ansem- 
bourg. la question est done douteuse, 

5) Cte 1430—31: „Seheynmetzers gude van Boufferdingen*. Cte 1444, 
f. 20 v®: „Les hirtaiges qui furent au Steinmetz van Boufferdingen en la 
mairie de Steinsel*. 
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gen, 5 fr.: 6 1. 121), =. De biens Spielman,!) 41/, fr.: 51. 
19 s.3.d. Dez biens Magge,?} 4 fr.: 51. 6 s. De la grenge 
Symon,3) 6 fl. Robertus: 78 s. De la grenge et de cens a 
Sehoenberch, 2'/, fl. de foirt poix: 62), s. Dou maiour de 
Santwiller, 9 fr.: 11 1. 168 6d. Donlen, 3 fr.: 79), s. 
Dou mollin de Santwiller, 4 fl. wys: 4 I. 16 s. De la grenge 
Pleeterie,*) 4!/, fr,:51.19. 3d. Dou maiour de Sehitterin- 
gen, 10 fr.: 13 1.5 s. Del heritaige Peter aen Vorde,) 5 fr.: 
6 1. 121), =. 

Item pour le 2 pors des biens le waigenresse®) de Sehitte- 
ringen, 9 fr.: 111.16 8.6.d. Pour le pore de la grenge de 
Roldingen,?; 4 fr.: 5 1. 6. s. De la grenge Coinraid®) de 
sous, pour 1 pore, 5 fr. : 61. 12%), =. Pour le pore dou mullin 
in Vreuwelpade,?) 4 fr.:51.6 =. Pour le 2 pors de Wyer- 
mulen,!®) 8 fr.: 101. 12 s. Pour le pore dou mullin de Ny- 


1) Cte 1430—31 : „Spylmantz gude ezo Helmesingen* (f. 8). 

2) En 1430—31: „Magen gude van Bouefferdingen* (f. 8 v®). 

3) Cte 1430— 31: „Symonts gude van Sint Lorentzwyire* (f, 8 v®). Cte 1444, 
f. 20 v°: „Des hirtages qui furent A Simon de Saint Lorentzwiller en la 
mayrie de Steinsel*. 

4) En 1430—31: „die schure op der plackerien* (f, Tv’). Cte 1444 (f. 29 
v°): „Pour les hirtages appartenant aux gaingages de Mgr. nomıne Plackerie, 
gisant en la mairie de Santwiller*. 

5) Cte 1430—31: „Peter van dem Forde zu Sehittringen*. Ute 1444, f. 27: 
„Certains hirtages qui furent A Pieter an dem Fordt, gisans A Sehittringen*. 

6) Celle qui dirige un waignage ou gagnage (me£tairie). 

7) Compte 1450—31: „Rouldinger schure* (f. 7); „Ruldinger schure* (f. 
23); „die sehure zu Ruldingen“ (f. 24). Cte 1444 (f. 29): „De Claisgin van 
Eldingen pour les hirtages du gaingage nomme Roldingen seure, gisant en 
la mairie de Remich*. Cte 1498-9, f. 39: Le „gaingnaige de Mer. nomm& 
Ruldingers schurre, ... . derrier ung lien nomm& Hassel“. 

S) Cette grange etait probablement sitube A Kopstal. En effet l’Urbar 
de 1311, en donnant les revenus leves dans la mairie de Steinsel, dit: „Item 
doit Conrad de la grange de Copstal 1 pore et 3 enpons;...“. M. van Wer- 
veke pense que cette grange pourrait etre le Rodenhof, pres de Kopstal 
(Urbar, p. 11), Ce Rodenhof pourrait aussi ötre identifi6 avee la Reiners scheuer 
alias Kokartz scheuer, situte pres de Steinsel, derriere le Baumbusch (v. plus 
loin). 

9) Cte 1430—31, f. 28: „Freuwelport mulen“, 

10) Compte 1444, f. 5 v®: „Le molin nomm& Wiger mulen s6dant pres 
d’Eich, soubz le Bambois, qui estoit en ruyne .. .*. Compte 1498—99, f. 13: 
„Wyermulen, assiz au dehoirs de la ville de Lux., devant le Ban boix*. Sur 
le möme ruissean exista encore un moulin appelä au compte de 1430—31 
„Hasse mullen* (f. 7 v®} ou Hassen mulen (f, 23 v®) et mentionne comme 
suit au eompte de 1444: „Souloit avoir par ei devant ung molin que on ap- 
pelloit Assen mulen, sCant dessoubz le Bambois, lequel est du tout en ruyne*“ 
{f. 6). Wyermulen == moulin du vivier, 
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dersen!) a la motiet, 2 fr.: 53 s. Pour le 2 pore dou sargant 
de Macheren, 20 Robertus: 13 1. 5 


Summa quarta: 189 1. 17 5.9 d. 


m 


Pour le pore: Dou mullin de Clemensy, 5 fr.: 6 1. 1217, =. 
Dou mullin de Bettenberg, 5 fr.: 6 1. 12%), s. De Monder- 
kenge, 51, fr.: T.52.9d. Dou moullin de Dyeckirghen, 
4 fr.:51.6 = De la grenge a l’ospitaul, 5 fr.: 6 1. 121/, s. 
De la eourt de Holderkenge, 5 fr.: 6 1. 121/, s. Dou maiour 
Hulprecht Dailhem, 10 fr.: 131.5 s. De la grenge sus Ul- 
rich?) 5 fl. Robertus: 31.5 s. 

Pour demey pore de Diefoirt,?) 2 fr.: 53 s. Pour le pore 
de la grenge dou Conte,*) 5 fr.: 6 1. 12!/, s. Pour le porc de 
la grenge de Heinsberch, 5 fr.: 6 1. 12), s. Demey pore de 
moullin de Einssenberg?) : 30 s. 

Item sont prys porchi apres eserit pour tant que non poioit 
avoir argent: Premier de la grenge Coinraid de seur qui est 
tout ars, 2 pors; item dou moullin Proibst derier Lymperch 
qui edonck estoiet brysey, 2 pors; item dou moullin de Bech,®) 
1 pors. 

Item pour une pore de Kiessel Mullen,’) 5 fr.: 6 I. 121/, =. 

Summa quinta: 79 1. 12 8. 3.d. 


A la chandeleur !’an 1380, rechut: Dou tonneul par yauwe 


I) C'est probablement le „Nyderste mullen zu Donlen* eite au f. 8 v’du 
Compte 1430—31. „Die oberst mullen zu Donlen“ est eit® au möme compte, 
f. 23 ®, 

2) En 1430-31: „Ulrichs sehuren (f. 7 v®), Oilrichs schure (f. 23)*. Nous 
lisons au f. 29 du compte de 1444: „De Pieter Alberechts eydem van Trun- 
tingen, pour les hirtages du gaingage de Mgr. nomme& Ulrieh seure, gisant 
en la ınayrie de Remieh....*. 

3) Compte 1430-31: „die mullen van Dieflart (f. 8), «die mullen Dief- 
fort zu Steynssel (f, 23 v®)*. 

4) En 1490—31: „Dez greven schure (f. 7 v®), Graven schure (f. 23)*. 
En 1444 (f. 28 v®): „Grave seure*. 

>) Compte 1430 —31, f. 8 v®: „Die mullen ezo Ensenbruch* ; f. 11, ezu 
Eynssenbiuch“ ; f. 20: Enssenbroeeh ; f. 23 v®, „die mulen zu Eynssenbrouch“. 
Compte 1498-59, f. 40 v”: Eysembourg. Compte 1444, f. 32 v’: „Le molin 
’Ensenbrouch (ou Ensenbruch)*. 

6) Compte 1430—31: Die mullen op der Musselen (f. 7 v®), dye mulen 
Bech op der Musselen* (f. 23 v®). 

Tı Compte 1444, f. 6: „Soloit avoir ung molin qu’on appelloit Kiesel mu- 
Ion, lequel est du tout en ruyne passd long temps“. En 1311 il est appele 
„li molins de Kyezelbornen“ (Urbar, p. 9); la Kieselborn est une fontaine se 
trouvant A la droite du chemin de Luxembourg A Hamm (M. van Werveke). 
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a Ramur, pour le terme d’un an entier, 200 Robertus, 13 g. pour 
le Robertus : 130 1. Dez estaulz des ceonversiers et tenenciers 
de soubs la grande halle a bleifs: 6 |. Dez estaulz de drap- 
pier de soubs la halle a drapp: 91. 10 s. Des deniers de 
feulz de Dyeckirghen : 6 |. 10 s. 


En may entrant rechut: Des deniers de feulz de Lucceem- 


[a 


bourg: 29 1. Dez deniers de feulz de Macheren : 70 s. De: 


la tailhe de Lyndichen, oultre 10 s. (tornois) qui li hors de Xin- 
delse!) y prennent : 14'/, 1. De la tailhe de Steynsel: 20 1. 
De la tailhe de Donlen: 10 |. De la manue desme de Holder- 
kenge, a la part Mgr., augnelz qui sont mys sus le grenge Coin- 
raid de soubs: 25 augnelz. Dez laynnes de la tondison sus la 
grenge le Conte, a la part Mgr., 3 poix, le poix prieseit 24 blan 
E39 Des laynnes de la grenge de Heinsberg, a la 
part Mgr., 2'/, poix, le poix prieseit 15 blan g.: 37"), s. Item 
n’ait li cellerier sus la grenge Reyner?) rechut nulles laynnes, 
car li berbixes dou temps passeit sont mors. 

Item a la sain Johan l’an 80, rechut li cellerier de Luccem- 
bourg: Dou bieches de saeil, pour le terme de demey an: 391. 
Dou four de Cherraise le haute, a la part Mgr., pour le terme 
de demey an, mennoie dou compte,?) 28 8.8 d.: 14s. 4d. Dou 


four de Cherraise li basse, pour le terme de demey an, a la part 
Mgr., mennoie eursable, 30 s. 6. d.: 15 8. 3. d. Dou four de 
Bettenberg, a la part Mgr., pour le terme de demey an, 36 blan 
g.: 86 8. Dou four de Kopstaul: 5 s. Dou four de Cle- 


1) C'est Sehindels ou Schönfels (v. Urbar‘. Nous lisons dans le Compte 
1430—31 (f. 20 v®), aux recettes en gelines: „Zu sent Remeis misse van den 
herthunren zu Linnieh nyt inphangen, want der vrouwen van Sehyndeltz“ 
(sie). Au Compte de 1444 (f. 19 v®) nous voyons que „Jehan de Seindels a 
piega levez les gelines nommes herthondren de Linche, par don de Madame 
de Luxembourg“. 


2) Compte 1430—31: „Reyners schure hinder dem Bambusche* (f. 23) ; 
„die schure hinder dem Bambusche (f. 7)“. Compte 1444, f. 29 v®: „Les hir- 
tages appartenant ä Mgr. nomme Reinerseure en la mairie de Steinsel“. 
Compte 1498—99, f. 39 v*: „Le gaingnaige de Mgr. nomıme Reyner schurre 
dit Kokartz schurre* est pris A ferne par Jehan de Bereldingen. Serait-ce 
peut-Ötre le Rodenhof? (Voir plus haut la note relative A la „grenge Coin- 
raid“). Dans Ja m&me mairie de Steinsel exista encore une autre „grange* du 
domaine, appelece au compte de 1430 —31 „Harde schure* (f. 7) ou „Harder 
schure* (f, 23) et mentionnee eomme suit ä& celui de 1444 (f. 29 v’): „De 
Hantz Harder, pour les hirtaiges du gaingage de Mgr. nomme& Harder secure 
gisant en la mairie de Steinsel*, 


3) Faute du copiste pour mennoie cursable. 





mensy, a la part Mgr.: 43 s. 9 d. Dou four de Lynre, a la 
part Mgr., pour le terme de demey an, mennoie cursable, 30 s. 
6.d.: 158. 3d. Dou four de Petenge, a la part Mgr., pour 
le terme de demey an, mennoie eursable, 50 s.: 25 s. Dez 
rentes de Cherraise la haute, a la part Mgr., 3 s. 4 d. parisis 
viele: 6 s. 8. d. Dez rentes de Cherraise la basse, a la part 


Mgr., parisis vielz, Ts. 6d.: 15 s Dez rentes de Betten- 


g 


berg, a la part Mgr., parisis vielz, 10 s.: 20 =. Dez rentes 
de Kopstaul: 15 s. Dez rentes d’Esch, parisis vielz, 37 s.: 
14 5. Dez deniers de feulz de Sainwiller: 4 s. 

Summa sexta: 287 1. 18 8.9 d. 


A dit terme:; Dez rentes de Petenge, a la part Mgr., parisis 


vielz, 4s.:8 s, Dez rentes de Lynre, a la part Mgr., parisis 
vielz, 4=.6.d.:9s. Dez deniers de feulz de Bettenge: 24 s. 
Dez deniers de feulz de Dyeckirghen : 6 1. 10. Dez deniers 
de feulz de Holderkenge : 4 s. Dez deniers de feulz de Put- 
lingen : 65 =. De 9 pieces moutons et latiers!) prins sur la 
grenge le Conte, 1 piece parmey l’autre prieseit 8 g.:3 1. 12 =. 
De tonneul de Hespringen, pour le terme d’un an: 121. Dou 
ponck a Etzelbruck, pour le terme d’un an, 48 |, une bongne 
pour 8 d.: 48 1. Dou passaige dou poinek a Maresch, pour le 


terme d’un an: 8 |. 

Item dou eommendement Messire Heynri, rechivoir general, 
vendut a Macheren Gobbel, eentenier del IX"® del Macheren lan 
80 dessus dit, pour tant que non poioit avoir voture pour minner 
a Luccembourg, 106 malder, motiet sole et le attre motiet kerne, 
ehissun malder de sole pour 21 g. del mennoie et ehiscun malder 
kerne pour 28 g., qui montont: 1291. 17 s. 

Item rechut a Dyeckirghen a la purification Nostre Damme, 
dou four de Dieekirghen, argent, pour 4 m. de sole et 4 m. de 
kerne, pour de fait de voture pour mineir a Lucecembourg, 
chiseun m. de sole vendut pour 21 g. del mennoie, chiseun m. de 
kerne pour 28 g., montont: 9 1. 16 s. 

Item a la sain Margrete l’an 81, rechut de estaulz de bou- 
chiers, mereiers, frutiers, heringiers, bollengiers, sauniers, comme 
de sur est eserit: 55 1. 141), s. 

Item a la Schadeberg l’an 81 reehut in pain, argent,ongon : 
sl. 





I) Agneamx encore a la mamelle? Godefroy: „Un aignel laitant ; le pore 
laitant“. 
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Item a Packes l’an 81, vendu a opperers!) Mgr. le due 3 
baeeons?) qui estoyent venu de Theonville, ehiscun pour 40 s., 
pour tant que. estoient trop vis; mont a: 6 # 


Summa septima: 292 1. 19 s. 6. d. 


Recepte des emolumens, amendes, aventurns de lingnez?) ge- 
sant en boix Mgr. Item li eellerier ait rechut de deniers, aven- 
tures, amendens de lingnez gesans on dit boix puix le 26° jour 
d’aust jusques a la sain Remey l’an 81, porteis par lez forastiers 
par leur serement, 10 g. de Luccembourg compteit pour le fl., 
164 fl. 6 d.: 82 1. 6.d. 


Summa 8* per se: 82 1. 6.d. 


Somme totale de recepte de deniers: 1168 1.5 s. 8. d. o. 


Recepte de froment. 


Dou Ywe de Ramur, fromentt): 24 m. Dou 9me de Boch 
et de Wellestaul : 12 m. Dou 9me de Wynttringen : 6 m. De 
la 10me de Holderkenge: 19 m. 1!/, st. De la 10me de Pe- 
tenge: 4'/, ın. Dou terraige Cherraise li basse, a la part 
Mgr.: 21), m. Dou terraige Cherraise li haute: 4!/, m. 
21, st. Dou terraige de Lynre et de Petenge: 5'/, m. 3 quart. 

Item a la sain Remey, dou moullin de Cherraise li haute, a 
la part Mgr.: 5 bich. De la tailhe de Lyndichen : 1 m. De 
la tailhe de Steinsel : 6 m. Des biens de Prume?) a Ramur : 2 m. 
Cens a Steinsel: 2 m. Dez heritaige Martin et Roulff de Hol- 
derkenge®): 5 bich. Dou waignaige de Roldingen : 9m. De 
la eourt Sain Lorenwiler: 4 bich. De la court de Platten, 
mesure de lieu, 4 bich. qui valent mesure de Luccembourg : 3 
bieh. De la court de Doldingen, cens: 4 bich. De la eourt 
de Hunsstorff, cens: 4 bich. De la court de Lyndichen, cens: 
2 m. 4 bieh. De la eourt de Heisstorff, eens: 4 bich. De 


t) Ouvriers. 

2) Bacon: chair de pore, .... lard, jambon, pore tu& et sale (F. Gode- 
froy). Semble avoir iei sp&eialoment le dernier sens. 

3) Lingne, linge: lignum, bois. 

4) Je supprime pour les artieles suivants ce mot ninsi que les termes 
sole, aroine, ete., qui se reproduisent ä chaque artiele «des chapitres suivants. 

5) Compte 1444, f. 16: „D’un gaingnage appartenant A l’abbe de Prume, 
nomme Prumer goet, seant en la mairie de Remich*. 

6) Compte 1444, f. 26: „De certains hirtages gisans a Helderehin, que 
Ven dist les hirtages de Martin et de Rolf“. 


2) 


la eourt de Mertit, eens: 4 bich. De la court de Schoenberg, 
cens: 4 bich. Dou ®ne de Puttelingen : 29 m. De la 10me 
de Dailhem, cens: T!/, m. 21/, st. De la court de Monder- 
kenge, cens: 8 bich. Dou mullin Proibst derier Limperch, 
pour le terme d’un an: 11 m. Dou four de Dieckirghen, de 
demey an, ensi que mention est feit in recepte d’argant: 4 m. 
21), bich. 

A la sain Johan : reehut dou moullin de Cherraise li basse, 
a la part Mgr., pour le terme d’un an: 17!/, bich. Dou 












moullin de Bech, pour le terme d’un an: 5 m. 

De la eourt de Bech de leys Epternachen : 8 bich. 

Item rechnut li celier lan 80 en vyron de la sain Remey de 
Maroie, famme a Sire Peter de Kara, qui Dieux absolge, quant 
il exiet fore del office de la cellerie: 113 m. 

Summa recepte de froment: 276 m. 9 bich. et le quart 
d’un bich. 


Recepte de sole. 


Premiers l’an de graeze 1380 rechut li cellerier de Maroie, 
a famme Sire Peter de Kara, cellerier de Luceembourg, qui Dieux 
age l’arme, quant le dite Maroie exiet fore del office de la cel- 
lerie : 416!/, m. 

Item a la sain Remey l’an 80: dou 9me de Macheren, 53 m. 
qui estoient vendu comme il appert a la recepte d’argant: 53 m. 
Dou 9° de Sainwiler: 9 m. Don terraige de Bettenge : 35 m. 
Dou terraige de Clemensy : 17 m. 

Dou terraige de Cherraise la haute, a la part Mgr.: 14!/, m. 
21/, st. Dou terraige de Cherraise la basse, na la part Mgr.: 
21/, m. Dou terraige de Lynre et de Petingen: 7!/, m. 21}, 
st, De la 10me de Dailhem : T!/, m. 2t/, st. De la 10me de 
Holderkenge: 38 ım. 3'/, bich. Pour le 10me Berte de Holder- 
kenge: 5 bich. Dou 9me de Holderkenge: 12t/, m. De la 
10me de Prettinzen : 4 m. Dou waichtkorne de la ville d’An- 
devan : 22 m. De la grenge Assilins: 6 m. De la eourt de 
Roldingen: 9 m. De la grenge de Conte: 5 m. De la 
grenge Coinraid de seur: riens, De la grenge Coinraid de 
soubs: T m. De la grenge Reynner: 8 m. De la court de 
Holderkenge: 6 m. Spieeze schure '): 2 m. Dou terraige 


1) Cte 1420— 31, f. 23: Spitz schure. Cte 1444, f. 31 ve: Le „gaingage 
nom‘ Spitz seure, pres de Ludelingen, en la justico de Bettemberch“. 
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d’Esch : 25 m. Dou moullin de Cherraise le haute: 5 bich. 
Dou dierpaicht de Domeldingen : 4 m. Dou terraige de Kops- 
taul: 7!/, bich. Dou terraige de Bettenberg a la part Mgr.: 
101/, m. 

A la sain Remey : d’aucun heritaige a Schoenberg : 15 bich. 

Cens de Kelden : 5 bich. Dou Wier moullin derier Lym- 
perch, pour une an: 10 m. Dou moullin in Vreuwelpade, pour 
une an: 41/, m. De la grenge de Heinsberceh : 10 m. De 
la grenge sus Ulrich, qui riens paioit: 2 m. Dou dierpaicht de 
Penningbereh ’): 5 bich. Dou terraige de Brouch et de Grix: 
2 bich. Dou moullin Proibst derier Limpereh: 11 m. Dou 
moullin de Diefoirt: 4 m. Dou four de Dickirghen, de demey 
an, «qui est vendut comme il appert en recepte d’argent: 4 m. 
2'/, bich. Pour le (terme) d’un an dou moullin de Bettenberg : 
D m. Dou moullin de Clemensy : 7 m. Dou moullin de Sant- 
willer, pour demey an: 2 m. 

A la sain Johan: dou moullin de Bech, pour une an: 5 m. 
Dou moullin d’Esch : 8 m. 

Dou eourt del yauwe dou moullin de Donlien: 1 m, Dou 
moullin de Cherraise la basse, qui doit par an 5 m. 21/, bich., 
dont Pastoichen et Johan, ce freires, donent une moitit, liquelz 
sont fucies ?) et hors dou paiis et li prevost de Luceembourg pour 
Mgr. et Claes de Clemensy pour luy mesmes ait mins moins avec 
heritaige que li celerier n’ait de la dite motiet riens rechut, moix 
del autre motiet, que Geliman de Clemensy tient, n’ait ilh ensy 
riens rechut sole, que monte: 2 m. 6 bieh. une quarte. 


Summa recepte de sole: 793 m. 4 bieh. 1 quarte. 


Recepte d’avoine. 


Premiers l’an 80, quant Maroie, famme a Sire Peter de Kara, 
qui Dieux age l’arme, quant il exiet fore del office, si rechut li 
eellerier : 351 m, 

A la sain Remey lan 80: dou Ye de Macheren: 57 m. 7 
bieh. Dou 9me de Puttelingen : 29 m. 





1) Je n’ai pu identifier ce nom. Cette localit® devait &tre situte dans 
les environs de Soleuvre et de Lallange, car un artiele du ecompte de 1447 
eoncerne le „dierpaicht de Penninch et Bereh et Lollingen «et aussi de Sol- 
leuvre“. De 1448 A 1450 ee nom est ortographie Pennineberch, Penninex- 
berg, Penninchsbereh. Le compte 1498—99 donns {f. 46) : „Du dierpaicht 
de Souleuvyre et Hertpenninekperg*; le Hert semble “tre une ajoute du 
scribe, inspirde par le terıne hertpenninck (denier de fen). 

2) Fugitifs. 





& 





Dou 9me de Ramur, mesure de Luceembourg: 321/, m. 
Dou 9me de Winttringen, mesure de Luccembourg : 9 m. 7'/, 
bich. De biens de Prume a Ramur, cens: 2 m. 4 bich. Dou 
ge de Bech, mesure de Luccembourg : 26 m. 21/, bich. Dou 
me (le Sainwiller: 10 m. De la 10m de Holderkenge : 57'/, m. 
Dou terraige de Bettenberch, a la part Mgr.: 101/, m. Dou 
terraige de Bettenge: 65 m. Dou terraige de Clemensi, a la 
part Mer.: 27 m. Dou terraige Cherraise le haute, a la part 
Mgr.: 9 m. Dou terraige Cherraise la basse, a la part Mgr.: 
D m. Dou terraige d’Esch : 23'/, m. De la tailhe de Stein- 
sel: 6 m. De la tailhe de Lindichen: 1 m. De la court 
de Roldingen : 9 m. De la grenge de Conte: 5 m. De la 
grenge Reynner: 4 m. De la grenge Assilins: 6 m. De la 
grenge de Heinsberch : 10 m, De la grenge Coinraid de seur: 
riens. De la grenge Coinraid de soubs: 7 m. Cens a Plat- 
ten, mesure de lieu, 24 bich. qui valent mesure de Luceembourg: 
16 bichı. De la eourt de Bech de leys Epternach: 4 m. 8 
bich. De la court d’OÖldingen: 2 m. 4 bich. De la court 
de Hunsstorff, eens: 2 m. & bich. De la eourt de Lindichen, 
cens: 2 m. 4 bich. De la eourt de Heisstorff, eens: 2 m. 4 
bich. De la eourt de Blitringen'), eens: 22 m. De Ha 
grenge Spieeze schure, cens: [11] 6 m. De Schuveleit, cens: 
5 m. 3 bich. De la eourt de Monderkenge, eens: 4 m. 8 bich, 
De la eourt de Mertit, eens: 2 m. 4 bieh. De la court de 
Ventange, cens: 2 m. De la court de Sain Lorenwiller, cens: 
4 m. 8 bich. De la eourt de Monderkenge, de vouwerie, cens: 
41 m. Dou dierpaicht de Solloieuvre: 16 m. De la eourt 
d’Everlingen, de vouwerie: 41 m. Dou dierpaicht de Lollin- 
gen?): 4 m, De Crouchen et Berstingen, de vouwerie: 61/, m. 
De la court de Steynsel: 4 m. Bech deleis Epternach, de 
vouwerie: 9 m. Eschwiler. de vouwerie: 15 m. Bidwiler, 
de vouwerie: 6 m. Öildinzen, de vouwerie: 9 m. Roden- 


1) Cte 1444, f. 31 ve: „La court de Blittringen, gisant en la mairie de 
Santwiller*. Cie 1498—V9, f. 42: „La eourt de Blitringen, gisant en la 
mairie de Saint Wiler, appartenant & l’alb& de St. Maximin“. „Der hoyff 
Plitringenn“ figure au denombrement de 1541 avee Moutfort et Medingen 
dans „la seigneurie diet de Sempo, laquell est d’aneiennet® conte de Roussy* 
(f, 38). 

2) Cette localite stant eitte jei entre Everlange et Cruchten, je eroyais 
d’abord pouvoir identifier ee nom avee crlui (de Lelling ou Lellingerhof, 
pres de Colmar-Berg ; eependant un article du Gte de 1444 parlant „des ha- 
bitans de Monderehin et Lolingen* if. 27 vo) montre qu'il s’agit de Lallange 
pres d’Esch s. A. (v. egaleinent la note relative A Penuingberch). 
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borne, de vouwerie: 5 m. Donlen, de vouwerie: 5 ım. Kan- 
tenach!), de vouwerie, mesure de Trevere, 16 m. valant mesure 
de Luecembourg: 20 m. Ötringen, de vouwerie: 2 m. 4 bich. 
Hunsstorff, de vouwerie: 9 m. Sain Lorenwiller, de vouwerie: 
9 m. De la eourt de Lindiehen, de vouwerie: 9 m. Schoen- 
berg, de vouwerie: 2 m. Sehranseis, de vouwerie: 9 bich. 
Dou dierpaicht de Domeldingen: 4 m. Overkare, de vouwerie: 
8 m. 4 bich. Niederkare, de vouwerie: 12!/, m. De la 
court de Holderkenge: 6 m. De la eourt de Schoenberg, cens: 
2 m. 4 bich. Mammeren, de vouwerie: 131/, m. Belvas, de 
vouwerie: 8 m. De la grenge sus Ulrich, qui riens ne solloit 
donneir puix li temp quwil fuit ars, quant Mr® Marsilius la tenoit, 
et li cellerier l’ait aceensiet par an si longuement qu’el ne serait 
refaite, pour: 2 m. Rechut de celerier de Theonville: 197 m. 


Summa recepte d’avoine: 1306 m. 


Recepte de poix. 


Premiers rechut li celerier lan 80 de Maroie, famme a Sire 
Peter de Kara, qui Dieux absolget, quant il exiet fore del office 
de la eelerie: 3 m. 2 st.‘ 

A la sain Remey l’an 80: dou 9me de Ramur 2 m.: 

Dou 9me de Bech: 2 m. Don me de Wintringen: 2 m. 
De la 10me de Holderkenge: 1 m. 


Summa recepte de poix: 10 m. 2 biech. 


Recepte de vins. 


Premiers: quant li celerier vient en l’offiee de la celerie, si 
rechut de Maroie, a famme Sire Peter de Kara, qui Dieux absolge, 
quant la dite Maroie exiet fore de la office del celerie: 9 chr. 
D ames, 

En vendaige l’an 80: rechut du 9me de Ramur: 5 chr. 2 a. 

Dou 9me de Bech et de Wellestaul: 18 chr. Dou 9me de 
Wintringen: 7 chr. Dou 9me de Remersen: 2 chr. 1 a. Dou 
9we de Macheren, 211/, ehr. mesure de lieu, valant mesure de 
Luecembourg: 19 chr. 4 a. 6 st. Don 9me de Putlingen: 12 a. 
De 9me de Dieckirghen, mesure de lieu, 10 a., qui valent mesure 
de Luecembourg: 9a. 4 st. Rechut a Bech, dou eruit de 
vignes Mgr., sens le roge vin qu’on donne pour Dieu: 5 chr. 
A Ramur, cens de biens de Prume: la. A Bedelich, cens, 


1) Cie 143031, f. 25: Kantnaicht. Cte 1444, f. 34: Kandenach. 
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mesure de lieu, 6 a., qui valent mesure de Luccembourg: 51/, a. 

Dou eommandement Mr® Henry, rechivoir general, aicheteit 
vin a Trevere pour la proveance Mgr., que le celerier payat: 
premier, a Michel de Veirscheit le 10”®® jour de septembre 111/, 
a. et 7 st. le ame pour 6 fl. de foirt poix, qui valent mesure de 
Lucecembourg: 11 a. A dit jour aicheteit a dite Michier une 
ehr. de vin, le ame pour 5 fl. de foirt poix, valant mesure de 
Luecembourg: 5'/, a... A dit jour dessusdit aicheteit a Bar- 
tholmes de Veirscheit, vin T a. 5 st, chiseun ame pour 6 fi. 
de foirt poix, mont a mesure de Luccembourg : 6 a. A dit 
Bartholmes, 10 a. une st., le ame pour 4 fl. de foirt poix, valant 
mesure de Luccembourg: 9 a. 5 st. A dit jour priis 18 st. 
vins pour reimpleir le vassey pour 45 g.: 18 st. 

le jour sent Martin achateit li celerier dou eommandement 
Messire Heinry eontre le venu de Mgr. 2 chr. de vin d’Assay,?) 
dequel une eostat 30 fr. et 4 g. wis et le attre achatey par mey 
Wilhem Bemer pour 381), fl. de foirt poix: 2 chr. 


Le mardy apres mey quareme chevanoin?) Meister Johan, 
tonnelier Mgr., et moy a Trevere pour achateir vin pour le pro- 
veance Mgr., dou ecommendement Mr Heinri, et achatemis: pre- 
mier a Bartholomeis de Veirscheit 11 a., le ame pour 20 |., men- 
noie de Trevere, valant mesure de Luceembourg : 10 a. 3 st. 
Priis a dit Bartholomes une vassche de vin de demey ame pour 
reimpleir le dit vins, qui vostat 2 fl. de foirt poix:: demey a. 

Le celier at achateit a Erlon dou eommandement Mre Heinri 
le 17 jour junii, contre de venu Mgr. et de Madamme et present 
Mre Heinri et le celerier d’Arlon, 3 vaixel de vin d’Assay, qui 
eontennoyent 11 a. et 12 quartes, le ame pour 6 fl. frans et demey, 
en somme 72 fr.: Il a. 3 st. Priis a dit jour de Johan une 
pittite vaixel pour reimpleir le dit vaixeal, qui contenoit 12 quartes, 
qui eostoient 24 g.: 3 st. 

Le Boin vardy®) rechut le cellerier dou prevoest de Marvil 2 
cauwe de vin de Veiane, valant mesure de Luccembourg: 5 a. 

1) Nous trouvons cite au f. 4 du Cie de 1444 „Thys de Kettenhem, fer- 
mier des drois que Mgr. prent sur les vins d’Assay, que l’en dit Elsasser 
Recht“. Le Cte 1498—99 (f. 8) mentionne parıni les recettes A Luxembourg 
celle „des vins d’Aussay*“. Il s’agit des vins d’Alsace ({v. N. van Werveke, 
Les finances de la ville de Luxembourg pendant le r&gne de Philippe le 
Bon 1444—67. —- Publ. Seet. Histor, de Institut G.-D., vol. 44 (1895), p. 9). 


2) Cheyauchäines. 


3) Quid ? Faudrait-il peut-etre lire boin vanrdy = Bon Vendredi = 
Vendredi Saint ? 
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De M'* Heinry, le quil ilh envoyat d’Erlon a Luccembourg 
le 16 jour juni, 2 piecces de vin d’Assay tenant une chr. 

De Mre Heinri, le quil envoiat a Luccembourg d’Erlon le 17 
jour julii, 7 pieeces de vin d’Assay, de quil une pieces estoit roge 
et 6 blans, tenant: 3'/, chr. 

De celerier de Theonville: 6 chr. 1'/, a. 

De dit celerier, que Meister Johan Rock aichatoit, 4 chr. 
27, 8 

Le 4 jour d’aust rechut li eelerier de la ville de I,uccem- 
bourg, qu'il donnoiient a Madamme, 2 pieces de vin, une d’Assay 
et attre de Veiane: dt/, a. 

Item rechut li celerier une cauwe de vin de Veiine qui Mgr. 
Johan, prevost de Lovange, presenteit a Madamme de Luccem- 
bourg et de Brabant le 4 jour d’aust, valant mesure de Luccem- 
bourg: 21], a. 

Summa recepte de vin: 100 chers 18:/, st. 


Recepte de pors. 


Premiers a Noel devant eserit rechut le celerier pour 40"), 
pors argent don mention est fet en recepte de deniers: 401/,. 
Item rechut li celerier 6 pors don mention est fet en dite recepte 
d’argent. De Mre Heinry, in aust l’an 80, contre venu Mgr., pore 
13 de proveance: 13. De dit Mre Heinry, le 4 jour in sep- 
tembre, pour proveance contre de venu Mgr.: 12, De dit Mre 
Heinri, le 4 jour de may, pour proveance: 12. 

Summa recepte de pors sen proveance: 461/,. 


Summa recepte de pors de proveance: 37. 
(A suivre.) 





Iesperinger Sagen, 


Der Schat anf der Burg Hesperingen. 


a) Der Hund auf dem Hesperjchloffe joll ein verwünjctes Fräu- 
lein der Burg Desperingen fein. 
db) Vor ferner Zeit ging jemand auf die Burg und trug eine 
Hajelruthe bei jich, an welcher der Trieb vom legten Jahr noch) vor- 
handen war. Da er vernommen, daß man nur dann in den Bejig des 
Re] z 8 27 
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n 06a) 
Scates gelangen fönne, wenn e8 vor dem Einfteig in das Gemad) 
einem gelingen würde, beim eriten Berjuch jchon mittelit eines DIajchen: 
meilers den einjährigen Trieb einer Hajelruthe von dem übrigen Theile 
durch einen einzigen Schnitt zu trennen, indem man die Nuthe Hinter 
den Nücden halte und rücdwärts jchneide, jo beeilte er jih, dies Tofort 
an der Wuthe, die er zu dem Bwede mitgebracht hatte, vorzunehmen, 
um in den Belig des Schages, naddem es ihn gelüftete, zu gelangen. 
Jedoch) jein Verfuch mißlang. Bon jeinem Borhaben einzudringen, 
nahm er num Abftand, da dasjelbe mun ja auch fruchtlos gewejen wäre. 





Titterarifche Hovitäten. 


Schandel L. Les aneiens seigneurs de Breux. Montmädy. Pierrot. 

Tandel Emile. Les freres IL,amormenil et leurs fondations. Arlon. V. Ponein. 
1898. 

Dr. Thill Jean. Diseours prononee A la distribution des prix du Progymnase 
d’Eehternach (le 7 aoüt 1898.) Eehternach. Burg. 

Uebersiedlung der erften Schwejtern nad) dem meuerrichteten Waifenhaus in Buanza. 
Nadı den Neifenotizen des hbochw. P. Schmitt. Gewidmet den Lefern des 
„Kind in Afrita*. Yuremburg. St. Paulus-Geiellichaft. 1898, 

Ulveling Auguste. Protection de l’enfance. Une ereche &a Luxembourg. Lu- 
xembourg. Joseph Beffort. 1898. 

P. Urbany Joh. Pet. © $S. R. Maria, die Mutter FJefu, die Zröfterin der Ber 
trübten. Feit-Oftave gehalten in der Nathedrale zu Yuremburg. Mit 
Genehmigung der kirchlichen Obrigkeit. Münfter in Weftfalen. Alphonfus- 
Buchhandlung. 1898. 

Vannerus Jules. Esquisses historiques sur Diekirch et sa Markvogtei. — 
Diekirch. Justin Schrall. 1898. 

Vannerus Jules. Notice genealogique sur la famille Iluxembourgeoise Dhame 
ou d’Haem. — Diekirch, Justin Schrall. 1898. 

Vigneron Lucien. L’Allemagne frangaise entre Metz et Treves. Tours, A. 
Mame et fil.. MDCCCKCVL. Fit eine Schöne Touriftif des Yuremburs 
ger Pandes. 

Dr. Weber Joseph. Alphabetiiches Berzeihniß der Wörter des Iuremburger Dia- 
lettes. (Brochure sans titre). Yurremburg. P. Worre-Mertens. (1898). 

Dr. van Werveke Nicolaus. Beiträge zur Gedichte des Unremburger Yandes. 1. 
Puremburg. B. Worre-Mertens, 1898. — Auszug aus „Ons Hömecht“. 
1898. 

Dr, Zahn Gustave. Diseours prononee A la distribution des prix aux £leves 
de l’Eeole industrielle et eommereiale, l» 6 aolıt 1898. Luxem- 
bourg. Ch. Praum. 








Yuremburg. — Drud von BP. Worrs-Mertens, Serichtshofftraße. 
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Jühes Ende, 


's it Zenz! So tönt’s von Land zu Kand 
In lauer Lüfte Wogenihwall, 

Und Blumen ftreut mit Schöpferband 
Der junae £enz allüberall. 









Im Walde arüft fcbon frifchbes Grün 
Die liederreihe Sänaerwelt, 

Und Iuftiq raujcht der Duell dahin, 
Don Früblinasluft emporaefchnellt. 


Dob ah! Da Fehrt mit rajchem Schritt 
Der bleibe Schneemann wieder ber, 
Und wo erdröhnt jein Rächertritt, 
Bleibt Feine Spur vom XZenzje mehr, 


Es jchweiat der frohe Kiederflana, 
Binftirbt im Keim die zarte Blüt; 
Michts fchont auf feinem rafıben Sana 
Der Winter mit dem Eisaemüt. 


Und denfen muß ich dein, o Berz, 
Das jchon im Glüde fih aealaubt : 
Du brachft entzwei in jähem Schmerz, 
Ein Schlaa bat deinen Kenz entlanbt. 
W. @. 


Les Frangais a Luxembourg. 


Notes dA’histoire par Alfred L,efort, 


Membre de l’Academie nationale de Reims. 


La Forteresse de Luxembourg & travers les äges. 
(Fin) !) 
(1696). -— Memoire instructif (de Candan) 
concernant la distinction des pieces anciennes d’avec les modernes 
qui composent la fortification de Luxembourg-®) 


Pour lintelligenee du plan de Luxembourg, qui accompagne ce mömoire,®) 
il est A remarquer quon v distingur les vieux ouvrages espagnols restans 
sur pird A cette place, en reprösentant leur macgonnerie de rouge, les terres 
de grizailles, les ouvrages rasez par des lignes ponetudes, et en janne, avec 
des lignes noires, les ouvrages que le Roy y a fait faire. 

Il est pareillement A remarquer qu’outre les nouveaux onvrages des 
1) Voir les numeros des ler aoüt, septembre et octobre. 
2) Archives de la Section technique du Genie: Places etrangeres, Lu- 
xembourg, carton n® 240 (1666 A 1732) n® 20. Manuserit in fo. Candan, 1696. 

3) Malhenreusement, le plan dresse a Vappui du memoire de Candau 
manque au «dossier, et nous ne pouvons le reprodunire icj eomme nous avons 
ee heureux de le faire pour eelui de Vauban. Tl existe, d’ailleurs, sur les 
tablettes du eabinet des plans du Comits du Genie, plusienrs plans de Lu- 
xembourg en 1697. 





forts et fortins dettachez sur les hauteurs, et de plusieurs nouvelles pieces 
entiöres, ou en partie, qui ont este ajoutees au corps de la plac# et A ses 
grands dehors, il y a une infinitd d’autres moindres parties d’ouvrages neufs 
qui sont melangees et confondues avee des ouvrages vieux, qu’on ne peut 
point representer en plan; mais il sera fait mention des prineipalles dans 
le denombroment general de toutes les pieces qui fora la suitte de ce ınd- 
moire, et dont les chiffres par losquelles elles seront nomın&os seront relatifs 
aux chiffres du plan. 


Premierement. 1. — Bastion de Barlömont, aiant sa face droite en- 
tierement neuve, et sa gauche exhaussde de 7 A 8 pieds au, dessous du cor- 
don, ainsi ses parapets en sont totallement neufs. 


2, — Carvallier dudit Barl&mont, aiant un souterrain trös eonsidärable 
dessous, appelle le petit arsenal, compose Je 3 grandes voütes A preuve, 
de 20 a 21 pieds «le large dans a@uvre chacüne, sur 10 toises de long; 

Cette piece est ancienne, mais A laquelle on a fait plusieurs ameliora- 
tions, entre autres une seconde voüte surbaiss6e dans une des vieilles, pour 
servir de magasin A poudre, une elotüre A la partie införienre; et ledit en- 
vallier ayant este rnind par le siege, il a fallu le revestir A neuf enticre- 
ment et y faire de nouveaux parapets et embrazeures. 


3. — Bastion de Ste-Marie, ancienne piece, & Vexeoption que ses flanes 
ont ete corrigez et enzematez, ses faces exhausscer de 7 AS pieds au des- 
sous du ceordon, et ses parapelts faits entiörement a neuf. 


4. — Cavallier de Ste-Marie, ancienne piece, aiant un superbe et trös 
vaste soüterain dessous, apell&E le grand arsenal, de 22 toises de longucur 
dans &uyre, sur 21 toises de largenr, divise par plusieurs grandes voütes de 
berceau A plein eintre, fort exhaussdes, avec un plancher au milieu qui fait 
un 2me ötage, et toutes ses volites s’entrecommuniquent par des arcades 
söparöes ot par des pilliers. A cet ourrage majestueux et plus digne des 
Romains que des Espagnols, le Roy y a fait ajouter le bätiment A A 
Vusage d’une salle d’arınes et pour des affüts, aux hangards de dessous, de 
surplus, on y a fait diverses reparations d’une grande depense: et le ca- 
vallier alant este beaucoup endommage pendant le siege, ses 2 faces ont 
este totallement revestues d neuf et ses parapets rdtablis de m&me. 


5. Bastion Camä, vieille piece, ci-devant tr&s deffeetueuse, attonda que 
sa face gauche n’avait aucune deffener, ce qui a oblige & la refaire tout 
entiere pour la corriger, ot son flane gauche a este pareillement refait et 
cazemate. 

6. — Carallier neuf & hauteur du cordon senlement, ayant dessous un 
soüterrain considerable, divise en 3 grandes voütes, chacune de pres de 5 
toises de large sur 8 de long, mais 2 desquelles sont imparfaites, “tant 
tombees il y a quelques anndes par la faiblesse des piliers et par une mal- 
fagon; on a fait cette annde les pieds-droits pour leur restablissement. 


7. — Bastion de St-Josse, rieille piece, a la röserve de son flane droit, 
qui a et& cazemate et refait d neuf, et en outre ses deux faces exhausadee 
de 10 & 12 pieds chaenne sous le eordon, et tous ses parapets refails d 
neuf. 

8. — Petit cavallier neuf, alant un beau sonterrain dessous, divise en 
3 vofites d’aröte, chacune de 18 A 20 pieda de large sur 6 A 7 de long; il 
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est trös solide et bien A preuve; et pour TVentier parachevement de cette 
pivee il n’y manque que le terrassement «es parapets. 

! — Bastion do Beck, rieille piece, amelioree, aus faces alant este 
exhaussees de 15 A 16 pieds sous le eordon, ses Hanes refaits entierement 
a neuf, et en outre, on v a «joutd une galerie voütde de T A 8 pieds de 
large, qui traverse sons oruvre en inaniero de sonterrain toute In gorge de 
ce bastion d’un NHane a NTautre, pour eommuniquer aux fausses-braves qui 
joignent aux dits Hlancs, 

10. — Cavallier, eompos® «un odeur vevestement et d'un nouneau 
parapet «de terre ot A coste droit du dit eavaliivr on a fait une grande 
roüte neure de 4 toises de large sur 8 49 de long traversant le rempart 


, 
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de la haute eourtine, pour servir de sonterrain on de magasin au bastion (9 
dit de Beck, ol eette voüte a me issue par une porte cocher«. 


11. — Bastion de St-Louis, ouvrage fotalement neuf, de mesino que la 
branche de sa sroite. En place de ee» bastion, il y avait ey-derant un simple 
petit redlan A pierre seiche qui a dt rase, 

12. — Bastion du St-Esprit, vieille piece, corrigee et beaucoup amel- 
lioree, ses faces ayant etb exhaussees de 15 A 16 pieds et ses flanes refaits 
ntierement et le droit cazemate. 

13. — Vieux eavallier, lit aussi du St-Esprit, alant une ancienne 
graile vote dessous de 9 A 10 toises de long sur 20 pieds de large, laquelle 
on a appropriee cette annde en magasin, et pour cet effet la depense en 
coute mille A 12 cents livres, y eomprenant une elöture que Ton a ajoutee 
as eourz; de surplus le susdit eavallier a este exhausse de 15 A 16 pieds, 
A proportion du bastion (12) et Von y a fait une nonvelle voüte de 15 pieds 
de larıe sur 10 A 12 toises de long, »t en outre une moindre demy-toise 
seulement de farge, sur 5 A 6 de long, l’une et l’autre trös solides et bien 
A prouve. 

14. — Piece informe, de la eontinuation de Venceinte du corps «le la 
place, composte de vieux et (de neuf, ello a une vonte neure dessous, tres 
solide et a preuve, de 2 toises de large sur 1 & 8 toises de long. 

15. — Autre piece informe qui n’a rien do recommandable, sy ce n'est 
qu’elle fait partie de Vaneien corps «de la place et figure la branche droite 
du relnit da St-Esprit; on la exhausste de quelques pieds, sur parapets 
refatts da neuf, et Von a fait plusieurs rempiottements A son revestement. 


16. — Demy-bastionnet de la porte du @rond, aiant une esptce de 
eontregarde sur faees qui eonvre la dite portez une et l’autre de ces pieces 
sont vieilles «t ont chacune une grande voüte, assez solides et entieres, les 
reparations que Von y a faites ennsistent A quelques pieds d’exhaussement, 
et des parapets neuf's. 

17 IS «t 19. — Parties du eorps do la place entiörement neuves, 
substituees a des vieilles de mauvaise qualit#, et qui tombaient en rnine. 


20. Bastion du Chätean, piöce vieille, qui avait eu sa face gauche en- 
tierement ruin®e pendant le siege, de mesine que son flane gauche, l’infan- 
terie dos assieges Ötant sortie par la breche de cette face et dudit flane; on 
n'y a point fait d’autres r&parations que de la retablir et d’y ajouter des 
parapets neufs, de meme qu’a la face droite ; ee bastion a une vote dessous, 
qui est calle du passage de la porte du chätenu, d’une grande eapacite et 


532 


4 


Qü 





bien & preuve, et en outre une autre inoindre vote nsscz raisounable, une 
Lj 
et V’autre aneiennes et tr@s convenables pour des souterrains. 
21, 22, 23 et 24, sont de parties simples du wieur corps de la place, 
bj 
qui n’ont aucun souterrain; pour toutes reparations on n’y a fait que des 
parapets et restablir le «desordre que le eanon y avait fait. 


25 Contregarde de Barlemont, piece neuve, substituse A Ja branche 
gauche d’un meux cornichon qui a este rase, et qui avait este ruind pendant 
le siege, 

26. — Demy-lune de la Porte-Neuve, pirce wieille, ä la reserve des 
reffeetions du dommage quelle avait souffert pendant Te siöge, que lon v a 
„joute de flancs neufs, et refait entieroment le rovestement de sa lunette, 

27. — Contregarde de Ste-Marie, vieille piece, mais qui a este refaite 
presque entierement.d neuf, vet ü laquelle on a ajoute les retranchements 
et prolongeinents (figur6s de noir et de jaune). 

28. — Vieille demy-lune, ä& laquelle on a ajoute des flanes et fait des 
parapets neufs. 

29. — Contregarde de Louvigny, vieille piece, mais tr&s belle ayant 
ses faces enzematces et eröneltes dans des ınurs fort massifs, de 24 A 25 
pieds d’epais; elle est d’ailleurs bien eontreminse et Ton n’y a point fait 
d’antres röparations que d’y avoir ajoute des parapets neuf's. 

30. — Vieille demy-lune, ı laqnuelle on a refait une face et ajout& des 
parapets neufs et des escaliers pour y communiquer. 


31. — Contregarde de St-Josse, vieille piece, mais qui a este corrigee 
de notables deffauts qu’elle avait, et partie de ses 2 faces entierement ro 
faite. 

32. — Ketranchement neuf dans le fosse du eorps de la place. 

33. — Vieille redoute cazematde et creneldee d 3 estages, appeide 
de Lourigny. C'est une piece fort eapable par ses voütes, et d’ailleurs tres 
sollidle et bien bastie, mais entierement decouverte, n’ayänt point de fosse 
ny chemin couvert. 

34, 35 et 36. — Vieilles pieces de fausse-brayes, auxquelles on n'a rien 
fait que (des parapets et des escarpements. 

37, 28 ut 30. — Pitces neuves aussi de fausse brayes, inföorienres aux 
premieres, et revestues seulement A pierre seiche, 

40, 41 et 42. — Autres pieees de fausse-brayes, neures tres solides et 
d’un bon revestement A chaux et & sable. 


43, 44 et 45. — Parties qui composent le Chäteau, autrement dit le 
Patte! C'est une ınasse de magennerie, sur un plateau de roe fort escarpt 
par les longs eötcs et qui est coupe par 4 fosses trös profonds tailles dans 
le roc; cet ouvrage a etd restabli presque a neuf, ayant este fort deschire 
pendant le siöge. 

46, 47 ot 48. — Fausse brayes anciennes et nutres piceos de dehors 
auxquelles on a fait diverses reparations, savoir: des exhaussements, «des 
parapets neufs et des esearpements, cos susd. pieces ayant et‘ fort maltrai- 
toes pendant le sitge. 

49, 50, 5l et 52. — J autres pieces de fausse brayes neunves, sur «(ifi®- 


rentes eslövations dont les 2 premieres ne sont point terrasstes. 
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Les reloutes 53, 54, 55 ut 56 sont de pieces vieilles, cazematees, ereno- 
Ices et auxquelles on a ajout« des parapets de brique, des rameaux, four- 
neaax, galleries et quelques autres r&öparations. 


Les 3 autres redontes 57, 58 et 59, dans les intervalles des premieres 
sont entierement neuves #t beaueoup plus belles que les vieilles. 


La demy-lune de Bourbonnois (60) est une piece trös espacieuse et 
ayant une redoute dans sa gorge eazematede et erenelce, qui y tient lieu de 
retranchement et de retirade. 


La redoute de Piedmont (61) est une autre piece neuve, cazematce et 
erenelee, plus belle ot plus grande que les autres. 


Le Cornichon de Bonnevoye (62) est un /ortin neuf, dettache, ayant 
une vieille tour voütce A 4 estager A an gorge, 


La teste de la hauteur du Grond (63 et 64) est une weille enceinte 
couverte par une demi-lune neuve (65), picce exeellente, taillee dans le roe, 
et qui a au devant d’elle une redoute A machicolis (marqu&e 66) et au de- 
dans 5 grands corps de easernes neuves. 


Le Cornichon (67) appelö de la Hauteur du Parc, est pareillsment un 
fortin neuf' que le Roy a fait faire, de ınöme que l’ourrage couronne (68), 
tailles tous les deux dans le roe, et ayant chacun une redoute neuve ä 
machicolis au devant (marquees 69 et 70). 

Les lignes de communication (71, 72, 73 et 74) avec leurs pavillons sont 
pareilleinent des piöces neuves. 

75 est l’hospital de la garnison: bastiment neuf, tres superbe qui a 
coüte cent mille livres da bastir j 

16. — Casernes neuves pour la cavallerie. 

77. Logement du Gouverneur des villes basses du Grond et du Paffen- 


dal, auquel on a fait pour plus de 10 mille livres de r&parations. 


78. — Couvent des relligieuses du St-Esprit, auxquelles le Roy a donne 
15 mille livres pour les transferer du vieux couvent du reduit du St-Esprit 
(79) olı elles etaient (du temps des Espagnols. 


80. — Boulangerie neure, ä la ville basse «du Grond, que le Roy a fait 
faire. 

81, 82 et 83. — Magasins da poudre, neufs, & doubles voütes dans In 
ville haute, tres solideimnent bastis. 

S4, 85. — Vieilles casernes. 

Sb, ST et 88. — (asernes neuves. 


Le front du reduit du St.Esprit (89 et W) est entierement neuf, de 
inesme que son petit reduit (91). 
Dans trois places de la susd. ville haute, le Roy a fait faire 3 grands 
puits tailles dans le roe, de la profondeur de 40 A 45 toises chacun. 
92. — est le logis du Roy. 
ä Luxembourg, c« 5 decembre 1696. 
CANDAU. 
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La France et la Forteresse de Luxembourg pendant le XVIll“ siöcle. 


Nous avons dit plus haut ’) que, pendant toute la premiere 
moitie du XVIIIe siecle, les Espagnols d’abord, les Autrichiens 
ensuite, avaient ajoute de nouveaux ouvrages A la fortifieation de 
Luxembourg. 

Il ne faudrait pas eroire que, pendant ce temps, la France, 
encore trop pres de V’abandon qu’elle avait dü faire de la forte- 
teresse en 1697, se soit desinteressce de ce qui se passait a Lu- 
xemboug, ni qu’elle eüt renonee A rentrer en possession d'une des 
plus belles eonquötes des generaux de Louis XIV. 

Il n’en ctait rien. Nous allons voir, au contraire, qu’elle 
n’avait jamais perdu de vue la forteresse et les travaux qu'y fai- 
saient ses ocenpants successifs. 


E Eu 
* 


Les troupes frangaises quitterent Luxembourg le 28 fevrier 
1698. 

Le trait© de Ryswick (20 septembre 1697), en obligeant le 
gouvernement de Louis XIV a evacuer le Duche, Navait restitue 
a l’Espagne A qui il appartenait avant la brillante campagne du 
marechal de Ur&quy seconde par la seience de Vauban. 

En vertu des stipulations du möme traite, une garnison hol 
landaise, eommandce par le comte d’Autel, oceupa la forteresse. 

Le depart des Frangais fit un grand vide dans le pays. 
Malgre le temps relativement court pendant lequel ils avaient 
oeeupe le Duchd, les travaux considerables exdeutds par eux aux 
fortifications de Luxembourg, les sommes “normes depensces dans 
ce but, et qui avnient augmente lVaisance de la populution, les 


nombreux immigres — dont une bonne partie resta et s’implanta 
dans la eitE — toutes ces causes rCunies eontribuerent A impri- 


mer de eette oceupation de quatorze anndes (des traces profondes 
dans la ville de Luxembourg et dans sa banliene. 

Il subsiste encore, en effet, une grande quantitt de nons de 
famille frangais a Luxembourg; et, pour la plupart, ils remontent 
a cette epoque (de la fin du XVlIe sieele, et non pas, comme 
on serait porte A le croire, A l’oceupation de vingt anndes 
qui suivit le bloeus de 1795. Et, pourtant, pendant cette der: 
niere periode, le Luxembourg ctait eompletement ineorpore A la 
France et adıninistre eomme un simple departement frangais. 

Il en est de m&me pour la langue. Beaucoup de tournures 


1) Voir le n® du 1er aoüt, page 404. 
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frangaises, nombre de loeutions, encore aujourd’hui en usage A 
Luxembourg alors qu'elles sont un peu tombees en desudtude en 
France, remontent au sieele de Louis XIV. On ne saurait, d’ail- 
leurs, blämer les Luxembourgeois de preferer & largot moderne 
la langue de Bossuet et de Fenklon. 


* 
# * 


Le 6 fevrier 1701, au milieu de la eonfusion provoqute par 
la guerre de la succession d’Espagne qui mit aux prises la France 
et l’Autriche, un corps de 12000 soldats francais parvint A entrer 
par surprise dans la forteresse de Luxembourg. La garnison hol- 
landaise fut impuissante A rdsister A ce-coup de main. Il est vrai 
de dire que cette aggression dtait ınspirde par l’@leeteur Maxi- 
milien-Emmanuel de Bavicre, vice-roi des Pays-Bas. L'&lecteur, l’un 
des pretendants au tröne d’Espagne, — devenu vacant par la 
mort de Charles II, dernier representant espagnol de la maison 
d’Autriche, — avait eonsenti A reconnaitre le due d’Anjou, petit- 
fils de Louis XIV, comme roi d’Espagne, a la condition de con- 
server pour lui-m&eme la vice-royaute des Pays-Bas. 

Des regiments francais et espagnols oceuperent alors la 
forteresse jusqn'en 1714. 

En 1711, le dne d’Anjou, enfin proclame roi d’Espagne sous 
le nom de Philippe V, eede detinitivement la souverainet‘ des 
Pays-Bas a ce meme Maximilien-Eimmanuel; mais eelui-ei ne 
reussit A entrer en possession que des provinees de Namur et de 
Luxembourg. Venu & Luxembourg le 18 juillet 1711, il y sejourna 
jusqu’au 8 oetobre de la m@me annde. 

Trois ans apres, la paix d’Utreeht (11 avril 1713), eonfirmde 
par le trait@ de Rastadt (6 mars 1714), deposscdait lelecteur de 
Baviere et attribunit A l’Autriche les Pays-Bas espagnols. 





* 
* * 

On sait le röle effacd de la politique exterieure de la France 
yendant la minorit« de Louis XV et la regence du due d’Orlcans. 
l - 

Ce ne fut qu’en 1726, lors de l’arrivde aux affaires du eardinal 


Fleury, — dont le long ministere (1726— 1743) ferait Venvie des 
ministres cph@meres de nos jours, — que cette politique reprit un 


peu d’aetivite. Elle conserva tontefois, au debut, un caraetere tout 
paeifique. „/! (Fleury) laissa tranquillement la France reparer 
ses pertes et s’enrichir par un commerce immense, sans faire 
aucune innovation, traitant la France comme un corps puissant 
et robuste qui se retablit de lui-meme“‘) 


1} Voltaire. 








Deja, par le traite de Seville (9novembre 1729), Fleury avait 
su conjurer une guerre gencrale en detachant l’Espagne de l’Em- 
pereur; mais, le 10 mars 1731, la succession de Parme s’ouvrait 
par la mort du dernier duc Farnese. L’empereur Charles VI, 
apres avoir tente de leurrer la France par loffre du Luxwem- 
bourg !j, se retourna vers l’Angleterre et l’Espagne et en obtint 


la realisation de son vaeu le plus cher, la fameuse Pragmatique, 


(1731), e’est-A-dire le droit de sa fille Marie- Therese A tout son 
heritage. Charles VI n’ayant pas de fils, la maison d’Autriche 
devait s’eteindre avee lui, dernier deseendant mäle de Charles- 
Quint. 

En 1733, la guerre de la suceession de Pologne oblige Fleury 
a sortir de sa reserve, Il soutient la candidature de Stanislas 
leezinski, beau-pere du roi Louis XV; il envoie deux armees, 
une sur le Rhin, commandede par Berwick (prise de Kehl, 1734), 
et Vautre en Italie, commandee par Villars. Mais la paix de Vienne 
(1738) met Auguste de Saxe sur le tröne de Pologne et donne A 
Stanislas Leezinski, eomme fiche de eonsolation, les duches de 
Lorraine et Bar. 

La rivalit@ de la France et de l’Angleterre, se disputant les 
eolonies d’outre mer, eelle de l’Autriche et de la Prusse amenent 
la fameuse guerre de sept ans (1T56--1763). Au Jdebut de cette 
guerre, et en cehange du eoneours qu’elle demandait & la France 
pour laider A reconquerir la Silösie, Marie-Therese lui offrait 
Mons et consentait a ce que la place de Luxembourg fut de- 
mantelee. 

On sait les resultats de la guerre de sept ans. Un des plus 
marquants fut le renom de grande puissanee militaire acquis par 
la Prusse, gräce au grand Frederie. „Les Hohenzollern, aux 
„mains prenantes, ne cesseront pas d’agrandir leur domaine. La 
„guerre de sept ans a «te le point de depart de l’unitd alle- 
„mande,2;* 


Eu * 
& 


Tous ces mouvements de troupes, tous ces combats se pas- 
saient bien pr&s du Luxembourg. Mais, par une heureuse fortune, 
ils ne le touchaient pas direetement. 

Cependant la France sentait si bien quel magnifique appoint 
aurait apportc A ses armes la possession de la forteresse, qu’elle 
suivait, avee une attention eonstante, annde par annde pour ainsi 


I) Lavisse et Rambaud. /fistoire generale du IVe siccle d nos jours. 
Tome VII (1715—1788), page 98. 
2) id, Histoire generale. Tome VII, page 357. 
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dire, tous les travanx qui s’y faisaient, toutes les modifications 
que les Autrichiens apportaient dans les aneiens plans de ses 
fortifications. 

Aussi trouvons-nous, dans les archives que nous avons de- 
pouillees, de nombreuses traces de ces pröoceupations. 

Voiei en eflet quelques titres des prineipaux me&moires et 
plans dresses par des offieiers frangais pendant la periode de 
1728 a 1794.) 

1728 A 1730. — (General de Bauffe. Plans des nouveaux projets de for- 
tifieations que les Imperiaux sont oceupes de faire. 

1739. — Mamiel. M&moires sur les ouyrages ajoutcs A Luxembourg en 
1729 — Plan de Luxembourg relatif A la reconnaissance de cette place. 

1729. — Cormontaigne. Note sur la reconnaissance ordonnse par Monsieur 
d’Asfeld en 1729. 

1729. Mamiel. Plan «(u grand front de Luxembourg avec les 7 redoutes 
et les contremines auxquelles on travaille. 

1730— 1732 — le m&me. — Plans et ineinoires, 

1730— 1732. Duportal. -- Protils et ölevations developpes. 

1733. — Mamiel. — Plan de Luxembourg avee projet d’attaque par 
nuilt. 

1736. General de Bauffe. Lettre au Cte de Patin, viee-prösident de In 
ehambre souveraine de Malines, du 25 avril 1736, sur les fortifieations. — 
Memoires sur l'&tat present de Luxembourg. 


1741. — Delaing, ingenieur. Lettre sur les travaux A faire, 

1746. — Carpentier. Etat des selaireissemeut & prendre sur les travaux. 

1746. — Biache. M&moire pour servrir da prendre Luxembourg par 
escalade. 


1746. — Querlonde fils. — Projet d’uttaque de Luxembourg. 
1747. — Belidor. — Lettre et mömoire relatif A un projet d’attaque. 


1747. — D’Arras, marechal de eamp, eommandant A Longwy. Etat des 
postes A oceuper aux environs de Luxembourg et pour inonder le Paffendal. 


1747 a 1750. — Torcy, D’Arras et Belidor. — Mömoires et projets 


d’attaque. 
1764. — Finetti — Atlas des bätiments ınilitaires de Luxembourg. 
1765 & 1791. — Meömoires, remarques sur la Forteresse. Plans et dessins. 


1794. — Maugin, adjt, Projet du siege de Luxembourg. (En marge 
do ee ındmoire une note de la main «du lieutenant-colonel Augoyat porte: 
„Ce projet ne vaut rien et le plan pas grand’ chose.“ 


1705. — Curel, (lireetsur des fortifieations. Lettre d’envoi d’un memeoire 
sur Ia place. 

1795. — Bizot-Brice. — Observations sur les projets pour la campagne 
prochaine. 

1795. — Favart d’Herbigny. — Annonce d’envoi d'un memoire pour 


Archives du eomit& de Genie: Luxembourg; 1666 a 1732, 1733 A 
1796 — cartons n® 240 et 241. 





Q 


l'attaque. — {En note marginale: Luxembourg se rendit la meme annee le 
12 juin 1795 apres un long blocus,) Nota. (Date inexacte — e'est le 7 
juin). 


* * * 


Blocus de la Forteresse par les armöes de la Republique. 
1794—1795). 

L’histoire du second siege „heureux® de Luxembourg par 
des troupes francaises!) a deja te &erite tr&es compl&tement. ®) 
Nous n’avons done pas & la refaire ici. 

Nous en rappellerons seulement les dates prineipales ®) 

Investie le 21 novembre 1794 par les troupes de la division 
du general Debrun, qui faisait partie de l’armee de la Moselle, 
alors sous le commandement en chef du general Moreaux, et de- 
fendue par une garnison autrichienne d’environ 12000 hommes 
sous les ordres du vieux marechal baron de Bender, gouverneur 
de la province de Luxembourg, la place de Luxembourg, — aprös 
avoir attendu en vain pendant sept mois une armee de secours 
que l’Autriche fut impuissante & lui envoyer, et apres plusieurs 
sorties courageuses mais durement repoussees — capitula le 7 
juin 1795. Les vivres &taient completement Cpuises et la penurie 
absolue de bois de chauflage ne permettait plus aux habitants et 
aux troupes de faire cuire leurs aliments. On trouva dans la place 
une artillerie eonsiderable: 467 bouches ä feu en bronze, 352 en 
fer et une grande quantite de fusils, pistolets, mousquetons avec 
des munitions de toute nature. 

Voiei dans quels termes <logieux pour les defenseurs de la 
place le mar@chal Soult — qui eommandait alors une brigade de 
’armee du siege — rend compte dans ses m@moires des a 
auxquelles il avait assiste:#) 


Cette place (Luxembourg), ol toutes les eomBinaisons de l’art ont &te 
epuisces pour tirer parti de son heureuse position, etait regard6e comme 
inexpugnable. Elle avait pour gouverneur un guerrier eelebre, I» Mal Bender, 
12000 hommes «de garnison, une artillerie formidable et «d'abondantes provi- 
sions. TI n’dtait pourtant pas impossible de Vattaquer ; mais un siöge de 


1) On pourrait m&eme dire: du troisieme, en y ajoutant celui qu’entre- 
prirent les Bourguignons de Philippe le Bon en 1443. 

2) L. Z. Zelle et Arthur Knaft, Die Blockade der Festung Luxemburg 
durch die Truppen der französischen Republik. (1794 — 1795). Pubiientions de 
la Seetion historique de V’Institut Grand-Dueal. Vol. XLIT. 

3) Voir aussi pour plus de details le ne de Ons He&mecht du ler juin 
1897. 

4) Memoires du Marechal Soult, tome I, page 208. 
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vive force eut coüte trop de «epenses et trop de troupes;z il valait mienx 
attendre, surtout lorsqu’on savait que les Autrichiens allaient @tre seuls A 
supporter le poids de la guerre sur le eontinent, qu'ils avaient eprouve des 
pertes reeentes, et qu’en presenee de nos arındes vietorieuses, ils seraient 
hors d’ötat (le se portor au secours de la place. 

On espera done «du temps cette conqurte; on dleva des ouvrages de 
eontrevallation pour empöcher les sorties; le serviee fut fait avee la plus 
grande rigidite pour se mettro en garde contre les surprises. De loin en 
loin, quelques eoups invertains rappelaient seuls aux troupes qu'elles «“taient 
en presenee de lenmemi, mais sans provoquer d’engagement. Enfin, le 5 
Juin 1795, ayant consomme toutes ses subsistances, et se trouvant reduite 
au «lernier jour de pain, la garnison eapitula; elle eut les honneurs de la 
zuerre que sa eonstance Iui avait merites, et elle fut sur la rive droite du 
Rhin rejoindre armer autrichienne. 


bg 
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Nous publions maintenant quelques pieces inddites concernant 
ee blocus: 


Armee de la Moselle.') 

Quartier general de Treves le 18 fructidor an 2 (4 septembre 1794.) 
Rene Moreaux, eommandant provisoirement Varmee de la Moselle A Comite 
de Salut publie. 

ER „Je vous rends aussi compte, eitoyens, que pour exteuter le 
projet projet@ d’intercepter les communications de Luxembourg, le gencöral 
Desjardin, commandant l’armee des Ardennes, dirige «de eette arınde sur 
Longwy eing bataillons d’infanterie, un rögiment de «ragons et une coinpagnie 
d’artillerie Iögere qui arriveront le 20 dn eourant. De plus deux bataillons 
d'infanterio et quatre pieces de position arriveront aussi a Longwy le 24... 

le gencral Moreaux, enleve par une fievre putride devant 
Luxembourg, le 22 pluviöse an III (10 fevrier 1795), fut remplace 
a la fin du mois de mars par le general Hatry, ecommandant les 
trois divisions de l’armde de Sambre-et-Meuse qui vinrent prendre 
la place de l’armde de la Moselle. 

Une de ces trois divisions, eelle dont faisait partie la brigade 
Soult, &tait commandce par le general Desjardin, dont nous avons 
pu parcourir la correspondance .avee Noult et ceux des papiers 
laiss‘s par lui qui coneernent les op£erations du siege. *) 

Nous y relevons quelques ordres de marche et quelques ren- 
seignements, que nous ceroyons encore incdits, sur la composition, 
la marche et lPemplaeement des troupes du siege, au moment 
ou le general Hatry en prit le commandement. 

1) Archives generales. 
2) Papiers tres obligeamment mis A notre disposition par le petit-fils du 
general Desjardin, 
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Arm6e de Sambre et Meuse.') 


(Extrait de la correspondanes des reprösentants du pruple et des generaux 
du 7 deeombre 1794 au 18 juillet 1795) (17 frimaire an 3 au 10 Thermidor 
{19 mars 1795). 


(Qnartiers gendraux des Dirisions au 30 Floreal an 3. 


ire Division, gensral Lefebvre A. ..... 

Se id. general Desjardin A Alistngen) 
id. general Montaigu A Bertrange, 
id. genöral Chapsal A Sandweiller, 

Nota. Ces trois divisions forment le bloens de Luxembourg. Les general 
Desjardin a remplace le general Hatry qui commandait le 5° division et qui 
ecommande en chef les trois divisions oceupees an bloeus de »ette place. 

Les 3 divisions de l’armde de Sambre et Meuse composant le blocus de 
Luxembourg arriveront prös de cette place. 

La 4° le 27 

La 8° le 28 { germinal. 

La 3° le 29 \ 

Et la brigade de eavalerie. 


Les ouvrages eonstruits par l’armde «le Ja Moselle se trouvant insuffisants 
pour resserrer parfaitement la place, on s’oceupera sur le champ d’angmenter 
les lignes ot de eonstruire diflerentes redoutes pour se mettre A labri des 
sorties d'une garnison aussi forte que eolle qui oeeupe ewtte forteresse .. . -» 


Armöe 
de Etat major gen6ral®). 
Sambre et Meuse. Zu 
Au quartier genöral A Bonn. 
Le 16 germinal Van 3me ‚Je la röpubligue Frangaise 
une, indivisible et dömoeratique (5 avril 1795). 
Salut. Egalite. Fraternite. 


Le corps d’armee desting A former le Bloceus de Luxembourg sera forme 
des 3°, 80, 4° divisions auxquelles sera jointe la brigale de eavalerie com- 
inandee par Vadjudant general Espagne. Ces troupes se mottront en marche 
sur quatre colonnes. Elles arriveront devant Luxembourg les 26, 28 et 29, 
Le gencral Hatry aura le commandement en chef de ce corps d’arınee. 

Composition de la la Ire colonne; (General Desjardin). 
öde !/, Brigade : 2053 hommes 
Dr id. 1893, 
665 j 2215 ” 
1068 i 1835 = 

1er Bataillon de la Sarthe Blale, ” 

5° «le Lyonne (sie) . 7143 ” 


9327 hommes, 


1) Archives gendrales. 
2) Archives de la Section historique du ministere de la querre. — 
Correspondance generale des armkdes. 
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Composition de la 2me colonne. 

06 =]. Brigade 2220 en BORITERTE 1552 hommes 

162, Ir, aan e P 1648 a 
178e Mi ie ORTES RTELTN 1427 5 
23. d’infanterie lögere ..... zerceereeren 1714 u 
Total....... 6841 hommes. 
Composition de la 3e eolonne. 
Die 1. (DIIBRNB U ee 1707 hommes 
49 1 EEE ELTETH ET TITEL 1531 a 
Me Bi... ee a ana 15 er 
138, Hi - ae EEE TE ERNERE . 1606 MN 
2le d’infanterie lögere .......22222ceene nn 1473 ö 
Total; . 1817 hommes. 
Composition de la 46 colonne. 
4. Regiment de Cavalerie .............. 627 hommes. 
Ta 1 RE 595 . 
15e 7 ER RRE 479 ” 
16a > REBEL NE ART: 634 A 
Total :.544:: 28335 hommes. 
Mouvement de la Ire colonne. 
La Ire Colonne partira le 14 courant, elle viendra eantonner entre Neufs 
et Cologne le plus pres possible de cette derniere ville. 
Le 15, aux environs de Bruyl; 
Le 16, aux environs de Norvenich ; - 
Le 17, aux environs de Dueren ; 
Le 18, sejour. 
Le 19, aux environs de Montja ; 
Le 20, aux environs de Malmedi ; 
Le 21, aux environs de St-Vit ; 
Le 22, sejour. . 
Le 23, aux environs de Pruyn; 
Le 24, aux environs de Bidbonrg ; 
Le 25, aux environs de Tröves ; 
Le 26, sejour. 
Le 27, aux environs de Grevenmacheren ; 
Le 28, aux environs de Luxembourg, ol le general Hatry lui donnera 
des ordres ulterieurs. 
Mouvement de la 2®e Colonne ete............+- TEE TETTETE i 
Le gentral Bollemont a recu l’ordre de se rendre «devant Luxembourg 
pour y commander lartillerie; il a &t@ prevenu que les troupes qui se 
rendent devant cette place n’emme&nent point avee elles leurs pieees de posi- 
tion et leur artillerie l&gere, le General en chef presumant que Tartillerie 
qui existe dans les lignes y restera; «ans le ens ol il en serait autrement, 
le General Bollemont est autorise A y faire conduire celle qu'il jugera n« 
cessaire. 
. 
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Le chef du genie Lagatine est egalement prevenu d’envoyer devant 
Luxembourg des offieiers du genie en plus grand nombre possible, ils seront 
charges de perfoetionner et möme d’augmenter les ouvrages nöeessaires pour 
assurer le Blocus de cette forteresse. 


Certifiö eonforme: 


Le General de Division 
en chef de l’Etat-Major general, 


Ernouf. 


Arınde Au Quartier general A Itzig 


FEN as le 2 floreal, 3me arm&e republicaine (21 avril 179). 


Ordre du corps d’armee du 2 au: 3 floreal. 


BIPERTIEN Les moyens de transport manquant, on est oblige de prendre 
les mesures ei-apres : 


Les genöraux commandant les divisions de l’armee de Sambre et Meuse 
qui forment le blocus devant Luxembourg sont invites A donner les ordres 
aux chefs de eorps de leur division de faire döcharger de suite tous les 
caissons qui leur sont attaches A l’exception cependant d’un par demi-brigade 
ou par bataillon qui ne sont point embrigades, qui restera pour le tresor, 
et de remettre les autres A la disposition des eommissaires des guerres des 
slivisions pour ötre envoyes, ceux de la division Desjardin, & Thionville, 
eeux de la division du general Montaigu ik Longwy et ceux de la division 
du general Chapsal A Grevenmacheren, d’oü chacune des divisions sera 
alimentee. 

. +. J'ai &t& instruit que plusieurs volontaires de l’arınde s’ötaient ports 
hier en foule dans plusieurs villages aux environs du camp et notamment 
dans celui de Dermonforr (?) oü ils avaient demand& du pain aux habitants, 
disant que depuis trois jours ils en manquaient; plusieurs möme s’ötaient 
permis des menaces pour s’en faire donner. Ce pretendu manque de pain 
n'est qu’un vain prötexte puisque chaque division avait regu le pain jnsqu'an 
trente inelus et qu'il a ete distribug hier A toute l’armde pour deux jours. 

On n’a pu me designer ceux qui avaient tenu une pareille conduite qui 
peut avoir les suites les plus fächeusus pour l’armde et porter le plus grand 
pröjudice aux interöts de la r&publique en ameutant les habitants de la cam- 
pagne eontre nous. Qui sait möme si l’ennemi, inform& dans la place qu’un 
nombre considerable de soldats sont @loignös de leurs postes, n'en profitera 
pas pour faire une sortie. 

Jaloux de ceonserver A cotte armöe la gloire qu’elle s’est toujours acquise, 
le göneral en chef invite les gendraux, lus chefs de brigade et les offieiers des 
compagnies de tenir la main & l’exceution de l'instruction qu’il a donnee il 
y a denx jours et de ne pas permettre que personne s’tloigne du eamp A 
moins que ce soit pour raison de service. : 

Il est ordonne aux vivandiers attach@s aux Corps de s’Ctablir derriere le 








Q 
front oeeupe par lenr bataillon; il n’en sera sonffert aueun dans les villages 


qui avoisinent le Camp. Le chef de la forer publigne en sern responschle 
I, geeneral de division commandant !e bloens 


sem: Harev. 


- 


Quartiers des generaux de V’armee formant le blocus de Luxembourg 


Hatıy. eommandant le sitge A Itzie. 
Dirision Chapsal. 
Saint Willer, Dumel Ange (ser et uns ferme prös de Saint-Willer. 
Dirision Desjarıdin. 
Alzıngen, Esperange et Diulelangr 
Dirision Montaigu. 
Bertrange, Strazen et Beggen. 
Adjudant general du grand quartier general a Villers la Tour. 
l.» Pare d’artillerte A Frisanee 
100 hommes de eavalerie dn Ihe regiment attache“s A la division Montaisem. 


Armde 
de Ordre de Bataille 
Sambre et Meuse, ide VParm6e de Sambre et Mouse au 14 mai 1799. 





Commandant en chef de Yarmer: general Jonrdan. 
Ire Division, dite de gauche: general Lefebvre') ...... 
Brigade de eavalerie: general d’Hautpoul ...... FR 
Ame Division, dite du centre: gentral Bermadotte ...... 
6me Division: gändral Mortier, adljwlant-general ...... 
Tme Division, dite de droite; genfral Mareemu ...... 
9ıne Division, dite du eentre: general Championnet ...... 


Blocus (le Luxembourg. 


3me Division dite de Montaign. 
Montaigu, gendral de Division, eomt. 
Barbier, adjndant general. 
1er brigade. Thory, general de brigade. 
80e demi-brigade de ligne. 
162, demi-brigade id. 
2, brigade. — Lecourbe, general de brigade. 
178e demi-brigade de ligne. 
32° demi-brigade legere. 
Total: 7903 hommes. 


Cavalerie: 
15° Regiment de Cavalerie ı 


23e Regiment de Cavalerie ! 1374 hommes. 


1) Le mari de Madame sans gene. 11 avait &te fait general de division 
le 10 janvier 1794. 
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AIR een 240 hommes. 
0: AR BE ee Se a 394 hommes. 


4e Division, dite de Chapsal, 
Chapsal, genöral de division, comt. 
Pille, adjudant general. 

1re brigade. — Duvignsu, general de brigade. 
330 demi-brigade de ligne. 


49° id. 

2me brigade. = Friant, general de brigade. 
97 demi-brigade de ligne. 
138e id. 


21° demi-brigade legere. 
Total: 12,451 hommes. 


Cavalerie: 4e Regiment de Cavalerie......... 917 hommes. 
5 1] 10:0; SR GREOREE HER A ERERERIL EIERN ERRANG 542 hommes, 
eh WERE EEE ER RHEET ER DETABRFERTE 197 hommes. 


8me Division, dite de Desjardin. 
Desjardin, general de division, eomt. 
Charpentier, adjudant genöral. 

Ire brigade: Rivet, gäneral de brigade. 
ler bataillon de la Sarthe. 
5° bataillon de I’Yonne. 
öde demi-brigade de ligne. 
gTe id. 

2me brigade: Soult, g@neral de brigade. 
66° demi-brigade de ligne. 


116e id. 
Total: 12,972 hommes. 
Cavalerie: Tme Regiment de Cavalerie........ 682 hommes, 
Artillerie... aan 205 homınes. 
eV a a 188 hommes. 


Parc et force publique. 


PaE anne Ee 465 hommes. 
Foreh PODHae genen 226 hommes. 
er Itzig, 
® ler Prairial 3me annde r&publieaine (20 mai 1795). 


Sambre et Meuse. 


Hatry, General de division commandant le bloeus de Luxembourg 
au general Ferrant, ecommandant la 4e division. 
Il est necessaire, mon camarade, que le poste que la division fournit A 
la gauche qui est placde dans la gorge en avant de Ham, et dont je t’ai 
parlö il y a peu de jours, pousse encore en avant de lui autant qu’il 


g 
x 515 











le pourra. Je Vavais engage A pousser un petit poste sur la rive gauche de 
’Alcelt (sie) en avant (le cette Baraqus qui se trouve seule sur cette rive; 
il est important que eela soit, car on a eommene£ la nuit derniere la Bat- 
terie projetde sur la hauteur en avant de Ham, et les travailleurs ne pour- 
ront continuer le travail s’ils ne sont pas couverts par la gorge qui con- 
dnit A Bonnevoye. Donnes done, je te prie, de suite des ordres en conse- 
quenee. TI me semble que tu peux employer pour &elairer et assurer toute 
cette partie le bataillon d’Infanterie I“gere qui se trouve A la gauche Ce 
doit ötre lä le genre de guerre auquel on doit los employer. 

J» te recommands la droite de la division Desjardin; elle »st faible et 
a besoin d’ötre soutenue dans ee moment que l’ennemi fixe ce point. Je 
voudrais pousser eet ouvrage avee eelerite afın d’y etablir aussitöt les bat- 
KOrIBE, 4.42. 


Armöe 
de Au quartier general A Itzig, 
Sımbre et Mouse. lv 13 prairial 3me annde röpublieaine (ler juin 1795). 


Le general de Division Hatry, 
comimandant les troupes de la republique devant Luxe wbourg, 
A Monsieur le Feldmardchal Bender !) 
Monsieur le Feldmarchal, 

Une garnison bloquere pendant sept mois par des forces infiniment 
superieures A elle ot fore&e d’un instant A lautre A se rendre faute de aub- 
sistaneos doit s’attendre A etre faite prisonniere de guerre. Je ne puis done, 
Monsienr le Marechal, reeevoir la garnison de Luxembourg qu’A cette con- 
dition et mes pouvoirs ne s’tendent point au deläa. 

Jeavoie les artieles de la capitulation ?) que vous demandez aux comites 
du Gouvernement. Du moment qu'il m’aura fait eonnaitre ses intentions, je 
m’empresserai de vous en faire part. 

Le general Hater. 


A Itzig devant Luxembourg, 


I» 19 Prairial 3me annee republicaine (7 juin 179). 





Jourdan au general Moreau.®) 
Vive la Republique, mon eamarade! La eapitulation de Luxembourg 
vient d’“tre signte le 19 prairial (7 juin). La garnison forte de douze mille 


1) Cette lettre est traduite en allemand dans l’ouvrage de MM. Zelle 
et Knaf. 

2) Nous avons le texte de cette capitulation dans les termes proposds 
par le Marc@chal Bender, avee les modifieations et les artieles additionnels, 
demandes par le general Hatry. Nous ne la reproduisons pas pour ne pas 
allonger ee travail. Le tout a d’ailleurs öt& reproduit, en allemand, par 
MM. Zelle et Knafl. 

3) Le futor general on chef, eu 1796, de l’armee da Rhin et Moselle, le 
vainqueur de Hohenlinden. Devenu plus tard traitre A sa patrie, il fut blosse 
mortellement par un boulet francais A la bataille de Dresde le 27 aoüt 1813. 
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hommes sortira !> 232, elle döposera ses arınes, elle prötera serment de ne 
point servir contre la röpublique et ses allies avant d’avoir &t4 schangte et 
elle sera envoyte sur la rive droite.du Rhin. 
Nons oeeupons «dans ce moment la porte de Notre-Dame «et Ir fort 
St. Charles. 
Je t'embrasse bien cordialement 
JOURDAN. 


Arınde 


de Itzig devant Luxembourg, 


Sambre et Mouse. le 25 Prairial 36 annee röpublieaine (13 juin 1795). 


le g@neral de division Hatry, eommandant le eorps des troupes 
devant Luxembourg. 
Aux Reprösentants du peuple eomposant le Comite de salut publie'). 
Citoyens reprösentants, 

Enfin elle est A la Republique cette famense forteresse de Luxembourg 
et la derniere eolonne des Autrichiens l’a evaende hier 24 (Prairial) A einq 
heures du matin. Je vous envoie vingt-quatre drapenux et un £tendart qu« 
la garnison forte de douze mille trois eent quatre vingt seize hommes a 
d@poses devant nos republieains. C'est Vndjudant general Charpentier qui 


vous les presentera, 

Jos joins iei le relev® sommaire de eo qui en eomposait la garnison au 
moment de la eapitulation, ainsi que l’&tat «les bouches A feu et munitions 
de guerre que nous avons trouvers dans la place. Vous verrez qu'elles sont 


immenses......... 
Salut et fraternite 


Harrrv. 
P.S. Joubliais, citoyens representants, de vous faire part une 
circonstance qui est remarquable, c’est que ce fut le I juin 1684 que 


la place demanda a capituler lorsque les Frangais Vassiegerent et 
que c’est pareillement le I juin que le general Bender a demande 


capitulation. 


Le Premier Empire. — Le plan en relief. — L'&vacuation de la 
Forteresse. 


Le Premier Empire. — Par un decret du 1° octobre 1795 
(9 Vendemiaire an IV), la Convention declara le Duche de Lu- 
xemboug reuni & la France. Les deux tiers des territoires annexe6s 
formerent le d&partement „des Foräts“. T.a ville de Luxembourg 
en fut naturellement le chef-lieu. C’etait grandement descendre 
de son rang de capitale d’Etat. Quantum descitus ab illo! 

Pendant le Directoire, le Consulat et ’Empire on ne fit pas 


1) Cette lettre est inddite. Elle fait suite A celle du 21 prairial (11 juin) 
reproduite ä la page 265 de l’ouvrage de MM. Zelle et Knaff. 









EN 
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de travaux neufs aux fortifieations de Luxembourg. Le genie se 
eontenta d’entretenir et d’umcliorer ceux qui existaient deja. 
Napolcon 1er vint A Luxembourg en 1804, il y passa les jour- 
nces des 17 et 18 vendeminire an XIII (8 et 9 oetobre 18041. 
Mais son voyage se borna A une rapide visite des fortifications.') 


En 1807, le 26 juin, la foudre tomba sur la poudriere de 
Verlorenkost. Elle provoqua une formidable explosion qui fit de 
nombrenses vietimes et causa des degats materiels tres conside- 
rables. 

* 
* en 

Le plan en relief (1805). — L’Empereur Napolcon Ie fit con- 
tinuer Ja confeetion des plans en relief des places fortes de 
Franee, eommenete sous Louis XIV 2. L’un des plus beaux 
ex£eutd sous son regne est, sans contredit, ceelui de la forteresse 
de Luxembourg. Nous sommes heureux, malgre les grandes diffi- 
eultös d’exdeution que ce travml a presentees, de pouvoir en 
joindre une reduetion h«liographique A notre ouvrage. ?) Les yeux 
I) Voir pour !a relation de cette visite: F. H. Christiani, seerstaire 
general du Döpartement «des Forets. Precis historique du pays de Luxem- 
bourg ete. Un vol. in 12. Luxembourg, chez L,amort, imprimeur de la Pre 
feeture. An KII—1805. 


2) C'est Louvois qui, pour faire sa eour A Louis XIV fit, le ler janvier 1668, 
la surprise de lui presenter (pour ses etrennes!) le plan en reolief de la ville 
d’Ath, qui venait d’vtre prise et que le roi n’avait pu aller voir. C’etait l’a- 
rebours «de la Iögendaire montagne de Mahomet! On eontinua sous les rögnes 
suivants & augmenter eotto eolleetion qui eompte actuelleinent pres de deux 
eents plans en relief, tous esunis dans une grande galerie en l’Hötel des 
Invalides ä Paris. En 1515, les Prussiens penstraient dans la galerie et en- 
lovaient vingt plans en relief des placos fortes situdes entre le Rhin et la 
Mouse. Oü sont-ils aujourd’hui ? — Le dernier plan entrepris fat celui de 
Cherbourg, termind senlement en 1872. ID a dix-sept metres de long sur 


neuf inetres einquante de large. 


3) Le plan en relief de Luxembourg a ete construit de 1803 a 1806, 
sous la «ireetion de Joseph Gensermbre, chef des travaux (ec. A. d. conserva- 
tour), par Boitard aine (Boitardl Martin), artiste einerite et peintre paysagiste, 
qui a pröpare le travail, plan ot nivellement, &d Luxembourg meme, A partir 
des 1802. Boitard aint, ne en 1778, «st mort en 1822. 

Ce plan ust A Techelle du 600me, comme la trös grande majorit& des 
plans de la galerie; il mesure HBm50 sur Sm40. 

Cost A Vextröme obligeanee de Mr le Colonel Prudent, eonservatenr de 
la galerie des plans eu reliefs, et A V'habilet# de Mr Dujardin, le maitre de 
"heliogravure, que nous avons «dJü de pouvoir surmonter les r&elles diffieul- 
t&ös d’exsention que prösentait la prise du eliche photographique. 
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exerets des Luxembourgeois sauront bien vite „s’y reconnaitre*, 
malgre la confusion apparente que donne la premitre Impression. 


E3 
* 


_ Remise de la place de Luxembourg aux Allies (1814). 

Au moment ou les armdes de la eoalition eommengaient leur 
mouvement en avant pour envahir la France, les Prussiens, sous 
les ordres du general York, vinrent en 1813 mettre le blocus 
devant Luxembourg. Is furent, peu de temps apres, remplacds 
dans cet investissement par les Ilessois qui, eonduits par le Prinee 
de Solms, ne eraignirent pas d’affronter les redoutables defenses 
de la forteresse et tenterent une escalade dans la nuit du 21 au 
22 fevrier 1814. Ils &eehouerent dans cette tentative, mais ils en- 
traient, sans coup ferir, le 3 mai suivant dans la ville que les 
Francais venaient d’evacuer, 

Nous donnons ei-apres les proccs-verbaux de remise de Ia 
place par les ofliciers francais aux offieiers hessois. 


Genie. J; 
Place de Ministere de la Guerre.') 
Luxembourg, Inventaire des archives, papiers, plans, cartes, modeles 
1814 2 ınai. ete. appartenant au service du «&nie dans la place de 
ae Luxembourg. 
Carton ne 16. — Alienation de terrains et permissions de bätir. 2 liasses 
Carton n® 17. — Plans des bätiments militaires. 22. cuecuc2n. 27 plans 
Carton nv 18 — Te 31 plans. 
Caisses ferrees indiquees dans linventaire des effets et materiaux. 
Ne 1. — Plan de la place de Luxembourg et ses environs. 
. 2. — Plan de la tten de la place date de 1806, eoll& sur teile, 
n 3. — Grand plan de la place et de s0s environs, 
= 4, — id. id, en 1774. 
9 . — id. id. en 1765, eoll& sur 
toile. 
5 6. — Plan de Ia place, avee projets, sur les ouvrages exterieurs, 
1740, indieatif des rameaux et vontre-mines, 
n 7. — Petit plan de Ia place jusqu’% 2 lienes de distance aux en- 


virons, 


a Ss. — Plan de la place avee projets en 179. 

A % — Plan indiquant le rayon kilometrigne ot les costes de nivelle- 
ment en 1812, 

„ 10. — Grand plan direeteur de la fon souterraine, 

£ 11. — Aneien plan direeteur de la place, eoll& sur toile. 





1) Archives de la seetion technique du genie. Places edtrangeres. Lu 
zembourg. Carton ne 243— 1813 a 186%. N" =. Morlaineourt: Inventaire des 
archives et des bätiments pour la remise de la place (2 pieces). 


12, — 


13. 14. 


li. — 


16. 


1. — 


IS. — 





Plan direeteur indiquatif des ehemins couverts. 


— Anciens plans de la place en mauvais tat. 


S fouilles de dessin relatives au projet de la reeonstruetion 
de Ia face gauche du bastion St-Pierre. 


Rouleau de 5 feuilles (de «dessins et profils sur la eommmuni- 
eation 4 V’eeluse de Bourbon. 

2 plans «de mines de la redout» de Bourbon, dont I colle sur 
toile. 

Plans et profils des souterrains «le la contre-garde de St-Jost 
et des redlontes St-Pierre et Reinsheim. 

5 plans de mines et fougasses de la redoute de Louvigny et 
du bastion «le Daun, dont 1 coll& sur toile. 

4 plans de qnelques mines (depuis la redoute de Berlemönt, 
St-Charles, jusqu’au Tintembrrg. 

4 feuilles (le dessin d'un «peron A eonstruire sons l'angle 
saillant du bastion des Dominiqnains, 

4 feuilles eoneernant les mines (lu haut Grundwald. 

12 plans des mines du front de Thionville. 

3 feuilles de dessins de mines «de la redonte Ste-Marie. 

2 plans de mines de la redoute Vauban. 


3 plans «le Reinshem »t de St-Pierre. 

2 plans relatifs A la redonte Royale et a la redoute Chanclos. 
Plan et profils des souterrains «le l'ouvrage A couronne du 
bas Grundwald et «’Olisy. 

2 plans des mines de St-Lambert. 

2 fenilles «le dessins du bas Grundwald et «des environs. 

+ feuilles eoncernant les mines du bas Grundwald. 

Plans «(les souterrains de la redoute de Vauban. 

Plan «Ju rmissean Petrus entre la porte de Thionville et 
"seluse de Bourbon, avee differentes coupes (de rocher. 

Plan et profils «les souterrains du fort Wallis. 

2 plans et projets pour les porter d’Eieh et des Bons-Malades 
par le general de Bauffe. 

3 plans des mines de St-Charlos et de ses fougasses. 
Roulenu eontenant 23 feuilles toutes relatives aux ouvrages 
avances. 

Plan «le diverses casemattes sur les fronts du St-Esprit, du 
eötö du Petrus. 

Ancien plan de Luxembourg en mauvais 6tat. 

Fragment «u plan de Neuperg, indieatif d’un projet de che- 
inin couvert. 

2 feuilles relatives au front de Thionville. 

Plans et profils des souterrains de la Iunette Aa droite de 
Wallis. 

Plans et profils des souterrains de Neuperg. 

14 papillettes «u grand plan de Luxeinbourg. 

Plan de la reloute et eontregarde de Berlemont. 


Carte itineraire de la nouvelle route de Lusembonrg au 
eomt+ Je Namur. 





a) 





47. — 2 feuilles de dessins eoncernant Ruimigny et Rubampre. 

48. — Plan d'une partie de la ffor et de la Porte-Neuve. 

49. — Plan et profi! du souterrain A droite de la contregarde St-Jost. 

50. — Plan de ia eommunieation au couronne du Grundwald. 

5l. — 2 plans de la Porte-Neuve. 

52. — Cahier de 17 fenilles de dessins, indiquant differents souter- 
rains et communications de la place. 

3. — Plan et profil de la redoute a machieonlis A la gorge du bas 
Grundwald. 

>4 4 57. — Plans et prohils des souterrains: entre le bastion de 
Berlemont et ceini da Gouvernement; de la eontregarde de 
Ste-Marie; de la redoute A la gorge du Grundwald; de 
la redoute Lambert. 

58. — 2 feuilles des souterrains sous la fausse-braye entre St-Jost 
et Beck. 

59. — Plan et profil des souterrains de la lunstte A gauche de 
Bourbon. 

60. — Plan et profil da reduit de la demi-lune de Thionville, 

61. — Projet d'un ınagasin entre les deux Grundwalld. 

62. — Pian et profil des souterrains de la eontregarde Camus. 

63. — Plans des mines de Reinshermn. 

64 a 66. — Plans et profils «des sonterrains de St-Charles ; du Tin- 
temberg ; du bastion de Bourbon. 

67. — Plan en grand du Bouck en 3 feuilles. 

68, — Projet d’une eommunieation A construire aux rondelles «du 


St-Esprit. 


69 a 76. — Plans et proüls des souterrains: de Ste-Elisabeth ; (les 


ouvrages da Rhamme; du bastion de Thangen ; «de la Tunetto 
entre Chanclos et Berlemont; du St-Esprit ; A droite de 
Bourbon; de la fausse-braye entre Camus ot St-Jost; «de Ia 


lunette entre Wallis et Ste.Elisabeth. 


1. — 6 teuilles de dessins relatives aux batteries easemattees des 
bastions Beck et St-Lonis. 

78. — 4 profils sur les enpitales des bastions Beck, St-Jost ot du 
St. Esprit. 

79 a 81. — Plans et profils des sonterrains : A droite «du 2me front 
du Patfendal ; de la redoute A la gorge (du Rhumime; de la 
reloute Royale. 

2. — 9 feuilles de dessins relatives au projet du puits du Rlınmmme. 

3. — Profil sur le bastion Beck. 

s4. — Plan du mur de Mansfeld entre Clausen et la porte. 

5. — Profil sur le cavalier Berlemont. 

86. — Plan de la fausse-braye entre Beek et St-Jost. 

8T. — Coupe d'un des ınagasins de vivres. 

ss. — Eeluse de Mansfeld. 

s. — 3 feuilles de profil sur le bastion Wallis et la redoute de 
Bonnevoie. 

0. — Profil depuis le bastion du Chäteau jusqu’ä le tour «de 
Mansfeld. 

01, — Rouleau de 6 fruilles «de profil, rolatives au bas Grundwalk. 





Anl 









— Profil depuis le parapet du eavalier Berlemont jusqu’au delä 
du St-Charles. 



















» 9. — Profil depuis la courtine du bastion du Chäteau jusqu'au 
pied du Glacis de Thungen. 

„9. — Profil sur la capitale du bastion Camus jusqu’au delä du 
glaeis de Daun. 

„9. — 2% profils sur difförents ouvrages de Ia place. 

„9%. — Profil depuis les rondelles du St-Esprit, jusqu’au glacis de 
Neuperg. 

„97. — Profil depuis les rondelles du St-Esprit, jusqu’aux et y com- 
pris les ouvrages du Rhamme, 

“ 98, — Profil de la face droite de Berlemont. 

„699 — Grand plan de la place indieatif des souterrains et rameaux 
de eontre-mines, (renferme dans une grande caisse). 

„ 100. — Grand plan de In place et de ses environs, coll& sur toile. 

„ 101. — Plan de Luxembourg et de ses environs, jusqu’aA 440 toises, 
indiquant les stations de nivellement, Il est sur papier huile. 

„ 103, — 1 Atlas in folio eontenant 77 feuilles de dessins des bäti- 
ments, Geluses, portes et passages d’enu., 

Carton n® 19. — Projets et etats estimatifs... 2222222222. 3 liasses 













; 20. — Etats des terrains militaires.....22222222... B 

= 21. — Etats des divers bätiments militaires ...... 3 „ 

. 22. — Devis et marches......22cccceeeenenann en 26 pieces 
ö 23. — Memoires sur la place de Luxembourg .. 29 memoires 
R 24. — Lois, ordonnanees, arrötes et röglements... 12 liasses 
ü 25. — id. id. 4 „ 
u 26. — Lettres du Ministre et du s® Inspecteur.... 3 „ 

= 27. — Lettres du Direeteur des fons ......2.2..2... SS, 

ö 28. — Lettres (des Commandants du Gönie ... ... 9. 

“ 29. — Lettres et arrötös des autorites eiviles et 





30. — Registres de eorrespondance ...........: 10 registres. 








Vienx papiers vermoulus, dans une armoire du Bureau de la Sous-Di- 
reetion, relatifs A la eomptabilit® des Autrichiens. 







Le present inventaire arret& et verifie par los oflieiers soussignes : 







A Luxembourg, le 2 mai 1814. 






Le Major de l'artillerie et du gönie Le Lt-Colonel du Genie: 
de Hesse: (signe) Charles Chervallot, 
(sient) Köcler. chevalier de la Legion d’honneur. 












Vu et approuve: Vu et approuve: 
Le Major du Genie, Le Geudral et Gouverneur, 
eommissaire pour la remise de la (signc) Comte Desfours. 
place de Luxembourg. 
(signd) Prost. Ch. de Tornaco. 
Mnire. 
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I. 
L bourg. 
se. Inventaire des Bätiments et Ftablissements militaires 
existant dans la place de Luxembourg le 3 mai 1814. 


1s14. 


. Chapitre 1. 


Casernes, pavillons et bätiments affeetes au casernement de UInfanterie 
et de la Cawalerie. 





Capaeitö actuelle 


Noms des Bätiments. en 
TEE nn 


|hommes. | chevaux. 





1 

Caserne eot6de T dite dela Porte-Neuve. On peut y placer | 

A NEE HER NE NEESEREENE | 1096 = 
Caserne cotee V, dite des Juifs. On peut y placer 336 lits. 648 io. 
Caserne eotee W, dite Marie-Therese On peut y placer | 

BRENNER ER 2. 5 ana san nahe na a ee Be ea Eee 72 | „ 
Caserne eotee X, dite du St-Esprit. On pent y | | 

| I OL WERTEN 1170 | ö ” 
Caserne eotee Y, dite du Rhamme. On peut y placer 800 

a a ee a ee 1600 | u 
Caserne eotde Z, dite du Paffendal. On peut y placer 315 | 

Da er ee Da 630 276 
Höpital Vauban P, au Paffendal. On peut y placer 250 | 

11 > VRR OE EREURERSFIERENERELIN EINE DENE EI RFENSEEN ELTERN AU | m 
Pavillon eot& A, sur la place d’Armes .....222scse sen | "BE z 
Pavillon eot® J, servant de logement aux officiers du | 

genie et de magasin de la fortifieation............ | " | A 


Chapitre Il. 


Corps de garde, maneges, prisons, magasins et autres bätiments militaires. 


Corps de garde g, au nombre de 40. — Ils contiennent chacun 15 & 20 
a 40 hommes. Il en est fait un ötat partieulier et detaille.. 

Prison eotee d.,au Grundt. — Peut recevoir 40 prisonniers. 

Magasin 4 poudre pres le eavalier St-Jost, eote 13. — 17,100 kilog. 

Magasin dä poudre pres les easernes eotöes W, dite de Marie-Therese, 
— 132,000 kilogr. 

Magasin ad poudre & la gorge du bastion cote 7, pres le St-Esprit: 
171,000 kilogr. 

Magasin a poudre du Grundwald (au fort de ce nom). — 131,000 kil. 

Manutention des vivres eotee E, grande rue: 3 fours qui fournissent 
par jour 11,000 rations. 

Magasin eot& Ö, aux vivres: il peut contenir 5000 saes de farine, 

Magasin ä paille cot& P, a la descente du Paffendal: peut eontenir 
370 quintaux de paille. 
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Remise neuve, eot&e A, contre le rempart, ville haute: elle a 968mg de 
surface. 

Hangar au Khamm (cot* N): a N36mg de surface. 

Magasin cote C aupres du St-Esprit: A 36 metres de long sur 7 de 
largeur, 

Hangar cot# F, en planches, entre les glaeis (de la Porte-Neuve: (memes 
dimensions). ’ 

Ecurie ou bätiment eote U, adosse aux casernes W, «lites de Marie- 
Therese: on peut y placer 12 chevaux. 

Bätiment eote L, dit Feurie du prquet, pres «lu rempart de !a caserne 
des juifs. On peut y placer 28 chevaux. 

Bätiment cote 5, «it Ükeurie du Gouverneur: peut contenir 60 che- 
vaux, plus une chambre pour y placer 10 lits. 

Blanchisserie militaire, cot&e L (au Pattenda!) ä la porte de Mansfeld. 

Maison de Ükcurie a la ville basse du Grundt, attenant a l'Celuse, 
cote 62. 

Arsenal vote R (Grande Rue): outre la salle d’armes, les hangars, ete .. 
il existe un petit bätiment eontenant 7 petites chambres. 


Puits. 

Grande Rue.....0sceeceeeeeeree en l RN 

Cour des easernes de la Porte-Neuve. 1 \ voutes & l’öpreuve. 
Au Bant.EyBilt nn 1 non vote, 

ZU ERDE ea I commenee. 

Puits ä la ville. 

Sur la Place d’arımes..........2220.. 1 voüts A l’öpreuve. 


Le present inventaire arrete et verifie par les offieiers soussignes. 


Luxembourg, le 3 mai 1814. 


Le Major de Vartillerie Lie Colonel, Direeteur des Fortifieations. 
ot du zrönie (de Hesse. (siene) Morlaincourt. 


(signe) Köcler. 
Le Lieutenant en premier, 
Adjudant de Vartillerie hessoise : 
(siene) Gerlund. 


Vu et approuve: Vu et approuve: 
Le Major du Genie, eommmnissaire pour la Le General et Gouverneur. 
remise de la place de Luxembourg. (siene) Comte de Desfours. 
(siene) Prost. (Signe) Ch. de Tornaco. 
Maire, 
P 
* * 


La Forteresse de 1815 a 1867. 


Quant A l’histoire de la forteresse depuis son @vaeuation par 
les Francais en 1814, jusqu’a sa demolition, eonsequence du traite 
de Londres du 11 mai 1867, elle se trouve dans la partie pure- 
ment historique du travail qui precede. Nous ne pouvons que 
prier les leeteurs de vouloir bien s’y reporter. }) 


Er Voir „Ons H&mecht“, de juin 1892 A juillet 1898. 
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Rappelons seulement la construction par le genie prussien du 
„Parkfort* en 1859—60, de la grande easerne du Rham en 1862— 
63 et, enfin, tout aux derniers jours, des forts Wedell et Rheins- 
heim, ce dernier & peine achevd en 1867. 

Pendant cette periode ultime de l’existenee de la forteresse, 
la France y pensait encore, suivait avee un interöt constant tous 
les evenements qui s’y passaient, desireuse, comme elle le devait, 
de se tenir prete A profiter des eirconstances favorables pour elle 
qui ponrraient se pre&senter. 

Nous trouvons done encore, dans nos notes, les indices de 
cette vigilante attention; des rapports, des plans, et notamment, 
en lannde 1833, un me&moire du eommandant du genie Vaillant 
(depuis le Mar&chal Vaillant), eontenant un projet d’attaque de 
Luxembourg. I] faut rappeler & cet &gard — si quelque expliea- 
tion paraissait necessaire — que, pendant cette p£eriode troublce 
de Vhistoire du Grand-Duche qui va de 1832 a 1839, il ctait 
permis aux puissanees voisines — & la France plus quw'aux autres 
peut-&tre — d’avoir sur la tres enviable forteresse des vues, 
meme des esperances. 

De cette &poque & 1867, nous n’avons plus reneontre que des 
rapports sur (des reconnaissances effeetudes, des m@moires spteiaux 
et des plans relatifs aux travaux d’amcdlioration ou de construction 
que dirigenient les offieciers du g@nie prussien. 

En 1867, la mort de la belle forteresse avait et6 deeidde par 
la conferenee reunie A Londres et ce sont ses propres habitants 
qui eurent la douleur, d’@tre charges de l'ex&eution des volontes 
de "Europe! 





De 


2m $rabe der Mutter. 


Ip 
Gebrocden ijt das treue Herz 
Das einjt jo warm, jo heil; geglüht ; 
Wir fühlen mit der Kiebe Schmerz, 
Daf eine Mutter von uns fchied. 
OD fchweres Leid! © herbe Pein, 
Auf Erden mutterlos zu fein! 

2. 
Erlojhen ift der jühe Blick, 
Der Sorgen bannt und Wonnen wedt ; 
Geraubt ward uns das höchite Glüc, 
Das bald der Falte Stein bedeckt. 
© jchweres Leid! ® berbe Pein, 
Auf Erden mutterlos zu jein | 
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3, 
Deraebens wir geweint, aefleht, 
Gefüßt die jeaensreihe Hand: 
Der Tod hört nicht das AUngjtaebet, 
Wir jteh'n verwaift am Grabesrand. 
© fdweres £eid! 0) herbe Pein, 
Auf Erden mutterlos zu fein! 

4. 
Drum fließt ihr Chränen, fliegt herab, 
Und lindert unjer tiefes £ecid; 
Umfchlungen hält das enge Grab 
Ein Mutterberz fo groß, fo weit | 
0 jchwere Onall © herbe Pein, 
Auf Erden mutterlos zu fein | 

5. 
Doch wie wir Flagen noch zur Stund’, 
Ein Hoffnunasftrabl die Nacht durchbricht : 
Weich tönt es, wie von Mlutternmmd, 
Das tröftend Wort: „Derzjaget nicht ! 
Wie jchwer das Leid, es wird verach'n 
Weil wir uns droben wiederfeh’i, 

W.G. 





Die Iuxemburgische Sprache. 


Fortsetzung.) 


Ö 
entsprieht nhd. u, ndl. o, oe. 
Brost Bruft borst 
Hong Huhn hoen 
Honger Hunger honger 
Jong Funge jongen 
Koster üfter koster 
Lost Lujt lust. 


In der Stadt Luxemburg wird in einigen auf ch endigenden 


Wörtern o statt u gesprochen. 


Boeh Buch 
Doch Dueh 
Koch Kuch 
Zoch Zuch 


genoch genuch. 










entspricht nhd. a, au, ndl. 
blö 
Blös 
Böer 
Fro 
gro 
Klo 
Klö 
Kröm 
Plö 


Gört 
Flöp 
Kör 
Kröp 
Böm 
ferköfen 


entspricht nhd. 


Bön Bohne 
Bössecht Bosheit 
Krön Krone 
Tröst Troft 
Höf Duf 
1185t Duften 
K5 Kuh 
Krö Krug 
PIö Brlug 
Rö Vıurhe 
Röst Nu 
Schnöder Schnur 


Brutt 
dutt 
Flu 
gurrech 
Urr 


ö 
it, Aa. 
blau 
Blaje 
Bahre 
Frage 
grau 
Klage 
Klaue 
Kram 


Plage 


Steht in den Ma. von Ecehternach, Wiltz und Remich für a. 


Ö 


0, u, ndl. 00, u (oe). 


Die Echternacher Ma. hat u statt d. 








blaauw 
blaas 
baar 
vraug 
graauw 
klagt 
klaauw 
kraam 
plaag. 














Gart 
Flapp 
Kar 
Krapp 
Bäm 
ferkäfen. 



















boon bean 
booshartig- 

heid 
kroon crown 
troost 
hoef hoof 
hoest 
koe cow 
kroeg 
ploeg plough 
rust (roost) 
roet 
snoer. 






Bröt 
döt 
F15 


gderech 


> 
Oer. 








Dasselbe gilt für die Wiltzer Ma. nur tritt hier vor die En- 
dung £ ein A. (Siehe diese Buchstaben)) dukt, brukt. 

Umgekehrt haben auch beide Ma. 5 für Luxemburg n. 

Bröder Brudder 
göt gutt 
Stöl Stull 
Blöt Blutt. 

Umlaut zu 5 ist überall & 

Bräder Stel (reblöt 
Brüder Stühle Seblüte 
PIs PI& 
Krö Kr& 
Kö Ke 
Ö (e) 
nur kurz, ist eng verwandt mit e und entsprieht vor Consonanten- 
zusammensetzungen ausser denen mit r, dem nhd. i. 
böllech od. belech billig 
Böschef — Beschef Biichof 
stöften — zteften jtiften 
söcher — secher jicher 
Löps — Leps Zippe 
gewöss — gewess gewiß 
Möss — Mess ht. Dieie 
(missa). 
‘s dient als Umlaut des a und o vor m—n Verbindungen : 
Kant Köntchen od. Kentchen 
Kind Kindchen 
kromm krömmen — kremen 
krumm frünmmen | 
Gront eröntlech — grentlech 
Grund gründlich 
Rant Röntchen — Rentehen. 
Die Remicher Ma. setzt in gewissen Wörtern a für 6: 
Mass, wewass, Rass, Bass. 

Bem. Es dürfte vielleicht der Buchstabe ö aus dem luxem- 
burgischen Alphabet als überflüssig ausgeschieden und durchwegs 
mit e vertauscht werden. 

U 
entspricht hd. u, ü, a, ä und o, ndid. o, a: 
je » 
ER BER Be 





ndd. 
Mudder Mutterthier moder 
Hunnech Honig honig 
spullen jpülen 
schummen ichämen schamen 
suddelen jubeln zoetelen 
Hummer Hammer hamer 
fun von van. 
Umlaut dazu siehe ö. Vergleiche auch uo. 
| U 
entspricht dem hd. u, i: 
Büscht Borite 
Küscht Kerujte korst 
Lücht Luft, Licht licht 
Zächt Zucht tucht 
krüt friegte 
Tüt Düte, 
ü 
entspricht nie hd. ü, sondern franz. u. 
Jüll Jules 
Tüll tulle 
parfüm£ren parfumer 
Flütt flüte. 
uUO 
entspricht hd. o, a, und ndd. o, e, a. 
buorjen borgen borgen 
(Gewuonecht Gewohnheit gewooute 
muor morgen morgen 
Suorech Sorge zorg 
Fuorf Farbe verw 
Kuomer Kammer kamer 
Kuoder Kater kater 
Nuom Name naam 
Wuoss Rajen razen. 


Von den hier angeführten Wörtern lauten G@ewuonecht, muor, 
Kuomer, Nuom so nur in der Stadt Luxembourg, welehe mit 
Vorliebe den Doppelvokal uo anwendet. In den für's Uebrige 
diesem Dialekte zuzuzählenden Ortschaften heisst es: 

Gewunnecht, Kummer, Numm und mär. 
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Die Echternacher Ma. hat hier den eigenartigen Laut oa, in- 
dess der Wiltzer Dialekt reines @ vorzieht. 


Stadt Lux. sonstwo Eehternach Wiltz 
Kuomer Kummer Koamer Kämer 
Huomer Hummer Hoamer Hämer 
Nuom Numm Noam Nän 
Juocht Joacht Jächt 
alleguor allegären 
bestuoden bestäden 
derfuon derfunn derfän 
uorech ärech. 
Fa 
UO 
wie U0. 
Buor Bohrer boor 
Fluoss Fladjs vlas 
huol hohl hol 
Kuor Korn kooren 
Muor Moor moer 
Muoreeh Darf merg 
schluochten ihlachten slagten 
vochten achten achten 
Wuor Waare waar 
Wuoss Wads was, 


(Fortsetzung folgt.) 





Abfıhied von der Heimat, 


I; 


So lebt denn wohl, ihr £ieben mein, 
Mu wandern nun in’s weite Land, 
Wenngleich mein Herz allzeit wird fein 
Am ewia jchönen Keimatjtrand. 
Acht Scheiden thut der Seele weh! 
Ude, vielfüßes Heim, ade ! 

1. 
Dereinfamt zieh’ ich meinen Pfad, 
Dom Auge hei die Thräne rinnt; 
Muß fort zur fernen, fremden Stadt, 
Wo lauter fremde Menjchen find, 
Acht Sceiden thut der Seele weh! 
Ude, vieljüßes Heim, ade | 
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II. 
Keb’ wohl, du arinmumranftes Dach, 
Mo mir der Mutter Kiebe blüht ; 
Sie jtehbt am Thor und winft mir nach, 
Spricht leife: „Daß ihn Gott bebit’ I“ 
Ah! Scheiden thut der Seele weh ! 
Ade, vieljüges Heim, ade! 

IV. 
Die lebt’ bei ihr ich frob und aut, 
Don Hoffnung Fühn die Bruft aejchwellt ; 
Sie gab mir Kraft, fie aab mir Mut, 
Fu troßen einer böfen Welt. 
Ah! Scheiden thut der Seele weh! 
Ude, vielfüßes Heim, ade ! 

T: 


MD möge mich ihr Geift umweh’n 
Un jedem Ort, zu jeder Stund”, 
Mit Klammenfcrift im Herzen jteh'n, 
Was zu mir jprad ihr frommer Mund! 
Ad! Sceiden thut der Seele weh! 
Ade, vielfüges Heim, ade! 

M.G 





Hagen des Gfchertijules. 


Sage über den Urjprung der Kohannisitatne auf dem Friedhofe 
zu Eid a. d. Sauer. 

Eine Lierteljtunde oberhalb Eich, wo heute die Deiligfreuzfapelle 
fi) erhebt, jtand im früheren Zeiten, auf einem erhöhten Zodel, eine 
Statue des hl. Johannes von Nepommf, wit dem, Mücden nad dem 
Sanerjtrome gefehrt. Diejelbe ift heute nod, auf dem Friedhofe von Eid) 
vorhanden und diente bis vor fünfundzwanzig Jahren als Meßaltar, 
vor dem jedes Jahr auf Allerjeelen mit der Segmung der Gräber be- 
gonmen wurde. Seitdem aber ein Kruzifig anftelle der Statue getreten 
it, liegt dieje verwahrlojt auf dem Boden nmd tft jet, wo jie dem 
Mutwillen der Jugend, den Einwirkungen der Elemente ausgejegt tft, 
beinahe unfenntlich geworden. 

Über den Urjprung diefer Statue erzählt fi) das Volf fol: 
gende Sage: 

Zu Ende des XVI. Jahrhunderts ftand unfern dem kleinen Feljen- 
plateau, den jegt die Kreuztapelle frönt, eine Heine aus Holz und Lehm 
erbaute, mit Sinfter überdachte Hütte, in der eine arme Witwe mit 
ihrem einzigen Sohne Johannes ein fummervolles und mit Entbehrungen 


ul 


je" 


IA 


EA? 





8 P 
a [e} 
aller Art verbundenes Dajein friltete. m Frübjahre bebauten fie 
eine Barzelle Land, das der mildthätige Schloßberr ihnen angemiejen 
und der Sohn verdiente als Tuglöhner des Grafen manch Ichönes Stüd 
Held. Am Winter aber ging der um feine Mutter bejorgte Zohn in 
die herrichaftlichen Wälder und jammelte die vom Sturm abgebrochenen 
te und etwwaiges dürres Dol;, jo daR die altersgebeugte Frau jic) behag- 

lich am Herde erwärmen fonnte. 

Aiederum war 08 Winter geworden; strenger als jonft hatte 
die gefürchtete Majeftät ihr eifiges Zzepter über die Bergricien des 
Öslings geichwungen, hoher Schnee hülite die Vergeshelme im ihr 
maleltojes Zchlafgewand und trieb jeine weißen Wellen in unabjchbaren 
Windungen durch die Thalebenen, während unter dider Eistrujte der 
Zauerftrom feine Fluten weiteripülte, 

Unzugänglid;) waren dem Furgänger die in der nächften Umgebung‘ 
der Dütte gelegenen Wälder, jo daß Johannes ji in die Notwendigkeit 
verjegt jah, tagtäglich zum ZSanerstrome hinabzujteigen, um jemieits des 
Ztromes feine Bürde Holz zu fammeln. Da trat plöglih Tauwetter 
ein; von den Bergeshäuptern jtieg ein blänlicher Dirmftkreis anf und lagerte 
über den Ztrome; wie Jihaumender Gijcht eilten die Sterbäche durd) 
die tiefen Schluchten der Wülder in die offenen Fangarme der Zaner, 
umd amter der Yalt des Zchneewailers drohte die Eisdefe einzubrechen. 

sohannes war an diefem Tage liber die Eiskrufte ans gegemfeitige 
Ufer gelangt umd trat, als der Tag jur Neige ging, mit jeiner Dolzlaft 
aus dem Walde und auf den Strom ju. Nicht auf das Fern ertönende 
Brauien, noch auf das dummpfe Krachen und Achzen des Eifes adıtend, 
trat cr furchtlos mit feiner Bürde auf die harte Dede des Stromes. Nur 
wenige Schritte erit hatte er gethan, als näher und näher das duumnpfe 
Branien der die Felfeln de3 Winters durchbrechenden Sauer erjcholl. 
tan hatte Johammes einen Blif über den Strom geworfen, als 
frachend das Eis au den Ufern losbrad) md, verfolgt von einer jchinußig- 
gelben Niefemmwelle, ungeheure Eisklumpen gegen den arınen Dolzlanımler 
anftürmten. Wohl verfuchte der Arne, das vettende Ufer zu erreichen, 
vergebens: nur wenige Schritte trennten ihn vom Yande, aber da hatte 
der Strudel ihn auch chen erfaßt und niedergezogen im die eifige Flut. 

„O heiliger Johannes von Nepomuk Hilf!" ertönte eine gellende 
Ztimmte durcd das Ioien des Stromes. Es war der Schredensichrei 
der alten Mutter, die, cin Bild des Schredens und der namenlojen 
Angft, droben auf dem 7Fellenplatean nice, jammernd und betend um 
den Berlorenen . .. . . Aus ihres Derjens tiefinnerjtem Örunde fticq 
das Selöbnis zinm Himmel cinpor, dem hi. Johannes, falls ihr Sohn 
gerettet werde, bei ihrer Hütte eine Statue zu errichten. 

Unverwandt ftarrte‘ fie dabei auf den Ztrom, der jeßt aus jeinem 

TI je! 
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Bette getreten war und ein unabjehbares Eismeer über die jandigen 
gelder jeiner Ufer bintrieb. Das Tojen und Braujen des Stromes 
übertönte das laute Gebet der Mutter, die nur namenloje Angit an die 
Stätte bannte, wo fie das Bild des empörten Stromes vor Augen hatte. 
Sie jah ihren Sohn machtlos gegen die Fluten anfämpfen, bald nieder- 
geworfen auf den Grund des Stromes, dann wieder von einer mächtigen 
Eisjchofle an die giichtgefränfelte Oberflüche geichweilt. Trog der Dämmerung 
Jah das Auge der Mutter jcharf in die Fyerne und ihr Gebet Fand endlic) 
Erhörung. nmer näher wurde ihr Sohn dem rettenden Ufer zngetricben, 
bi$ er endlich eine Stange, die ihm über den Strom hingereicht wurde, 
erreichen und ans trodene Yand gezogen werden fonnte. 

Eine Stunde jpäter lag der aus dem nalen Bette gejogene in der 
Hütte jeiner Mutter auf jeinem dürftigen Lager, und an jeiner Seite 
wahte Wochen lang die bejorgte umd doc) jo hochbeglüdte Meutter. 
Mitleidige Eicher jorgten für Holz und alles zum Lebensunterhalte not- 
wendige, jo daR die Witwe fid ausichlieglich der Pflege ihres Sohnes 
widmen fonnte. 

Sobald Johannes einigermaßen von jeiner Krankheit geneien war, 
dachte die Witwe daran, ihr Gelübde zu erfillien; jeder Kreuzer wurde 
geipart, und als die erforderlihde Summe vorhanden, wurde die Statite 
des Hl. Kohannes dicht an ihrer Hütte errichtet. 

Wahricheinlich wurde die Statue bei Erbauung der Kreuzfapelle 
(1767), von ihrem uriprünglichen Standorte entfernt, und bei Errichtung 
des Frriedhofes ı1805— 1806, auf den Mefaltar aufgeitellt, bis fie vor 
fünfundzwanzig Jahren, ganz verftünmelt, als zwedlos erflärt und bei 
Seite gelegt wurde. 


” “- u 
Ons Religio'n. 
Bre'f vun enger Mamm un hire Pi’r zu Pareis, 
opgesät vum Charel Müllendorff. 





(gutgehalen vum Herr Beschof). 





II. Breif. 
D’Religio'n as no"twendeg. 


1. Ons Religion as d’Böscht vun Allem, 
Hir Scheinhöt sech vum selwe lusft ; 
A kent s’ons leiren, kent s’ons feiren, 
Hir Leift söch deif an t’Heirzer gru°ft. 


BIS} 


D 


Si as vn Gott a vun de Menschen 
De scheinste, ne'degste Verkeir: 

Wei d’Seil vu Gott hu®t hiren Ufank, 
Hu®t s’och zu him hir seller Keir. 
Ons Se']l sieht A’Glöeck no alle Seiten, 
Ma Gott as hiren eischte Grond: 
Ann duerfir werd s’an Onro" kloen, 
Bis s’@ndlech d’Ro“ a Gott Ihu®t font. 


” 


Kuck do dei Ech, wei stolz a kräftee, 

An hirem grenge Blirderkläd ! 

Ma ha s’erof vun hirer Wurzel, 

A gleich hir Kräft k& Gut mei döt. 

Dem Eehebäm do gleichen d’Seilen, 

De‘ ofireworft hir Religio®n : 

Verwielecht, uni Kräft ze stierwen, 

Dät as der Ontrei hire Lo"n. 

Fir d’Seil as Gott ewe! de Buadem, 

Aus dem hir Wurzel d’Liewe räft; 

En as er Sonn a Ren ann alles, 

Wät Kräft a Scheinhöt hir verschäft. 

Dat Nidregt muss dem Heigen dengen : 
'Sow Just den Herr et äAgericht. 

Wat op der Ierd as, dengt dem Menschen: 
Dem Menselt sein Hirrz op Gott scch richt. 
D’sanz Planzereieh Ar@nkt d’Sonnesträlen, 
An un der Kräft vum Buedem ziert; 

Dem Deir sen t' Planzen ugewisen, 

Dass et vun hirem Säft sceh niert. 


D’ranz Deirewelt, de! kleng, dei groüsseg. 
Dem Menseh zu sengem Li®wen dengt; 
De Mensch as nemmen da ganz glöcklech, 
Wann e scch Gott zum Affer bröngt. 


Scch selwer muss de Mensch Gott schenken : 
An sech fent d’Seil net wät se sicht: 
Sech ganz a gu’r a Gott ze werfen, 
Dät as hirt Gleck, an och hir Flicht. 
(Gott selwer welt de We ons weisen, 
Op dem en ons mat Suereg feirt ; 

A wei den treie Glaf de We as, 
Hu®t hien dureh t’Kirech klo’r geleirt. 








12. 


13. 


14. 


15. 


16. 


18, 


19. 


20. 


A net genog de Wü ze weisen, 

IMu®t hin sceh selwer We genannt. 

O glecklech, den de We as gangen, 
A kös en aner We hu*t kannt! 

De We, den zum Verdierwe feirt, 

As mat schei Steng belu®gt, a bröt; 
Op dem as et bequcm ze goen, 

A weit dei möscht gin drop mat Fred. 
De We, de feirt zum eiw'ge Liewen, 
As schmu®l, a rdu as en ann hart; 
De göten, den sech welt bemeien, 

A seng ganz Kräft vu Gott erwart. 
De gude We get emmer heiger, 

A feirt an d’selleg Himmelssäl : 

De schlechte We get emmer deiwer, 
A werft am Enn söng Leit an tell, 
E falsche Schein fällt op de bröden, 
A me&cht dei op em wand’le, blann; 
De schmutle We weist alles kloer, 
So" weit et hei gescheie kann. 

Gef U®cht, wel zu Parcıs bal alles 
Zum bröde We hi geekeg remnt: 

Hal du döch roteg op dem schmuclen, 
Wow ön nach Gott a Kirech kennt. 
Do bas de sicher ann am Friden, 
Mat dir ann och mat dengem Gott; 
Wät d’Welt get, kanns de do entbeiren, 
Ann trotze kanns de hirem Spott. 


Do kanns de ganz getreischt am Stierwen 
H F ’ 


Dei Kapp an aller Row hile’n, 

Nodems de glecklech wors am Liewen, 
[a4 

An deeh am Kreiz ’sowgu®r konns fre'n. 


D’äs sicher: d& no Gottes Wellen 

Ze schaffen ann ze leiden tru°cht, 

Dem get, we! onsen Herr verspracht huet, 
Heinide schon d’Gleck beirelurgt, 
Gesondhöt, Frid a Fred a Wuelstand, 

De gude Nuem, all zeitlech Gleck, 

As no verwant mat zider Tugend, 

A folgt er gieren op dem Sehrcck. 
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22. A wann &n dat och muss entbeiren, 
Da le’rt de Glaf @n t’kresehtlech Konscht, 
D’Entbeirong zum Verdängscht ze mächen, 
A’ sou ze kreie Gottes Gonscht, 


23. Jo, voller Tro®scht ann e'weg wo®er, 
As d’Wurt, dät den Apostel schreift : 
Heinide schon hu mir am Glawen 
En Del vum Gleck, dät eiweg bleift. 

24. Dät sen der Kirech hir Gedanken, 
A glöcklech, den sech fest drun hält: 
Si selwer werden hi“n dan hälen, 
'Suo dass e kös an d’Ongleck fällt. 

25. Dät as also®, wäts du solls heiren, 
A net wät so'n tPardısser Leit. 

A wanns de mechs, we! Gott geleirt, 
Dann hu®s de Recht a bas gescheit. 





Les Gomptes luxembourgeois du XIV" siecle. 





Compte rendu par le cellerier de Luxembourg 
du 1 aoüt 1380 au let octobre 1381, 


publi& par 


Jules Vannörus, 
Attache aux Archives de !’Etat ä Mons. 





(Suite II.) 
Recepte de baccons. 
Premiers Yan 80 rechut li eelerier, quant Maroie exiet fore de 
office de la «elerie: 4. 
Rechut li eelerier de la eelerier de Theonville: 4. 


Summa recepte de baccons: 8. 


Recepte de jambons. 
Premiers lan 80 rechut li eellerier quant il vient en l’office 
de la celerie: jambons 26, qui estoient le plus grande party 
pures (?); le estoient donney pour Dien a l'ospitaul. 


Recepte de montons. 
Premiers, in aust Yan 80, rechut de Mre Heinri, pour pro- 
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veance: #2. Le 4 jour de may rechut de Mgr. Heinri, que 
envolat d’Erlon a Luccembourg, pour provcance : 40. Le se- 


eunde foix rechut dedi: Mre Heinri, pour proveance : 30. 


Summa recepte de mottons: 112 mettons. 


Recepte de bueff. 


Premier le 10" jour de novembre, rechut de M’® Heinry, le 


que il envoiat contre le venu Mgr., de proveance: T. Rechut 
de dit Mre Heinri le & jour de ınay, pour proveance: 8. In 


aust lan 80, rechut de Me Heinry, pour proveance: T. 


Recepte de fer. 
Premier rechut de Mr® Heinri, parmey sire Arnolt, son ca- 
pellain a Erlon, feer: 9 e. De dit Mre Heiury, parmey le ce- 


lerier de Theonville, feer: Il e. 


Recepte de pixson. 
Premier a viveir de Clemensy, carpes: 250, A viveir de 
Limperch, biches';: 16. Dou fosseis de Theonville, biches : 4. 
Rechut de dit tosseis, carpes: 24, De «lit fosseis, thences : 140. 


Recepte de speiche 
de proveance Mgr. le due. 

Premier le 20 jour de novembre, rechut le que on portoit de 
Metze «dou eommandement Mr®e Heinri: gengembre, 41.; kanel, 
4 1.; grende de paradis, 2 l.: pouvir, 2 1. ; seffrain, '/, l.; sezo- 
cker blans, 6 1. 

Item le 20m jour junii rechut de Mgr. Heinri le que envotat 
quer a Mes: gingembre, 4 l.; kanel, 4 l.; pouvir, 2 1.; grende 
de paradis, 2 l.; seoezker blans, 2 1.; seffrain, '/, 1. 

Recepte de chappons. 


Premier a Noel l’au 80 rechut de Peter ganre Abertin, cap- 


pons: d. De la maisson Keullient et Schelmiehen?) in Paffen- 
nagel: 1 De la maison Mathys Hude: riens. 


A Calenbach?;, dez biens Abertin: 2. Heynman filz Bellis, 


1) Ce sont des perches (en luxembourgsois biersch ou piesch). 

2) Cte 1430-31, f, 18: „Schelmen husse in Paffennagel ; f. 20: Schel- 
mans huss in P.*. Cte 1444, £. 8: „La ıinaison qui fu Thielman de Lubusch, 
nommme Scelmans haus, en la rue nomme Patlendal*. 

3) Ubi? Ce ne pent ötre Kalenbach, ou Kollenbach, ferme situee prüs 
de Marienthal. 


e 67 IR 





de 3 meix im Dirgarden : 4. De la maison Mathys Önder- 
keuffer de soubs la halle a pain: 2. Mathys Musnest, don 
meix qui fuit Nielaes Bise: 4. De la maison qui fuit Niclaes 
Fusier de Steyn : 2. De la plaeze qui Tilman Pirco (Pereco ?ı 
in Paffennagel: 1. De la maison Prudom in Dunbnxel!): 2. 
De la plaeze derier la maison Wailgeback®; : 2. D«e la placze 
derier Ja maison Mathys Affenson :: 1. De la maison Mondisen 
in Paffennagel: 2. Heinrich de Vieehten *de une piece de 
champ devan Limperch®j: 1. Hanry llopscheider, de une 
champ a Pettrus: 2. De Pathys, don meix en Pettrus: 2. 
Clesgin de Rodenborne, diun plaeze: 1. Dou meix qui fuit 


Gilkin le tonnelier Mgr., seaut en fosseis deleys l’Aichtporte®): 6. 
Recepte de chappons hors de Luccembourg : 


Premier dou wainaige de Roldingen : 8. De la ville d’EI- 


lenge, a cause de leur foreste : 30. De la ville de Rockenge, 
a cause leur foreste : 30. De la ville de Wellestaul, de leur 
foreste : 40, De la grenuge de Heinsberch : 10, De cens a 
Lyndichen: 11. De la Wier moullin: 10. De la maonrige 
de Dailhem, tant de cens que de rentes: 27. Dou maiour de 
Dailhem, eens aveck son pore: 4. De la grenge Coinraid de 
seur: 6. De la maison Erwin de Senningen : 1. Dou moul- 
lin d’Esch : 10. Dou maiour de Holderkenge, eens : 16. Gel- 
ınan de Ölemensich, d’un preix: 3. Dou Kieselmoullin : 4. 


Don plaeze «erier la maison Heintz van Boilchedj: 2. 
Summa reeepte de chappons: 252. 
1) Cte 1450— 31: „Prondomb husse in Dunbysel* (f. 15), Cte IH, fs 
vo: „La maison nomme Prowloms huus assise en la rue de Dunsebusch*®. 
2} En 14930—31: „Wailgebackers housse bie St. Nyelais Kirchen* (f. 
18 v®). 

3) Cte 1444, £, 9 v®: „Un ehamp gisant en Limprich, qui fü a Jehan 
van Viechten*. Il faut remarıner qu’une rue portait ce nom A Luxembourg: 
„La rue nomme Limprich* (Cte 1444, f. 8): quelques unes des mentions de 
ce nom, ınises äa Ja table au mot Limipertsberg, peuvent done se rapporter A 
la rue «lu meme nom. Voiei quelques eitations des eomptes: 1430-31: 
„Vour Lympereh, by isymperel, in Lyinpereh (f. 18 ro et vo); 1444: La rue 
nomm“ Limprich, en Limprieh, en Limprich pres de la fosse au sablon, au 
lien de Limprieh (if. 8,8 v®, 9 vo, 10, 11); 1447: en Limprich pres du 
Bambois; 1498— 90: en Lympurech, A Lympurch au lieu que len nomme le 
Goynsengront, en Lymprieh andessoubz du moulin de Mer. (fl. 4, 5, 6)“. 

4) Cte 1430--31: „Thilmannus der Schriber ain der Aichtporten van 2 
garten hinder synre husse in «dem alden graven*. 

5, Cte 1444, f. 8 ve: „De la maison qui fu a Meister Heins van Bolke, 
assisse devant Ian prison nomme Tour“. 








Recepte de gellines. 

Premiers: a la sain Remey, vechut de Schoenwiler, cens: ». 
A Schranseis: 3. A Noel, de la maison Schelmichen et Koul- 
hent: 1. De Ja maison Clare Erezerse in Paflennagel: 1. 
De la maison Tilman Crenter (ou Creuter ?) a la eluse!): 2. De 
la maison Heynman Bellis, de 3 meix im Dirgarden : 2. Re- 
chut a Macheren, pour 40 chappons: 140 jonnes pulles. A 
Diekirghen : 100. A Kopstal: 30. A Steinsel: 22, A 
Lindiehen : 16. A Santwiller: 9. De la maison Ferri de 
Maresch et des enfans Jofel in Paffennagel: 2, Dou meix Me- 
net in Paffennagel : 1. Pluixeurs meix filz Meilart : 9. Dou 
meix Johan Wail im Dirgarden : riens. A Noel maiour Henkin 
de Lindichen : 1, Regenweder?), de une meix: 2. A Noel, 
de Holderkenge : 19. A la sain Remey, cens a Rodenborne : 1. 
A la sain Reimey, d’aleun heritaige a Kelden : 3. A Noel, de 
la maison Stolpart in Paffennazgel®) : 1. Dou wmeix qui fuit 
Clare Erezerse : 1. A Ventenge, de eens: 20. Cens a Dail- 
hem: 14. 

Summa recepte de gellines : 261. 
. 


Recepte de cere. 

Premier dou sargant de Dycekirghen, de son ofliee: 201. 
Dou montlude®) de Diekirghen : 12 1. De terraige de Bettenge: 
201 Dou justieier de Bettenge: 101. De montlude de 
Lindiehen : 20 |. De Donlen, de une homme de eommandies : 
10-1: Dou meix qui fuit sire Nielaes Winant: 21. De biens 
Mathys de Sehittringen: 4 |. De la 9we de Holderkenge: 6 1. 
Rechut de Mgr. Heinri le 10me jour de novembre : 200 |. Le 
sme jour junii, rechut de Mre Heinri: 115 1. Reehut de la ce- 
lerier de Theonville: 47 1. Le 10"® jour d’aust rechut de Mre 
1) Cte 1430— 31, f. 18 vo: „Zu der Clousen* ; f. 20: „Margret Schellartz 
van eynre garten by der Clousen“. Cte 1444, f. 12: „D’un jardin assiz A la 
Cluse qui fü a Margrite Seollars* ; f. 9: „De 2 jardins assiz soubz lab- 
baye de Luxembourg, nomme A la Cluse*. 

2) Cte 1430—31, f. 20: „Reygenwiter van eyme garten in Pettrys“. 

3) Cte 1444, f. 12 v?: „Une maison qui fa ä Hennekin Stolpart 'en Paf- 
fondal*, 

4) Compte 1451, recettes a Diskirch (f. 19 et vo): „Des gens que l’en «it 
inontlude, que sont gens appartenans aux nobles ou gens Wesg.ise que de 





leur volente se mettent en Ja garde du seigneur et a ceste cause patent I 1. 
de eire chaseun an, afın qu'ilz ne soient guigiez pour la debte de leur 
seigneur et aussi qu'ilz ne soient couruz pour les guerres partieuliöres de 
leur seigneur*. 
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u D 
Heinri, qui venolient de Mez: 200 |. Dou grenge de Boinvoie : 
21: Dou viveir de Steinsel: 11. De la maison faınme 


Kese devant le chastel: 11. 
Summa recepte de cere: 6601, 1. 


Rendage fait par sire Peter de Senvyt 
par le temps dou dit compte. 


Premiers: rendage d’argant. 

Premiers quant le dit sire Peter entrat en l’office de la ce- 
lerie, estoient Mgr. le due a Luccembourg, qui estoiet venu le 
samdy le 27 me jour julii, y demorayt jusques a judi le 12 jour 
d’aust; despendut, tesmoin son registre, delivreit par dit sire Pe- 
ter de Sentvyt, 234!, fr. et 51, g. de Luccembourg, une fr. 
eompteit pour 26 g. de la mennoie: 305 1. 2, 5. ‚ 

L’an dessusdit, le 6we jour d’aust, delivrat li celerier a 3 
varlez qui fierent 8 jours eireles pour reloyer le tonnelz Mgr. on 
ehastel de Luccembourg, a cheseun de aulz 2 g. le jour: 2 1. 8 =. 
Pour leur despence, tant on charre comme en attres vyandes, 
tesmoin Meister Johan le tonnelier Mgr.: 24 =. 

lan 80 dessus, delivreit a une varlet tonnelier que alloıt 
aveck le cheire portans le vins Mgr. le due a Charney, dou com 
mandement Mr® de la Sleide:; 10 s. 

Dou eommendement Mr® de la Sleide devant eserit, delivreit 
a Herman de Kochim li marsier, pour tole !; le bannere Megr., 
quant hi sige estoit devant Charney: Li. Dou eomimnendement 
Mr® del Sleide, lieutnant, delivreit pondire ®) le bannere devant 
dit: 13), 1. 

L’an dessus, delivrat li eelier pour retraire et religer le ton- 
nelz a chergier le vins Mgr., pour alleir a Chernay, quant le 
sige y fuit, donneit a varlet Meister Johan, tonnelier Mgr. : 20 s. 
Dou eoinmendement Mre de la Sleide, achateit li celerier 400 
eschulles ?}, le 100 pour 16 g. mennoie, qui furent moneye a 
Charnay : 64 =. 

L’an dessus, le 6"® jour d’aust, delivrat li celerier, quant on 
vendut le ban win on chastel de Luccembourg, pour pocttes ti, 
godes °) et chandelz et pour le frais Meister Johan, qui estoit on 


ehastel: 11.6 








1) Signifie sans donte porter. (Gorlefroy : toler — enlever). 
2) Pondire = peindre? (Godefroy : pondeur — peintre). 
3) Eeuelles ? 

4) Probablement pots. 

5) Gode: gordet, verre, vase 4 boire (Godefroy). 
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Achateit li celerier 4 scestiers de saile qui costant 44 s. 

I’an 80 devant eserit, le Z21me jour d’aust, vient a Luccem- 
bourg Mre Johan Duchwelche, dou eommendement Mr®, pour cher- 
gier vin a Luceembourg ; si vient li dite J. Duchwelche tant ob 12 
chire, le quelz n’estoient my bien apparilhers pour amoneir le dis 
vins devant Charnay, si delivrat li celerier pour fair apparilheirs 
le dis chöre: 13 s. 

L’an dessus dit, aichateit li cellerier une tonnel pour mittre 
de viins qui alloit a Charney a Clesgin Rochin, tesmoin li ton- 
nelier Mgr.: 13 s. 

L’an et jour devant dit, quant Mre Johan Duchwelche vient 
a Luceembourg le secunde foix, dou eommendement Mre Heinri, 
psur retraire, chergier, relier le viins, lequel le dit J. Duchwelche 
vient querier dou commandement Mre Heinri devant eserit, deli- 
vreit li cellerier: 12 s. A une varlet que alloit et convoiat le 
dis vins jusques a Erlon, de per Meister Johan le tonnelier Mgr., 
pour son louwiir et despense: 12 s. 

L'an dessus, delivreit a 3 varlez le tonnelier le 26Wwe jour 
d’aust, qui alloient en boix tlwllier grandes eireles et sauges pour 
releier le grans vassaulz et tonnelz Mer. li due on chastel de 
Luceembourg, le demorent en boix par space de 3 jours; a ches- 
cun d’aulz 2 gr.: 18 =. 

Dou eommendement Mre de la Sleide, lieutnant, et de Mre 
Heinry en la chamnbre Mgr. on chastel de Luccembourg, delivreit 
li eelerier a une varlet tonnelier qui avoit esteyt a Chernay pour 
gardier le vins par tout le temp que le sige estoit devan Cher- 
nay: 40 s. 

L’an 80, quant Mre de la Sleide alloit premier a Boucken- 
ville, si achateit li eellerier, dou commendement M’® de la Sleyde, 
une baecon, qui ecostat une fr. et une fl. de foirt poix: 21/, 1. 

Dou eommendement Mr® de la Sleide, achateit li eelerier pour 
le prevost de Luccembourg 100 eseulez: 16 s. 

Le 10me jour in septembre, donneit li celerier pour la tondi- 
son de berbeix de la grenge de Heinsberch, a la part Mgr.: 6 =. 

Dou eommendement Mgr. le due, parmey Coenehin cham- 
berlin, donneyt en aleun lieu priveit 4 fl. de foirt poix: 4 |, 
16 s. 

Summa prima rendage d’argant: 333 1. 4 s. 6 d. 
En vendaige lan 80: despendut li cellerier aveck se mesmes 


en vendegant le vignes Mer. a Bech, parmey le louwir de varlez 
foullan le vins et prandens garde a champ Mer. sen proveance 


Q 





de pain et de poix: 41.5 =. Donneit a Jacob de Trevers le 
tonnelier, demorant a Ramur, pour reloiier le tonnelz Mgr.: 18 s. 


In aust lan 80, quant li celerier entrat en la office de la 
eelerie, dou commendement M”® Heinry, delivreit a Meister Johan 
Rock de la motiet de sa provande qu’on li donneyt a la sain 
Johan devan passey 15 fl. de foirt ipoix): 181. 


L’an 80 le Tre jour d’oetobre vient a Luecembourg le con- 
sul Mgr. le duc, assavoir: Mr® de la Sleide, M’e Heinry, Mre 
Thiry de Hanert (ow Havert 7), Mre Johan del Grave et plusicurs 
attres, pour teneir une journey contre le eonte de Vyanne!); de- 
morayt jusques a 12"® jour doudit mois; despendut, tesmoin registre 
Mgr. Heinry, 25 fl. mennoie et 5 fl. de foirt poix, payet a Mre 
Thiry de Grael, une fr. donneit a Heinslin messagier Mer. le due; 
mont a 19 1.4 s. 


L’an dessus dit, a commendement Mre Heinry, tesmoin se 
lettres eloses, in septembre chevachit li celereir a Trevere pour 
achateir vin pour la devenu Mer.; si achateit eontre Michel de 
Veirseheit 11'/, a., 6!/, st. la, pour 6 fl. de foirt ‚poix. Item 
a luy 6 a, la. pour 5 fl. de foirt poix, mont ensen a 100 (/er- 
reur pour 99) fl. de foirt poix, 6 g. de la mennoie et 2 bongnes, 
le fl. eompteit pour 24 g.: 1201.63 84. A dit terme ache- 
tait li celerier a Bartolnes de Veirscheit 9", a., la. pour 4 fl. 
de foirt poix, et Ta. et 5 st. dou milliour viin, la. pour 6 fl. 
de foirt poix; mont a 81 fl. de foirt poix, le fl. 24 g.: 97T 1. 4s. 
Pour une pittite tonnel tenant 8 st., pour rampleir le dis vins, 


30 2.: 30 =. Aechateit Je dit eellerier a dit terme 8 tonnelz, 
pour le dis viins ens retraire, chiseune piece pour 18 g.: TI. 
4 >. A dit terme delivreit pour xauwier le dis tonnelz, pour 


retrair et chergier lez dis viins et pour le dispense dou tonnelier 
Mer. et lez attres varlez: TI. 

Achetait li eelerier en vendage 6 tonnelz, pour mittre de dens 
le vins Mgr., cesque unck pour 15 g.: 4 1.10 =. 


Vient a Luecembourg Mgr. le due le samdy 1Tme jours in 


1) II s’agit d'un difförend entre le due Wenceslas et Simon, eomte de 
Spanheim et de Vianden, au sujet des terre et chäteau de St. Vith et de 
pendanees, differend ports par devant le Siöge des Nobles en oetobre 1380. 
Voir a ce aujet le Reeueil de Würth-Paquet aux 25 juillet, 28 sept., 4 et 
oet., 21 nov. 1380 et 9 nov. 1381. Jean, agr. de Schleiden, lieutenant du 
dueh£, representait le due devant le Siege (Publ. Seet. Hist. Inst. G.-D. Lux., 
1869, pp. 183, 185, 156 et 191). 


je} 
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novembre ; demorayt jusques a 28° jour dedit moys; despendut, 
tesmoin le registe, 921'/, fr., le fr. 26 g. de la mennoie: 6771. 
18 s. 

A eommendement Mr® Heinry et par relaeion de son elerck 
Nyelaes, le 10me jour d’oetobre paiit en l’ostel Henkin Linenwe- 
ver de Lüccembourg pour M’® Thiry de Grengengal et Mre Ferri 
de Staffel 6 fl. de foirt poix: 61.4 s. 

Le 17me jour de novembre l’an 80 delivreit a tonnelier Mer., 
de commendement Mre Heinry, pour une cotte de yveir, 6 fl. de 
la mennoie: 3 |, 

Donneyt a Lemkiin Frangoys et Johan le Jonwes /pour) 11 a. 
et 24 quartes d’Assay achatey a is, la ame pour 6'/, fr., le 17me 
jour junii parmey Me Heinry et le cellerier d’Erlon, 72 fr. et 
24 g. de la mennoie: 94 1. 16 s. 


Summa seeunda: 1063 1. 8 s. 8 d. 


A dit temps: paiit en lVlostel Henkin Betezelin pour Mre Ni- 
elacs de Graestein et son onele, pour leur frais fais illueques, 4'/, 
a Ba Er Dou eommendement Mr Heinry, delivreit a une 
varlet portant une lettre a Yvoix a Mgr., que on appelle Yvoes: 
10 s. 

le 24 me jour in novembre delivreit a Mre Herman de Arras, 
de son homaige, tesmoin son quitance, 12 fl. de foirt poix, 10 
vielz g. pour le fl.: 12 1. 

Delivreit a Mre Tilman van Haen, tesmoin son quitance, de 
son fieff qui tient de Mgr., 20 fl. Robertus: 13 1. 


A la sain Remey lan 80, delivreit a dammes (de Boinvoie, 
qwelles sont asseinnds suz lez deniers de feulz de Luecembourg : 
215s. 

A Noel Yan 80, domneit a Meister Johan Rock, pour la 
motiet de sa provande don an, quil it de Mer., 15 fl. de foirt 
poix, le fl. eompteit pour 24 x. del mennoie: 181. Delivreit 
a Huwel de Hommelstein 1; (ow Hoinelstein %), de son homaige 
qu’il tient de Mgr., 20 fl. de foirt poix, 10 vielz g. pour le fl.: 
20 |. 

Summa tereia: TI 1. 16 s. 
(A suivre.) 


1) Cte 1430—31, f. 26 vo: „Geben dem voede van Hondelsteyn...“, Cte 
1444, f. 41: „Au seigneur advo& de Hanapierre*. 


Labour. 





C’est une aube trös pure en un eiel de septembre. 
L’azur päle s’anime en teintes falbles d’ambre 
liäa-has, vers P’horizon d’oü la plaine surgit, 

Et le pays, immense, apparait, s’Ölargit 

Dans la elart#, tandis que la brume qui traine 
S’eloigne et se dissout en vapeur ineertaine. 

Ft voiei que dejä, sur !e plateau desert, 

Dont le vaste sommeil est A peine entr'ouvert, 
S’avaneent, aceouples, les beufs formes et graves, 
L’osil bas, le col tendu, plovant sous les entraves 
Leurs fronts radses et forts, avee doeilite : 

L’air frais du matin sort en nuage argent‘ 

De !eurs nasenux beants «ont T'haleine puissante 
Sonltve leurs tlanes roux et leur gorge mouvante. 
Un home les eonduit du bout de l’aiguillon 
Tandis que la charrus ouvre un premier sillon ; 

Sa tnille adolescente est svelte, sa poitrine 

Se Iaiser mordre Ann par la brise inutine ; 

Joveux de sa viguenr, joyenx de son labonr, 

Ivre sans doute un peu de jeunesse et d’amour 

Le regard haut et frane, il chante, et sa voix elaire 
Rythime au pas lent des beufs un refrain populaire, 
Mais soudain, @bloui, dans un nimbe vermeil, 

Il voit, au ras du sol, &elater le soleil 

Dont le feu radiant jaillit en mille gerbes, 
Surprend la terre humide et fait brilier les herbes. 
Et V’homme humble des chamj:s, sous la splendenr (es eieux, 
Vetu de pourpre et d’or, »’'avance, glorieux. 


OÖ labour! % labeur simple et grand de la glebe! 
O jeunesse! 6 beaute virile de V’öphebe! 

OÖ triomphe ideal «lu travail saint et pur 

Dans le rayonnement des elairs matins d’azur ! 


Pıerrk& Locher. 





+ Nifolaus NReweniog. 


Am 9. Oftober begleiteten wir zur legten Nuheftätte einen der 
treuejten Anhänger umjers Bereins, den cmeritierten Xehrer Derrn 
Nikolaus MNewenig. Der Berftorbene, geboren zu Mertert am 24. 

e . 
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Juli 1834, zeichnete ji Früh durch feine geistigen Fähigkeiten und jeine 
unermüdliche Schaffensluit aus. Yon Geburt aus zum Xehrfache begabt, 
widmete er jein ganzes thatenreiches Leben der Erziehung der Jugend. 
Wir wollen nicht fprechen von feiner Thätigfeit als Lehrer, in welcher 
Eigenschaft er mit beitem Erfolg und Segen wührend zwei umd vierzig 
vollen Fahren wirkte und zwar zuerft in Niederanven, dann in Herborn, 
Waldbillig und Doricheid, darnad) während neun Yahren in Eijenbac), 
bis er die Meitung der Oberprimärjchule in YBianden übernahm, welche 
Stelle er während jechs und zwanzig Jahren (vom Monat November 1869 
bis zum September 1895) zum Heil und Segen der Jugend befleidete. 
Auf dem Gebiete der yugenderzichung wurden aud, höherorts feine Er- 
folge und Bemühungen anerfannt, indem ihm tm Juli 1895 die filberne 
Deedailte des Ordens der Eichenftrone verlichen wurde. 

Kaum war unfer Verein im Jahre 1894 ins Leben getreten, zählten 
wir aud jchhon Newenig zu den tmjerigen. Nachdem er jich, nad) 
einem thatenreichen Wirfen in den wohlverdienten Nubheftand zurüd- 
gezogen und in Yuremburg anjaflig geworden, wurde er im Jahre 1896 
in den Borjtand umferer Gejellichaft gewählt ; jo lange jein Gejundheits: 
zuftand c8 ihm gejtattete, wohnte er pünftlichit allen Verjammmiungen bei 
und bethätigte jich auf jede nur mögliche Weile an dem Blühen nnd 
Gedeihen unjers Bereins. Schon bereits im erjten yahrgange umnjerer 
HZeitjchrift veröffentlichte er in derjelben, unter der Mitwirkung des Herrn 
Gemeindejefretärs Bafling von Vianden, einen längeren Auflag über den 
Zuftand der Stadt und Grafichaft Bianden zur Zeit der erjten fran: 
zöliichen Nevolution. Bei diejer Gelegenheit fünnen wir nicht unerwähnt 
laffen, daß der PVerftorbene im ahre 1896, in einer Serie von vierzig 
Vrtifeln, eine beachtenswerthe und jehr gediegene Abhandlung über Stadt 
und Schloß Vianden mit nächjter Umgebung in der Obermojel-Zettung 
veröffentlichte, das beite was bis heute über dieje bedeutende Grafjchaft 
erjchienen ift. Dod) auch hier zierte ihn die Beicheidenheit wie in jeinen 
ganzen Auftreten, denn bis hente kennen nur wenige den Autor der jeiner 
Zeit anonym erjchienenen und mit joviel Beifall aufgenommenen Ab- 
handlung. 

su den Nuhejtand getreten, "widinete Newenig nod) die wenigen 
ihm vergönnten ‚Jahre dem Wohl der ihm während langer Zeit jo lieb 
gewordenen Jugend. War er jchon bejcheidener Mitarbeiter an der eriten 
Ausgabe des Polizeigerichtes von Herrn Obergerichtsrat Speyer, jo war 
er es nad, in bedeutenderem Wape bei der zweiten Auflage diejes im 
jahre 1897 neu erjhienenen und mit Erläuterungen und Beiipielen 
ausgeftatteten Werkes, das hauptjächlidy der Jugend zum Führer dienen 
jollte. Schon allein durd) feine eifrige Beteiligung an diefer zeitgemäßen 
Beröffentlihung hat Newenig unier aller Danf verdient. 
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Vor Fahresfrift bejchlich eine heimtückiiche Krankheit den Verblidyenen 
und brachte ihn tüglicy) dem Mande des Grabes näher, bis er am 6b. 
Dftober, nad) nehrmaliger Stärkung durd die dh. Sterbejaframente, gegen 
halb adyt Uhr des Abends die edle Scrle aushaudte. Was er allen 
gewvejen, das bewies die äuferjt rege Beteiligung an jeinem Begräbnijie, 
das bewiejen die Thränen gereifter Männer, die an der offenen Gruft 
Hoffen. Dieje Teilnahme möge den Hinterbliebenen des Berftorbenen, 
jeiner Wittive und jeinen jechs Kindern, wovon zwei Töchter als Scdyul- 
ichwejtern thätig find, zum ZTrojt ‚gereihen! Wir, mit allen, die den 
Surten gefannt, rufen ihm wehmütig und dod) getröftet im Dinblide zu 
Gott nach: „Dein Andenken bleibt uns heilig! Gottes Friede deiner 
Seele !" K. 





Sitzungsbericht vom 10. Februar 1898. 


Vorsitzender: Hr. Dr. Ä. Müllendorff. 


Nachdem das Protokoll der letzten Sitzunz verlesen und angenommen, 
werden an neuen Mitgliedern in den Verein aufgenommen die HH. Faber 
Engen, Advokat-Anwalt in Luxemburg; Lamesch, Lehrer in Waldbredimns ; 
Lieiddenbach, Kommis der Staatsonwaltsehaft in Luxemburg ; Peters Johann, 
(rastwirth in Weimerskirch; Petry Heinrich, Professor am Athendum in 
Luxemburg ; Speltz, Lehrer in der Besserungsanstalt im Grund; Toussaint, 
Beamter der Kataster-Verwaltung in Luxemburg und van Werweke Nicolaus, 
Professor an der Industrie- und Handelsschule in Luxemburg. 

Die vorgeschlagenen Abänderungen «der Statuten werden, weil nicht drei 
Monate vorher eingereicht, auf eine spätere Sitzung verschoben. 

Nach Mittheilung der Demission des Hrn, Rewenizg als Vorstandsmitglied 
wird diesem der Dank der Versammlung für seine bisherige Mühewaltung 
ausgesprochen. Bei der dann folgenden Neuwahl wird Hr. Grob, Pfarrer in 
Bivingen, zum Vorstandsmitglied gewählt. 

Hr. Brück-Faber verliest sodann den von ihm nnd Hrn. Ensch in ihrer 
Eigenschaft als Kassenrevisoren aufgestellten Bericht, welcher genehmigt 
wird, indem zugleich beiden Revisoren «ler Dank der Gesellschaft ausge- 
sprochen wird, 

Beim Voranschlar des Vereinsbüdgets für 1898 werden die Einnahmen 
bereehnet auf 4176,65 Fr. Von den vorgeschlagenen Ausgaben werden be- 
williet: Druck von „Ons Hemecht* 2500 Fr., Separatabzüge und andere 
Drucksachen 300 Fr., Portoauslagen 250 Fr., Illustrationen 300 Fr., Entsehä- 
digung des Kassierers 50 Fr, Entschädigang für bisheriges Lokal 25 Fr., 
Ankauf von Büchern und Einbinden 200 Fr., unverhergesehene Ausgaben 
201.65 Fr. 

Bibliothek und Lokal zebsn zu längeren Debatten Anlass, doch soll ein 
definitiver Entschluss erst in der nächstfolgenden Sitzung genommen werden. 





Yuremburg. — Drud von PB. Worre- Mertens, Gerichtshofftraße. 
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Herausgegeben von dem Bereins-Borftande. 
Alle Korreipondenzen umd Beiträge find zu richten 
an den WPräfidenten oder an den Schriftführer 
der Geiellichaft. 





Die BVereinsfchrift erfcheint am 1. jedes Mlonats, 

Der jährliche Abonnementspreis beträgt fürs 
Inland Fr. 750 (ME. 6) und fürs Ausland 
Fr. 10 (Mt. 8). 


Alle BRedyte vorbehalten. 











K. 12. Lugemburg, 1. Dezember 1898. Dahrg. 4. 











Dertraue ! 


Wenn Sorge dich und Keid bedränat, Nicht wird auf immer Glüd u. Glanz. 





Berein bricht Ungemac zuhauf, Su eigen einem Menfchenfind, 
Dertraue! Er, der Welten lenft, „ Deraäßejt traun! am End’ noch ganz, 
Wacht auch ob deinem Lebenslauf. Daf fie nur Gottes Gaben find. 


)% 
107 27 


we 


9% 
5 


In buntem Wechjel Freift die Welt, Yur wenn der Taa verjinft in acht, 
Raid rollt herum das Rad der Zeit; Grüft milder Mond- und Sternenjcein, 
Und was dir heut’ die Luft veraällt, ur dann fühlt ganz du Gottes Macht, 
Weicht morgen jonn’ger Heiterkeit. Wenn Erdentroft nicht löjt die Pein. 


Drum wenn dich Sora’ u. Keid bedränat, 
Berein bridyt Unaemadb zubauf, 
Dertraue! Er, der Welten lentt, 

Wacht au ob deinem Lebenslauf. 
W.G. 


“4 
.® 


Les Frangais a Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l’Acadömie nationale de Reims. 


(Fin). 
Ohap. VI.') — Les Francais A Luxembourg pendant 
la guerre franco-allemande (1870—7]). 


1) Les ambulances luirembourgeoises a Sedan et a Metz. 

2) Difficultes avec la Prusse. 

Ce ne sont plus maintenant des vainqueurs ou des conqu6- 
rants que les armdes frangaises ont jetes dans le pays de Luxem- 
bourg. Les souvenirs de 1684 et de 1795 sont bien loin dans le 
passe. 

Ce sont des vaineus, des blesses, des refugies ou des ma- 
lades. Et il nous est doux d’eerire — en terminant cette modeste 
etude — que l’accueil fait par le peuple de Luxembourg ä ces 
vaineus, A ces blesses, a &tö des plus chaleureux, et cela sans 
aucune arriere-pensee ni de erainte envers le vainqueur mecontent, 
ni d’espoir en une r&compense de la part du vaincu, s’il revenait 
a meilleure fortune. 

Nombreux ont dte les secours tout desinteresses, nombreux 
aussi les actes de misericorde et de pitie, de veritable devoüment 
meme — car, parfois, il y avait peril a ötre charitable — qui 
ont signal le passage de soldats frangais A travers le Grand- 
Duch& pendant cet hiver de 1870—1871, de si lamentable me- 
moire. Vainqueurs et conquerants les aurait-on aussi bien aceueillis ? 


Chi lo sa? 


* 


1) Voir le numero du 1er juillet 1898. 
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Pendant la guerre franco-allemande de 1870 — comme aussi 
d’ailleurs pendant la plupart des guerres que les sieeles ont vu 
naitre de la rivalit& des deux nations — le theätre des op6rations 
militaires s’est trouv&, & plusieurs reprises, tr&s rapproch& de la 
frontiere luxembourgeoise. Le Grand-Duche etait bien protege 
eontre une incursion direete sur son territoire par la neutralite 
que lui assurait le traite de Londres du 11 mai 1867 — traite 
qui regit encore aujourd’hui sa situation au milieu des Etats de 
l’Europe oceidentale. Mais il devait ndanmoins resulter de ce 
voisinage des ceontacts in&vitables entre les Luxembourgeois et les 
nations belligerantes. De la deeoulait une souree de nombreuses 
et reelles diffieultös qui pouvaient mettre m&me en perl lVinde- 
pendance du Grand-Duche£. 

Nous nous arr&terons prineipalement sur deux groupes de faits 
partieuliers, d’ordre different, qui suffiront pour mettre en relief 
le double point de vue auquel nous entendons nous placer. 

Nous le ferons avee d’autant plus de plaisir qu’il doit res- 
sortir de leur d@veloppement la preuve bien &vidente de la sym- 
pathie que les Luxembourgeois ont, A cette &poque eritique, te- 
moignde aux Frangais malheureux, dans la limite extr&me ou ils 
pouvaient le faire sans compromettre leur position de pays neutre.. 

Nous parlerons done: 

1° De l’assistance, quelquefois heroique, apportde aux blesses 
frangais par les ambulances luxembourgeoises : partieulierement & 
Sedan et ä Metz; 

2° Des diffieultes soulevdes, A trois reprises differentes, contre 
le Grand-Duch‘ par la Prusse vietorieuse, cherehant, sous le 
eouvert d’une acceusation de pretendue violation de neutralite, un 
pretexte plausible pour s’annexer le Luxembourg, ou, tout au 
moins, pour imposer ä ses habitants des charges tr&s ondreuses. 
Singuliere fagon de s’attacher un peuple que l’on revendiquait 






























eomme allemand. 


* * 
x 


I. Les ambulances luxembourgeoises. — 

Des le debut de la guerre franeo-allemande, c’est-A-dire au 
milieu du mois de juillet 1870 (le 20 juillet), un eomitt central 
de secours aux blessds militaires, affili& A la Soecidte internationale 
de Geneve, dite de «La Croiw Rouge», se constitua offieiellement 
a Luxembourg. Une eireulaire fut envoyde & toutes les autorites 
locales afın de provoquer des dons en argent et en nature, et le 
le aoüt, un Comite de dames se formait pour confeetionner les 
linges et effets de pansement ne&cessaires au service des ambulances. 
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La direetion des chemins de fer eonsentit a une r&duetion des ®/, 
sur les prix des tarifs, pour le transport des dons en nature re- 
eueillis par Je Comite. i 

L’effort de toutes ees bonnes volontes fut couronn« de sucees. 
les dons en argent, les objets en nature affluerent rapidement au 
sitze du comite. Le linge, la literie, les medicaments et les pro- 
visions de bouche furent r&eunis en grande quantit© dans la ca- 
serne, que l’on venait de transformer en höpital. Toutes les dispo- 
sitions nÖcessaires avaient &t& prises pour y recevoir deux mille 
blesscs. 

Des le 7 aoüt, les envois de seconrs commene£erent. Ües ex- 
p“ditions &taient accompagndes de medecins et de nombreux in- 
firmiers volontaires. Elles se faisaient par Treves pour les armdes 
prussiennes et, pour la France, par Thionville et Metz. ‘Metz est 
A une heure de Luxembourg par les trains direets.) 

Mais ce sont les Francais qui ont eu le plus besoin de cette 
charitable assistance. 

Apres les sanglants eombats dont les environs de Metz furent 
le theätre, deux colonnes de seeours, formant de veritables am- 
bulanees mobiles, furent dirirdes de Luxembourg, les 21 et 25 
aoüt, sur les champs de bataille oü les deux armdes en presence 
avaient laisse des blessös en si grand nombre que le personnel 
medieal militaire Ctait insuffisant A les secourir d’une maniere 
effieace. | 

Ces secours dtaient encore plus necessaires apres la bataille 
de Sedan. Lä, tout faisait defaut. Les vivres eux-m&mes man- 
quaient. Quant aux m‘dieaments et aux effets de pansement, ils 
n’existaient qu’en tr&s minime quantitd, tellement les ambulances 
se trouvaient mal outillces ou deja desorganisces. 

Aussi, des le trois septembre, le comit& central de Luxem- 
bourg envoie d’urgence sur le champ de bataille de Sedan des 
quantit&s considerables de vivres, de me&dieaments et d’objets de 
toute nature indispensables au traitement des blessds. Il doit meme 
faire un pressant appel aux dames du comit& pour renouveler la 
provision — deja Cpuisce — de bandages, de compresses, de 
pieces de linge ndeessaires pour les pansements. 

Il y eut, ä& ce moment, A Sedan et dans les environs, sous 
les auspiees du comite central de Luxembourg, plus de soixante 
personnes venues du Grand-Duche pour accomplir ces @uvres 
d’assistance. Parmi elles, dix medecins, des pharmaciens, des in- 
firiniers. De nomhreuses voitures accompagnaient ces convois. 

Les rapports, faits au comite central, eonstatent que les envois 
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multiples de seeours diriges du Grand-Duche sur Sedan ont et 
d’autant plus appreeics qu'ils &taient les premiers. Et cela, dans 
un moment oü la penurie de toutes choses £tait telle que, sans les 
expeditions des Luxembourgeois, mainte ambulancee — aussi bien 
allemande que frangaise — aurait succomb£, faute de vivres et d’ob- 
jets de pansement, Les offieiers des deux nations felieiterent chaude- 
ment les Luxembourgeois de leur devoüment, les appelant „la 
Providence des blesses* et reconnaissant que d’aueun pays il ne 
leur &tait venu d’aide aussi prompte et aussi efficace. 

Les membres du comit& de secours luxembourgeois eurent 
d’autant plus de merite A accomplir ainsi cette euvre de charitc, 
que, quelquefois, leur langage et leur accent les firent prendre 
pour des Prussiens par les populations francaises des pays quils 
traversaient. Cette meprise les exposa A des ennuis, a des vexa- 
tions m&me. !) 

De nombreux me&deeins luxembourgeois, des aides, des phar- 
maciens apporterent leur eoneours depuis le eommencement de la 
guerre jusqu’a la reddition de Metz. Au moment du blocus de 
cette ville, sept d’entre eux, quatre me&deeins ?) et trois aides, se 
laisserent enfermer dans la place, lors de son investissement par 
les armees allemandes. Ils y resterent jusqu’au 27 septembre, 
partageant le soft de nos soldats, supportant les privations de 
toute nature inevitables dans une ville assicgee, et laissant leurs 
familles dans les inquistudes les plus vives. De grands services 
ont &t& par eux rendus aux medeeins et chirurgiens frangais dont 
le nombre &tait insuffisant. Il y avait alors, en effet, a Metz plus 
de vingt mille blesses ou malades ! 

Le eomitd luxembourgeois, se pröoceupant du sort de ses 
me&deeins enfermes A Metz, ne restait pas inactif, De nombreuses 
demarches furent faites par lui aupres du prince Fr&d£rie-Charles 
qui commandait les arm&es prussiennes sous Metz, et auprös du 
mar&chal Bazaine. Il s’agissait d’obtenir que Vambulance luxem- 
bourgeoise püt sortir de la ville investie et rentrer a Luxembours, 
en traversant les avant-postes prussiens. Ces demarches n’abou- 
tirent qu’a la fin de septembre. 

Ici se place un ineident, dont un narrateur luxembourgeois 
— auquel nous avons d’ailleurs emprunte bon nombre des Elements 
de cette partie de notre travail?) — fait ainsi le rceit: 


1) Notamment & Montmddy. — Voir J. Joris. Une page d’histoire du 
Grand-Duch® de Luxembourg, page 242. 

2) Les doctours Ad. Buffet, Gl®sener, Heiderscheid et Meyers. 

3) J. Joris, op. eit., page 246. 
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„Avant leur depart, le mar@chal Bazaine fit venir aupres de 
„lui les m&deeins luxembourgeois et leurs aides, et leur dit: „Vous 
„etes huit f — Pardon, nous ne sommes que sept. — Je vous dis 
„que vous &tes hut.“ En effet, un huitieme s’Ctait joint A eux et 
„arriva en leur compagnie & Luxembourg. C’etait le general 
„Bourbaki.“ 

Nous avions eu d’abord quelques doutes sur la veraeite de 
ce r&eit et nous avons tenu A nous assurer de l’authentieite du fait 
qu'il relate. Et ce fait nous a e&t& confirme, en son entier, par 
l’un des deux survivants des medecins luxembourgeois qui se 
laisserent genereusement enfermer dans Metz pour venir en aide 
aux blesses francais. !) 

Cet ineident rentre mallıeureusement, d’ailleurs, dans la note 
de ce triste drame que Von a pu appeler: la comedie de la de- 
fense de Metz par le mar&chal Bazaine! Comedie lugubre pour la 
France! — C'est bien, en effet, de connivence entre les Prussiens 
et Bazaine que le general Bourbaki quitta Metz. Dans leur propre 
interöt, les Prussiens pr£feraient voir Bourbaki hors de Metz que 
Bourbaki dans Metz. Il aurait pu g@ner Bazaine dans cette inertie 
de la defense qui devait livrer Metz aux Prussiens . . . presque 
sans coup f£rir. 

* * 
* 
- Apres la reddition de Metz, ?) de nombreux soldats frangais, 
malades ou bless‘s, &taient arrives a Luxembourg, tellement abat- 
tus par la maladie, par la fatigue, me&me par la faim, qu'ils se 
trouvaient dans l’impossibilit@ de continuer leur route. 

Le comite de secours luxembourgeois qui, A cette &poque, 
siögeait en permanence pendant toute la journde, fut oblige de 
erdcer un höpital spdeial pour reeueillir et soigner ces malheureux. 
les soins les plus devonds leur furent prodigues. Outre les me&- 
dieaments, les soins medieaux et les vivres, le comit« leur fournit 
tr&s largement du linge, des chaussures et des vetements, car la 
plupart &taient dans le denüment le plus absolu. Quelques uns 
de ces infortunes ne purent se rctablir. 1ls suecomberent & Lu- 
xembourg, et e’est le eimetiere des „Bons Malades“, au faubourg 
du Pfaffenthal, qui regut leur depouille mortelle. 


1) M. le doeteur Adolphe Buffet, actuellement me&deein-direeteur de 
hospiee central d’Ettelbrück. 

2) Des eonvois de secoure furent envoy@s de J,uxembourg tant a Metz, 
qu’a Thionville, Longwy, Forbach, ete., jusqu’au milieu de janvier 1871. Au 
mnois de fövrier, des vetements, mödieaments, linges, “taient encore diriges 


sur Lille. 


D 
Un. monumeut commdmoratif a et elev& dans ce cimetiere 
par les soins de l’@uvre du «Souvenir francais», et, depuis cette 


epoque, tous les ans, le 1" novembre, la colonie frangaise — A 
laquelle viennent presque toujours se joindre les autorit&s muni- 
cipales de Luxembourg et de nombreuses soeictes locales — se 


rend au cimetiere des Bons Malades et d&pose des couronnes au 


pied du monument comm&moratif. !) 


= = 
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Le comit& central de Luxembourg a rendu encore d’immenses 
services aux familles des soldats frangais, en organisant un bu- 
reau de reuseignements. Il put ainsi r&pondre aux demandes qui 
lui etaient adressdces de tous les points de la France sur le sort 
des soldats enferm‘s dans Metz ou disparus. Les medeeins des 
ambulances luxembourgeoises rest‘s ä Metz, ceux des ambulances 
frangaises qui passerent a Luxembourg apres la capitulation, 
fournirent des renseignements precieux. C'est gräce A ces bureaux 
de renseignements que, sur 344 familles — la plupart frangaises 
— qui avaient demand& des nouvelles de leurs parents, 218 
purent recevoir satisfaetion. 

C’est done aceomplir un simple devoir de gratitude que de 
reconnaitre les services rendus A nos compatriotes par la popula- 
tion luxembourgeoise. ?) 

Le Grand-Duche, d’apres les eomptes produits par son comite 
central de seceours, a donne 56859,20 frs. en esp&ces pour le sou- 
lagement des militaires blessds; il a fourmi des vivres et des ob- 
jets en nature pour une valeur de 250000 frs. C’est done un total 
de pres de 310000 frs. gentreusement donnds en secours matcriels. 
Et il ne faut pas oublier que la population du Grand-Duche ne 
depasse pas 200000 habitants. 

Quant A l’assistance morale, plus precieuse encore peut-&tre, 
nous n’avons pas ä en parler ici. Mais elle a &t€ ä la hauteur de 
l’assistance peeuniaire, Nombre de faits en t@moignent qui sont 
venus ä notre connaissance. Et, il n’etait pas toujours sans peril, 
surtout dans les localitös qui avoisinent la frontiere prussienne, 
de porter aide et assistance A un soldat frangais. 

0.0. 





2) Nous avons assist6 A l’une de ces touchantes e&römonies et e’est avec 
un sentiment de profonde &motion que nous avons suivi la foule qui sortait 
du eimetiere aux aceents de la „Marseillaise*. 

2) Un fait touehant se produisit A cette dpoque. Les &l&ves de l’Athönde 
renoneerent spontanöment & leurs prix voulant que le montant en soit vers6 
a la Societö de Seeours aux blesses. 
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La presse frangaise fut la premiere A reconnaitre et -ä pro- 
elamer hautement les services rendus A ’'humanite par ce petit pays. 

Nous transerivons ici quelques passages d’un artiele du jour- 
nal Le Frangais du 8 septembre 1871: 


„On sait tout le devoüment dont a fait preuve la population du Grand- 
Duch# de Luxembourg, au moment de nos desastres: tout le monde a prete 
secours A nos soldats. Sept medeeins Juxembourgeois sont restes A Metz du- 
rant tout le siege; un Luxembourgeois a fore# les lignes prussiennes qui 
investissaient Longwy pour porter, sous une grele «le balles, une caisse de 
medicaments A la garnison frangaise, un autre a snerifi& une partie de 
son petit avoir pour seeourir, avee un devoüment au dessus de tout &loge, 
les paysans et les soldats bless#s qui se trouvaient aux environs Je Metz. 
Nos prisonniers de Sedan n’ont eu de pain, dans les premiers jours, que 
gräce aux convois amenes par les paysans luxembourgeois.“ 


Le Gouvernement frangais, par l’organe de Jules Favre, alors 
ministre des affaires &trangeres, fit parvenir au president du Co- 
mite central luxembourgeois l’expression de toute sa gratitude, 
disant „eombien il avait &tC profond&ment touche du devoüment 
„avec lequel les populations du Grand-Duche& s’etaient efforeces 
„d’adoueir le sort des vietimes de la guerre et de soulager les 
„souffrances de ses compatriotes.“ 


Un medeein luxembourgeois, le doeteur Theophile Funck 
] ’, 


parti avec la premiere colonne de secours sur le champ de ba- 
taille de Sedan, y resta jusqu’a la complete &vacuation des blesscs; 
il ne rentra pas a Luxembourg et suivit les ambulances en France 
jusqu’a la fin de la guerre. C’est ainsi qu’on le vit & Versailles, 
a Tours avec M. de Flavigny, & Bordeaux, et enfin a l’ambulance 
de la Fouilleuse pendant la commune., 

En reconnaissance de ses services, le (Gouvernement frangais 
qui, le 29 decembre 1870, lui avait deja accord& la grande na- 
turalisation, le nomma chevalier de la I,&gion d’honneur par de- 
eret du 27 juin 1871. 

Enfin, au mois de septembre de la möme annde, le comte 
Serurier, viee-president de la Soeiet@ Frangaise de secours aux 
blesses militaires (Croix Rouge Frangaise), vint & Luxembourg, 
charg€ sp@cialement d’apporter les remerciments du Gouvernement 
frangais et du Comit& de Paris aux Luxembourgecis qui s’etaient 
eonsaeres pendant la guerre au soulagement des blesses. Il remit 
aux membres du Comite luxembourgeois de la Croix Rouge et 
aux autres personnes qui avaient eoncouru A son «@uvre de de- 
voüment, notamment a plusieurs dames, une medaille ecomme&mo- 
rative au nom du Comite central de la Soecietd de la Croix Rouge 


Francaise. 
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II. Diffieultes avec la Prusse. 

Avant la bataille de Sedan et, ıname, jusqu’a& la capitulation 
de Metz, la presse allemande ne s’ctait guere oceupee du Grand- 
Duch® de Luxembourg. Mais, A la fin de septembre et dans les 
premiers jours du mois d’octobre de cette triste annde 1870, 
commenga en Allemagne une campagne de presse tr&s active. Son 
but bien avere etait de provoquer, d’imposer m&eme la reunion 
du grand-Duche a la Prusse. Il fallait trouver un pretexte pour 
eolorer cette demande inattendue. Il ne fut pas long A d&couvrir. 
La presse „bismarekienne“ mit en avant une pretendue violation 
des devoirs de neutralit@ qu’imposait au (ouvernement luxembour- 
geois le trait@ de Londres du 11 mai 1867. Mais, au fond, le vec- 
ritable motif de cette eampagne etait le ressentiment Cprouve par 
la Prusse A la vue des temoignages, trop ouvertement manifestes, 
de la.sympathie des Luxembourgeois pour la France, et de leurs 
veux, A peine dissimulds, pour le sucees de ses armes dans la 
lutte engagee avec la Prusse. 

Ce fut une voisine de Luxembourg, „La Gazette de Treves“ 
qui attacha le grelot. „La Gazette de Cologne“, venant a la res- 
cousse, se fait eerire de Treves: 

„Bien que les Luxembourgeois du Grand-Ducht soient de race allemande, 
ils ne cessent «de manifester les sentiments les plus hostiles A l’Allemagne. 
C'est ainsi que les nouvelles (des pretendues vietoires de la France Ötaient 
aceueillies avee eredulit# dans les cafes et saludes par des acelamations sans 
fin. Les douaniers, & la frontiere, prös de Wasserhillig, ont insulte les 
Prussiens. A Luxembourg möme, des Allemands et une dame ont ele 
grossierement injuries. 

On explique ce fait par le grand nombre d’aneiens fonetionnaires du 
premier Empire frangais qui sont restes dans le Grand-Duch‘, et dont les 
familles sont encore sympathiques A la France, Les employes de la Com- 
pagnie de l’Est, qui possöde toutes les voies ferröes du pays, entretiennent 
aussi des sentiments favorables a la Franee. Enfin, le elerge est hostile aux 
Allemands protestants et agit sur la population de la campagne.*“ 

Un journal luxembourgeois, d’ailleurs seul de son espece, 
pröta la main & la presse allemande en publiant des articles &lo- 
gieux pour la Prusse, et fournit ainsi aux journaux d’Outre-Rhin 
l’oeeasion d’insister davantage sur linteröt du Grand-Duche de 
s’annexer A l’Allemagne. 

Afın de protester eontre ees insinuations, toutes les soeictds 
luxembourgeoises se r&unirent pour rediger une adresse au prince 
Ilenri des Pays-Bas, lieutenant-gouverneur du Grand-Ducht, re- 
elamant le maintien de leur ind&pendance et de leur neutralite, 


et protestant nergiquement contre tonte tentative d’annexion soit 
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a la Prusse, soit & la Confederation du Nord. Cette adresse fut 
remise au prince Henri dans une grande manifestation patriotique 
qui eut lieu le vendredi 21 octobre 1870, 

Le prince Henri affırma son d£sir et celui de son frere, le 
roi des Pays-Bas, Grand-Due de Luxembourg, de maintenir toutes 
les stipulations du trait&@ de Londres. 


La Chambre et toutes les communes du pays se joignirent 
aux societes de la capitale pour approuver l’adresse et la mani- 
festation du 21 octobre, et pour protester contre toute "tendance 
annexionniste. 

Toutefois le feu &tait allume, et M. de Bismarck n’etait pas 
homme & le laisser s’Cteindre. ll avait trop d’interet, au contraire, 
ä l’entretenir soigneusement. Il n’y manqua pas. 

Aussi, ä la date du 3 d&cembre 1870, la chancelier prussien 
adressa, de Versailles, une note eomminatoire au Gouvernement 
luxembourgeois : 

Cette note, — dit M. Emmanuel Servais, alors ministre d’Etat et Pr£- 
sident du Gouvernement Grand-Dueal, ') — reprochait au Gouvernement 
luxembourgeois d’avoir viol& la neutralite, soit en n’internant pas les mili- 
taires francais de la garnison de Metz qui, apres la prise de cette ville, ont 
traverse le Grand-Duche, soit en tolerant que le vice-consul de France 
(M. le baron Corneau de Cussy) &tablit un bureau de reerutement & Luxem- 
bourg; elle revenait sur l’expedition de vivres faite par la Compagnie de 
l’Est pour le ravitaillement de Thionville, en la qualifiant de violation fla- 
grante de la neutralit6; elle signalait l’hostilit& de nos populations envers 
l’Allemagne et les mauvais traitements qu'elles auraient fait subir aux fonc- 
tionnaires allemands, et contenait enfin la deelaration que le gouvernement 
allemand ne so eroyait plus oblige d’avoir &gard, dans les operations de la 
guerre, & la neutralite du Grand-Duch& et se r&servait de demander la r&pa- 
ration du dommage qui avait et& occasionne. 

On eongoit faeilement l’impression que produisit cette note 
sur le Gouvernement grand-ducal, d’autant que, pour lui donner 
plus de poids, tous les reptiles prussiens se mirent & siffler le 
möme air. La Gazette de la Croix, la Gazette de l’ Allemagne du 
Nord aceusaient le Gouvernement luxembourgeois d’avoir pro- 
voque& ces dangers en prenant ouvertement parti pour l’un des 
belligcrants, et ajoutaient que la domination que l’administration 
francaise des chemins de fer de l’Est exergait sur le Luxembourg 
etait incompatible avec la neutralitd lurembourgeoise. 

On voyait deja pereer le bout de l’oreille. Dejä se manifestait 
la eonvoitise de la Prusse sur l’administration des chemins de fer 


1. Emmanuel Servais. — Son autobiographie. Luxembourg, 1895. 
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du (irand-Duche, administration dont elle est parvenue plus tard, 


apres le traite de Francfort, A se mettre en possession. 

Dans le Grand-Duche, la note de M. de Bismarck 'provoqua 
une veritable consternation. Une p£tition, sons forme d’adresse des 
populations luxembourgeoises, fut adressce au Roi-Grand-Duc, pour 
le supplier de sauver le pays et de ne jamais permettre qu’on en 
disposät sans son vote libre et rifl&cehi. Cette adresse fut couverte, 
en trois jours, de prös de 45000 signatures, emanant de Luxem- 
bourgeois äges de plus de 21 ans. I n’y eut pas deux ceents 
abstentions. 

Le ministre d’Etat, M. Ser ‚ais, repondit, le 14 d&cembre 1870, 
ä la note de la chancellerie prussienne, en refutant d’une maniere 
complete tous les griefs imaginaires qu’elle avait alleguds. Cette 
reponse, communiquce A la Chambre des deputes du Grand-Duche 
et aux puissances signataires du trait€ de Londres, fut bien ac- 
eueillie. L’agitation produite par la note du 3 decembre s’etait 
calmde, et le pays eommengait A se rassurer au sujet des suites 
qu’elle pourrait avoir, lorsque, dans les premiers jours du mois de 
janvier 1871, un nouvel ineident vint, une fois encore, lalarıner 
scrieusement. 

„Un offieier prussien arriv6 de Versailles a Luxembourg, — 
dit M. Em. Servais, — demanda & &tre regu immediatement par 
le prinee Henri, pour lui remettre une lettre du roi de Prusse. . 
Nous nous attendions A une communication trös grave. Effeetive- 
ment, le roi de Prusse se plaignait, dans les termes les plus amers, 
de la eonduite des Luxembourgeois; il parlait de faits r@eents, 
sans les preeiser, qui earaeteriseraient une veritable hostilitt ä 
l’csard de l’Allemagne, d’odieuses atteintes A la neutralit@r il 
s’Clevait contre les associations qui se seraient formees dans notre 
pays pour favoriser l’@vasion des prisonniers francais qui se trou- 
vaient entre les mains des Allemands; il insistait sur les eonsc- 
yuences que ces agissements devaient entrainer, sur la ndcessite 
de leur r&epression.* 

Ces griefs n’&taient pas plus fond&s que les premiers. Mais cette 
persistance de la Prusse A accueillir, et m&me ä provoquer, tous 
les bruits malveillants de nature & compromettre la sceurite du 
(Grand-Duche, indiquait bien le but qu’elle poursuivait. 

„Loffieier qui ctait venu de Versailles a Luxembourg donna 
lui-meme la preuve, — dit encore M. Servais, — jusqu’a quel 
point Von ctait, dans l’armde allemande, sous V’intluenee d’infor- 
mations mal fondees; il ne quitta pas l’hötel dans lequel il <tait 


deseendu, pendant le sCjour de plus de vingt-quatre heures qu'il 
ie] 
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y fit, eraignant, parait-il, d’ötre insult& s’il se montrait en publie.“ 


l,a lettre du roi de Prusse fut suivie d’une nouvelle note de 
M. de Bismarck, du 6 janvier 1871, reproduisant les griefs indi- 
ques dans cette lettre et revenant a nouvean sur les faits indiques 
dans Ja note du 3 decembre. Il ajoutait quw'il allait demander au 
roi l’autorisation d’envoyer a Luxembourg un plenipotentiaire 
special, charge de s’entendre avee le Gouvernement grand-ducal 
sur les moyens propres A prevenir le retour des diffieult@s soulevees. 
Le ministre d’Etat repondit le 12 janvier, en demontrant & nou- 
veau la fausset© des rapports qui avaient etc faits au Gouverne- 
ment allemand et en exprimant sa satisfaetion de pouvoir conferer 
direetement avee le plenipotentiaire annonet. 

Celui-ci, M. d’Ernshausen, prösident de la r&gence de Treves, 
arriva a Luxembourg le 26 janvier 1871, porteur d’instructions 
trös preeises. II demandait au nom de la Prusse: 

1° Que le Grand-Duche eddät A l’Allemagne l'exploitation des 
chemins de fer Guillaume-Luxembourg, alors exploit‘s par la 
compagnie de l’Est francais; et, en outre, l’administration des 
postes et des tel&graphes. Il r@elamait, en cas de refus, une in- 
demnite de deux millions de thalers, soit 7,500,000 franes ! 

2° Que tous les militaires francais qui penetreraient sur le 
territoire du Grand-Duche fussent internes ; 

. 3° Que lerequatur tüt retirc au vice-eoysul de France, ac- 
euse d’avoir favorise l’Ctablissement d’un bureau de reerutement 
pour les militaires frangais ; 

4° Entin, que des poursuites fussent intentees contre deux 
gendarmes qui auraient cherche & favoriser l’entree dans le pays 
de deux militaires francais! — 

Le but de eet ultimatum ctait facile A expliquer. !) On voulait 
rcagir eontre Vinfluence francaise dans le Grand-Duche et obliger 
eelwi-ei A travailler dans les vues du chancelier, qui avait dejä 
deeide de siemparer des chemins de fer exploitts par la compagnie 
de Est dans le Grand-Duche et dans l’Alsace-Lorraine. 

Le Gouvernement luxembourgeois «tait le plus faible. En 
vertu du nouvel axiöme introduit dans les relations internationales: 
la force prime le droit, il devait e@der sur Ja majeure partie de 
ces demandes, pour ne pas siexposer ä& se les voir imposer toutes, 
et de vive foree. Aussi M. Servais, 2) d’aceord avee le prince- 
lieutenant du roi et ses eollegues, promit linternement des mili- 


taires francais qui arriveraient sur le territoire luxembourgeois,— 


1) J. Joris, op. eit. page 359. 
2) Autobiographie, page 73. 
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ce qui se pratiquait d’ailleurs deja; il promit &galement la punition 
des deu.r gendarmes, si les faits reprochts dtaient exacts; il eeda 
au sujet du retrait de llerequatur du vice-consul ‘de France, qui 
etait reclame avee une grande vivaecit‘, parce que cet agent pou- 
vait s’ötre livre, & linsu du Gouvernement grand-ducal, A des 
actes imprudents et quwil &tait A craindre qu'en le soutenant on 
ne fit naitre Tide d’une connivence avee lui. 

Mais le ministre d’Etat, s’appuyant sur les termes preeis du 
trait© de Londres, refusa absolument d’accepter, möme de discuter, 
aussi bien la question de lindemnite pe&cuniaire r@elamee, que 
celle de abandon A l’Allemagne de l’exploitation des chemins de 
fer et de l’administration des postes et tdlögraphes. Il faisait ob- 
server avec raison que ces pretentions &taient contraires au prin- 


PS 













eipe möme de l’ind&pendance du Grand-Duche. 

Les choses en resterent done la jusqu'au trait@ de Francefort. 
La Prusse n’osa, ou ne voulut plus insister, et le Grand-Duche 
put se croire enfin & l'abri des &ventualites perilleuses dont il 
Etait menace. 

Voiei la eonelusion du rapport de M. Servais sur cet ineident: 

„La mission de M. d’Ernshausen a eu certainement pour prineipal ob- 
jeetif la cession de l’expoitation de nos chemins de fer a l’Allemagne, qu’on 
a cherehö plus tarıl & acquerir par le trait& de Franefort ; la manicre dont 
elle a &t# remplie fait voir que M. de Bisinarck avait ses raisons pour ne pas 
desirer que ses projets fussent divulgu‘s; qu’il ne voulait pas employer la 
force, ni möme paraitre vouloir recourir ä la menace pour les realiser, tout 
en profitant volontiers, & cette fin, des eraintes qu'il n’hesitait pas A inspirer. 
Elle est un eurieux sp6eimen des proe&des diplomatiques dent il sait, & l’oc- 
casion, se servir.“ 

Nous terminerons sur cette citation. Ce n’est pas a nous de con- 
tredire une apprdciation aussi juste d’un ministre luxembourgeois 
sur la politique cauteleuse du ehancelier de fer. 


Post-Seriptum. 


Nous voiei parvenu & la fin de notre täche. Nous avons ra- 
conte — le plus exaetement qu’il nous a &t& possible et en lais- 
sant de eöte tout ce qui aurait pu troubler notre impartialit@ — 
celles des differentes phases de la vie du pays de Luxembourg, 
pendant lesquelles les Frangais ont joue un röle important — 
preponderant quelquefois — dans son histoire. Nous esperons 
avoir r@ussi a donner quelque interet A ces reeits. 

Depuis 1871, des Francais — et en assez grand nombre — 
viennent encore & Luxembourg. Mais, ils y viennent en industriels 





ou en commergants, en voyageurs on en simples touristes, quel- 
quefois m&me en malades „eivils“, si nous pouvons nous servir 
de cette expression. Oes derniers viennent — souvent avec succes 
— chercher dans le calme et lair pur de la riante vallece de 
l’Alzette ou des montagnes de Diekirch, la guerison de leurs 
maux ou le bienfaisant repos de leurs nerfs surmends. 


C'est pour ceux-la — s’il n’est pas t&meraire d’esperer pour 
cet opusenle l’'heureuse fortune de tomber sous les yeux de quel- 
ques uns d’entre eux — que nous ceroyons interessant de dire en 


quelques mots ce que le Grand-Duche est devenu depuis cette 
guerre de 1870—1871, qui a rejet& dans le plus lointain des 
avenirs les esperances que la France avait pu eoncevoir un instant 
de voir encore ses enfants „redevenir* les eompatriotes des Ln- 
xembourgeois. 

.o 0.8 

Les anndes qui suivirent la guerre de 1870 ne furent signa- 
lees par aucun «venement notable dans la vie exterieure du 
Grand-Duche. Il eontinua sa paisible existenee sous le gouverne- 
ment — plus nominal que r&el — de Guillaume III de Hollande 
et sous Ja direetion effective de son frere le prince Henri des 
Pays-Bas. C'est ce dernier qui a £t@ le veritable souverain du 
Grand-Duch& jusqu’& sa mort arrivee le 13 janvier 1879. 

Pendant ce temps, jusqu’a l’annde 1884, la demolition de la 
forteresse se poursuit lentement. La ville de Luxembourg se de- 
gage peu A peu de la ceinture de pierre qui l’enserrait &troite- 
ment. Elle peut, enfin — ce qui ne lui £tait pas arrive depuis 
des sitceles — respirer librement, et, peu A peu aussi, se r@v&lent 
aux ycux surpris et charmds de ses habitants les beautes reelle- 
ment pittoresques que cachait dans son sein le vallon de l’Alzette, 
trop bien protcg& jusque la contre les regards indiserets. 

La population s’aceroit. Des quartiers neufs sont ere&&s. Les 
faubourgs s’unissent plus intimement & la ville haute, affranchis 
qu’ils sont alors de la multitude de barrieres et de servitudes 
militaires qui entravaient la facilitE des eommunications. 

De grands ehagrins vinrent attrister les dernieres anndes de 
la vie de Guillaume III. En 1879, au mois de janvier, il perdait 
son frere unique, le prince Henri, son bras droit pour le gouver- 
nement et ladministration du Grand-Duche, et eing mois apres, 
l’ain de ses fils et V’'heritier presomptif de sa eouronne, le prince 
Guillaume d’Orange, eelui qui avast &tc mel® d’une maniere si 
active aux negoeiations avec la France en 1867. Et, le 21 juin 
1884, mourait le dernier de ses fils — il en avait eu trois — le prince 
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Alexandre, devenu prince royal & la mort de son frere aine. Avec 
lui s’&teignait l’espoir de posterit@ mäle de la maison d’Orange- 
Nassau, branche othonienne de l’illustre maison de Nassau. Guil- 
laume III devenait, en effet, son dernier reprösentant. On sait que 
de son second mariage avec la princesse Emma de Waldeck- 
Pyrmont, il n’a eu qu une fille, Wilhelmine, aujourd’hui reine des 
Pays-Bas. 

La succession au tröne du Grand-Duch& est regie par le pacte 
de famille de Nassau du 30 juin 1783, !) dont les stipulations, en 
ee qui eoncerne le Luxembourg, ont &t& eonfirmees par l’acte final 
du congr&s de Vienne (art. T1) et par deux conventions conclues 
entre les divers agnats de la maison de Nassau le 14 juillet 1814 
et le 27 juin 1839. De l’ensemble de ces textes il r&esulte que les 
femmes sont exelues de la succession du Grand-Duche, et que si 
les heritiers mäles font d@faut dans l’une des branches de la fa- 
mille de Nassau, leurs droits passent & l’autre branche. 


Deja etxient &teintes deux des branches de cette famille, sur 
les quatre qui vivaient en 1783, et dont les chefs ont stipule au 
pacte de famille. Les deux branches encore existantes £taient: 
celle d’Orange-Nassau, que representait seul Guillaume III de 
Hollande, et la branche r@gnante de Nassau, representee par le 


1) Cost une piece fort eurieuse que ce Pacte de famille de la maison 
de Nassau. Il porte les dates des 13 (A la Haye), 23 (A Kircheim), 26 (A 
Biebrich) et 30 (a Saarbrücken) Juin 1783. Il est pass‘ entre 1° Guillaume, 
prince d’Orange, prince ad Nassau, ote.; 20 Charles, prince de Nassau (en co 
teınps aine reprösentant notre maison prineiere de Nassau-Saarbrücken) ; 30 
Charles Guillaume, prince rÖgnant de Nassau ete.; 4° ot Louis, prince de 
Nassau, ete. mardchal de camp des armedes royales frangaises et propri6- 
taire des deux r&egiments d’infanterie Nassau-Saarbrücken et de cuirassiers 
Nassau-Saarbrücken ete., tous quatre fils de „Son Excellence notro Seigneur 
et pere le prince d’Orange, & qui Dieu fasse merei“ 


Ce pacte de famille est un veritable contrat de soeiet& universelle de 
tous biens presents et A venir, en 48 articles, avec reserve au profit des 
associes des aequäts faits avec les revenus de la part de rhacun dans les 
biens eommuns. Il contient, comme» un acte de soeiäte ordinaire, des stipu- 
lations speciales pour le partage des biens, et prevoit les cas de minoritö et 
de döets survenant parmi les contraetants ou leurs ayant-droits. L’artiele 42, 
möme, sous la rubrique de: Arrangement pour le cas de !Vextinction de 
toute la ligne masculine de Nassau, indique ce que le dernier survivant des 
reprösentants mäles de Ja maison de Nassau aura la facultö de faire pour 
assurer la transmission des biens patrimoniaux, lui permettant möme de de- 
roger & le loi salique, 


Le recueil administratif de M. P. Ruppert reproduit quelques uns des 
autres articles de ce pacte de famille, 
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ne Adolphe, prince souverain du duch“ de Nassau, mais depos- 


sede par la Prusse en 1866. 

Aussi, lorsque, au mois de mars 1889, le roi de Hollande se 
trouva, par suite de Yetat inqnictant de sa sante, dans limpossi- 
bilite de r&gner effeetivement, ee fnt A V'heritier presomptif de la 
eouronne grand-ducale, au duc Adolphe de Nassau, alors le plus 
proche agnat du souverain, que la rögrence du Grand-Duche a &te 





devolue, en vertu des articles 6 et 7 de la eonstitution, des articles 
32 et 33 du pacte de famille de la maison de Nassau, vises par 
le eongres de Vienne, et, enfiu, de lartiele 1er du traite de Lon- 
dres du 11 mai 1867. 

Le «ne Adolphe preta serment devant la Chambre des de- 
putes de Luxembourg le 11 avril 1889; mais, peu aprös, le 
retablissement du roi mit fin & la regence. ?) 

Enfin, le 5 novembre 1890, une nouvelle maladie de Guil- 
laume III ramene encore a Luxembourg le due Adolphe, comme 
regent du Grand-Duche. ®) 

Cette seeconde rigence ne dura que quelques jours. Le 23 
novembre, Guillaume III mourait. Le lien personnel qui unissait 
le Grand-Duche® de Luxembourg a la Hollande £tait rompu, et 
aux termes de larticle 3 de la eonstitution luxembourgeoise, la 
eouronne grand-dAucale passait de plein droit sur la töte du due 
Adolphe de Nassau. #) 
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En terminant ee travail qui — pour la plus grande partie — 
a ctC compos‘ sur les lieux m&ämes temoins des faits dont nous 
avons essaye de donner le rceit, nous tenons A remereier le comite 
de direetion de cette Revuc de nous avoir ouvert ses portes avec 
une liberalit@ si grande que nous eraignons presque d’en avoir 
abuse. Nons, voulons aussi remercier les leeteurs qui nous ont 
encourag6 A donner & ce travail plus d’ampleur que nous n'en 
avions d’abord concu le projet. 

Durant ces deux anndes, ol nous avous veeu plusieurs mois 
au milieu des Iuxembourgeois, et, presque, de leur propre vie, 
nous avons appris A les appr£cier. I’accueil bienveillant qui nous 
a t& fait dans le beau pays de Luxembourg, les sympathies que 


1) Memsrial lu Jeudi 11 avril 1889. Nr. 17. 

2) Memorial da Vendredi 3 mai 1889, Nr. 23. — Quelques jours apres, 
le 10 mai, on eelöbrait en Hollande et «dans le Grand-Duche le 40° anni- 
versaire de l’avönement au tröne du Roi Grand-Due. 

3) Memorial du Jeudi 6 novembre 18%. 

4) Memorial du Dimanche 23 novembre 1890. 
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nous y avons rencontrees, l’aide qui nous a &te donnde pour nous 
faeiliter ce travail, nous ont fait nous attacher A ce pays et ä ses 
habitants. 

Nous avons pu toucher du doigt, pour ainsi dire, — et cer- 
taines choses frappent un e£tranger, qui &chappent & l'indigöne 
chez qui V’habitude &mousse l'attention — nous avons pu cons- 
tater, disons-nous, les nombreux avantages qui rösultent pour les 
Luxembourgeois de leur situation tout & fait exceptionnelle au 
milieu des peuples en armes qui les entourent et qui transforment 
en un vaste camp tout le reste de l’Europe. Heureux Luxembour- 
geois! On peut dire d’eux ce que Virgile disait des eultivateurs 
de son temps: 

Ö fortunatos nimium sua si bona nörint. 

Ils ne connaissent, eux, ni la conseription, ni le service mi- 
litaire obligatoire, ni les impöts derasants qu'impose aux autres 
peuples le militarisme & outrance ; ce militarisme qui nous ramene 
aux temps barbares oü chaque homme, arme jusques aux dents, 
n’avait d’autre besoin que celui de se proeurer sa nourriture, et 
d’autre souci que celui de defendre contre son semblable sa vie 


et ses moyens d’existene“. 


Et alors, mon Dieu! nous avons fort bien compris — avec 
un IÜger serrement de caur eependant — que, dans la condition 


heureuse et ind&pendante ou ils vivent depuis plus de trente ans, 
les Luxembourgeois ne se soucient guere d’en sortir, ni de eourir 
les risques d’un „al&ca* toujours p£rilleux. Nous ne pouvons done 
pas les blämer de borner leur ambition au desir que chante le 
refrain de leur hymne national, de vouloir „rester ce qu'ils 
sont*, et de se eontenter, enfin, de redire sur tous les tons — 
avec ou sans musique: 
Mir welle bleiwen wat mir sin! 


rm 








Ahnung. 


Wer jaat dir wohl, du leichtbefchwingte Schwalbe, 
Wenn luftberaufcht der Kerbjt zur Meige acht: 
Ein Mebelflor decft bald die Welt, die falbe, 
Seuch hin, wo noch die Erd’ in Blüten fteht ? — 


Wer jaat dem Bienen wohl, dem nimmermüden, 
Wenn Silberfäden jcdhweben dur das Thal: 
In Froft und Eis erjterben Blum’ und Blütben, 
Fleuch heim und forae für ein Wintermahl? — 





re, 


Im Schmerz wähn’ ich mich oftmals weltverlaffen, 
Wenn weagebannt jedweder Freudentraum ; 
Der Hoffnung Sterne jeb’ ich all erblaffen, 
Und doch warum? — ch wei; es jelber Faum. 


Und rührt der Kenz die luftbelad’neu Schwingen, 
Kehrt er zurücd ins eisbededte Land; 
Wer fommt dir, Schwalbe, diefe Botfchrift brinaen, 
Ruft nordwärts dich zum trauten Heimatjtrand ? — 


Wenn Eis und Schnee vom fahlen Beraeshanae 
Im weichen Windeswehen thbalwärts fdhieft : 
Wer faat, o Biene, dir mit frobem Klanae, 
Daß wieder Honig in den Blüten fließt ? — 


So flieh’n aus meiner Bruft die böfen Soraen, 
Und Einfehr hält ein neuer Wonnetraum ; 
Um Bimmel lacht der jchönfte Frühlinasmoraen, 
Und dody warum ? — ch weiß; es jelber faum, 
W.G. 





Les Gomptes luxembourgeois du XIV®"® siöcle. 


Compte rendu par le cellerier de Luxembourg 


du le aoüt 1380 au 1*r octobre 1381, 
| publie par 


Jules Vannörus, 
Attache aux Archives de l’Etat & Mons. 


(Suite IIT.) 
A dit Noel: Delivreit a Friderieh Bucke de Prume 12 A., 
10 vielz g. pour le tl., pour son homaige qu'il tient de Mgr., 


tesmoin son quitance: 121. Delivreit a Mre Syvart van me 
Steynne, qni tient a vye de son homaige de Mgr. 25 fl., 10 vielz 
g. pour le fl.: 25 1. Delivreit a Cointz, messagier, qu’il tient 


a vye Mgr. le duc, 30 fl. Robertus: 19 1. 10 s, 

Dou commendement Mr® Tleinry, delivreit a 2 varlez Welter 
Monschop et une attre qui monoient 10 boves a Bastoingne, pour 
le frais de dits varlez et boves et louwiir: 2 1. 

Dou eommendement Mr de la Sleide, delivreit a une varlet 
qui portait une lettre a Yvoix: 16 s. 

Dou commendement Mr® (alias Mgr.) Heinry : Delivreit a‘ 
une varlet qui le destrier Mgr. le due amenat de Boheinge, 15 
fl. de foirt poix: 18 |. Paiit pour le dit varlet, pour 51 jour 
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despendut a la maison Welterehin devant le chastel de Luceem- 
bourg: 101. Paiit pour drais et feeezon de une eotte et mantel 
de dit varlet, 51/, fl. de foirt poix: 6 1.12 s. Paiit a la mai- 
son de dit Welterkin, le 16"®e jour januarii, pour Wilhem Swane, 
kamerlinge Mgr. le due: 21. 12 s. 

Summa quarta: 96 1. 10 s. 


Pour une brille et une novel loitture ?) et attre necessiteit 
priis et contey pour Wilhem Bemer, parme le dit varlet a dit 
destrieir: 40 s. 

Vient a Lueecembourg Mgr. le duc le 16me jour junii et y 
demorait jusques a 28 ”e jour de dit moys ; despendut, tesmoin se 
registre, 316'/, fr. 81/, g. del mennoie: 427 1. 13 8. 6.d. 

Vient a Luccembourg Mgr. le due et Madamme le ducesse le 
22me jour julii et y demorait jusques le 4 jour d’aust ; despendut, 
tesmoin leur registre, in argent 806 fl. de foirt poix et 5 g. del 
mennoie : 1007 1. 14 s. 6. d. Le 4 jour d’aust jusques a 10m: 
jour d’aust que Mer. le due demorait apres le recesse de Ma- 
lamme, despendut, tesmoin se registre, 286 fl. de foirt poix : 357 
1. 10 =. Mgr. le due chevachit a Macheren le 5we jour et y 
demorait la 2 jours et demey; despendut, tesmoin se registre, in 
argent 169 Hl. de foirt poix: 211 1.5 s. 

Delivreit li celerier pour 18 ones de draps prüs a Peter le 
tondour pour le varlez Mgr. le due, le vingeron, tonnelier, vour- 
man, eheseune one parmy le attre pour 12 g.: 10 1. 16 s. 

- Dou eommendement Mr® Heinry, paiit pour Wilhem Bemer 
le 24me jour de maree a Luccembourg 45 fr.: 58 1. 10 =. 

En fevrier l’an 80 estoit le biche? de seile de Luceembourg 
conquaxaies de brieseys, ke li kost a refair: 18 s. 


Summa quinta: 2075 1. 18 s. 


Argant rendut pour pors a Noel provanderie, pour tant que 
li celerier rechut argent pour le pors Mgr. a Noel. 

Premier delivreit a prevost de Luceembourg, pour son porck, 
10 fr.: 131.5 s. A celerier: riens,. A chappellain de la 
chapelle de soubs on chastel de Luecembourg, pour son pore, 
IT: BE bb 4 A chappellain de la (chapelle de) seure 
on chastel, pour son porck, 4 fr.: 51.6 s. A Thirion, pour 
son pore pour la garde dou ehastel, 6 fr.: 7 1. 19 =. A Mei- 


1) Braiel, brael, brahel, brail, breil: eeinture (F. Godefroy, Diet.) 
2) Fourrure en peaux de loutres, du mot lottier, loutre, que nous trou- 
vons eit& plus loin ? 


u 






By) 


ster Johan Rock, pour son pore, 6 fr.: T1.19 =. A vourman 
Mgr., pour son porek, 5 fr.: 6 1. 121, s. A tonnelier Mer., 
pour son porck, 4 fr.:51.6 =. A 2 forestiers, pour leur porck, 
3%, r.:41.1229d. A 2 tourmans, pour leur porck, 3 fr.: 
311986.d. 

Le 28 me jour in novembre lan 1380, que Mgr. le duc se 
partit de Luecembourg, se laixaet une varlet qu’on appelle Hen- 
nekin mallade et commandait Mgr. le due que li eellerier lieu 
delivrat son frais jusques il fuys bien regerry ; y demorait la dit 
28me jour de novembre jusques a 18 ®® jour de decembre ; des- 


®, 


pendut en tois frais de vin, de chare et attres frais a la maison 
Fryderich Swertfeger 21, fr: 31.5 =. . Dou commendement 
Mer. le due, delivreit a dit Hennekin: pour 11 ones de draips 
de une cotte et ehepperon, pour 3 l. 12 3.; pour son frais a allant 
a Bruxelle, 2 fl. de foirt poıx: 21.8 =. 

A Penteehostes Yan 1580 delivreit a Mre Johan de Hommel- 
stein de son fieff, tesınoin se +mitance, 25 fl. de foirt poix : 30. 

Delivreit a Henkin de Vyanne Juy 3%* pour mettre ens, re- 
chepour le fonck en grenge Mgr., sens une m. de sole: 45 =. 

l,e jour de Schadeberg Yan 80 vient a Luccembourg le 
lottier !) Mgr. et se varlez aveek se chiens et y demorait a dit 
lien 6 jour et prisient 3 lottier et despendöt le dit 6 jour: 24 s. 
Le 6me jour fevrier vient a Iimeeembourg le dit löttier aveck 2 
varlez et se chiens; si demorait a dit lieu 4 mys {sie ; pour 


; 
nuys) et prisient 4 lottier et une nutte a Schitteringen ; despen- 
dit a dit 5b mys 48 s. Revient le dit lotteir a Luccembourg 


le 28 me jour de mairs aveck 2 varlez et son chiens et «demorait 
a Luccembourg le 6"° jour et despendit le dit 6 jour: 2 1. 10 =. 
Revient le «dit lottier a Luccembourg le nutte de flori pache, a 
une lettre de Mgr. Heinry pour son bleiffs de sa provande, aveck 
2 varlez et 5 ehiens et demorait a Luccembourg 3 jour et pristent 
une lottier a viveir de Santwiler; despendit: 20 s. 

En julet l’an 81 delivrat li eelerier pour fachier le bruel de 
Luccembourg et fencir qu’on le füiche ne flore point: 40 s. 

Delivreit a Mulenbach, pour 150 1. de eere qui estoient eon- 
teys pour proveance : 3T'/, 1. 

Summa 6* : 151 1. 16 =. 3. d. 


Despendit li celerier de puix le premier jour d’aust l’an 80 
jusques a la sain Remey lan 81, 100 1. de chandelz de xieu, 


1) „Loutrier*, eelui qui attrape, chasse les loutres, 





a 





pour allumieir, prendre gardre a jour a nuyt aulz vins on cellier 
et kaves, cheseune une ]. pour 4 bongnes: 6 1. 14 s. 8 d. 

Delivrat li cellerier a Tilman de Bech, vingeron Megr., poür 
la fecezon de vignes Mgr. a Bech, de puix la sain... Yan 80 jusques 
a la sain Remey l’an 81, de den cens le dit eellerier a fair plan- 
tier grant partys de dit vins Mgr. 100 |. 

Delivreöt a Schockman et Meister Johan de Vilsstorff, maisson, 
pour refair le nouve moullin derier Limperch, qui don eostey 
estoit tot defait, pour refair le dit moullin, 9',, fl. de foirt poix: 
1.88 

Delivreit a Meister Johan d’Esch, eherpenthier, et attres ove- 
reurs de boix, pour fair une noefl rou a moullin d’Esch: 3 1. 

[A Schockman et Meister Johan de Vilsstort, maisson, pour 
refair le noeff moullin de ley Lymperch, qui don costey estoit 
debryssi]. 

Pour 2 noeff rou et overesche dou Wier moullin, qui estoit 
defait, et cost a refair: 101. 

Pour refair le grenge et le conrt de Roldingen, qni costat 
a refair: 41/, 1. 

Delivreit pour voeuture de 19!/, ames de vin envoiat (sic) a 
Yvoix de Luceembourg le 28"e jour in apprile, cheseune ame 
pour 15 g. del mennoie: 14 1.5 s. Delivreit a varlet le ton- 
nelier qui alloit aveck le dis vins a Yvoix, pour son despense et 
labour: 25 =. 

Delivreit a stromeyer et a Henkin de Mammeren et attres 
voeuturiers, pour Je voture de 26 ames de vin priis a Theonville, 
cheseune ame pour 6 a: Tl. 16 = Pour le despense tonne- 
lier et une varlet wardans le dit vins, delivreit 24 s. 

Pour 16 vasschey achateit parmey Meister Johan, tonnelier 
Mgr., a Ludewieh et a Henkin Betzelin et Clesgin de Remersin, 
cheseune piece pour 13 g. de la mennoie, delivreit a dit tonne- 
lier: 101.8 =. 

Despendut le varlet wardan le four de Schadeberg 2 fois, 
cheseune fois 4 jour et nute: 32 s. 


Summa septima: 17212» 8d. 


Somma toutalis dofı rendage de deniers: 3964 1. 16 s. 1d. 
Et la recepte est: 11681. 5.8 .d. o. Restat qu’on doit au 
receveur : 2796 I. 10 s. 4. d. o. 


Rendage de froment. 


Premier en vendage l’an 80, despendit li eelerier aveck soy 
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mesines, en vendangant le vignes Mgr. le due a Bech: 15 bich. 

Sejour du „consul* du duc a Luxembourg ’;: 2 m. 5 bich. 

Deuxieme sejour du duc: 39 m. 

Dou eommendement Mer. le duc, tesmoin se lettres overtes, 
delivreit le 18’ne jour de novembre a dammessel Yde der Bertenge: 
D m. 

A Elskin Ritmechers doichter, dou eommendement M’® Heinry: 


l m. 

Delivreit: A Meister Johan Rouck: 5 m. A Thirion, 
chamberlin Mgr.: 5 m. A tonnelier Mgr., de sa provande: 5 ın, 

A Nostre Dame a Luecembourg, qu'il ont par an sus le noeff 
moullin derier Lymperch : 5 bich. 

En may l'an dessusdit, envoiat le celerier en boix Hennekin 
le tonnelier, pour fair eureles; si delivreit pour pain: 8 bich. 


Delivreit : A chappellain de la chappel de seur on chastel de 


Lueeembourg, 8 ın. A chappellain de soubs on chastel de Luc- 
cembourg: 6 m, 

gme sejour du duc: 45 m. fe sejour du duc (avec la 
duchesse): 54 m. Le 4 jour d’aust jusques a 10me jour de dit 


moys despendut, tesmoin registre: 18 m. 

Vendut a Macheren del 9m® de Macheren, dou eommendement 
Mre Heinry, don mencion est fait en recepte d’argent: 53 m. 

A Dieckirghen, dont menecion est fait en recepte d’argant, 
a la purification Nostre Dame: 4 m. 

A fenaul moys delivreit li celerier auez facheures d’Iechiich, 
qui fachent le bruel Mgr. a Ventaigen: 3 bich. 

Pour la descheance dou froment que li celerier trovat on 
grenier Mgr. et d’autre quwil ait de puix rechnt, qui fuit reven- 
neit quant Mgr, et Madamme furent a Luccembourg, lequeil re- 
vennaige les poreeaulz de proveanee maingirent en la plus grande 
partie, qui monte a: 10 m. 


Summa don rendage de froment: 263 m. 6 bich. Et 
la recepte est 276 m. 9 bich. et le quart d’un biech. Restat 
que li eelerier doit a Mgr,: froment 14 m. 3 bich. une quarte. 


1) Le eompte mentionnant toujonrs en termes identiques les sejours A 
Luxembourg du due et de la duchesse et de leur „eonsul“, je resume, pour 
abreger : dans ces passages ainsi resumes, imprimds en italiques, le premier 
sejour du due designe celui du 27 juillet au 12 aoüıt 1380, le 2me, celui du 
17 au 28 nov. 1380, le 3we, celui du 16 an 28 juin 1581, le 4me colui du 22 


Juillet aa 4 aoüt 1381 (avec la duchesae). 


D 
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Rendage de sole. 


Premier a dammes de saint Katherine de Ham, lan 80: 
> m. 

A Elskin Riitmechers, dou eommendement M’® Heinry: 5 m. 

A Tilman le fournier Mgr. le due pour pain qui ceulz des- 
pendurent quant on feit eureyr, mondier '), apparilheir le fosseis 
devant li chastel de Lueeembourg de soubs la ponck, et avoit 
homme la somme 80 personnes par la spaeze 8 jours; si leur 
delivrat li celerier pain, dou eommendement li prevost, quant on 
douttat ceulz de Lige ?): 4 m. A eeulz qui gardauent li cha- 
stel a Luccembourg, pour la douttaneze ceulz de Lige, a fair 
pain, tesmoin Thirion, ehamberlin Mgr.: 1'/, m. 

A ceulz qui fachent, cherroent le bruel Mgr. qu’on appelle 
le Riit ®), qu’on facheit 2 foix par an: 3 sestiers. 

A Meister Thomas le couvereur d’eskalhes, pour une marchie 
fait, assavoir pour replombier lez tours derier on chastel de Lne- 
cembourg sus le prylle#) Mgr. li duc: 1 m. A Meister Boem, 
pour certain marchiet fait et sez enfans, parmey Thirion et Mei- 
ster Johau Rock, pour fair le nattes a la chamber Mgr. et attre 
pars on chastel, tesmoins Thirion et Meister Johan Rock: 2 m. 

En vendaige l’an 80, «despendit li celerier sus le Mosel, en 
vendaigant le vins Mgr. a Bech: 4 m. 

Sejour du „consul“ du duc a Luxembourg: 2 m. 

Don eommendement Mgr. le due, tesmoin se lettres overste, 
delivreit a dammesselle Yde de Bertenge: 5 m. 

zme sdjour du duc: 39 m. 

Dou eommentement Mgr. le due, tesmoin Choechin kamer- 
lin, delivreit en auleun lieu priveit, le 20 jour de novembre : 4 m. 

Dou eommendement Mer. le due de son propre bouche, le 
285”e jour de novembre, delivreit a Mathys, sargent de Remiche: 
4 m. 

Vendat li eelerier a Macheren, de Ye de Macheren, don 
ineneion est fait (en) recepte de deniers: 53 m. 

Colin filz Meister Baldewin, de sa provande: 6 m. A fo- 


1) Monder, nettoyer. 

2) „Le 7 septembre 1380 eenx «de Liege prennent ot «&vastent Chasse- 
piorre et Loupy, appartenant ä Jean de Rodemacher“. (Reeneil Würth- Pa 
quet, 1869, pp. 184— 185). 

3) Cte 1498-99, f. 24: Le „riet de Lynche, qui est une piece de preye- 
rie en herbaige*. Cf. Bruel. 

4) Möme mot que praiel, praiiel, preel, pre (Godefroy), ou fant-il plutöt 
le rapprocher de bruel? Le sens serait dans les «deux eas le mü@me. 
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rastiers, de leur provande: 10 m. A voturier: 5 m. A 
chappellain de la chappel de seur on chastel de Luceembourg: 
8 m. A chappellen de la chappelle de soubs: 6 m. A 
chappellain de la chappelle de Ham: 5 m. A recluses de Ham, 
de leur assengement, dou eommandement Mr Heinry, pour l’an 
80: 10 m. A Thirion, chamberlin Mgr.: 15 ın. A Meister 
Johan Rock, cherpentier Mgr.: 5 m. A tonnelier Mgr., de sa 
provande: 5 m. A forastier de Lymperch: 3 m. Tilman 
de Bech, vigeron Mgr: 4 m. Heintz Ailbrecht, tonnelier de- 
morant on chastel de Macheren : 2 m. A doiien de Betten- 

berch: 1 m. 

Fenaul moix lan 81 delivrat li eelerier pour fieheure fen- 
neir en chergier lez bruelz Mgr. li due en valley de Lyndichen, 
de Bettenberg, le bruel de Ventaigen et le 3 facheir 1 foix: 
10 m. 

En fenaul moix lan 80 delivreit aulz facheures d’Iechezich, 
qui fachent le bruel Mgr. a Ventaigen: 2 bich. 

Donneyt a Johan Dyable, pour li louwier d’un grennier sus 
l’Aichte, en la maison que sire Hanry Xchuffler li ait louweit, ou 
li eellerier ait myns sole pour Mgr. de puix l’an 80 jusques a la 
sain Remey lan 80: 2 m. 

Delivrat li celerier filz Johan de Birtenge nonneys de Sant 
Espeiit de Luccembourg, qu’il ont de part Mgr. le due a vye: 
4 m. 

Delivreit a prevost de Luceembourg, pour sa gaiges: 30 m. 
A celerier, riens. 

(A suivre.) 





Die luxemburgische Sprache. 





Fortsetzung.) 
- B Pe 
AU & AU 
entsprechen hd. eu, äu & au ndl. cu (wi) & au (ouw). 
Auder Euter uijer 
haäulen heulen huilen 
haut heute heder 
lauden läuten luiden loud 
Rau Neue rouw roo, 





er 


Anstelle des aw setzt die Eehternacher Mundart den ihr 
eigenen Laut ou, die Wiltzer Ma. den Vokal # und schiebt vor 


t ein k ein. (Siehe d). 
faul foul 
Maul Moul 
Nitup Noup 
haut hokt 
gebaut gehokt. 
Bemerkenswerth ist auch : Rem. dau = du, Eeht. dou = du. 


(engl. thou). 

Nachdem wir so die verschiedenen Laute geprüft und die 
Ueberzengung gewonnen haben, dass unsere Sprache zum Nieder- 
deutschen mehr als zum Oberdeutschen hinneigt, wollen wir, zur 
Vervollständigung dieser Studie, die wichtigsten Regeln über die 
Flexion aufzustellen suchen. Das Ganze wird ein, wenn auch 
weitaus nicht vollständiges, so doch genügendes Bild der Sprache 
geben und mit Hülfe des später zu veröffentlichenden Wörterbu- 
ches dem geübten Sprachbforscher erlauben auf dem unscheinbaren 
Fundament ein wissenschaftlich richtiges, vollständiges Lehrge- 


bäude aufzuführen. 
Grammatikalisches. 


l; Es gibt 5 Geschlechter : mase., fem. und neutrum, und 2 
Zahlen : Sing. und Plur. 

2, Zur Bildung des fem. wird die männl. Endung er und ert 
a) in esch oder in verwandelt: 


Schölmesehter, Schölmöschteseh 
Maulert Maulesch 
Köser Köserinn 


b) einfach abırestreift : 
Tözert Toz. 
3) Unregehnässig sind: 
Kinigin von Kinek 
Prenzessin von Prenz. 
4) Die Zusammensetzung der Hauptwörter gesehieht a) durch 
einfache Aneinanderreihung. 
Gäraner Wirzhauschelt 
b) vermittelst Einschiebung der Silbe en, e: 


jZauerenhzfus Frödefeier, 

e) durch Anhängen eines x an dgs erste Wort: 
Mäusmensch Kinekshaff 
Fräleitsklöt Brödercheskraut. 

Hol 
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5) Der Plural der Substantive wird gebildet: a) durch Ab- 
lautung. Es ist dies der Fall bei den männlichen auf em, en 
endigenden Subst. 


Buodem Biedem 
Fuodem Ficdem 
Würem Wirem 
und bei der grössten Zahl der einsilbigen Subst. 

PIS Pl& 

Pät Pict 
Traeh Trech 
Woön Wen 


b) dureliı Einsehiebung der Silbe er zwischen den Stamm 
und die Verkleinerungssilbe cher der Diminutiva, wobei chen in 


cher verwandelt wird: 


Kenchen Kenercher 
Stengehen Stengereher 
Stilehen Stilercher 
Mimehen Mimercher 


Anm. Endigt der Stamm auf er, el, so findet die Einschal- 


tung nicht statt: 


Messerehen Me&ssereher 
Bichelchen Bicheleher. 


ce) durch Annahme des Umlauts und Anhängung von er. 
Es sind : die Wörter welche auf tom endigen 


Irtom Irtemer 
Reiehtom Reichtemer 
und folgende emsilbigen und zweisilbigen Wörter: 

Bät Bicder Buch Bicher 
Blät Bliecder Dal Deler 
Bilt Biller Duch Dicher 
Briet Brieder Duoref Dicrfer 
Fäss Fesser Lach Löcher 
Gläss Glieser Lant Lenner 
Gräf Gri@wer Schlass Schlesser 
Hong Hönger Folek Fölker 
Kalef Kellwer Man Menner. 
Kriut Kreider 


Anm. Folgende Subst. nehmen den Umlaut nicht an: 
Bösch Böscher 
E Eer 





GR > 


Kant 
Rant 


Kanner 
Ranner 


d) dureh ‚Hinzutreten der Silbe en. 


Es sind: 1) die Feminina 


Flesch Fleschen 
Fesch Feschen 
Lücht Lüchten 
Stuff Stuwen. 
Anm. Nehmen den Ablaut an: 
Frücht Frichten 
Kräft Krefften 
Säft Sefften 
2) die Subt. welehe auf el endigen : 
Cäschel Gäschelen 
Siddel Siddelen 
Betschel Betschelen 
Ausnahme 
Mäufel Meifel 
3) die Subst. mit der Endung ant, ent, ett, ong, eng, ot, att, 
or, er: 
Tulepant Tulepanten 
Musikant Affeköt 
_— on — en 
Stodent Rekrutt 
— en _ en 
Kadett Der 
—_ . n er 
Kornischong Hör 
— en _ en 
Long Keffer 
— en — en 
Papeier 
— en 


Eine gewisse Anzahl Subst. bleiben unverändert : 


Aptikter 
Löfer 
Möler 


Schong. 





& 


Euphonische Buchstaben. 


1) s eingeschoben zwischen ein einsilbiges Wort und das 
Pronomen de 
wann-s-de net wöss 
wenn du nicht geht 
wat-s de sdss 
was du jagit. 
2) n eingeschoben zwischen die Fürwörter es und en: 
hett sc-n-en, hätte fie ihn. 
(Fortsetzung folgt.) 





Ons Religio'n. 


Bre'f vun enger Mamm un hire Pi’r zu Pareis, 
opgesät vum Charel Müllendorff. 


(gutgechalen vum Hörr Beschof). 





III. Bre'f. 
Ons Religio’n ann t’Tugend. 


1. Zu Gott soll d’Relirio”n ons feiren, 
Zum Himmel, den se ons verdengt: 
Dei Religion as ons am le'wsten, 

De’ dät am beschte fitrrdezr brengt. 

2. Et get versehide Religiounen; 

Dei eng se schwei’r, dei Aner licht; 
T’katoulesch wei köng äner feiert 
Zu Gott ganz sicher, schein a richt. 

3. Du brauchs dät net ze r&ösonneiren, 
Am Liewe kanns d’et gleich gesin: 
Kuck wei söch t'Leit geint t'Kir'ch behuelen, 
A fro deeh wei hir Se!le gin. 

4, 'D as wo!er hei an onsem Di°rfchen, 
A klo’r geseis d’et zu Pardıs: 

Din hält op d’Religio“n vir allem, 
Dem stöt och t' Tugend heir am Preis. 

D. Do as e Man, fir de stet u®wen 
De Welle Gottes anı seng Flicht ; 
(anz zut ze gin a Guts ze mächen, 
Dat as dat inzegt, wat e sieht: 


ne! 


-ı 


ha 


10. 


11, 


12. 


13. 


14. 


15. 


De get gewess net bei scch denken : 
Am beschte brengs du dat zu stand, 
Wanns d’alles hels, wat t'Kir'ch dech letert 
An schleis es racksd@g an de Wand. 


O nön: well gider& muss wessen, 

Ann hu®t et oft un sech erfaer, 

Dass, wann e lauer go"f geint t'Kircch, 
E mu®nech Tugend hust verluer. 


Ma wann en trei wor dat ze mächen, 
Wat t’Kirceh wenscht oder begi’rt, 

Da gof e mei behänn am Guden, 

Seng Tugend krüt me! Glanz a Wirt. 
Ann emgekeirt, wann en der Tugend 
Scch mat mei [ereseht zo®gewant, 

Da go"f en dodureh mat der Kirch 
Verkneppt mat nei em feste Band. 

Nu kuck den do, d&u hu°t Plese'er 

Der Kir'ch ze gin e guden Ha: 

Fir wat as den esou ehanjeiert, 

De Glaf em gin en Dur am A? 

Well d’Religio®n all Tugend fuerdert, 
Hust hien sceh iwer si beschweirt, 

A well si muss bei hirem bleiwen, 

Do hu®t en hir de Reck gekeirt. 

Lang wor d’Gewesse wäch a starck, 

Ma 't hut scch no a no gelu®gt, 

Dem Glaf sei Licht gouf blöch an arem, 
Ann Ondlech wor et deischter Nu°cht. 
Wann t’Leit s@ch net verschreiwe ge'wen 
Der Schlechteskät vu gider Zort, 

Da wär op mol an de Seilen 

All Häss ann Zu®r gemt t’Kirech fort. 
Fir d’Wowrecht vun dem Glaf z’erkennen 
Do kent dir b@des gut zu päss: 

Den Dank ann d’Leift vun alle Guden, 


Ann och de Beisen hiren Häss. 

Dat hu®et den Heiland scho gepri®degt : 
„Er Wee, sot En, sen net richt; 

Dir denkt, den Dag keim i®ch verroden, 
Ann hässt duerfir sei schareft Licht.“ 


sub 





16. 


18. 


18. 


19, 


20. 





Zu dönen, de; am Zweiwel hongen, 

Sot Hien: „Hält nemme mei Gebot; 

Bäl werd dir fannen, dass et gut as, 

Ann dass et kent, wel Ech, vu Gott.“ 
Voll Tro,scht se Gott dem Herr seng Wirder, 
Se hun de Wiert vun Himmelsgold, 

Well gider Mensch vu gadem Wellen, 
(set leicht gewuer wat Gott gewolt. 

E me&cht sech blann geint t’Himmelslichter 
Den d’BoWssegt mei wei t'Tugend leift ; 

A neischt geseit en, bis em endlech 
D’Licht opg@t an der Hellende;ft. 

Du solls allzeit ganz e’rlech machen 

Wat dir dat Böscht schengt am Abl£ck, 
Da get dei Wirke wei en Engel 

Den dir um We licht Schreck fir Schreck. 
Kuck net no de pardısser Spötter, 

Ma rieht d@ch no der Religio"n ; 

De Spott get deif an d’Nu*eht begru*wen, 
Ann t’"Trei krit d’eiweg Licht fir Lo®n. 


D’Religio'n ann den Do’”d. 


Wann deh ganz trei dem Hleiland folgen, 
lieisst mei Gewesse mech a Ro"; 

Kch darf dann d’eiwegt Gleck erwarden, 
Ann hei schon werft En d’Gleck mer zu®. 


Jo, allzeit möcht de Glef ons glöcklech, 
Aın möschten an der Doudesstonn, 
Wann d’Aenzou gin fir dest Liefen, 
Aun ons soll opgo'n d’eiweg Sonn. 


Dass d’Menschen da ganz anescht denken, 
Dat hurs de muen&chmol gehe”’rt, 

Dass vil, dei lang net wollte kucken, 
Sech do dem Licht hun zo"geke’rt. 

Dei Streit gefo®ert geint ons Kirceh, 

Hun dann doriwer Rei a Lied, 

Ann hätten s’erem unsefänken, 

Ze änn're weren se beröt, 
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5. Ma du kenns ken, de lang katotlesch, 
Beim Dotd s&ch anescht hätt bedu®echt ; 
Ann do, fir &ppes Nei’s ze kreien, 

Sein äle Glaf hätt ofgelu®gt. 

6. Duerfir, am Denken ann am Schaffen, 
Bleif allzeit denger Kirech trei, 

Dann hu®s du Fred a Gleck am Liewen, 
Ann bei dem Dovd kris du keng Rei. 





Sur Hejchichte der Sahre 1680— 1682. 


Bon Jak. Grob, Piarrer in Biwingen-Berchem. 
(Fortiegung.) 
s 7. Urtheil der Meter Nennionsfammer, weldes die Grafihaft 
Ehiny Franfreidy einverleibt. 

Am 24. Oktober 1680, hatte die Meger Neunionstammer Schloß, 
Stadt und Land Birton, jamımt allem Dazugehörenden, dem Könige 
von Frankreich zugeiprochen. ZTrogdem die oben erwähnte Wegnahmne 
der verjchiedenen luremburger Derrichaften nicht den geringften Zweifel 
auftommen lajien konnte, welch bitterer Ernft es Frankreich fei trogdem 
Landjtände und Negierung in Luxemburg, fortwährend drängten, konnte 
die Briffeler Negierung Sich nicht zu einem der Lage angemeffenen 
Schritte ermannen; aud micht die geringfte Maßnahme zur Side: 
rung des Landes wurde getroffen. Was Wunders, daß Ludwig XIV, 
einen großen Schritt weiter ging und fid) die Grafjchaft Ehiny zuiprechen 
ließ und unter der Grafichaft Ehiny, verftand er das ganze 
Herzogtum mit Musnahme der Stadt Yuremburg umd vielleicht eines 
halben Dugend in der Probftei Yuremburg gelegenen Dörfer. 

Das Vorgehen der Meger Neunionstammer gegen Chiny erfolgte 
anf Anftchen des berüchtigten Nolaund Raveaur als General-Brofurator. 
Als folder beanipruchte er die Grafichaft Ehiny, weil Zehen des Herzog: 
tums Bar. Nachdem am 25. Februar Gerichtsvollzicher VBerdavoine 
den „vermeintlichen Herrn der Grafichaft Ehiny" vorgeladen !) umd 
legterem, durd; zivei weitere am 18. März eingetragene Serichtsbefchlüsie, 


1) Die Vorladung ift abgedrudt bei Scötter: Publieations. T. 34 p. 276. Laut 
dem folgenden Defvete vom 21. April 1681 geichah die Zuftellung „on parlant & Frangoise 
Lambert, femme de Nicolas Duchesne, Lieutenant Prevost du Comte de 
Chiny“. An welden Lieutenant prevöt du comte de Chiny die Borladung ges 
richtet war, aber im Namen des Herrn von Ehiny“, das „vermeintliche pretendu* 
fehlt im diefer Borladung. 
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anbefohlen worden innerhalb eines Monats vor der Meter Reunions: 
faımer zu ericheineu erfolgte am 21. Wprif 1681 der: 


ARREST 
DE LA CHAMBRE ROYALE 
establie a Metz, 


pour la Reunion du Comte de Chiny. 


LOUIS, par Ian gräce de Dieu, Roy de France et de Navarre, 
au premier Huissier de la Chambre Royale par Nous etablie en 
nostre ville de Metz sur ce requis. Comme ce jourd’huy veu par 
notre dite Chambre 

le deffant obtenu aux presentations le premier du present 
mois d’Avril, par nostre Procureur Gencral, demandeur aux fins 
de l’Exploit libelle du 25. Fevrier derwier, contre le pretendu 
Seigneur du Comte de Chiny, Vassaux mediats ct immeldiats, 
Prevosts, Ofliciers, Manans et habitans dudit Comte et de ses 


appartenances et dependanees, Deffendeurs et Deffaillans. 


Le dit exploit, sign‘ Verdavoine, premier Huissier de la dite 
Chambre, et de deux Reeors, eontrolle le 18. Mars dernier, par 
lequel les deftendeurs ont este adjournez A eomparoir au mois en 
nostre dite Chambre, pour r&epondre sur ce que nostre dit Procu- 
reur General a expost, qu’il paroist par plusieurs titres et doeu- 
mens, que le dit Comte de Chiny avee ses appartenances et de- 
pendances est une Seigneurie qui a toüjours este sous nostre 
sauvement, et regie de toute aneiennete et encore prösentement 
suivant la Loy et Coütume de Beaumont en Argone, dont nous 
sommes Souverain, et que le dit Comte de Chiny avec ses uppar- 
tenanees et «d“pendances, est un fief lige mouvanı du Duche de 
Bar, dont Ja Souverainet© Nous appartient, mesme que le dit 
Comtd de Chiny a este de tout temps tenu et oblig“ de prendre 
la Loy a Montmedy, laquelle Ville avee sa Prevostt, Chastellenie, 
Gouvernanee, Territoire, Domaine, Annexes, appartenauces et 
dependances Nous ont este cedez par le Trait@ des Pyrenndes de 
an 1659, confirm& par celuy de Nimegue de lan 1679. 


En conseuence de quoy le dit Proeureur General aurait con- 
clu par le dit Exploit, a ce que le dit pretendu Seigneur dudit 
Comte de Chiny soit comdamne de faire reprises dans un mois 
apres la sigmifieation de l’Arrest qui intervienderait dudit Comte 
de Chiny, appartenances et dependanees, Nous rendre la Foy et 
Hommage en personne en nostre dite Chambre, suivant l’Arrest 


Oo 


de nostre Conseil du 24 juillet 1680") et quarante jours apres y 
fournir ses aveus et denombremens en bonne et dene forme, con- 
tenant speeifiquement tous les Domaines et droits dont le dit 
pretendu Seigneur jouit ou pretend avoir droit de jouir, ensemble 
les Vassaux mediats et immediats, Offieiers, Manans et Habitans 
du dit Conte, A ce que deffenees leur soient faites de reconnaitre 
autre Sauverain que Nous, r’y aller prendre la Loy ailleurs par 
devant d’autres Officiers que ceux par Nous preposez en nostre 
ville de Montmedy, sur les peines portdes par les Ordonnances et 
sans prejudiee d’autres Conelusions telles qu’il' voudrait prendre 
ey-apres. 

Le dit Exploit d’Assignation donnde en parlant A Frangoise 
Lambert, femme de Nieolas Duchesne, Lieutenant Prevost du 
Comte de Chiny, tant pour luy que pour le pretendu Seigneur du 
Comtt, ses autres Officiers, Vassaux mediats et immediats, Manans 
et Habitans dudit Comte, avee injonetion faite d’en avertir le dit 
pretendu Seigneur. 

Demande de nostre dit Proeureur General sur le profit du- 
dit Deffaut et pieces jointes A icelle, scavoir: 

Une Reprise en Langue Latine erite sur parchemin, 
faite par Louis Comte de Chiny, de Thiebault comte 
de Bar, par laquelle il reconnait qu’il est Homme-lige 
du Comte de Bar, et tient de luy le Chasteau de Chiny 
avec les autres Fiefs que son pere a tenu, et deelare 
aussi le dit Louis que ses Vassaux et Bourgeois du 
dit Chasteau ont preste serment de fidelit© au dit Comte 
de Bar; la dite Reprise scell&e d’un scel ancien de 
eire jaune, dont il reste encore partie atachee A deux 
liens de euir blane, est dattce du mois d’octobre 1204. ?) 

Vidimus en parehemin seclle d’un sceau de eire 
verte, datte du 24 Mars 1396, par lequel Simon Jacques, 
Garde des Seeaux de la Prevost@ de Mouzon, declare 
avoir tenu et lü la dite Reprise de Louis Comte de 
Chiny, du mois d’Octobre 1204, saine et entiere en 
sceau et eeriture. 

Autre Reprise en parchemin du mois d’Octobre 
1227 par laquelle Jeanne Comtesse de Chiny, declare 


1) Abgedrudt: Reeueil des Arrest de la Chambre Royale establie A 
Metz pour la Röunion des dependances, Paris chez Fred. Leonard 1691, p. 
193—155. 


2) Invent. arch. d’Arlon, serie B, no 1149. Regestes Wurth-Paquet; Pu- 
blieations de la Seet. hist. T. 14 p. 74 no 23. 








que Chiny est Fief lige des Comte de Bar, jurable et 
rendable a luy et ses Hoirs en tous ses besoins A 
grande et A petite force, et en t&emoignage de ce a 
fait sceller ses lettres de son scel.!) 

Autre Reprise en parehemin d’Arnoulph Comte de 
Los et de Chiny, qui declare de mesme, que Chiny 
son ehasteau est Fief lige du Comte de Bar, avec les 
autres Fiefs qu'il tient de luy et luy est jurable et 
rendable A grande et petite force et de ee les Cheva- 
liers, Bourgeois et Habitans, Hommes de la Chastellerie 
de Chiny, doivent faire feaut® audit Comte de Bar, 
tout ainsi que le dit Comte de Chiny luy a fait Hom- 
mage-lige, les dites Lettres «donnees A Mouzon et scel- 
ces d’un grand sceau du Comte de Chiny, sain et 
entier, et datees de Decembre 1227, 

Autres Lettres en parchemin dattces du mois 
d’Avril 1228, scellces avee laegs de soye rouge pen- 
dant, duquel Seeau reste encore quelques fragmens de 
eire rouge, par lesquelles Jeanne Comtesse de Los et 
de Chiny, deelare que Chiny est Fief-lige du Comte 
de Bar. >) 

Lettres en parchemin scellces de deux sceaux pen- 
dant a double queue, du mois de Fervrier 1240, par 
lesquelles Arnould Comte de Los et de Chiny, deelare 
quil a convenu par Serment a Philippes Comtesse de 
Bar, qwelle est sa Dame-lige et a Thibaut son fils 
qu’il est son Sire-lige pour la Terre de Chiny, et pro- 
met les servir et aider en bonne foy de ses gens & 
pied et ä& cheval contre leurs ennemis, *) 

Autres Lettres en parchemin du mois de May 
1267, scellces ’un grand Sceau de eire rouge pendant 
aA double queue, par lesımelles Louis fills du Comte de 


I) Wurtli-Paquet dans sos Regestes (Publieations de la Seet. hist, T. 24 
p.87 nm? 110) donne ertte eharte d’aprös I» Reeneil Gerard n® 223 f. 53, 55 
et n® 224 f. 15, 16 mais In fait &maner de l’öpoux de la Comtesse Jeanne. 

2) Les Regestes ıe Wurth-Paguet mentionnent eette charte sous la date 


douteuse 1217 {?) oetobre, d’apr“s Inventaire Jos lettres faisant mention de 
Chiny, Arlon, Archives. (Publieations de la Seet. hist. T. 14, p. 79 n® 55.) 
3) Reeueil Gerard n® 223 £. 57, n® 224 £. 18; Wurth-Paquet, Regestes, 
Publieations de la Seet. hist. T. 14 p. 87 n® 116. 
4) Inventaire des lettres faisant ınention de Chiny, archives d’Arlon. — 
Reeueil Gerard n® 223 f. 61. Rogestes, Wurth-Paquet, Publications de la 
Sect. hist. T. 14, p. 102 n® 220. 
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Los et de Chiny, deelare qu’il a convenu avec les 
Seigneurs Thibault Comte de Bar, quiil ne peut s’ac- 
eorder avec le Comte de Luxembourg sans son gre. }) 
Autres Lettres en parchemin dattees de Marville 
le 16 Decembre 1887, scell&es d’un seel pendant A 
simple queue sur eire vermeille, par lesquelles Henry 
Perflug, Gouverneur du Duchd de Luxembourg, deelare 
qu’en suite du Traite et Accord fait entre luy, au nom 
de son redoute Seigneur le Roy des RBomains et de 
Boheme d'une part, et le Duc de Bar, et Marquis du 
Pont, d’autre, touchant Paequest du Comte de Chiny, 
fait par fen de bonne memoire le Due de Luxembourg, 
le dit sieur Due de Bar a scellE de son Sceau les 
Lettres du dit aequest pour la confirmation d’iceluy, 
et respeetivement le dit Seigneur Roy de Boh@me doit 
bailler ses Lettres sous son Seel. faisant mention qu'il 
reconnait tenir le Fief et Comte de Chiny du dit Due 
de Bar. ® 
Coppies en langue Latine des Lettres patentes en 
forme de Chartres aecordees par Arnould Comte de 
Los et de Chiny, ä la ville de Montmedy, datttes de 
lan 1239 au mois de Juin, la quatrieme ferie avant 
la Saint Jean Baptiste, ®) signces la Fontaine et Hamyet 


I) Wurth-Paquet ue mentionne pas cet nete dans ses Regestes. 

2) Compte rendu des stances de la Comm. Royale d’hist. de Belg., Serie 
IT. T. X, p. 132. Bruxelles 1868. Regestes Wurth-Paquet. (Publications de 
In Seet. hist. T. 25, p. 36, n® 126). Le passage concernant de l’acte est pour. 
tant rendu d’une maniere sensibleinent difförente par les deux rösumee, voici 
cas deux textes ı 

a) texte de la Chambre de Reunion : b) texte de la Commission Royale. 
„ „Lettres..... faisant mention quil Lettres..... faisant mention qu'il (e- 
(e. &. d. le due de Luxembourg) re Ad. le Due de Lbg.) reconnait tenir 
eonnoist tenir le Fief et Comtd de je comte de Chiny du Duc de Bar 
Chiny du dit Duc de Bar. en la maniere qu’il appartient et le 

Fief le desire. 

L’on remnarquera la elause rostrietive du texte de la Commission Royale 
de Belgique, omise par la Chambre de Reunion. Faisons encore observer que 
le Gouverneur Luxembourgeois se nommait Henri Pilug d’apres la mene 
source. En 1387 &tait sencchal du Duche de Luxembourg Huvard d’Autel, 
mais d’un acte du 11 döecembre 1384 (Regestes Wurth-Paquet, Publications 
T. 25, p. 23 n® 76) il appert que, ä eöt& du sendchal, il y avait encore un 
„Hauptmann des Landes zu Tautzemburg. Pothie ou Pothein van Ozastrowitz, il 
en aura &t# de mäme en 1387. 

3) C. & d. le 22 juin 1239. Reeueil Gerard n? 224, f. 1. Rögestes Wurthi- 
Paquet ; Publieations de la Seet. hist. T. 14, p. 101 n® 211. 
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avee paraphe, Extraite de l’original le seizieme Juillet 
1564, par lesquelles Lettres il est @nonee quil a plü 
au dit comte Arnould faire eonstruire une nouvelle ville 
a Montmedy, et a jur de la tenir et faire regir et 
conserver par la coustume de Beaumont, veut et or- 
donne que toutes les nouvelles villes du Comte de 
Chiny, et les Bourgeois et Habitans d’icelles Villes, 
soient tenus d’aller prendre et recevoir la Loy et le 
jugement des Magistrats de Montmedy, ainsi qu’ils 
avaient accoutume de faire aA Beaumont, et que tout 
ce qui aura este juge par les Eschevins de Montmedy 
selon la Loy et Coütumes de Beaumont, sera stable et 
exeeute sans y pouvoir eontrevenir. 

Autres Lettres en parchemin du mois de ‚Juillet, 
jour de Mercredy apres la fete Saint Jacques et Saint 
Christophe de lan 1350) scell&es de trois Sceaux dont 
ne reste plus que celuy de G@odefroy de Los Comte de 
Chiny, qui confirme les Chartres aceorddes aux Habi- 
tans de Montmedy par leurs predecesseurs Comtes, &ä 
la Loy de Beaumont. 

Autres Lettres en parehemin de Venceslas Roy des " 
Romains et ee Boheme, Duc de Luxembourg, eonfir- 
matives des franchises et droits accordez ausdits Habi- 
tans de Montmedy, dattees d’Arlon le 28. septembre 
1384. ?) 

Autres Lettres en parchemin de Josse Marchis et 
Seiqgneur de Moravie, et Duc de Lu.wembourg, dattces 
de Brun, le 6. May 13913) et 

de Charles V. Empereur et Due de Luxembourg, 
dattees de Spire, le 27. Janvier 1540 et 

de Philippe II. Roy d’Espagne, et Due de Luxem- 
bourg, dattces de Bruxelles, le /8. Feerier 1569, et 

d’Albert et Isabelle ÜOlaire Eugenie Infante d’Es- 
pagne, donndes & Bruxelles, le /4. May 1607, confirma- 













1) Le 28 juillet 1350. Wurth-Paquet ignore cette lettre de eonfirmation. 

2) Sous la date du 28 septembre 1384 Wenceslus eonfirmait egalement 
les franchises de Virton et de Damvillers et dependances, le lendemain celle 
de Marville. Voir Regestes Wurth-Paquet. Publieations de la Seet. hist. T. 25, 
p: 16 n® 39 A 41. Mais les lottres pour Montmedy n'y sont pas mentionntes. 
3) Le texte donne erronn&ment 1591. Le compte rendu des sedances de 

la Commission Royale d’histoire de la Belgique donne le resume d’apres les 
lettres originales en parchemin et en latin, Serie II, T. X, p. 130, 133 et 
142, voir Regestes Wurth-Paquet. Publications de la Seet. hist. T. 25, p. 59, n® 15. 
Jg je} 
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I) Wurth-Paquet ne eomnait pas cet nete. 









tives desdits droits et Privileges accordez ausdits Of- 
ficiers, Magistrats et Habitans de Montmedy, par leurs 
Predeeesseurs Comtes de Chiny. 

Coppies des Chartres accorddes pur les Comtes de 
Chiny aux Habitaus et Communautez de Tonnetil, 
Thonel et Baineau,del'an /244 au mois de Decembre; 
aux Habitans (d’Avioth, Van 7223 au mois de Juillet; 
aux Habitans de Breuwr, lan 1238, le Jeudy Feste Saint 
Nicolas au mois de Decembre; aux habitans de @erou- 
rille lan 1258, au mois de Juillet; aux Habitans de 
Signy, Vaux, Montlimbert lan 1273 au mois de Sep- 
tembre; aux Habitans d’Herbuvaux lan 1366, le 26. 
Juin; aux Habitans de Blagny par Louis de Los, 
Comte de Chiny, par lesquelles Chartres il est Enonee 
que lesdits Habitans suivront la Loy de Beaumont, se 
serviront des mesures de bled et de vin de Beaumont, 
et les Seigneurs Comtes de Chiny jurent de se tenir ä 
la m&me Loy, et par les dites Chartres de l’an 1244, 
il est ordonne par le Comte Arnould leur Seigneur, que 
les Habitans compris es dites Lettres iront A la Loy a 
Montmeily, ainsy comme les autres siennes villes de 
son Comt€ de Chiny; et par les dites Chartres de l’an 
1258, il est ‚dit que lesdits Habitants de @erouville 
doivent user de Ja Loy de Beaumont, et prendre leur 
Loy a Montmedy, ainsi comme les autres franches Villes 
de Comte de Chinyz; les coppies des dites Chartres signdes 
J. Begler, Huissier avee paraphe, extraites le 12. Mars 
1561 stile de Treves. 

Coppies non sigmees des Chartres accorddes aux 
Habitans de Verton, par Louis, Comte de Chiny, au 
mois de Juillet de Tan 1270 yortant que ceux de 
Verton prendront Loy et conseil a Montmedy, ainsi 
comme ceux des autres siennes villes du Comte de 
Chiny.!) 

Les Minutes des Registres de Montmedy depuis 
’annde 1631 jusqu’en 1637 et un un cabier de ceux 
faits depuis 1646, jusqu’a 1658 par lesquelles il appert 
que les Habitans des Villes eloses, Chauvancy Te 
Chasteau, Oley. Viller le rond, Velone, Lamoully, 
Torgny, Thonne le pre, Thonne le til, Esse et Be- 
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mont la hache, Somptone, Grand-Vernul, (Geroueille, 
Aviot, Vignewr, Bieure, Escourier, qui estait ey-devant 
Villages du Comte de Chiny, ont demande la Loy et 
pris Jugement du Juge de Montmedy. 

Autres Lettres en parchemin du Mardy de la 
Pasque fleurie au moi de Mars del’an 1300") en forme 
de Chartres accordees par Arnoulph Comte de Los et 
de Chiny, aux Ilabitans d’Ethe, par lesquelles il est 
dit, quiils prendront la Loy et conseil a Montmedy, 
ainsi comme ceux des autres siennes Villes du Comte 
de Chiny, et a mis et jure sa Ville d’Ethe et Bourgeois 
presens et A venir & la Loy et franchisses de Beaumont. 

Confirmation des dites Lettres et Chartres en par- 
chemin, donnde par Jen, comme Duc de Bar, ausdits 
Habitans d’Ethe, en la Ville de Naney le 18. Decembre, 
l’endroit du parchemin oü estait Ja datte ae l’annde 
estant rompu. 

Autres Lettres en parchemin d’Albert et d’ Isabelle 
Claire Eugenie, comme Due de Luxembourg, confirma- 
tives desdites Chartres du Comte Arnoulph que y sont 
enoneces tout au long, en faveur desdits Habitans 
d’Ethe, de lavis des Officiers du Conseil Provineial de 
Luxembourg, dossier de Bruxelles le 10 Avril 1601 et 
scellees du grand Sceau des Armes «’Espagne en eire 
rouge. 

Livre en papier, eouvert d’iun vieux parchemin, 


intituld VArche, alias, la Toy de Beaumont, eerit et 


coppie Yan 1569, au mois de Juin, eontenant 159 ar- 
ticles, et en suite un autre Chapitre portant pour 
titre Sentence et deliberation sur la Loy de Beaumont, 
eontenant 16 articles, la dite eoppie signde Jean Rouelle 
avec paraphe. 

E.rtrait de larticle 38, du Traite des Pirendes du 
7 Norembre 1659, confirme par celuy de Nimegue de 
l’annee 1679, par lequel il est dit que dans la Province 
et Duche de Luxembourg Nous demeurerons saisis et 
jouirons effeetivement des Places de Thionville, Mont- 
medy, et Danvilliers, leurs appartenances et dependances 
et annexes Prevostez et Seiwnenries. 


1) C'est le e dimanehe des Rameaux, stile de Treves done le 26 mars 


1301. Wurth-Pagquet igmore egalement ct acte. 
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Extrait de Particle 41 dudit Traite, par lequel 
entr'autres choses il est port que les Places de Thion- 
ville, Montmedy, ct Damvilliers, Ville et Prevoste 
d’Yvoy, Chauvaney le Chasteau et sa Prevostd et 
Marville dans le Luxembourg, leurs Bailliages, Chas- 
tellenies, Gouvernances et Prevostez, Territoires, Do- 
maines, appartenances et dependanceset annexes, Nous 
demeurerons par le dit Traite et a nos Successeurs et 
ayans cause, irrevocablement et A tonjours, avec les 
mesmes droits de sonverainetd, propriet‘, droits de 
Regale, Patronage, Gardiennett, Jurisdietion, Nomination, 
Prerogatives et Pre&minance sur les Abbayes, Prieurez, 
Dignitez, Cures et autres queleonques Benefices estans 
dans Vestendu@ desdits Pais, Places et Bailliages eedez, 
de quelques Abbayes que les Prieurez soient monvans 
et dependans, et tous autres droits qui ont cei-devant 
appartenu au Roy Catholiqne, et encore qu'ils ne soient 
iey partieulierement dnoncez, sans que nous puissions 
estre a l’avenir troubl® ny inquiete par quelque voye 
que ce soit, de droit ny de fait en la Souverainete, 
Proprietd, Jurisdietion, Ressort, possession et jouissance 
desdits «rois. 

Autre Extrait de article 62 portant que le Duche 
de Bar, Pais, Villes et Places qui le composent Nous 
demeureront. 

Extrait de Tarticle dernier portant que tons les 
artieles dudit Traitd serait inviolablement observez et 
accomplis par leurs Majestez, sons l'obligation de tous 
les Biens et Estats presens et A venir desdits Seigneurs 
Roys. 

Extrait (de V’article 7, titre des Fiefs de la (ous- 
tume de Bar; article 20 titre des Fiefs de celle de 
Luxembourg; ' Article 3, titre des Preseriptions de 
eelle de St, Mihiel, Artiele 3, titre des Preseriptions de 
la Coustume de Lorraine; Artiele 4, titre des Fiefs de 
la Coütume de lV’Eveseht de Metz, Artiele 5 de la 

I) L’artiele en question porte: „Le vassal ne peult aeqnerir droiet de 
„preseription contre son seignenr, ni le seigneur contre son vassale, c'est A 
„dire que lo seigneur ne peult preseripre le fief de son vassal, et pareillo- 
„inent le vassal ne peult „preseripro la foy qu'il doibt A son seigneur, ores que 
„ee fust par eent ans ou plus.* (M. N. J. Leelereq, Coutumes des Pays, Duche 
„de Luxembourg »t Comt“ de Chiny. Bruxelles 1869, T. 2 p. 12). 
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Coütume de Metz, titre des Preseriptions et hautes pos- 
sessions; Artieles 212 de la Coütume de Vermaudois, 
titre des Fiefs observee dans la Ville de Beaumont en 
Argone: par toutes lesquelles Coütumes il est porte 
que le Vassal ne peut preserire contre son Seigneur les 
droits de Foy et hommages par aucun temps. 

Arrest de nostre Conseil du 17 Septembre dernier,') 
qui donne pouvoir aux Commissaires dela dite Chambre 
de eonnaistre de toutes les Assignations qui seront ey- 
apres donndes A la Requeste de nostre Proeureur Ge- 
ncral, touchant les Pays, Terres, Seigneuries et droits ä 
Nous cedez par les Traitez de Munster et des Pyrences, 
pour obliger les Ecclesiastiques et Seenliers qui en 
jeonissent A satisfaire aux droits et devoirs ausquels au- 
paravant les dits Traitez ils Ötaient tenus; soit aussi 
pour repondre A telles autres fins et Conelusions que 
nostre dit Proceureur General voudra prendre. 

Ouy le Rapport de Me Frangois Jobal, Commissaire A ce 
depute, Tout eonsidere. 

Nostre dite Chambre a deelar& le deffaut bien et deüement 
obtenu, et pour le profit eondamne le pretendu Seigneur du Comte 
de Chiny, de faire ses reprises et rendre en la dite Chambre les 
Foy et hommages qn’il Nous «doit pour le dit Comte de Chiny, 
ses appartenances, dependances et annexes dans un mois, et 
quarante jour apres son aven et denombrement, dans lequel il 
sera tenu de comprendre speeihiquement tous les Domaines et 
droits dont il a jouy ou pretend avoir droit de jonir, le nombre 
de ses Vassaux mediats et immediats et tontes les appartenances 
et dependanees du dit Comte, A peine de commise, laquelle sera 
eensce eneourue le dit temps passc, sans quwilsoit besoin d’autre 
Arrest. Et a legard des Offieiers et Habitans des Villes, Bourgs 
et Villages du dit Comte de Chiny, ordonne qu’en toutes actions 
et matierss eiviles et eriminelles apres que les proces auront este 
instruits pardevant les Officiers des premieres ‚Justices sur les 
lieux, il se pourvoiront par devant les juges de Montmedy, pour 
prendre d’eux la Loy, et recevoir le Jugement comme du passe, 
et seront tenus «de prononcer leurs Sentences suivant l’avis et 
jugement desdits Juges de Montmedy, seront aussi obligez les 
Habitans dudit Comte de Chiny de snivre Ja Coütume de Beanu- 


1) Abgedrudt Reeueil des Arrest de la Chambre Royale establie A Metz 
pour la Reunion des döpendances, Paris chez Fred. Leonard 1691 p. 165—169. 








mont en Argone, le tout conformement aux aneiennes Chartres des 
Comtes de Chiny; Fait deffenses au Comte de Chiny, Vassaux 
mediats et immediats, Offieiers, Habitans et Sujets dudit Comte 
de reeonnaitre autre Souverain que Nous, ny autre Justice 
superieure et en dernier ressort que nostre Cour de Parlement de 
Metz, aux peines portees par les Edits et Ordonnances du 
Royaume. 

Ordonne que Je present Arrest sera lü, "’Audiance tenant, au 
prineipal Siege de la Prevoste de Chiny, Terres et Seigneuries en 
dependantes, et registre aux Greffes d’icelles, affiehe aux lieux 
accontumez et aux portes des Erlises paroissiales des dites Seigneuries 
A ce qu'aucun n’en pretende cause d’ignorance. 

Si te mandons & la requeste de nostre Procureur Gencral 
mettre le present Arrest ä execution et faire pour ce tous Exploits 
et Commandemens necessaires, de ce faire te donnons pouvoir. 
Donne aA Metz en nostre dite Chambre le vingt-unieme jour d’Avril 
l’an de grace mil six cent quatre-vingtan. Ei de nostre regne le trente- 
huiticme. 

Collationne, Signe, Par la Chambre, Le Febvre, et scelle. 


Die Anfprüce Franfreihs anf die Grafichaft Ehiny zu begründen, 
werden im vorftchenden Urtheilsipriuhe der Reunionsfammer verjchie: 
dene Lehensurfunden vorgebradjyt. Wie aus den diejen Urkunden beige: 
fügten Anmerkungen erhellt find die meiften auch anderjeitig befannt. 
Bekannt find aber auch andere gleichzeitige Yehensurkunden, weldye den 
Mechtsgelehrten der Mennionsfaummer bei ihren Nachforjchungen wicht 
entgehen konnten, da Tie mit den angeführten zufammen gehören, aber 
von ihnen nicht angeführt werden, weil fie das Gegentheil 
beweifen von dem was die Kammer rauf Befehl Zudwigs XIV. 
beweijen jollte, jo daR jchon durch diefes Weglafien der jchlechte 
Glaube der Nichter und die beabfichtigte Nechtsbeugung offen liegt. 

Bereits in der Anmerkung zu dem Huldigungsbriefe des Kuremburger 
Statthalters, im Namen Staifer Wenzeslaus, vom 16. Dezember 1387, 
wurde das Weglaffen der einjchränfenden Beifügung: Die Duldigung 
geichehe „en la maniere qu/il appartient et le Fief le desire“ her- 
vorgehoben. Dieje Beifügungen zeigt, daß es ich nicht um eine Duldi- 
gung im engeren Sinne handelte, wie die Beweisführung des Urtheils 
e8 doch voransieht. Es liegt aljo hierin cine abfichtliche Verjchweigung 
befannter Thatjadyen von Seiten der Meger Nichter, Aber nody michr 
dieje Urfunde ift nur eine von den Urkunden, welde, am jelben 16. De: 
zember 1887, diefelben Unterhändler zu Marville vollzogen haben und 
welche den gegenfeitigen Bejchwerden der Derjoge von Luremburg und 





ja 
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Bar ein Ziel jeten follten. '); Dieje Unterhandlungen waren erfichtlicd) durd) 
die Erklärung des Derzogen MNobert von Bar am 2. Oftober 1384 cin: 
geleitet worden, im welcher die gegenfeitigen Beichwerden aufgezählt worden, 
unter andern die, daß aud der Derjog von Bar jich mit den vom 
Herzogtum Yıremburg rührenden Xehen beichnen laffe. 9 Die Ans 
führung beionders der legteren Urkunden hätte aber ganz und gar nicht 
den Abjichten Yudwigs XIV. entiproden, denn folgerichtig hätte die 
Reumionsfammer dann die von Yuremburg rührenden Yehen der Derzogen 
von Bar aud) dem jpantichen Stönige als Herjog von Yuremburg zu: 
jprechen müfien. ®) 

Ans alleden folgt, daß wenn and der Schluß den die Neumions: 
fammer aus diejen Urkunden zieht, richtig wäre, dann Yudwig XIV. 
keineswegs die ganze Srafjchaft Ehiny beanipruchen konnte, jondern nur 
das was der Graf von Chiny von Derzogen von Bar zu Lehen ge: 
tragen. 

Dod) aud) diefer Schluß ift nicht richtig, denn er ftügt fich anf den 
Mechtsjag der Yuremburger wud Barer Yandesbräudhe, daß die Yehen und 
die Lehenspflicht nicht verjährbar wären, daß aljo die 1227 m. j. w. 
anerfannte Lehenspflicht auch mod im Jahre 1681 den Lehensinhaber 


verpflichte, damit diefer Schluß richtig wäre mirßte Yudwig XIV. aber 


auch den Beweis erbringen, dar die Xehen wicht nur unverjährbar 
jondern auch unveräußerlich wären, diefe Eigenschaft, welche den 
Lehen der geiftlichen Fürftentbiimer von der Neunionsfammer ohne wei: 
ters zugeichrieben wurde, wagte wohlweislicd diefe Neunionstammer nicht 
für die Lehen der weltlichen Fürftenthiümer im Anipruch zu nehmen. 
E83 war aber mmumgänglich dieje Eigenichaftder Unveräußerlichfeit aufzu- 
jtellen, foltte der Schluß richtig fein, denn durc Urkunden vom 15. 
Yırli 1602 und vom 26, März 1603, hatte der Herzog von Bar alle 
jeine LYehensrechte auf die Grafichaft Ehiny dem Derzog von Yuremburg 
abgetreten und darauf verzichtet. *) 


1) Die Urkunde ift abgedrndt ber Bertholet T. 7 p. D6. 

2) m Auszuge bei Wirth Paauer, Publientions T, 25, p. 17.n® 43, nad) dem 
Nartular von 1546 im Yuremburger Hegierungsardiv. 

3) So Birton, Damvitllovs, Miarville umd andere, vergleiche hierzu die Urkunden 
vom 28. und 29, September 1354, (Regestes Wurth-Payuet, Publieations T. 25, 
p. 16, n" 39-41) und die im der folgenden Anmerkung angezogene Urkunde. 

4) Due) Diele Urkunde verzichtete der Herzog von Bar formlid) „A ses droits, 
„et obligations de vassalit“, A toute seigmeurie direete et monvance feorlale 
„qu’il pouvait avoir, prötendre et demander sur le dit eomte de Chiny, en 
„eschange de plusienrs reliefs des torres eonsiderables, scavoir de la ville et 
„chastellenie de Satlenay, de la ville et ehastellenie de Marville, «de la 
„prevostö d’Araney, du Ban de Märry et «de Conflans en Gernesy, que les 
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Dg nun Frantreich, wollte cS nicht jich jelbft mit all feinen Er- 
oberungen in’s Unrecht jegen, unmöglich die Unveräußerlichkeit der welt- 
lichen Lehen anrufen konnte, jo werden durch dieje Berzichtleiftung des 
Herzogs von Bar alle aus obigen Lehensurfunden gezogenen Schlüffe 
hinfällig. 

Das Urtheil führt dann des Weiteren eine ganze Neihe Berretungs: 
urfunden größerer und fleinerer Ortichaften an.’; Alt dieje Ortichaften 
in der Nähe von Chimy gelegen, waren durc) diefe Befreiungsurfunden, 
der jogenannten „Loi de Beaumont* unterftellt worden ; diejelben Be: 


freiungsurfunden beftimmten dann, daß alle Brozejle und jonftige ftreitige . 


Angelegenheiten in Berufung vor das Schöffengericht der Stadt Montmedy, 
welche auch unter der Loi de Beaumont ftand, gebracht werden jollten. 
Legterer Umstand genügte nun den Meger Stronjuriften, um aus diejer 
Verpflichtung ein Dependenzverhältniß diefer Ortichaften zu Montmedy, 
im Zinne der NWenmionsfammern beranszutüftelen. Das wtederjtrebt 
aber jo jehr allen Grundiägen des Vehensrecdhtes, daß eine Wiederlegung 
wohl unmöthig ift. Der oder die Urheber des Urtheilsipruches wären 
aber wohl nicht zu diefer Behauptung gefonmen, hätte jelbe Behauptung 
nicht die bequeme Handhabe geboten, alle andere Iuyemburgiichen Ortihaf: 
ten weldt;e aus diejer Urjache unter der Loi de Beaumont ftanden, als 
zu Ehiny gehörig für Franfreich zu beanjpruchen. 

Dod) waren die Grimde auch mod) jo durd,jichtig, cS genügte, 
sranfreich wollte ja nur den Schein retten, wie joldyes ja Ichon aus den 
Eingangs erwähnten Henferungen Youvois ımter Yudwigs XIV. her: 
vorgeht. ?) 

Aber jo schlecht Franfreihs Nronjuriiten diefe Ammerionsdefrete 
zu begründen wupten, um jo ausgezeichneter verftauden 8 Franlreicys 
leitende Führer, die Eimvohner der annektirten Yander mit ihrem neuen 
Schiefjale zu verföhnen, jelbe für Frankreich zu gewimmen. Das bewetit 
das Verhalten Frankreichs gegen Ebtny, denn nocd) war nicht der cerite 
Schritt zur Ausführung des Neumionsbeichluffes beziiglih Ehiny's vom 
21. Wpril 1681 geichehen, als jchon das füniglicdhe Dekret erjchien welches 
alle Jniaffen der Grafichaft Geiftlichen, Adeligen und freien Ztädten 
alten früheren Privilegien, Freiheiten und Borrechte bejtätigte. Der be: 
treifende Erlan hat folgenden Wortlaut: 

Louis par la Grace de Dieu Roy de France et de Navarre 
„archidues Albert et Isabelle ont pareillement quitte et remis nu «due de 
„Bär“. (Schötter, le Luxembourg #t le comte de Chiny depuis le 'Traite le 
paix de Nimögne, Publieations. T. 34, p. 276). 

1} Reeueil des arrests de la Chambre Koyale establie & Metz pour la 
keunion des dependanees. Paris chez Fred, Leonard 1691, p. 250, 


2) Siche oben & 1, Ons Hemecht, Jabra. 1898, S. 421. 
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A tous presens et & venir Salut. Par Arrest de la Chambre Royale, 
par Nous establie en nostre ville de Metz, du 21 Avril dernier, 
dont eopie est ey-attachdce sous le eontrescel de nostre Chan- 
cellerie, Nostre dite Chambre a eondamne le pretendu Seigneur du 
Comt® de Chiny, de faire ses Repriscs et rendre en la dite 
Chambre les Foy et Hommage qu'ıl Nous doit pour le dit Comte 
de Chiny, ses ’appartenances et dependances et annexes, dans un 
mois et quarante jour apres son aveu et denombrement, dans lequel 
il sera tenu de eomprendre speeifiquement tous les Domaines et 
“droits dont il a jouy ou pretend avoir droit de jouir, le nombre de 
ses Vassaux mediats et immerdliats, et toutes les appartenances et 
dependances du dit Comte, & peine de commise, laquelle sera censce 
encourue le dit temps pass‘, et sans quil soit besoin d’autre 
Arrest; Et a l’ögard des offieiers et Habitans des villes, Bourgs 
et Villages dudit Comte de Chmy, ordonne qu’en toutes actions 
et matieres eivilles et eriminelles, apres que les Pocez aurait este 
instruits pardevant les Officiers des premieres Justices sur les lieux, ils 
se pourvoiront perdevant les Juges de Montmedy pour prendre d’eux 
la Loy et recevoir le Jugement eomme du passt, et seront tenus de 
prononcer leurs Sentences suivant lavis et jugement desdits 
Juges de Montmedy. Seront aussi obligez les dits Habitants dudit 
Comte de Chiny de suivre la Coütume de Beaumont en Argone: 
Le tout eonform&ment aux aneiennes Chartres du Comt& de Chiny. 
Fait deffences au Comte de Chiny, Vassaux mediats et immediats, 
Öfficiers, Habitans et Sujets dudit Comte, de reconnaitre autre 
Souverain que Nous, ny autre justice supcrieur et en dernier ressort 
ne nostre Cour de Parlement de Metz, aux peines portdes par les 
Edits et Ordonnanees du Royaume, 

En eonsequeucee dnquel Arrest, nötre proemieur general en la 
dite Chambre, Nous auroit remontr‘, qw'il avait avis que les 
Habitants dudit Comtd de Chiny, estoient en doute s’ils con- 
tinneroient de jouir A lavenir de leurs Privileges, Franchises, Im- 
munitez et Eixemptions et vonlant faire eonnoistre ausdits Habitans 
ce qu’est en cela de nostre volont“ et leur donner des marques de 
nostre affeetion, seavoir faisons que Nous, pour ces causes et autres 
bonnes considerations a ce Nous mouvans, avons de nostre grace 
speeiale, pleine puissance et autorit© Royale, continue, confirme 
et approure, et par ces Presentes, signdes de nostre main, con- 
tinuons, confirmons et approurons, tous et chacuns les Privileges 
Franchises, Immunitez, Libertez, E.remptions, Pouroirs et Facultez 
des Ecclesiastiques, Nobles et Gens du Tiers-Estats, Communautez 
taut Secullieres que requlieres dudit Comte de Chiny, Villes, 
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Bourgs, Villages, Hameaur, Chasteaux et Maisons qui en dependent, 
Voulons et Nous plaist qu'il en jouissent sous nostre ob£issance et 
domination, tout ainsi quils en ont bien et deüements jouy par le 
passe et jouissent encore & present: en Nous rendant par les dits 
Eeelesiastiques, Nobles, et autres Vassaux mediats et immedints, 
Communautez Seculieres et Regulieres du dit Comt“ de Chiny, 
les Foy et Hommage qu’ils Nous doivent; & l’effet de quoy. 

Nous leurs avons octroyd, de la mesme grace que dessus, que 
le delay d’y satisfaire par eux suivant nostre Deelaration du 17 
Octobre 1680,') ne eommeneera qu'au jour de la publication des 
Presentes sur les lieux. 

Si donnons en mandement A nos Amez et Feaux les Gens 
tenans nostre dite Chambre Royale ctablie a Metz, et & tous nos 
autres Justiciers et Officiers qu'il @ppartiendra, que ces presentes 
ils fassent registrer et du contenu en icelles, jouir et user lesdits 
Ecelesiastiques, Nobles, (zens du Tiers-Estat, Communautez Seeu- 
lieres et Regulieres dudit Comt& de Chiny, sans souffrir qu'il leur 
soit fait, mis ou donnd aucun trouble ny empeschement au con- 
traire, Car tel est nostre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme 
et stable A toujours, Nous avons fait mettre nostre seel a ces dites 
Presentes, sauf en autre ehose nostre droit et lautruy eu toutes, 
Donut & Versailles au mois de May, lan de grace mil six cent 
quatre-vingt un. Et de nostre Regne le trente-huiticine. Signe Louis. 
Et sur le reply. Par le Roy. Letellier et scellee de grand Sceau 
en cire verte, en lacs de soye rouge et verte, 

Registree au Greffe de la Chambre Royale; Ouy et ce re- 
querant le Procureur General du Roy. pour estre executede selon 
sa forme et teneur, Ordonne que Coppies collationndes seront en- 
voyees a Chiny, et autres lieur dudit Comte, pour y estre pa- 
reillement registree et y avoir recours quand besoin sera. Fait ä 
Metz a la Chambre Royale, le vingt-neueieme May mil six cent 
quatre-vingt-un. Collationne et Signe Fagnier.?) 

Diejes königliche Dekret, ift offenbar aus der erften Hälfte Mai, da 
es Schon am 29. desielben Monates in die Negiiter der Meger Kanımer 
eingetragen worden ift und nad) dem Wortlaut bei jeinem Erlaß, die von 
21. April laufende monatliche Frift bei jeinem Erlag noch nicht verftrichen 
war. Dieraus folgt, daß die Worte „que les Habitans dudit Comte 


1} Abgedructt Recueil des Arrest de la Chambre Rofale establie & Metz 


pour Ja Röunion des dependanees. Paris chez Frei. Leonard 1691, p. 174— 
178. 


2) Reeueil des arrest de la Chamare Royale establie aA Metz pour la 
Reunion des dependances p. 234— 236. 
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de Chiny estoient en donte s’ils eontinueraient A jouir de leurs 
privileges“ nur als bloje Nedewendung zu betrachten find, derm wie 
hätten die Chinenier diefer Befürchtung Ausdrud verleihen fönnen, da 
die Grafichaft nocdy umter jpanticher Derrichaft itand. Das Dekret follte 
ja dazu dienen, den Eimvohnern den UÜecbergang zur franzöfiichen Derr- 
jchaft zu erleichtern. \Xm dieler Himficht ift der vorlegte Abjag vielleicht 
nod wichtiger. Nady dem Urtheil vom 21. April 1981 erläutert durd) 
den füniglichen Beichluß vom 17T. Oktober 1680, wären am 21. Mai 
1681 auch alle Unterlcehen u. j. w. verwirft gewejen, weshalb die Er: 
flärung, daß für die Unterichen die Monats: Friit erit mit der am Orte 
erfolgten Berfindigung, in anderen Worten, erjt ein Monat nad) der 
durch Frankreich erfolgten Belegung zu laufen beginne Wie ganz an: 
ders berührt diefe Fluge Haltung der franzöfiichen Staatsmännern gegen- 
über dem Borgehen der Spanier. Während die Spanier von den Yu: 
remburgern forderten fie jollten and) nach erfolgter franzöfiicherBefignahnte, 
den FFranzojen thatjächlich wiederftehen, den Eid verweigern, ja ftreng ver: 
boten die volljogene Thatiache anzuerkennen erklärt hier Yudiwig XIV. daß 
jeine Befehle erft verbindlidy würden, nachdem deren Ausführung dem 
Schorchenden feinen Nachtheil mehr bringen fonnte. Diejer Gegenfag 
zwiichen der fraftvollen und Elugen Daltung der Franzojeun und dem 
ihwächlichen md unfinnigen Vorgehen der Spanter fan nicht genug 
hervorgehoben werden, denn er allein erflärt dem Ferneftchenden die That: 
jache, daß die Yureınburger 1682 jo leicht und vifhaltlos die vollzogene 
Ihatfahe anerfannten, während fie jonft Jahre, ja Jahrzehnte lang 
dem freinden Groberer den energiichiten Widerftand entgegenjegten. 
(fFortiegung Folgt.) 
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